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COLLEC  TI  O  N 

D’OBSER  VA  T  IONS 

SUR  , 

LES  MALADIES 

ET  CONSTITUTIONS 
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épidémiques; 

Ouvrage  qui  expofe  une  fuite  de  quinze  années  d’Obfervations  ,  &  dans 
lequel  les  Épidémies  ,  les  Conftitutions  Régnantes  &  Intercurrentes  ,  font 
liées  ,  félon  le  vœu  d’Hippocrate  ,  avec  les  Caufes  Météorologiques  ,  Locales 
&  relatives  aux  différens  Climats ,  ainfi  qu’avec  l’Hiftoire  Naturelle  &  Médicale 
de  la  Normandie.  On  y  a  joint  un  Appendix  fur  l’Ordre  des  Conftitutions 
Épidémiques. 

Publié  par  ordre  du  Gouvernement, 

Dédié  au  Roi, 

Par  M .  Lèpecq  de  la  Clôture  9  Docteur-Régent  &  ProfeJJeur  Royal  de  Chirurgie  , 
en  la  Faculté  de  Médecine  de  Caen  ;  Agrégé  an  College  des  Médecins  de  Rouen  ;  Médecin 
déjigné  de  V Hôtel  -  Dieu  de  la  même  Ville  ;  Médecin  de  la  Généralité  pour  les  Maladies 
Epidémiques  ;  AJJbcié  à  la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris  ;  Membre  de  V Académie  des 
Sciences  9  Belles-Lettres  &  Arts  de  Rouen  ;  &  de  celle  des  Belles-Lettres  de  Caen% 


A  R  O  U  E  N  , 

DE  U  IMPRIMERIE  PRIVILÉGIÉE; 

Et  fe  trouve  A  PARIS  , 

Chez  $  D  I  D  o  T  le  jeune ,  Libraire  de  la  Faculté  de  Médecine ,  Quai  des  Augudins. 
t  MÉquignon,  Libraire ,  rue  de  la  Juiverie. 
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La  Jujlice  &  la  Bienfaifance  (  ces  Vertus  qui 


élevent  le  S ceptre  pour  la  confolation  des  Peuples  !  ) 
femblent  avoir  Jignalé  chaque  jour  d’un  règne 


yj  ÉPITRE  DÉDÏCATOIRE. 
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heureux ,  depuis  le  moment  où  Votre  Majesté 
monta  fur  le  Trône  ,  pour  combler  les  efpérances 

de  la  Nation . 

» 

Des  milliers  à! Hommes  gémiffoient  encore 

ê 

dans  l’indigence  ,  en  butte  aux  Maladies  ,  à  la 
contagion  ,  Victimes  de  la  douleur  ,  &  la  Proie 
du  fléau  des  Epidémies.  Il  vous  étoit  réfervé  , 
Sire,  de  fonder  un  Etablijfement  ,  dont  la 
vafle  Correfpondance  put  appeller  &  fixer  en  un 
centre  commun  les  connoijfances  de  la  Médecine , 
pour  les  faire  fervir  plus  utilement  à  la  confervation 
de  la  partie  la  plus  nombreufe  &  la  plus  ejjentielle 
de  vos  Sujets. 

^  » 

Honoré,  dans  mon  Travail,  de  la  Protection  de 

;  «  *r-  « 

Votre  Majesté ,  par  les  foins  <T  un  Frere 
qui  a  l’avantage  de  vivre  fous  fis  yeux ,  j’ai  le 
bonheur  aujourd’hui  ,  Sire,  de  vous  offrir 


ÊPITRE  DÉDICATOIRE.  vijr 

les  Réfultats  d’une  chaîne  d! Ohfervations  fur  les 
Conjlitutions  Epidémiques.  - 

Devenu  tout  à  la  fois  le  Témoin  &  V  Organe  de  la 

•  x  v  c\  9 

. 

fenflbilité  de  tant  de  Malheureux ,  qui  doivent  à  un 
EtahlijJement  Paternel  une  fécondé  exifence }  je 
pourrai  dépofer  aux  pieds  du  Trône  le  Tribut  de 
leur  Reconnoiffance .  Ils  difent  ,  ils  répètent  avec 
attendrijfement  :  «  Nous  bénijfons  la  Main  qui  nous 
»  foutient  dans  nos  Calamités  ;  Nous  aimons  le 
»  Monarque  Bienfaifant  qui  adoucit  la  rigueur  de 
»  nos  Deflinées.  Veuille  le  Ciel  répandre  fes  plus 
»  précieufes  faveurs  fur  un  Prince  aujji  digne  de 
»  notre  amour ,  &  fur  les  jours  d’une  Princejfe 
»  A  u gu  fl e  ,  qui  donne  à  la  France  le  préfage 
»  le  plus  fortuné  d’une  longue  fuite  de  profpérités 

s  T1  ~ 7 
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»  &  de  gloire  !  »  . 


ÉPITRE  DÉDICATOIRE. 
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O  mon  Roi  !  C’e fl  fous  le  chaume  qui  couvre 
l’indigent  ,  que  j’entendis  cent  fois  ces  touchantes 
exprejflons  ,  dont  la  Vérité  vous  fait  hommage,  & 

K 

qui  font  le  prix  de  vos  bienfaits . 
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Je  fuis  avec  le  plus  profond  rejpecl , 
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de  Votre  Majesté, 

,  "  ■  *  * 
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Sire , 


Le  plus  humble  ,  le  plus  obéiflant , 
le  plus  fournis ,  le  plus  fidele  Sujet  , 
LÊPECQ  de  la  Clôture,  D.  M. 
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AVERTISSEMENT. 
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L'essai  de  mes  Obfervations  ,  publié  par  le  Gouverne¬ 
ment  ,  en  1776  ,  fut  reçu  du  Public  ,  &  de  l’Ordre  Médical 
entier  ,  avec  un  accueil  fait  pour  exciter  mon  Travail  fur  cette 
première  branche  de  la  Médecine -Pratique.  On  defïra  auffi- 
tôt  une  fuite  de  faits  en  ce  genre  ,  quon  fentoit  avoir  été 
trop  négligé  jufqu’alors.  Enfin  la  Nature  ,  interrogée  par  cet 
Effai  ,  fembjoit  ne  devoir  répondre  que  d’après  une  chaîne  de 
vérités  authentiques ,  qui  puffent  lier  les  Obfervations  avec  les 
Conflitutions  Epidémiques.  Pavois  recueilli  y  depuis  près  de 
vingt  ans  ,  ces  matériaux  précieux ,  qu’il  ne  s’agifïoit  plus  que 
de  ranger  à  leur  place.  L’emprefTement  des  Maîtres  de  l’Art 
&  des  Obfervateurs  fembloit  me  les  demander.  Le  Gouverne¬ 
ment  a  daigné  foutenir  mes  efforts  &  les  encourager  par  un 
fécond  ordre  ,  émané  de  la  main  du  Souverain  :  Et  j’ai  l’avan¬ 
tage  aujourd’hui  d’offrir  à  ma  Nation  cette  Collection  nom- 
breufe  d’Obfervations  ,  fous  les  aufpices  d’un  Monarque  qui 
veille  de  toutes  parts  au  bonheur  de  fes  Sujets. 

La  Société  Royale  de  Médecine  ,  qui  applaudit  à  ma 

première  Production  ,  avoit  defiré  la  Topographie  Médicale 

de  la  Province  qui  fut  le  berceau  de  mes  Obfervations.  Le 

Rapport  de  mon  fécond  Ouvrage  ,  que  cette  illuflre  Compagnie 

vient  de  confîgner  fur  fes  Regiflres  ,  me  difpenfe  d’entrer  ici 

dans  un  plus  grand  détail.  J’ajouterai  feulement  que  les  faits 
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A  VER  TISSEMEN  T. 


font  authentiques  $  &  que  ,  fi  je  n’ai  point  été  aflez  heu¬ 
reux  pour  en  déduire  les  conféquences  légitimes ,  les  Obfer- 
vateurs  auront  toujours  fous  les  yeux  les  véritables  opéra¬ 
tions  de  la  Nature  ,  auxquelles  ils  pourront  trouver  d’autres 
réfultats,  - 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE 

DE  MÉDECINE.. 


NOUS  avons  été  chargés,  par  la  Société  Royale  de  Médecine,  de  Approbation  & 
lui  rendre  compte  d’un  Ouvrage  de  M.  Lépecq  de  la  Clôture ,  Médecin  Rapport  de  I & 
à  Rouen ,  6c  l’un  de  fes  Affociés  ,  ayant  pour  titre  :  Collection  dlObferva -  Société  Royale 
tions  ,  &c.  ou  Maladies  Populaires  de  la  Normandie ,  pour  fervir  de  fuite  Médecine,. 
aux  Obfervations  fur  les  Maladies  Epidémiques ,  Ouvrage  ,  &c.  publié  par 
ordre  oc  aux  frais  du  Gouvernement ,  dédié  au  Roi. 

Cet  Ouvrage ,,  très-important  par  la  nature  de  fon  objet  6c  par  fou 
étendue  ,  contient  une  defeription  Topographique-Médicale  de  la  Norman¬ 
die  entière  r  6c  l’hiftoire  des  Conftitutions  des  Saifons  6c  des  Maladies , 
obfervées  pâr  l’Auteur  ,  pendant  quinze  années  confécutives.  Il  eil  divifé 
en  IV  Parties. 

L’Introduââon  ,  qui  précédé  ,  préfente  cette  Province  fous  fon  afpeél  le 
plus  général.  L’Auteur  la  partage  en  fes  différentes  Contrées  ,  félon  qu’elles 
peuvent  être  plus  ou  moins  fécondes  en  caufes  relatives  6c  particulières  r 
capables  de  porter  une-  influence  fur  le  tempérament  6c  fur  la  fanté  de  fes- 
Habitans*  Avant  de  defeendre  dans  un  examen  plus  détaillé  de  chacune 
de  ces  Contrées ,  il  décrit  préliminairement  le  Climat  propre  de  la  Nor¬ 
mandie; 

Il  réfulte  de  cette  Defeription  Générale  que  fon  Climat  naturel  &  pré- 
dominant  doit  être  regardé  comme  très-variable  ,  très-inconftant ,  6c  cette 
Province  comme  généralement  expofée  aux  impreflions  d’une  Athmofphere 
plus  froide  que  tempérée.  C’eft  en  déterminant  l’a&ion  des  vents  6c  leurs 
effets  naturels  fur  la  Normandie ,  que  M.  Lépecq  établit  cette  vérité  ,  fon¬ 
dée  d’ailleurs  fur  le  voiflnage  de  la  mer  ,  l’afpeél  des  terres  au  Nord  6c 
la  direction  naturelle,  des  montagnes.  Ses  Habitans  jouiffent  en  général  du 
tempérament  phlegmatique ,  du  bilieux,  du  mélancolique  6c  de  l’atrabilaire  * 
plus  que  du  tempérament  fanguin.. 

L’Auteur  jette  égplem»ent  un  coup  d’œil  général  fur  la  conflitution  phy- 
fique  6c  morale  de  ces  Peuples  ,  avant  de  peindre  les  nuances  qui  peuvent 
être  particulières  à  certains  Cantons.  C’eft  en  remontant  jufqu’aux  anciens 
Peuples  de  cette  Province ,  en  expofant  quelles  furent  les  qualités  origi¬ 
nelles  des  premières,  races  de  fes  Habitans  ,  qu’il  trace  le  tableau  général 
des  mœurs  actuelles  ,  des  habitudes  morales  6c  phyfiques  des  Normands*.. 

Ce  tableau  efl:  fuivi  d’un  expofé  des  Maladies  Epidémiques  les  plus  géné¬ 
rales  ,  de  celles  qu’on  obferve  également  dans  toutes  les  Contrées  de  lat 
Province.  Celles  qui  font  particulières  à  certains-  lieux:  6c  à  certains  Can¬ 
tons  font  décrites  en  donnant  la  diviflon  de  chaque  Contrée. 

M*  Lépecq  dans  .cette  diviflon  n’emprunte  rien  de.  la  Géographie  mo*- 
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derne  ;  il  n’a  point  abfolument  égard  aux  bornes  des  trois  Généralités ,  ni 
à  l’étendue  des  différens  Diocefes.  Il  lui  paroit  plus  conforme  à  la  Topo¬ 
graphie-Médicale  d’obferver ,  dans  le  partage  de  cette  Province ,  la  nature  5c 
Pexpofition  du  fol, la  direction  des  chaînes  de  montagnes,  en  un  mot ,  la  diffé¬ 
rence  de  Climat ,  dont  chacun  pourroit  avoir  fes  Maladies  Endémiques  ou 
particulières.  En  fuivant  cette  marche,  on  retrouve  à  peu  près  les  onze 
Régions  qui  formoient  du  temps  de  Jules  Céfar  un  corps  de  Communauté 
qu’on  appelloit  la  Ligue  des  on^e  Cités .  Cette  divifion  comprend  i°.  la 
Contrée  des  Vexins  5t  le  Pays  de  Bray ,  Vellocajjice .  2°.  Le  Canton  d'E- 
vreux  5c  les  Plaines  de  Neufbourg  ,  Eburovices .  30.  La  Contrée  de '  Caux  9 
Calletes .  40.  Le  Romois  ,  Contrée  qui  doit  fervir  de  centre  à  la  haute  Pro¬ 
vince,  5c  que  M.  Lépecq  a  démembrée  de  celle  des  Vexins  ,  dans  laquelle 
il  paroît  qu’elle  étoit  comprife  du  temps  de  Céfar ,  pour  en  faire  la  Con¬ 
trée  propre  de  Rouen  ,  Rothomagenjîs  ager .  50.  La  Contrée  de  Lijîcux , 
comprenant  le  Lieuvin  6c  le  Pays  d’Ouche  ,  Lexovienfes .  6°.  La  Région 
comprenant  le  Pays  d 'Auge  5c  le  Hyefmois ,  Algies,  5c  Oxmyfum.  70.  La 
Contrée  de  Caen  y  Cadetes .  8°.  La  Contrée  de  Bayeux  ,  formée  du  Bocage 
du  Beffin  ,  BajocaJJes,  90.  La  Contrée  de  Sée^  5c  d'Alençon  ,  Sagiences 
5c  Aulerci .  io°.  L'Avranchin  ,  Abrincati .  110.  Le  Cotentin  ,  Unelli  y  5c 
depuis  Confiant  ienjes. 

La  defeription  particulière  de  chacune  de  ces  Contrées  fait  le  fujet  de 
la  première  Partie.  L’Auteur  s’attache  fur-tout  à  partager  ces  Régions  en 
autant  de  Cantons  particuliers ,  qu’il  s’y  rencontre  de  différences  effentiel- 
les.  On  en  voit  un  exemple  frappant  dans  la  Contrée  du  Cotentin  ,  qui 
renferme  plulieurs  Climats  oppofés  ,  5c  qui  femble  réunir  feule  tous  ceux  de 
la  Province  :  des  plaines  aquatiques  5c  marécageufès ,  des  plaines  feches  5c 
txhaucées  ;  un  Canton  de  montagnes  ;  la  mer  au  Levant ,  au  Nord  5c  au 
Couchant. 

Tel  eft  le  fommaire  de  la  première  Partie,  rédigée  principalement  d’après 
les  Mémoires  5c  Obfervations  qu’ont  fourni  plulieurs  Médecins  célébrés 
de  la  Province.  On  doit  y  diftinguer  fur-tout  la  Topographie  de  Caen  5c 
de  Rouen.  La  defeription  de  ces  deux  Villes  eft  tracée  par  l’Auteur ,  avec 
beaucoup  d’exaCtitude. 

L’Hiftoire  des  Productions  Naturelles  particulières  à  chacune  des  Con¬ 
trées  ,  l’analyfe  de  leurs  Eaux  Minérales  ou  communes  ;  la  fuite  ou  la  Col¬ 
lection  des  Epidémies  obfervées  pendant  une  longue  fuite  d’années ,  re¬ 
cueillies  depuis  plus  d’un  fiecle  dans  quelques  Cantons  ;  des  réfultats  com¬ 
parés  des  Tables  de  Mortalité  ,  dreffees  dans  trois  Villes  différentes  de  la 
Province  ;  des  détails  très-étendus  fur  quelques  Maladies  qui  lui  font  par¬ 
ticulières  ,  telles  que  la  Miliaire ,  les  Coliques ,  les  Fievres  Intermittentes  : 
tous  ces  objets  font  préfentés  avec  ordre  5c  préciffon. 

La  IL.  Partie  comprend  l’expofé  des  Obfervations  Météorologiques  ,  ou 
l’Etat  des  Saifons  obfervées  en  Normandie,  pendant  l’efpace  de  quinze  an¬ 
nées.  Cere  ColleCtion  ,  rédigée  avec  exactitude  ,  préfente  un  état  jufte  des 
diverfes  C  jnftitutions  de  chaque  annéei 

Le  refte  de  l’Ouvrage  eft  confacré  à  Pexpofition  des  Conftitutions  des 
Maladies  obfervées  dans  la  haute  5c  baffe  Normandie  ,  pendant  quinze  an¬ 
nées  confécutives.  La  première  branche  de  cette  divifion ,  qui  fait  le  fujet 
de  la  IIIe.  Partie ,  comprend  Phiftoire  des  grandes  Conftitutions  des  Ma- 
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ladies  Populaires  qui  ont  régné  à  Caen  6c  aux  environs ,  depuis  l’année 
1763  jufqu’à  l’Eté  de  1768.  La  IVe.  6c  derniere  Partie  expofe  les  Conftitutions 
des  Maladies  régnantes  dans  le  Climat  de  Rouen ,  obfervées  depuis  1768 
jufqu’à  la  fin  de  1777  inclufivement. 

Ces  Conftitutions  font  pourfuivies  depuis  leur  origine  ,  dans  leurs  pro¬ 
grès  ,  leurs  variétés  ou  complications  6c  leur  déclin.  L’Auteur  les  préfente 
dans  leur  rapport  avec  les  intempéries  prédominantes  des  Saifons.  S’il  a 
régné  pendant  leur  cours  quelques  Epidémies  plus  marquées  ,  elles  font 
expofées  à  part ,  placées  chacune  dans  leur  rang ,  à  l’article  de  la  Confti- 
tution  qui  les  a  fait  ou  vu  naître.  Tel  eft  l’ordre  de  ces  Conftitutions  6c 
de  leurs  Epidémies  correspondantes. 

L’Intempérie  des  Saifons  qui  avoient  précédé  fut  la  fource  d’une  grande 
Conftitution  Catarrhale  6c  Putride  qui  fe  déclara  vers  la  fin  de  l’Eté  de 
1763  ,  qui  s’étendit  dans  l’Automne  fous  toutes  les  faces  du  Catarrhe ,  6c 
prit  enfin  ,  vers  le  mois  de  Novembre  ,  la  complication  Putride-Bilieufe 
qu’elle  conferva  long-temps  enfuite.  Elle  fubfifta  ainfi  pendant  l’année  1764 
6l  une  partie  de  1765  ,  6c  devint  fucceflivement  d’abord  Catarrhale  Jim- - 
pie 9  produifant  des  affeétions  Rhumatifmales  ,  des  Coliques,  des'  Catar¬ 
rhes  Epidémiques  ;  enfuite  Catarrhale  -  Bilieuje  ,  donnant  naiffance  à  des 
Pleuréfies  Bilieufes-Catarrhales  ,  prenant  quelquefois  ,  6c  de  plus  en  plus  par 
la  fuite  ,  un  eara&ere  de  malignité  ,  6c  produifant  alors  des  Angines  Ca- 
tarrhales-Gangréneufes ,  des  affections  Vermineufes  6c  Putrides  ;  en  troi¬ 
sième  lieu  Catarrhale-Miliaire  ;  la  Conftitution  étant  reliée  à  cette  époque  9 
compliquée  avec  la  Miliaire  ,  dont  on  avoit  apperqu  auparavant  quelques 
traces.  La  Conftitution  Farioleufe  6c  la  Morbilleufe  vinrent  fe  joindre  quel¬ 
que-temps  après  à  la  Catarrhale- B  ilieufe  y  Putride  6c  Fermineufe .  Enfin 
cette  grande  Conftitution  prit  fa  terminaifon  par  des  Fievres  Malignes  6c 
Miliaires\  qui  conftituerent  au  Printemps  de  1765  une  Epidémie  des  plus 
effrayantes  ,  6c  étonnamment  meurtrière. 

On  vit  dans  la  fuite  des  intempéries  qui  fuccéderent  fe  préparer  une 
nouvelle  Conftitution  qui  fut  véritablement  Atrabilieufe  ,  dont  l’empire  fut 
prédominant  pendant  plus  de  trente  mois  ;  fqavoir  ,  pendant  les  années 
1765  ,  17 66  6c  une  partie  de  1767.  Après  avoir  marqué  par  des  nuances 
particulières  fon  développement  graduel  ,  elle  fut  compliquée  en  premier 
lieu  avec  V Inflammatoire.  Ayant  donné  lieu  dans  l’Eté  de  1765  à  la  Dyf- 
fenterie  qui  devint  épidémique  dans  l’Automne  fuivant  ,  à  une  Epidémie 
Varioleufe  de  la  même  Saifon  ,  à  des  affeétions  Pleurétiques,  Atrabilieufes, 
Inflammatoires.  Elle  devint  enfuite  Atrabilieufe-Phlegmatique  ,  accompa¬ 
gnée  de  Fievres  Lentes-Nerveufes ,  véritablement  épidémiques  dans  l’Au¬ 
tomne  6c  l’Hiver  de  1765  ,  qui  exifterent  encore  liées  avec  la  Miliaire. 
Cette  Conftitution  reprit  dans  l’Hiver  de  1765  à  1766  le  cara&ere  Atra- 
bilieux  Jîmple ,  produifant  grand  nombre  de  Fievres  Intermittentes ,  6c  fur- 
tout  de  Doubles-Tierces ,  qui  devinrent  allez  nombreufes  pour  établir  une 
branche  d’Epidémie.  Enfin  elle  prit  fa  terminaifon  par  un  déclin  gradué  ; 
mais  avant  de  difparoître  6c  de  fe  terminer  en  Fauflè  -  Péripneumonie  , 
dans  l’Hiver  de  1767  ,  elle  vit  naître  dans  l’Automne  précédent  le  Ca¬ 
tarrhe  Epidémique  ,  connu  fous  le  nom  de  Grippe. 

Au  Printemps  de  1768  fe  déclara  la  Conftitution  Humorale  ,  qui  parut 
fe  compliquer  d’abord  avec  l’inflammatoire ,  6c  prit  enfuite  une  complica- 
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tion  avec  la  putridité.  Les  Fievres  Miliaires ,  ou  plutôt  les  Eruptions  Exan¬ 
thématiques  étoient  fort  rares  pendant  fa  durée. 

C’eft  à  Rouen  que  M.  Lépecq  reprend  le  cours  6c  fuit  la  progrefîion  de 
cette  Conftitution  Humorale  qui  occupa  toute  l’année  1768 ,  6c  une  partie 
de  1769.  Eile  offrit  dans  cette  Ville  des  rapports  marqués  avec  la  Bilieufe  % 
plus  fouvent  encore  avec  l’Atrabilieufe  ,  6c  fut  compliquée  avec  la  Mi¬ 
liaire. 

L’année  1769  fut  marquée  par  la  Conflitution  Bilieufe  ,  qui  fe  décida  an 
Printemps  par  des  Fievres  Continues  Rémittentes.  Elle  produifit  pendant 
l’Eté  une  Epidémie  fur  les  enfans  de  la  nature  des  Fievres  Bilieufes  Catar¬ 
rhales  ;  des  Fievres  Bilieufes  Putrides  compliquées  avec  la  Miliaire  ;  des 
Fievres  Ardentes  Bilieufes  pendant  l’Automne.  Cette  Conftitution  dégénéra 
en  Bilieufe  Putride  fur  la  fin  de  cette  Saifon  6c  pendant  l’Hiver  de  1769 
à  1770. 

M.  Lépecq  renvoie ,  pour  la  defeription  de  cette  année  1770,  au  Ier.  Vol* 
de  fes  Obfervations  ;  il  trace  enfuite  un  tableau  abrégé  des  Maladies  In - 
tercurrentes  obfervées  dans  les  années  17 68,  1769 ,  1770.  Il  en  pourfuit 
l’hiftoire  dans  l’année  1771.  Telles  furent,  pour  cette  derniere,  des  Fievres 
Catarrhales  ,  Rhumatifantes ,  Dyffenteriques  ,  6cc.. 

L’Hiver  de  1771  à  1772  vit  naître  une  Conftitution  compofée  de  la  Ca¬ 
tarrhale  6t  de  la  Bilieufe .  Les  Maladies  de  cette  année  furent  i°.  des 
Fievres  fimples  compliquées  des  deux  Conftitutions  dominantes.  20.  Ces 
mêmes  Fievres  recevant  la  complication  de  la  Miliaire  dont  Fannée  pré¬ 
cédente  n’avoit  offert  aucune  trace ,  Maladie  qui  conftitua  une  Epidémie 
contagieufe  6c  meurtrière  dans  un  des  Quartiers  de  Rouen.  30.  Une  Confti¬ 
tution  Morhilleufe  6c  Varioleufe  ,  compliquée  avec  la  Miliaire. 

Au  Printemps  de  1773  d  fe  déclara  à  Rouen  une  Conftitution  qui  rendit 
Epidémique  ,  dans  cette  Ville  ,  la  F auffe-P  érip  neumonie  Putride  6c  Gangré - 
neufe  pendant  le  cours  de  cette  Saifon. 

On  vit  fuccéder  au  commencement  de  l’Eté  une  Conftitution  Inflamma¬ 
toire .  Elle  ne  fut  pas  exquife  6c  durable.  Pendant  fon  cours  régna  l'Epidé¬ 
mie  de  Cottévrard.  C’étoit  un  véritable  Caufus  r  tel  qu’on  le  voit  en  Nor¬ 
mandie  ,  tenant  autant  de  la  Conftitution  Bilieufe ,  dégénérée  en  Putride  5 
que  de  l’inflammatoire. 

Dans  l’année  1775  la  Conftitution  Bilieufe  reprit  abfolument  l’empire* 
Au  début  de  l’Automne  ,  la  Conftitution  Catarrhale  vint  fe  compliquer  avec 
elle  ,  6c  la  Miliaire  parut  plus  fréquente.  La  fin  de  cette  Saifon  fut  mar¬ 
quée  par  YEpidémie  de  la  Grippe  ,  qui  prit  en  Normandie  diverfes  com¬ 
plications. 

La  même  Conftitution  continua  pendant  l’année  1776  ,  6c  donna  lieu. 
i°.  à  YEpidémie  de  S.  Georges  9  près  Rouen  ,  au  mois  de  Janvier.  C’étoit 
une  Fievre  Putride  Catarrhale  ,  confervant  les  principaux  accidens  de  la 
Fievre  Ardente  ou  Bilieufe.  20.  A  la  Fievre  Péripneumonique  Putride  ,  qui 
conftitua  au  mois  de  Février  YEpidémie  de  Dieppe .  La  Conftitution  Bi¬ 
lieufe  Catarrhale  prenoit  alors  à  Rouen  fa  terminaifon. 

A  cette  époque  la  grande  Conftitution  Putride-S corbutique  des  années 
1776  6c  1777  Pr^  naiffance.  Elle  vit  régner  pendant  fon  cours  des  Fie¬ 
vres  Atrabilieufes-Putrides  ,  une  Conftitution  Varioleufe  Epidémique  con¬ 
fluente.  6c  très-rebelle  3  une  Scarlatine  6c  des  Catarrhes  Angino  -  Gangréj 
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«£ux ,  qui  conftituerent  une  Epidémie  très-répandue  dans  la  Province.  Cette 
Fievre  Scarlatine  avec  Angine  devint,  vers  la  fin  de  1776,  plus  décidément 
Gangréneufe.  Elle  fut  épidémique  dans  plufieurs  Cantons  pendant  le  cours 
de  l’année  l777-  ,  .  ..  „ 

Le  Tableau  des  Maladies  Intercurrentes  ,  ou  autres  affe&ions  pafiageres 
qui  fe  font  préfentées  pendant  le  cours  de  ces  deux  années  ,  achevé  la 
defcription  des  Conftitutions  dont  l’hiftoire  fe  termine  à  la  fin  de  l’Eté' 
de  1777. 

L’Appendix  fur  l’ordre  des  Conftitutions  Epidémiques ,  fur  leurs  corn- 
binaifons ,  qui  complété  le  Travail  de  M.  Lépecq  ,  préfente  un  Tableau 
abrégé  des  principes  les  plus  précieux  fur  cet  objet  important.  Ils  font  autant 
de  réfultats  déduits  de  l’Oblèrvation  des  Conftitutions  que  nous  venons 
de  décrire.  C’eft  dans  la  même  fource  que  l’Auteur  a  puifé  les  réflexions 
qu’il  expofe  fur  l’origine  &  le  cara&ere  de  la  Fievre  Miliaire  ,  qu’il  ne 
regarde  pas  comme  une  Maladie  eflentielle  ,  fui  generis  mais  qu’il  croit 
être  le  produit  d’une  Conftitution  Mixte  ,  compofée  de  la  Catarrhale  &c 
de  la  Bilieufe.  Il  faut  lire  dans  l’Ouvrage  même  l’expofition  de  cette  doc¬ 
trine  ,  dont  M.  Lépecq  attend  la  confirmation  des  Obfervations  &  des  lu¬ 
mières  qui  feront  communiquées  à  la  Société  Royale  de  Médecine  ,  qu’il 
a  priée  d’annoncer  ,  à  fes  frais  ,  un  prix  fur  cette  importante  matière. 

Nous  croyons ,  d’après  tout  ce  que  nous  venons  d’annoncer ,  que  l’Ou¬ 
vrage  de  M.  Lépecq  mérite  l’Approbation  de  la  Société. 

Signés  ,  GUÉNET  ,  BUCQUET,  DE  JUSSIEU; 
yiCQ  D’AZIR  5c  THOURET. 


Je  certifie  que  ie  préfent  Rapport ,  qui  a  été  lu  dans  la  Séance  tenue  par 
la  Société  Royale  de  Médecine  le  Vendredi  zÿ  de  ce  mois  9  efi  conforme  au 
jugement  de  cette  Compagnie  &  à  l'original  contenu  dans  fes  Regiftres . 
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A  Paris  ce  30  Mai  1 778, 


VICQ  D’AZIR; 
Secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
Royale  de  Médecine. 
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J’A  I  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Manufcrit 
intitulé  :  Collection  d' Obfcrvations ,  &c.  faifant  la  fuite  des  Observations 
fur  les  Maladies  Epidémiques  ,  par  M.  Lépecq  de  la  Clôture.  Cet  Ouvrage 
préfente  beaucoup  d’exaéiitude  dans  les  détails  &  les  defcriptions  ,  Sc  un 
enfemble  intéreflant  de  tableaux  de  différentes  Maladies  ,  fouvent  très- 
compliquées  ,  avec  une  indication  de  leur  caraélere ,  de  leur  marche,  de 
leurs  progrès  ,  de  leurs  fymptômes  ,  des  moyens  employés  avec  fuccès 
pour  leur  guérifon ,  ainfi  que  du  concours  de  la  Nature  de  l’influence 
de  l’Air  &  des  Saifons.  On  y  découvre  par-tout  le  vrai  Praticien  &  l'Ob- 
fervateur  judicieux  &  éclairé  ;  la  Publication  ne  peut  qu’en  être  utile,, 
A  Paris  le  13  Mai  1778, 
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CARRERE. 


Le  Privilège  fe  trouve  au  Volume  des  Obfervations  fur  tes  Maladies 
Epidémiques . 
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DESCRIPTION 


DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

D  E 

LA  NORMANDIE . 


Confédération  de  Ton  Climat  propre,  de  Tes  Peuples, 
de  leurs  Mœurs  &c  Habitudes  ;  de  fes  Maladies  les 
plus  ordinaires  ,  à  raifon  des  intempéries  génér 
raies  auxquelles  la  Province  eft  le  plus  expofée. 
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Çw/V  zgr/Var  ?...  $rw/V  re/?tf£  utoptïmus  Medicus. fit  Philofophus ?  is  9  inquam 
Medicus  ,  qui  arti  operam  Hippocrate  dignam  impendat .  ....  Si  quis  ejufmodi 
eft  ;  &  Cranonem  &  Thafum  aliaque  ad  oppida  multa  proficifcetur  ,  ut  paupe- 
ribus  his  in  locis  xgrotantibus  curatioms  adhibeat .  Cois  hominibus  civibuf- 
que  fuis  Polybum  &  alios  relinquet  :  ipfe  Grxciam  peragrans  omnem  perquiret 
Hipp.  Lex.  Nam  eum  feribere  aliquid  de  naturâ  locorum  oportet  9  quam  ut ,  quemadmo — 
diim  ratione  didicit ,  fie  experimentis  comprobet  y  eum  urbes  intueri  propriis 
ocüLis  'neceffe  'eft;  nunc  eam  qux  verfa  ad  Meridiem  eft  ;  nunc  qux  ad  Sep - 
tentrionem  ;  nunc  qux  ad  folis  ortum  ;  nunc  qux  ad  occafum  :  Cernere  etiam 
qux  humili  loco  y  quxve  excelfo  pojïta  fit  Vifere  eam  etiam  qux  ad 

De  aère ,  lo-  magnum  flumen  y  aut  ad  ftagnum  ;  quxve  ad  mare  ?  aut  ad  montes  fita  eft? 
cis  6*  aquis .  quxrere  fi  qua  algens  aquis  vehementer  frigidis  utatur  ;  fi  qua  calidis  ^  &  fi 
qua  nitrofis  aluminofifve. . .  ^  ad  fummum  ,  extern  omnia  confiderare  oportet 
qux  nos  &  ipfe  Hippocrates  edocuit . . .  Galenus  Titul.  Quod  optimus  Medicus 
fit  Philofophus . 
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INT  RO  DU  CT  10  N. 


LA  Normandie  ,  auparavant  Neuftrie  ,  cette  vafte  &  belle 
Province  ,  qui ,  démembrée  de  la  Gaule  Celtique  ,  fit  par¬ 
tie  de  la  fécondé  des  Lyonnoifes  ,  eft  fituée  dans  un  Climat 
plus  froid  que  tempéré  ,  &  préfente  à  l’afpeft  des  Aftres  une 
furface  de  deux  cens  quarante  lieues  de  circuit. 

Cette  région  de  la  zone  tempérée  prend  effectivement  fa  la¬ 
titude  depuis  le  48e  dégré  27’  ,  à  fon  couchant  ,  au  Midi  ,  au- 
deffous  de  Pontorfon  j  &  45’  à  l’Orient  3  également  du  côté 
du  Midi  ,  peu  au-deffus  de  Nonancourt  :  jufqu’au  50e  dégré  ,  à 
l’Orient  du  Nord  3  près  de  la  ville  d’Eu  ;  &  feulement  jufqu’au 
49e  dégré  45’,  à  fon  Septentrion  occidental,  c’eft-à-dire ,  au  Cap 
de  la  Hague. 

La  forme  de  fon  terrein  peut  être  confidérée  comme  appro-» 
chant  de  la  figure  d’un  parallélogramme  ,  un  peu  incliné  du 
Sud-Sud-Eft  vers  le  Nord-Nord-Oueft.  On  voit  cependant  dans 
fa  ligne  méridionale  plufieurs  angles  ,  peu  faillans  fur  les  con¬ 
trées  voifines  \  &  fa  parallèle  ,  la  ligne  feptentrionale  ,  préfente 
plufieurs  grandes  échancrures  ,  dont  la  plus  confidérable  ,  qui 
s’étend  depuis  le  Cap  d’ Antifer  (  au  pays  de  Caux  )  jufqu’à  ce¬ 
lui  de  Barfleur  (  au  Cotentin  )  offre  une  profondeur  de  huit 
lieues  marines  environ  fur  vingt-cinq  de  largeur.  Il  femble  que 
ie  flux  de  la  Manche  ,  en  concurrence  avec  le  cours  de  fept 
rivières  principales  qui  viennent  y  déboucher  ,  n’ait  formé  cette 
efpece  de  baie  confidérable  ,  où  régné  la  côte  la  plus  plate  , 
que  pour  faire  une  péninfule  de  la  portion  feptentrionale  du 
Cotentin  ,  qui  voyoit  déjà  l’Océan  à  fon  couchant. 

Ainfi  la  Normandie  eft  entièrement  bornée  au  Nord ,  &  même 
à  l’Oueft ,  par  le  canal  de  la  Manche  qui  va  rendre  fes  eaux  à 
l’Océan  ,  offrant  à  la  mer  au  moins  cent  dix  lieues  communes 
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de  rivage.  Elle  l’eit  au  Midi  ,  par  le  Thimerais ,  le  Perche  ,  les 
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4  INTRODUCTION. 

frontières  du  Maine  &  une  petite  portion  de  la  Bretagne  ;  au 
Levant ,  par  Fille  de  France  &  la  Picardie. 

Cette  région  étant  une  des  plus  feptentrionales  de  la  France  > 
il  s’enfuit ,  en  admettant  le  principe  de  Démocrite  ,  qui  fut  em- 
brafle  par  Épicure  ,  &  depuis  adopté  par  un  grand  nombre  de 
Maturaliftes  ,  que  fon  terrein  eft  un  des  plus  élevés  ,  &  conféi- 
quemment  un  des  plus  froids  du  Royaume.  *  C’eft  probable¬ 
ment  encore  la  raifon  pour  laquelle  les  montagnes  ,  qui  fervent 
de  frontières  aux  Vexins  ,  au  pays  de  Caux  ,  &  celles  qui  font 
au  centre  de  la  péninfule  du  Cotentin  ,  ainfi  que  les  terres  en 
plaine  contiguës  à  leurs  fommets  >  nous  femblent  les  plus  élevées 
de  la  Province  (a). 

(a)  Aufîi ,  ajoute  M.  l’Abbé  Richard  (  Vol.  IV,  pag-  292)  »  la  terre 
»  que  nous  habitons  ne  s’éleve-t-elle  pas  infenfiblement  de  l’Equateur  aux 
»  deux  Pôles  :  de  maniéré  que  dans  la  partie  de  notre  hémifphere  la  mieux 
»•  connue  ,  les  plaines  feptentrionales  font  beaucoup  plus  élevées  que  les 
»  plus  hauts  fommets  des  montagnes  de  l’Equateur  ,  dont  l’élévation  n’eft 
»  étonnante  que  parce  qu’elles  fortent  des  parties  de  la  terre  les  plus  baffes. 
»  Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  terres  de  la  Tartarie  Chinoife  font  plus 
»  élevées  au-deffus  de  la  mer  qui  baigne  les  Provinces  méridionales  de  la. 
»  Chine  ,  que  les  pointes  les  plus  hautes  des  Andes  ne  le  font  au-deffus  du 
»  niveau  de  la  mer  ,  pris  aux  côtes  voifines  de  Lima.  Et  il  s’en  faut  beau* 
»  coup  que  ce  foient  les  régions  les  plus  élevées  du  Globe  ;  le  fol  continue 
»  de  s’élever  du  45e  dégré  environ  jufqu’au  55e  ,  auquel  on  peut  placer  la 
»  fource  de  tous  les  grands  Fleuves  qui  coulent  de  l’Orient  au  Nord  dans 
»  la  mer  glaciale.  Les  terres  Ar Cliques  paroiffent  à  proportion  encore  plus 
v  élevées  ;  &  quoique  les  montagnes  qu’on  y  trouve  ,  mefurées  de  leurs 
»  bafes  à  leurs  fommets  ,  paroiffent  bien  moins  hautes  que  celles  de  l’Amé- 
»  rique  méridionale  ,  &  même  que  celles  de  l’Afrique- > elles  font  cependant, 
»  relativement  au  refte  du  Globe  ,  beaucoup  plus  élevées  ». 

De  même  dans  notre  région  ,  nous  obfervons  que  le  Mont-Javoult ,  fïtué 
entre  Gifors  Sc  Magny  ,  au  confluent  des  deux  Vexins  ,  &  ifolé  dans  une 
plaine  naturellement  fort  élevée  ,  prend  à  ce  moyen  une  telle  hauteur  qu’on 
en  découvre  Paris  (  éloigné  de  quatorze  lieues  )  ainfi  que  le  territoire  de  fix 
à  fept  Évêchés  &  beaucoup  de  Villes.  —  Le  Mont- Aigu  près  Valognes ,  au 
Cotentin ,  efl  ,  de  l’aveu  des  Nautonniers  ,  la  première  terre  qu’ils  apper- 
Çoivent  de  ces  parages  de  la  Manche  ,  quoiqu’il  s’y  trouve  d’affez  hautes  , 
montagnes , 
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Il  s’enfuit  encore  que  le  principal  afpeft  de  la  Normandie  eft 
au  Septentrion  3  vers  lequel  elle  tourne  plus  de  la  moitié  de  fes 
terres ,  où  toutes  fes  rivières  principales  vontfe  porter  (la Seine 
exceptée  ,  avec  quelques  petites  rivières  de  1  Avranchin  &  du 
Cotentin  )  ;  où  elle  reçoit  enfin  ,  par  la  diftribution  de  fes  val¬ 
lées  ,  les  plus  nombreux  courans  d’air ,  les  plus  fréquemment 
renouvellés  3  les  plus  capables  confequemment  d  ebranler  la 
grande  maffe  de  fon  athmofphere.  Ceux  qui  viennent  du  Midi 
ne  frappent  pas  auffi  direftement  fur  une  fi  grande  portion  de 
terrein ,  &  rencontrent  de  plus  grands  obftacles  fur  les  frontières 
du  Perche  &  du  Maine  ,  que  les  premiers  ,  qui  n’ont  point  de 
de  réfiftance  à  vaincre  du  coté  de  la  mer.  La  direction  de  l’O¬ 
rient  efl:  plus  fenfible  &  plus  confidérable  pour  le  centre  de  la 
haute  Normandie  ,  qui  reçoit  un  grand  courant  d’Efl:  ,  par  la 
vallée  de  Seine.  Celle  d’Occident  eft  plus  manifefte  pour  le  Co¬ 
tentin  &  l’Avranchin  ,  qui  ont  la  mer  au  Couchant  5  avec  quel¬ 
ques  rivières  qui  y  aboutiffent  y  ainfi  que  pour  la  partie  occi¬ 
dentale  du  pays  de  Caux. 

Mais  les  autres  contrées  préfentent  toutes ,  à  des  diftances  peu 
éloignées  ,  des  chaînes  de  montagnes  fort  étendues  ,  oppofées 
en  direction  aux  vents  d’Orient  &  d’Occident ,  parce  que  leurs 
parelleles  laiffent  les  plaines  baffes  ou  leurs  vallées  plus  ouvert 
tes  au  Nërd  &  au  Sud.  Ce  qui  peut  provenir  ,  dans  le  fyftême 
de  M.  de  Buffon  ,  de  ce  que  la  Normandie  ne  peut  effeftive- 
ment  offrir  qu’une  grande  riviere  ,  dont  la  direélion  principale 
efl:  du  Levant  au  Couchant  ;  tandis  que  les  autres  3  d’un  ordre 
inférieur,  la  prennent  du  Midi  au  Nord  à  peu  près  ,  en  fuivant 
la  trace  de  leurs  vallées  ,  dont  les  collines  ne  doivent  être  con- 
fidérées  ,  à  leur  tour ,  que  comme  des  avances  ou  prolongemens 
de  quelques  chaînes  primitives  ,  dirigées  d’Orient  en  Occident  : 
telles  on  en  trouve  en  apparence  fur  les  frontières  du  Maine  & 
du  Perche  ;  dans  i’efpace  que  parcourt  la  Seine  ,  depuis  fon  en¬ 
trée  fur  nos  terres  ,  à  Yernon  r  jufqu’à  fon  embouchure  entre 
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Honfleur  &  le  Havre  -,  &  vers  le  point  de  partage  de  PAvran- 
chin  &  du  Cotentin. 

Arrofée  d’un  grand  nombre  de  rivières  dans  tous  fes  cantons  9 
fi  l’on  en  excepte  les  plaines  les  plus  élevées  ;  couverte  de  plus 
d’une  trentaine  de  vaftes  forêts ,  garnie  en  outre  d’une  quantité 
de  bois  ,  plantés  fur  la  cime  des  plus  rians  coteaux  ,  fa  furface 
laiffe  encore  obferver  de  larges  plaines  baffes  dans  des  vallées , 
enrichies  de  gras  pâturages  &  de  bons  marais  ,  où  ferpentent 
les  rivières  qui  les  fécondent  :  elle  préfente  de  vaftes  campa¬ 
gnes  ou  plaines  hautes  ,  au-deffus  des  montagnes  *  des  terres  la¬ 
bourables  &  fertiles  en  grains  &  en  fruits  :  elle  offre  des  plaines 
de  fable  même  à  une  diftance  éloignée  de  la  mer  ;  quelques 
landes  ,  bruyères  &  terreins  vagues  ,  deftinés  &  propres  à  la 
pâture  du  petit  bétail  ;  &  fon  fol  renferme  des  carrières  de  dif¬ 
férentes  efpeces  de  pierre  ,  depuis  les  marnes  ,  les  craies  ,  les 
pierres  calcinables ,  jufqu’aux  marbres  3  aux  granités  ,  aux  grès 
en  grande  maffe  ;  des  terres  plus  ou  moins  vitrifiables  :  les  fa¬ 
bles  ,  les  argilles ,  les  charbons  de  terre  -,  des  carrières  d’ardoi- 
fes  ;  beaucoup  de  mines  de  fer  ,  quelques-unes  de  cuivre  -,  des 
fources  inombrables  d’eaux  minérales. 

Les  productions  de  la  Province  ,  autant  qu’elles  peuvent  con¬ 
tribuer  aux  premiers  befoins  ,  aux  ufages  &  à  la  confervation 
de  fes  habitans  ,  font  du  côté  de  la  mer  qui  eft  fort  poiffonneufe , 
la  nombreufe  variété  des  efpeces  que  fournit  la  Manche  ,  où  le 
poiffon  eft  beaucoup  plus  petit  que  dans  la  Méditerranée.  On  y 
pêche  en  plus  grande  quantité  le  hareng  ,  le  maquereau  ,  qui 
font  confervés  defféchés  &  falés  pour  fervir  de  nourriture  au 
peuple  :  le  merlan  ,  les  raies  ,  les  turbots  ,  les  cailletots ,  les  fo¬ 
ies  ,  les  barbues  3  le  carrelet ,  nombre  d’elpeces  de  poiffon  plat  : 
les  coquillages  &  les  cruftacés  en  affez,  grande  quantité  ,  fpé- 
cialement  les  huîtres  &  les  moules.  Ceux-ci  procurent  fouvent 
des  indifpolitions  &  de  vraies  maladies  dans  plufieurs  cantons  , 
où  I  éloignement  de  la  mer  s’en  permet  le  tranfport  &  la  diftri- 
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bution  que  lorfqu  ils  font  affez  près  de  la  fermentation  putride, 
les  moules  fur-tout  ,  fi  elles  ont  été  pêchées  dans  la  vafe  ,  fi 
elles  approchent  du  dégré  de  la  corruption  ,  n’en  mangeât-on 
qu’une  feule  mauvaife  ,  font  quelquefois  très-nuifibles  ,  fur-tout 
dans  le  mois  de  Septembre.  L’indigeftion  qui  en  réfulte  produit 
prefque  toujours  une  forte  d’éruption  urticaire ,  avec  une  grande 
démangeaifon.  Il  n’y  a  point  d’années  que  je  n’aie  occafion  d’en 
obferver  quelques  accidens  graves.  J’en  ai  vu  ,  de  ces  indigef- 
tions  ,  produire  l’enflure  des  articulations  ,  faire  naître  des  con- 
vulfions  &  la  fyncope  :  j’en  ai  vu  procurer  la  mort.  Elle  avoit 
•été  précédée  de  vomiffemens  &  de  convulfions  énormes  pen¬ 
dant  quarante-huit  heures  ;  &  l’eftomac  fe  trouva  encore  farci 
d’une  matière  blanche  ,  pultacée ,  qui  n’avoit  pu  être  entièrement 
expulfée  ,  dont  la  préfence  entretenoit  fans  doute  les  accidents 
qui  enlevèrent  la  malade.  Nos  rivières  foumiffent  la  perche,  la 
truite  ,  le  brochet  ,  le  faumon  ,  d’excellentes  carpes  *  la  Seine 
les  meilleures  alofes.  Une  production  effentielle  de  nos  rivages 
efl:  le  Varec  ,  ou  Vrac  * ,  dont  on  fait  grand  ufage  pour  engraif-  *  Aiga'rf* - 
fer  les  terres  limitrophes  3  &  leur  faire  rapporter  d’immenfes  ré-  cusr  mfritlmus 

r  •  r  rr  vejtculas  ha - 

coites.  On  en  fait  de  la  foude  dans  plufieurs  cantons  de  la  Pro-  Uns*-  Tourne£, 
vince  ;  mais  fpécialement  dans  l’Amirauté  de  Cherbourg.  Nous 
y  rencontrerons  encore  différentes  productions  d’Hiftoire  natu¬ 
relle  ,  qui  feront  rendues  à  chacune  des  contrées  qui  les  aura 
fait  éclorre. 

Les  plaines  &  terres  labourables  font  fécondes  en  bleds  ,  en 
toute  elpece  de  grains  &  grenailles.  Un  feul  canton  de  la  baffe 
Province  (  le  Bocage  )  n’offre  point  une  terre  propre  à  la  culture 
du  froment.  On  y  récolte  des  leigles  r  du  bled  noir  ou  farrafin  5> 
des  avoines. 

Le  terrein  de  la  Normandie  efl:  peu  convenable  aux  vignes  y. 
qu’on  n’y  cultive  point  ,  fi  ce  n’eft  dans  les  contrées  d’Évreux- 
&  de^Vexjns  ,  encore  y» fen  voit-on  une  petite  quantité.  En  gé¬ 
néral  tous  les  fruits  qui  appartiennent  aux  pays  méridionaux  per- 
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dent  beaucoup  de  leur  qualité  dans  notre  climat.  Mais  les  pom¬ 
mes  &  les  poires  font  une  des  richeffes  de  la  Province  y  &  pro¬ 
curent  de  délicieufes  boiffons  aux  trois-quarts  de  fes  habitans. 

On  en  retire  encore  beaucoup  d’eaux-de-vie  ?  moins  bonnes  que 
celles  qui  font  diftillées  du  vin  ;  mais  la  confommation  en  eft 
confidérable  dans  le  pays  :  on  peut  même  affurer  que  l’ufage 
qu’on  en  fait  eft  un  abus  prefque  général  pour  le  peuple. 

Les  prairies  &  cantons  d’herbages  font  fortir  de  leurs  pâtura¬ 
ges  ,  qui  font  des  meilleurs  de  la  France  ,  une  immenfe  quan¬ 
tité  de  boeufs  &  de  vaches ,  qu’on  y  amene  des  autres  Provin¬ 
ces  pour  y  recevoir  l’engrais.  Elles  produifent  de  beaux  chevaux 
&  de  bonnes  jumens.  Le  beurre  &  les  fromages ,  dont  la  qua¬ 
lité  eft  fi  réputée  dans  la  Capitale  ,  font  faits  avec  le  lait  de  va¬ 
che  feul ,  &  non  celui  de  chevre  ou  d’autres  efpeces  d’animaux. 
Mais  les  plaines  ,  les  coteaux ,  les  landes  ,  les  bruyères  font  cou¬ 
vertes  de  moutons  qu’on  fait  être  du  goût  le  plus  exquis  dans 
les  prés  falés  ,  plus  excellens  encore  dans  certains  cantons  de  la 
baffe  Normandie  :  ces  derniers  font  fort  petits  ,  fort  courts  & 
plus  fucculens. 

Ce  dernier  genre  de  bétail  forme  encore  pour  le  commerce 
une  prodigieufe  quantité  de  laines  ,  qui  ,  réunie  à  celles  des 
lins  &  des  chanvres  qui  croiffent  dans  tous  nos  terreins ,  contri¬ 
bua  fans  doute  à  porter  le  génie  des  habitans  vers  le  goût  des 
fabriques  &  manufactures  ,  dont  ils  ramaffoient  les  premiers  ma¬ 
tériaux.  Enfin  les  productions  du  fol ,  &  la  proximité  de  la  mer  , 
rendirent  les  Normands  un  peuple  des  plus  commerçans  du 
Royaume. 

Tel  eft  FafpeCt  générai  :  tel  eft  plutôt  le  premier  point  d’ap- 
perçue  fous  lequel  on  peut  confidérer  la  contrée  la  plus  florif- 
fante  peut-être  ,  &  l’une  des  plus  peuplées  de  la  France  ;  cette 
Province  ,  que  l’on  croit  donner  afyle  dans  fes  villes  ,  fes  gros 
bourgs  &  fes  nombreux  villages  ,  à  plètf  de  dis^a^Jr.dfett^Cmillioi^ 

^habitans  -,  qui  abonde  en  un  mot  en  bétail ,  volailles  délicieufes , 

en 


/ 


INTRODUCTION.  9 

en  bon  gibier ,  en  poiffon  excellent ,  en  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à  la  vie  ,  même  à  la  bonne  chere  ,  fi  l’on  en  excepte  le 
vin ,  quelle  peut  fe  procurer  en  échange  de  fes  grains. 

Delcendon^  maintenant  dans  un  examen  plus  détaillé  des  di- 
verfes  contrées  de  cette  région.  Nous  les  parcourerons  en  entier , 
non  avec  les  yeux  pénétrans  d’un  Naturalifte  ,  qui  chercheroit  à 
fouiller  le  fol  jufqu’en  fon  centre  ,  pour  en  extraire  des  objets 
dépuré  curiofité.  Nous  y  porterons  les  regards  attentifs  d’un  Ob- 
fervateur-Médecin  ,  qui ,  marchant  avec  zele  fur  les  traces  du 
premier  de  fes  Maîtres  ,  cherchera  dans  les  objets  fenfibles  qui 
l’environnent ,  à  connoître  ,  à  juger  jufqu’à  quel  point  les  intem¬ 
péries  générales  des  failons  ,  celles  même  qui  ne  font  que  parti¬ 
culières  &  locales  ,  peuvent  influer  fur  l’origine  des  maladies  les 
plus  défaftreufes ,  les  plus  redoutables  à  l’humanité. 

Mais  il  importe  avant  tout  de  partager  la  Province  en  fes  dif¬ 
férentes  contrées  ,  qui  peuvent  être  plus  ou  moins  fécondes  en 
caufes  relatives  ou  particulières  ,  capables  de  porter  une  in¬ 
fluence  fur  le  tempérament  ,  fur  la  fanté  de  fes  habitans.  Il  im¬ 
porte  encore  de  décrire  préliminairement  le  climat  propre  de  la 
Normandie  :  enfin  il  nous  paroît  néceflaire  de  dévoiler  les  mœurs , 
d’afiigner  les  ulages  ,  les  habitudes  communes  de  fes  peuples  ; 
afin  qu’après  avoir  raffemblé  dans  un  tableau  général  tout  ce 
qui  a  un  rapport  eflentiel  à  la  recherche  des  maladies  qui  y  font 
le  plus  ordinaires  ,  nous  puiffions  de  plus  faire  remarquer  celles 
qui  naiflent  des  différences  des  lieux  ,  de  la  qualité  du  fol,  d’une 
expofition  particulière  ,  en  aflignant  à  chaque  canton  les  variétés 
que  l’Obfervation  aura  fait  connoître. 

La  Province  fe  divife  ordinairement  en  haute  &  baffe  ;  quel¬ 
ques-uns  ont  ajouté  la  moyenne  Normandie  entre  ces  deux  extrê¬ 
mes.  On  pourroit  encore  la  partager  par  cantons  de  l’Orient  5  du 
Nord  ,  du  Midi  &  du  Couchant.  Nous  retiendrons  ces  divifions 
à  quelques  .égards.  Mais  il  nous  paroît  plus  conforme  à  la  Topo¬ 
graphie  médicale ,  que  nous  nous  propofons  de  donner  ?  de  faire 
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le  partage  de  la  Normandie  en  autant  de  contrées  qu’on  peut  y 
appercevoir  de  climats  différens  ,  dont  chacun  pourroit  avoir 
fes  maladies  endémiques  ou  particulières.  Alors  guidés  par  la 
nature  ou  l’expofition  du  fol ,  par  la  direélion  des  plus  grandes 
chaînes  de  montagnes  ,  nous  retrouvons  les  peuples  &  les  can¬ 
tons  de  la  Normandie  à  peu  près  comme  ils  étoient  connus  du 
temps  de  Jules-Céfar  ,  fous  le  nom  de  V èllocajfes  r  Calletes  y 
Eburovices  r  Lexovienfes  ,  Oxymii  >  Cadetes  9  BajocaJJes  ,  Unelli  r 
Abrincati  ,  Aulerci  ,  Suejji  ,  ou  Sagienfes  ;  peuples  qui  faifoient 
alors  un  corps  de  communauté  qu’on  appelloit  la  Ligue  des  on^e 
Cités . 

Ainfi  ,  fans  avoir  aucunement  égard  aux  bornes  des  trois  Gé¬ 
néralités  de  Rouen  ,  Caen  &  Alençon  ;  fans  nous  attacher  aux 
limites  ou  à  l’étendue  de  chaque  Diocefe  ,  la  Province  fera  par¬ 
tagée  en  onze  régions  principales  :  Contrées  que  nous  diftribue- 
rons  plutôt  en  raifon  de  leur  climat  particulier  ,  qu’en  fuivant 
exaélement  des  dénominations  qui  ont  déjà  varié  tant  de  fois. 

i°.  La  région,  ou  contrée  de  l’Eft-Nord-Eft  de  la  haute  Nor¬ 
mandie.  Celle-ci  comprendra  le  Vexin ,  le  pays  de  Bray  Je  relie 
de  la  portion  de  l’Orient  feptentrional ,  &  même  les  plaines  éle¬ 
vées  qui  s’étendent  depuis  les  montagnes  qu’on  voit  à  l’Eft  de 
Rouen  ,  jufqu  au  Vexin.  Elle  retiendra  le  nom  principal  du  pays 
des  Vexins  :  VellocaJJia. \ 

2°.  Celle  du  Sud-Sud-Elt  *  dont  Évreux  ell  le  centre  &  le 
chef-lieu  ,  comprendra  les  campagnes  du  Neubourg  &  de  Saint- 
André.  C’eft  la  portion  méridionale  de  la  haute  Normandie ,  qui 
portera  le  nom  du  canton  d’Évreux  :  Eburovices . 

3°.  La  région  du  Nord-Nord-Oueft  de  la  même  divilion  ren¬ 
fermera  la  grande  portion  de  terrein ,  qui  fe  trouve  depuis  le 
Septentrion  de  Rouen  jufqu’à  Dieppe  ,  qui  revient  de  cette  ville 
au  Havre  ,  en  fuivant  le  rivage  ,  &  du  Havre  à  notre  Capitale. 
Elle  fera  appellée  de  fon  nom  propre  ,  le  pays  de  Caux  : 
Calletes • 
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40.  La  contrée  ,  qui  doit  fervir  de  centre  à  la  haute  Nor¬ 
mandie  3  que  nous  démembrerons  de  celle  des  Vexins(  dans  la¬ 
quelle  il  paroît  quelle  étoit  comprife  au  temps  des  Romains  *  )  *  v.  UDcf- 

parce  qu’effe&ivement  ce  font  deux  climats  diftingués  ,  fera  la  hautcNormau* 
contrée  propre  de  Rouen  ,  le  Romois  ,  Rothomagenfis  ager .  die ,  1  Yoi.in- 

50.  La  portion  ,  qu’on  peut  regarder  comme  faifant  la  partie  4  * 
occidentale  de  la  haute  Province  ,  qui  pourroit  être  rangée  par 
quelques  autres  dans  la  moyenne  Normandie4*  contiendra  le  Lieu- 
vin  &  le  pays  d’Ouche ,  contrée  de  Lifieux  :  Lexovienfes . 

6°.  La  région  qui  commence  vers  l’embouchure  de  la  Touque , 
bornée  à  fon  Couchant  par  laDive  *  qui  s’étend  par  le  Sud  au- 
delà  de  Vimoutier  ,  en  comprenant  Hyefmes  ou  Exmes  5  qu’on 
apperçoit  vers  les  fources  de  ces  deux  rivières  ,  retiendroit  le 
nom  de  contrée  d’Auge  ,  Algiarum  incolot  :  mais  les  habitans  de 
fa  portion  méridionale  nous  paroiflant  être  une  partie  de  ces  Peu¬ 
ples  que  Céfar  nommoit  Oxymii  *  pour  les  raifons  que  nous  dé¬ 
duirons  dans  la  fuite  *  nous  admettrons  encore  conjointement  cette 
derniere  dénomination  ,  qui  fut  plus  connue  dans  l’antiquité  ; 

^encore  bien  que  la  petite  ville  d’Hyefme ,  le  chef-lieu  de  ce  can¬ 
ton  ,  ne  foit  plus  aufli  confidérable  quelle  l’étoit  alors  :  Algiœ  & 

Oxmyfum* 

7°.  La  contrée  de  Caen ,  qui  fe  trouve  au  centre  de  la  grande 
baie  ou  échancrure  des  côtes  Septentrionales  de  la  portion  qu’on 
peut  appeller  la  moyenne  Normandie  ,  préfentera  les  plaines 
de  la  Délivrande ,  celles  de  Cheux  ,  le  grand  terrein  de  la  cam¬ 
pagne  de  Caen ,  &  fe  portera  au  Midi ,  jufqu’au-delà  de  Falaife  : 

Cadetes . 

8°.  La  portion  de  terrein  y  contiguë  à  cette  derniere  contrée 
dans  fa  partie  occidentale  ,  en  fuivant  la  même  direftion  jufqu’aux 
Vays,  comprendra  1  zBeJJin  ,  auquel  nous  réunifions  le  Bocage, 
à  caufe  de  la  direftion  de  fes  rivières  &  de  plufieurs  chaînes  de 
coteaux  qui  leur  paroiflent  communes.  Celle  -  ci  confervera  le 
nom  de  canton  de  Bayeux  :  Bajocajfes * 

B  2. 
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90.  La  région  3  qui  occupe  la  portion  méridionale  contiguë  à 
ces  trois  dernieres  contrées  ?  englobera  le  pays  de  Houlme  (  grand 
canton  3  dont  les  montagnes  n’ont  pas  de  dire&ion  bien  décidée , 
mais  qui  femble  cependant  appartenir  à  cette  contrée  plus  qu’à 
toute  autre  )  les  campagnes  d’Alençon  &  les  environs  de  Séez  5 
&  nous  la  nommerons  la  contrée  de  Séez  :  Sagienfes  &  Aulerci. 

io°.  L’Avranchin ,  qui  occupe  la  portion  de  l’Occident  méri¬ 
dional  de  la  Province  >  pénétrera  du  côté  de  l’Orient  ,  avec  la 
fource  de  quelques-unes  de  fes  rivières  ,  jufqu’aux  environs  de 
Domfront  (  pays  de  Houlme  )  &  retiendra  le  nom  propre  de  fes 
peuples  :  Abrincati . 

ii°.  Enfin  cette  contrée  de  l’Occident  feptentrional  de  la  Pro¬ 
vince  ,  qui  forme  une  péninfule ,  en  portant  une  portion  de  fes 
terres  fort  avant  dans  la  mer  ,  pour  fervir  de  parallèle  à  la  partie 
du  pays  de  Caux  ,  qui  s’étend  du  Havre  au  Cap  d’ Antifer  ?  près 
Fécamp  ,  fut  anciennement  connue  fous  le  nom  de  Cotentin  >  &c 
fes  peuples  s’ appelaient  Unelli ,  ou  depuis  Conflantienfes . 

Nous  donnerons  dans  la  fuite  avec  plus  d’étendue  les  bornes 
naturelles  de  chacune  de  ces  contrées  ,  qui  fe  trouveront  décrites 
feparément  dans  la  première  Partie  de  cet  ouvrage  ;  nous  affigne- 
rons  à  chaque  canton  les  courans  d’air  qui  lui  font  particuliers  ;  nous 
rechercherons  les  caufes  locales  qui  peuvent  contribuer  à  y  éta¬ 
blir  un  climat  différent  à  quelques  égards  ;  enfin  nous  préfenterons 
un  tableau  abrégé  des  maladies  qui  y  régnent  le,  plus  ordinaire¬ 
ment  3  des  affeftions  endémiques  ,  s’il  s’en  rencontre  que  l’Obfer- 
vation  ait  fait  connoître. . . .  Établiffons  auparavant  le  climat  gé¬ 
néral  de  la  Province  ,  pour  décrire  de  fuite  le  génie ,  le  caraétere  * 
les  mœurs  ,  ufages ,  les  penchans  &  habitudes  des  Normands. 

On  peut  déjà  preffentir ,  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  no¬ 
tre  latitude  ,  &  de  notre  expofition  ,  quel  eft  le  climat  naturel  & 
prédominant  de  la  Normandie.  Éloignée  à  peu  près  également 
de  ces  climats  extrêmes  ,  où  ,  d’un  côté  la  terre  femble  refter 
dans  un  engourdiffement  éternel ,  ne  produifant  des  arbriffeaux 
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&  des  plantes  qu’après  une  longue  fuite  d’années  j  tandis  que  de 
l’autre  elle  voit  dans  les  régions  brûlantes ,  fe  former  &  s’ache¬ 
ver  avec  précipitation  des  corps  qui  fe  détruifent  auffi  prompte¬ 
ment  qu’ils  ont  été  produits  :  la  Normandie  ,  voit  conftamment  la 
Nature  moins  prodigue  &  plus  fage  ,  agir  avec  une  lenteur  ré¬ 
gulière  &  plus  sûre  ,  &  ne  perdre  de  fon  aéïivité  ,  dans  l’affreufe 
faifon  qui  lui  ravit  un  inftant  fa  parure  ,  que  pour  y  faire  renaître 
au  bout  de  quelques  mois  le  fpe&acle  le  plus  féduifant  ;  que  pour 
y  rendre  une  nouvelle  vigueur  à  tous  les  êtres  quelle  a  fournis 
à  fon  influence.  C’efl:  le  moment  d’un  repos  ,  fans  doute  néceflaire 
à  notre  fol  ;  l’inftant  ,  pendant  lequel  les  principes  de  la  végé¬ 
tation  ,  les  fels  &  les  fucs  nourriciers ,  portés  fans  ceffe  au  déve¬ 
loppement  ,  par  l’aftion  combinée  du  foleil  &  du  feu  central  , 
font  retenus  ,  font  ramafles  avec  fruit  ;  parce  que  cet  aftre  étant 
alors  fort  incliné  fur  l’horizon ,  le  refroidiflement  de  l’athmofphere 
les  concentre  dans  les  terres  &  en  empêche  l’évaporation.  C’eft 
ainfi  que  fes  terreins  inégaux  ,  entremêlés  de  coteaux ,  de  vallées 
&  de  plaines  ,  en  recevant  les  diverfes  expofitions  que  cette  va¬ 
riété  leur  donne  ,  deviennent  propres  à  toute  efpece  de  récolte 
&  font  naturellement  fertilifés. 

T< 

Il  fembleroit  donc  que  nous  devrions  jouir  d’une  température 
modérée  ou  prefque  moyenne.  Mais  aux  approches  même  des 
Équinoxes  ,  lorfque  nous  avons  les  jours  égaux  aux  nuits ,  &  que 
les  rayons  du  Soleil  font  également  éloignés  de  la  direêtion  per-» 
pendiculaire  &  de  l’horizontale  ,  lorfqu’enfin  la  température  de- 
vroit  tenir  le  milieu  entre  le  chaud  &  le  froid,  il  fe  trouve  dans 
notre  région  des  caufes  locales  qui  la  changent  tout-à-coup  ;  & 
ces  viciflitudes  fe  renouvellent  fréquemment  au  milieu  de  l’été 
même  ,  ainfi  que  dans  les  autres  failons  de  Y  année. 

Rarement  ,  il  efl:  vrai,  peut-on  efpérer  une  température  dura¬ 
ble  dans  une  certaine  étendue  de  la  zone  tempérée.  Toutes  les 
obfervations  que  l’on  peut  avoir  faites  à  ce  fujet  ,  dit  M.  l’Abbé 
Richard  *  ,  tendent  à  prouver  que  les  difpofitions  de  l’air  paflent 
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d’une  région  à  l’autre ,  fuivant  la  dire&ion  des  vents  qui  y  do¬ 
minent.  Ils  deviennent  ainfi  la  caufe  de  ces  viciffitudes  que  l’on 
éprouve ,  en  toutes  faifons ,  dans  notre  Latitude ,  où  l’inconflance 
de  la  température  efl  égale  à  celle  des  vents  $  &  où  le  voifinage 
de  la  mer,  l’afpeéf  des  terres  au  Nard  ,  la  direétion  des  monta¬ 
gnes  contribuent  fouvent  à  faire  changer  les  vents  de  direétion, 
ainfi  que  les  brouillards  à  rendre  la  température  plus  variable. 

Le  climat  de  la  Normandie  doit  donc  être  regardé  comme 
très-variable  ,  très~inconftant  -,  &  la  preuve  s’en  trouvera  dans  les 
faits  d’obfervation  qui  vont  être  confignés. 

Les  vents  du  Septentrion  y  font  les  vents  prédominans.  Il  efl 
vrai  quon  peut  trouver  dans  cette  Province  des  lieux  dont  l’ex- 
pofition  attire  des  brumes  de  mer ,  &  fait  conflamment  foufîler 
chaque  jour  le  vent  de  Nord,  même  aufolftice  d’été.  Telle  efl 
entr’autres  la  ville  de  Dieppe.  C’eft  le  vent  de  Nord  qui  rend 
nos  terres  plus  tardives  à  féconder  les  femences  ,  plus  pareffeufes 
à  produire  leurs  tréfors.  Mais  ce  n’eft  pas  le  plus  ennemi  de  mos 
corps  ,  de  nos  plantes  ,  &  de  notre  végétation. 

Le  vent  de  Nord  direft  ,pour  arriver  en  Normandie ,  ne  pafle 
qu’un  long  trajet  de  mer  ,  &  ne  fait  en  quelque  forte  que  gliffer 
le  long  des  côtes  d’Angleterre.  Or ,  l’émanation  des  parties  aqueu- 
fes  de  la  mer  doit  contribuer  à  rendre  ce  vent  plus  doux  ,  moins 
denfe ,  &  diminue  les  caufes  du  froid  dont  il  efl  chargé.  C’eft 
le  plus  falutaire  de  tous  les  vents  félon  Hippocrate  (  de  Morbo 
Jacro  y  )  il  condenfe  les  corps  ,  affermit  les  fibres ,  nous  rend  plus 
agiles  ,  plus  vigoureux ,  &  fortifie  le  tempérament  de  nos  habi- 
îans.  Pline  le  regardoit  de  même  ,  omnium  autem  faluberrimus 
Aquilo.  Celfe  lui  a  également  donné  fon  fuffrage  :  fanum  corpus 
condenfat  ;  mobilius  atque  expeditius  reddit .  (  Liv.  II ,  pag.  43  ;  y 
&  Huxham  lui  a  affuré  fa  falubrité  par  fes  nombreufes  obfer- 
vations  (  Vol.  II.  Præfat.  pag.  181.  )  Auffi  voyons-nous  le  plus 
fouvent  (  au  moins  dans  la  portion  feptentrionale  de  la  Province  ) 
que  dans  les  Printemps  qui  font  modérément  fecs  &  fereins ,  le 
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vent  de  Nord  foufflant  conftamment,  (  Septentrionales  reliquos 
compefcunt  &  nubes  abigunt  )  nos  arbres  fe  parent  effeétivement 
avec  plus  de  lenteur  de  leurs  fleurs  ,  mais  que  les  fruits  en  font 
plus  aflurés  &  plus  abondans.  Ce  font  les  vents  de  Nord-Efl  & 
de  Nord-Oueft  qui  nous  procurent  le  froid  le  plus  piquant  ,  le 
plus  incommode  &  le  plus  deftru&eur.  Le  premier  nous  vient  de 
la  Sibérie  par  les  plaines  de  Ruffie  r  la  Hongrie  ,  l'Allemagne  Sc 
la  Picardie  ,  &  nous  apporte  ,  prefque  fans  aucun  mélange  ,  l’air 
froid  &  fec  de  ces  contrées  glaciales.  C’efl:  ce  même  vent  qui 
furvient  inopinément  dans  les  prémices  du  Printemps  ,  pour  nous 
rendre  les  rigueurs  de  l’hiver  &  les  prolonger  quelquefois  juf- 
qu’à  la  fin  de  Mai.  C’efl:  lui  qui  enleve  aux  pommiers  de  nos 
plaines  les  fuperbes  grouppes  de  fleurs  dont  ils  font  décorés  dans 
ce  mois  ,  le  plus  riant  de  la  Nature  ,  &  qui  fufpend  tout-à-coup 
le  développement  de  la  végétation  dans  nos  plantes  $  effort  qui 
femble  quelquefois  prématuré  ,  lorfque  les  pluies  falutaires  des 
mois  de  Février  &  d’ Avril ,  fécondées  de  l’aélion  permanente  du 
fluide  ignée  terreftre  &  de  la  chaleur  du  Soleil ,  l’avoient  déjà 
mis  en  vigueur.  S’il  régné  pendant  plufieurs  femaines  ,  on  voit 
alors  la  terre  reflerrée  à  fa  fuperficie  ,  interrompre  le  cours  de  l’é¬ 
vaporation  &  devenir  aufli  aride  que  par  les  chaleurs  brûlantes 
de  l’été.  C’efl:  encore  ce  vent ,  dont  le  fouflle  trop  répété  ,  trop 
durable ,  nous  communique  une  température  plus  ou  moins  rap¬ 
prochée  de  celle  des  régions  boréales  ,  &  qui  laifle  dans  nos 
parages  feptentrionaux  les  femences  du  feorbut  :  c’efl:  Lui  qui , 
rendant  les  conftitutions  des  faifons  exceflivement  feehes  ,  par  le 
froid  rigoureux  qu’il  entretient  dans  l’athmofphere  ,  devient^une 
caufe  aflez  ordinaire  des  phthifies  feehes  &  dorfales  ,  qui  pro¬ 
duit  les  maladies  inflammatoires  de  la  poitrine ,  dans  ces  mêmes 
années  de  fécherefle  ;  qui  difpofe  aux  angines ,  &  procure  nécef- 
fairement  grand  nombre  de  douleurs  fixes  dans  les  articulations  r 
les  rhumatifmes  inflammatoires  &  la  goutte.  Ainfi ,  comme  nous 
en  avertit  Huxham  lui-même  3  il  ne  faut  pas  que  les  vents  du 
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Septentrion  perfiftent  trop  long-temps ,  ni  qu’ils  deviennent  trop 
froids. ..  A  tfi  diutiùs  talis  perflat  tempejlas ,  folida fiunt  flricta  per- 
quàm  &  elajlica  nimis  ;  fluida  vero  crajfa  valdè  &  glutinofa .  Hinc 
cbjlrucliones  ?  inflammationes  :  hinc  pleuriddes  ,  peri-pneumonicz  , 
angince  ,  rheumatifmi  ,  &c.  (  loco  citato ,  fi*  Prolegom.  pag.  9.  ) 
Celui  de  Nord-Oueft  ,  chargé  d’émanations  humides  &  gla¬ 
ciales  ,  foufflant  avec  violence  les  vapeurs  refroidies  de  l’Océan , 
confondues  à  Finftant  avec  les  exhalaifons  pénétrantes  dont  font 
formées  les  brumes  épaiffes  qui  régnent  en  hiver  dans  l’ancien 
Groenland ,  l’Illande  ,  &  les  Ifies  au  Nord-Oueft  de  l’Angleterre  \ 
ce  vent  ,  dis-je  ,  le  Corus  des  premiers  Naturaliftes  ,  que  nous 
nommons  vent  de  mer  7  de  baffe  mer ,  &  qui  fuccede  fouvent  aux 
vents  méridionaux  ,  fpécialement  à  ceux  d’Oueft-Sud-Oueft  ,  eft 
celui  qui  procure  en  Normandie  les  plus  fréquentes  ,  mais  les 
plus  courtes  intempéries.  Corus  autumnat  ,  difoit  Pline  :  nous 
pourrions  ajouter  qu’il  n’eft  point  de  faifon  pour  notre  Province , 
dans  laquelle  il  ne  puiffe  fe  reproduire  ,  mais  fur-tout  dans  les 
prémices  du  Printemps.  Il  fouffle  avec  rapidité  dans  une  nuit  9  ou 
vers  le  déclin  du  Soleil  à  l’horizon  ;  il  couvre  nos  fleurs  3  à  peine 
entr’ouvertes  ,  &  nos  légumes  naiflans  d’une  humidité  froide  , 
qui  fe  condenfe  fur  leurs  feuilles  ,  les  defleche ,  les  racornit  3  & 
les  prive  bientôt  de  la  feve  falutaire  ,  à  l’inftant  où  elle  fe  déve- 
loppoit  pour  vivifier  la  Nature  entière.  Ce  vent  nous  apporte  en¬ 
fin  les  germes  féconds  des  cori^es  9  des  diffdlations  âcres  3  des 
toux  catarrhales  3  des  fluxions  5  des  rhumatifmes  vagues 

Les  vents  de  Sud  ,  qui  nous  viennent  des  régions  brûlantes  de 
F  Afrique  ,  par  les  confins  de  l’Efpagne  >  pardeflùs  la  Guienne  , 
la  Touraine ,  le  Maine  &  le  Perche  ,  ne  peuvent  être  aufli  com¬ 
muns  en  Normandie  que  ceux  du  Septentrion.  NouSx  en  avons 
déjà  fait  préfumer  les  raifons  ,  &  nous  les  fondons  plus  fpéciale¬ 
ment  fur  l’expofition  propre  de  fon  terrein  >  qui  préfente  beaucoup 
moins  de  furface  à  Fafpeél  du  Midi  qu’à  celui  du  Nord ,  &  à  la 
mer  en  général  $  d’ailleurs  il  eft  généralement  prouvé  que  les 

vents 


INTRODUCTION-  i7 

vents  de  mer  foufflent  avec  plus  de  continuité  ,  &  renouvellent 
plus  fréquemment  les  caufes  de  leur  reproduftion  que  ceux  des 
terres.  La  preffion  des  nuages  ,  le  voifinage  des  côtes  &  la  na¬ 
ture  de  leur  fol  ,  les  mouvemens  extraordinaires  du  calme  ou 
des  fureurs  de  la  mer  ,  celui  du  remoux  qui  fe  répété  toutes  les 
douze  heures  ,  par  l’entrée  du  flux  qui  monte  dans  nos  rivières , 
les  y  rendent  plus  conftans  &  plus  facilement  déterminés. 

Le  vent  du  Midi ,  qui  fait  refluer  jufques  dans  notre  athmof- 
phere  les  exhalaifons  brûlantes  du  fol  de  l’Afrique  &  d’une  partie 
de  l’air  de  ce  grand  continent  ,  efl:  pour  la  Province  chaud  & 
fec  à  fon  arrivée  ,  mais  le  plus  fouvent  chaud  &  humide.  Sa 
chaleur  même  paroît  fi  oppofée  à  notre  température  légitime  , 
que  les  vents  méridionaux  ne  peuvent  y  régner  quelques  jours  de 
fuite  ,  fans  nous  amener  promptement  des  pluies  en  hiver  &  des 
orages  en  été  ( b )  3  fource  nouvelle  de  la  fréquence  fi  fubite  de 
nos  intempéries  ^  car  ces  pluies  refroidiflent  l’athmofphere  ,  & 
font  tomber  une  chaleur  de  20-24  dégrés  à  10-12  ,  quelquefois 
au-deflous  :  elles  déterminent  enfuite  le  cours  du  vent  à  FOu’efl:  7 
&  notre  été  difparoît. 

(b)  Relativement  aux  Régions  du  milieu  &  du  Nord  de  l’Europe ,  les  Alpes 
»  femblent  intercepter  une  partie  de  Tes  effets  6c  les  divifer.  Elles  laif- 
»  fent  à  l’Italie  ,  à  la  Grece  ?  à  l’Efpagne  &  aux  régions  litüées  dans  cette 
»  bande  les  rofées  ,  la  chaleur  6c  la  férénité  :  elles  ne  nous  tranfmettent  que 
»  les  effets  ultérieurs  des  vents  du  Midi  ,  avec  ces  pluies  interrompues  qui 
»  paroiffent  augmenter  leur  iinpétuofité  ,  éc  entretenir  l’intempérie  des  fai- 
»  Tons  ». 

Hippocrate  avoit  dit  bien  des  fiecles  auparavant  :  At  Aufter ,  cum  per folls 
acceffus  in  meridieni  fpirat ,  exhaufld  à  foie  ejus  humïditate  ,  reficcatus  rarefeit  ; 
idebque  calidum  &  ficcum  ad  nos  pervenire  necejjè  efl.  Proindeque  vicinis  regio - 
nibus  eandern  vim  calidam  &  Jiccam  ex  necefjitate  impertit ...  Quod  in  Libyd 
contingit . At  ubï  mare  tranjîerit  (  le  vent  de  Sud  traverfe  la  Méditerra¬ 

née  pour  arriver  dans  nos  régions  )  cum  calidus  &  rarns  exiflat  9  multâ  hu - 
miditate  regionem  ,  ad  quam  occurrit  ,  implet  ;  atque  adeb  Auflrum  calidum 
&  humidum  ejje  necejje  efl ,  nifi  regionum  Jîtus  in  caufd  ad  contrarium  exiflat . 
(  De  viétûs  ratjone ,  Lib.  II ,  Seél.  IV.  ) 
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Ce  vent  ?  qui  devroit  tempérer  la  froideur  de  nos  contrées  &r 
nous  procurer  ces  rofées  douces  &  fécondantes  ,  qui  foutiennent 
les  progrès  de  la  végétation  :  ce  vent  ,  qui  devroit  détendre  & 
ramollir  des  fibres  long-temps  refferrées  &  condenfées  par  les 
frimats  ,  devient  fouvent  au  contraire  l’ennemi  de  notre  famé  y 
de  la  végétation  même.  S’il  eft  fec  ,  il  forme  ces  roux-vents  dont 
l’aridité  fait  couler  en  un  moment  les  principes  fécondans  ,  en 
brûlant  les  étamines  de  nos  fleurs.  S’il  eft  chaud  &  humide  ,  il 
donne  lieu  à  la  naiffance  d’une  multitude  d’infefies  ,  qui  ,  dès- 
l’inftant  qu’ils  font  éclos  -,  commencent  à  ronger  les  parties  ten¬ 
dres  de  la  fruftification  ;  &  par  cette  double  qualité  des  vents  9 
^Agricole  eft  privé  du  fruit  de  fes  plus  grandes  efpérances. 

Il  affoiblit  ?  il  abat  le  courage  ,  il  énerve  les  corps  animaux  en 
procurant  une  évaporation  de  leurs  fucs  nourriciers ,  &  une  tranf- 
piration  exceflïve  pour  nos  climats.  Il  y  produit  des  vertiges  9 
la  pefanteur  de  tête ,  la  dureté  de  fouie  ,  les  catarrhes  bilieux  ou 
Choiera  morbus  ,  les  fievres  putrides  y  peftilentielles  ,  les  éruptions 
pétéchiales.  Hippocrate  regardoit  cette  qualité  de  l’air  comme  la. 
plus  dangereufe  ,  la  caufe  la  plus  ordinaire  des  fievres  putrides, 
épidémiques  &  de  la  pefte  :  Conjlitutio  peflilentialis  auflrina .  * 

Celui  de  Sud-Eft  nous  apporte  des  brouillards  mal-faifans  &  les 
catarrhes  aigus  comme  la  Grippe.  Telle  fut  la  conftitution  qui  pré¬ 
céda  cette  épidémie  en  1776  ,  ainfi  qu’en  1767.  Celui  de  Sud- 
Oueft  nous  procure  des  tempêtes  r  des  ouragans  ,  &  donne  lieu 
aux  fluxions  chaudes ,  aux  éréfipelles  ;  en  un  mot  ?  les  vents  mé¬ 
ridionaux  ,  lorfque  leur  intempérie  prédomine  ,  établilfent  la  plus 
dangereufe  température  pour  la  Normandie. 

Le  vent  d’Orient ,  qui  eft  généralement  regardé  comme  le  plus 
falutaire  de  tous  ?  eft  effeftivement  celui  qui  fait  régner  le  plus 
long-temps  un  Ciel  ferein  dans  nos  contrées.  Mais  la  Province 
n’offre  bien  véritablement  à  fon  impulfion  première  que  la  partie 
des  Yexins  ou  de  l’Eft-Nord-Eft  ,  une  portion  du  canton  d’Ê- 
vreux?  en  un  mot  5  la  grande  portion  de  fon  terrein  qui  eft  tra- 
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verfée  de  PEft  à  l’Ouefl  par  la  vallée  de  Seine.  Dans  la  zone 
torride  ce  vent  efl  fort  impétueux  ;  il  efl  tranquille  dans  notre 
climat  :  il  fuit  ordinairement  le  cours  du  Soleil.  Il  efl  frais  fans 
être  violent.  C’eft  en  quelque  forte  moins  un  vent  que  l’effet  né- 
ceffaire  de  l’aélion  du  Soleil  fur  l’air  &  les  fub  flanc  es  qui  y  font 
répandues.  Dans  la  baffe  Province  ,  il  m’a  paru  plus  fec  &  moins 
brouillardeux  que  dans  la  haute  ;  peut-être  parce  que  le  mélange 
des  vents  collatéraux  de  Nord  &  de  Sud ,  qui  fdivent  la  dire&ion 
des  vallées ,  joint  leur  courant  à  celui  du  vent  d’Efl ,  &  en  aug¬ 
mente  ainfi  la  féchereffe.  Il  efl  généralement  contraire  aux  Aflhma- 
tiques  ,  comme  l’a  obfervé  Huxham  (  de  aère  &  Morbis  Epide - 
micis  ,  pag.  53-134  &  266.  )  Nous  ajouterons  quilles  difpofe  à 
l’œdême  ,  à  l’hydropifie  de  poitrine  ;  qu’il  contribue  à  différens 
mal-aifes  &  à  porter  le  fpafme  dans  les  entrailles  -,  d’où  réfultent 
fouvent  la  dyffenterie  ou  fes  fymptômes  précurfeurs  ,  les  flatuo- 
fîtés  ,  les  ténefmes.  Nous  avons  cru  remarquer  que  les  Conflitu- 
tions  varioleufes ,  les  fcarlatines  &  rougeoles  avoient  commencé 
leur  propagation  pendant  la  durée  des  vents  orientaux  ,  &  que 
ces  épidémies  continuoient  de  régner ,  ou  reprenoient  une  nou¬ 
velle  vigueur  avec  ces  mêmes  vents  ,  dans  quelque  faifon  qu’ils 
puffent  fouffler  paifiblement ,  même  en  hiver.  C’eft  ainfi  que  nous 
croyons  encore  avoir  obfervé  que  pendant  ces  vents  tranquilles 
les  conflitutions  des  intempéries  précédentes  fe  développent  plus 
facilement.  On  a  pu  remarquer  en  1776  ,  que  toute  la  haute 
Normandie  fut  infeétée  d’une  Angine  fcorbutique&  gangreneufe, 
compliquée  avec  les  éruptions  fcarlatines  :  Épidémie  qui  s’an¬ 
nonça  après  que  les  vents  de  Nord-Efl  de  l’hiver  &  du  printemps 
eurent  cédé  leur  place  à  ceux  d’Orient  dans  les  faifons  fuivantes. 
La  petite  vérole  faifoit  également  beaucoup  de  ravages  alors  , 
&  la  conflitution  feorbutique  s’y  compliquoit  tellement ,  qu’elle 
enleva  beaucoup  de  viftimes  dans  les  campagnes.  Les  e.nfans 
périffoient  après  le  20-  jour  *,  &  les  pullules  ,  qui  avoient  peir 
fuppuré  9  s’applatiffoient  ?  devenoient  noires  ,  livides  ,  pendant 


20 


introduction. 

que  le  fcorbut  &  la  gangrené  leur  rongeoient  le  palais  &  les 
gencives  ;  accidens  auxquels  on  n’avoit  pas  fait  aflez  d’attention. 
Nous  ajouterons  que  dans  notre  climat  cette  conftitution  com¬ 
mença  dans  la  contrée  de  l’Eft-Sud-Efl: ,  &  quelle  ne  s’établit , 
ainfi  que  la  varioleufe  même ,  que  fucceffivement  &  pendant  l’hi¬ 
ver  5  dans  les  paroifles ,  lieux  &  cantons  plus  à  l’abri  du  vent  d’EfL 
Ainfi  la  paroifle  de  grand  Couronne  (  à  cinq  milles  de  Rouen  y 
oii  la  petite  vérole  étoit  épidémique  dès  le  mois  d’ Avril  )  cette 
paroifle ,  dis- je ,  défendue  de  l’Efl:  par  une  haute  colline  ,  ne  la  reçut 
qu’au  mois  d’Oêtobre  ou  Novembre.  Celle  de  Bondeville  ne  vit 
arriver  la  fcarlatine  angineufe  ?  avec  complication  de  fcorbut  & 
de  puflules  miliacées  ,  qu’à  la  fin  de  Décembre  ,  en  Janvier  , 
quoiqu’elle  ne  foit  guere  à  plus  de  deux  milles  de  notre  Capi¬ 
tale  ,  qui  avoit  vu  cette  contagion  dès  le  mois  de  Septembre  : 
ainfi  même  la  contrée  de  l’Eft-Nord-Efl:  ,  fur-tout  les  plaines  qui 
s’étendent  depuis  les  hauteurs  de  Belbeuf  jufqu’au  Vexin ,  &  celles 
qui  avoifinent  le  pays  de  Bray ,  n’ont  reçu  la  petite  vérole  qu’au 
printemps  de  1777  ;  tandis  que  la  fievre  fcarlatine  7  dont  ces  pre¬ 
mières  contrées  étoient  débarraflees  dès  l’automne  de  1776  7 
pénétroit  dans  le  pays  de  Caux  &  ravageoit  fur-tout  les  paroifles 
fiîuées  fur  les  deux  rives  de  la  Seine. 

Le  vent  d’Occident  ,  vent  d’Ouefl:  ,  celui  qui  devroit  natu¬ 
rellement  tenir  le  milieu  entre  le  chaud  &  le  froid ,  efl:  le  plus 
humide  de  tous  en  Normandie  9  fur-tout  pour  les  contrées  du 
couchant  ,  pour  les  cantons  même  dont  les  rivières ,  changeant 
de  direê.Hon  première  ,  vont  tourner  à  l’Occident  :  (  telles  font 
entr’autres  la  partie  méridionale  du  pays  d’Ouche ,  contrée  de 
Lifieux  ?  l’Âvranchin  ,  &  une  partie  du  Cotentin  -,  )  il  l’efl:  de 
même  pour  la  partie  occidentale  du  pays  de  Caux. 

C’eft  ce  vent  qui  nous  procure  les  pluies  de  longue  durées  ces 
pluies  qui  continuent  quelquefois  fans  interruption  au-delà  de  fix 
femaines.  J’ai  vu  très-rarement  un  Ciel  pur  &  ferein  avec  le  fouf- 
fie  de  ce  vent  ?  qu’on  appelle  communément  vent  d’AvaL  Qui 
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ai  occafu  fpirant  vend  autumno  ferèf  miles  funt.  Hipp.  de  aère  y 
&c.  D’ailleurs  le  vent  d’Oueft  nous  vient  de  l’Océan  qui  le 
charge  d’humidité  $  &  la  furface  de  la  Normandie  fe  trouvant 
un  peu  inclinée  du  Sud-Sud-Eft  vers  le  Nord-Nord-Ouefl:  ?  com¬ 
me  nous  l’avons  déjà  dit  y  il  s’enfuit  que  les  vents  d’Occident 
font ,  pour  cette  Province  ,  aflbciés  en  partie  avec  ceux  du  Sep¬ 
tentrion.  Qui  vero  (  Septentrionales  )  afjiduè  perflant  iifque  incum- 
butit  ,  aquoffjimi  funt  —  Loco  citato. 

Le  vent  d’Oueft  donne  lieu  aux  cachexies  ,  à  l’afcite  ,  aux 
fievres  longues  mal  caraftérifées  ,  intermittentes  ,  irrégulières  9. 
aux  fievres  putrides  ,  aux  angines  froides  ,  aux  diarrhées  féreu- 
fes  ,  aux  apoplexies  pituiteufes.  (  Aphor.  1 6  ,  S eft.  III.  )  Il  rend 
les  copiions  lentes  &  difficiles  ,  les  crifes  incomplètes  &  rares* 

La  continuité  de  ce  vent  y  quand  il  a  commencé  à  fouffler 
vers  la  mi-Àoût  ,  a  fouvent  fait  perdre  la  moitié  de  nos  récol¬ 
tes.  Il  rend  aos  fruits  mal-faifans  ,  parce  qu’ils  ne  mûrifTent  pas 
convenablement  ;  ils  fe  corrompent  avec  plus  de  facilité  :  les 
cidres  font  moins  bons ,  &  leur  fermentation  en  eft  retardée.  Il 
communique  encore  une  qualité  mauvaife  aux  légumes ,  à  toutes 
nos  denrées  (c).  Celfe  les  regardoit  cependant  comme  des  plus 
falubres  en  été  :  opdmique  dies  œflate  quibus  Favonii perflant .  Mais 
notre  proximité  de  l’Océan  leur  donne  une  toute  autre  qualité 
relativement  à  notre  Province* 

(c)  C’eh  ainfï  que ,  dans  des  années  très-humides  St  froides  ,  nos  bleds  fur- 
tout  font  altérés  ,  tant  parce  que  la  farine  eh  furchargée  d’humidité  ,  St  con- 
féquemment  fe  pétrit  mal  St  fermente  difficilement ,  que  par  le  mélange  de 
différentes  productions-  nuifibles  :  telles  que  l’ivroie  ,  la  nielle  ou  rouille  ,, 
rubigo  ,  uredo  ,  les  ergots  qui  font  le  bled  cornu  ,  le  feigle  ergoté.  On  eh. 
d’autant  plus  trompé  par  l’ivroie  ,  que  le  goût  de  fa  farine  eh  doux.  Mais, 
elle  produit  des  étourdiffemens  ,  des  anxiétés  ,  des  vomiffiemens  ,1e  délire 
les  convulfions^,  îa  paralyfie.  La  nielle  eh  encore  commune  en  Normandie:* 
elle  rend  le  pain  amer  St  d’une  faveur  défagréable.  Ce  pain  a  caufé  en  France* 
des  gangrenés  mortelles.  Le  feigle  ergoté  y  eh  plus  rare.  Confult*  Mufchtm ~ 
kroïk  3  Néedham  3  Car  thaï fr  x  Dodart  Zinmmman  Sec,. 
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Enfin  ces  qualités  premières  des  vents ,  qui  font  produites  par 
rapport  à  nous  ,  comme  pour  tout  autre  pays  :  les  vents  chauds  & 
froids  ,  fecs  &  humides  ,  varient  cependant  fuivant  les  lieux  d'oà 
ils  s'élèvent  &  ceux  quils  ont  à  parcourir . 

On  peut  donc  aifément  croire  que  la  Normandie  doit  avoir 
ordinairement  cinq  à  fix  mois  d’hiver  ,  parce  que  les  derniers 
temps  d’un  automne  le  plus  fouvent  humide  &  froid ,  ainfi  que 
les  prémices  d’un  printemps  prefque  toujours  variable  ,  femblent 
rentrer  dans  la  froide  faifon.  Ce  qui  peut  fe  compter  à  peu  près 
depuis  le  coucher  des  Pléiades  (  aux  Ides  de  Novembre  )  jufqu^à 
leur  retour ,  à  leur  lever  (  aux  Ides  de  Mai.  )  Son  printemps  com¬ 
mence  rarement  avant  le  mois  de  Mai  ;  ou  ,  s’il  eft  plus  prématuré  , 
fi  les  mois  de  Février ,  celui  de  Mars  ou  d’ Avril  en  ont  ouvert 
les  prémices  ,  il  eft  à  craindre  alors  que  celui  de  Mai  ne  reprenne 
la  température  de  l’hiver  (  comme  on  a  pu  l’obferver  depuis  nom¬ 
bre  d’années  )  &  que  cette  faifon  ne  refte  froide  ,  étonnamment 
variable  fur  fa  fin.  Intempérie  allez  fréquente,  qui  rend  nos  prin¬ 
temps  fertiles  en  maladies. 

C’eft  en  Normandie  3  comme  dans  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe  ,  au  printemps  &  en  automne ,  que  les  vents  font  plus 
impétueux  ,  tant  fur  mer  que  fur  terre  ,  parce  que  ,  fuivant 
l’Auteur  de  FHiftoire  naturelle  de  l’Air  ,  le  mouvement  que 
l’aftion  du  Soleil  produit  dans  l’air  3  établit  dans  l’athmofphere 
une  forte  de  flux  &  reflux  ,  qui  ne  font  jamais  plus  forts  que  dans 
la  faifon  des  Équinoxes ,  qui  eft  aufli  celle  des  plus  grandes  ma¬ 
rées.  Mais  nous  pouvons  ajouter  à  ceux-ci  des  vents  qu’on  peut 
regarder  comme  annuels  pour  notre  Province  :  des  vents  d’Oueft , 
qui  foufllent  aux  approches  du  folftice  d’hiver  ,  le  long  des  côtes 
de  la  Manche  ,  en  rendent  la  navigation  fi  périlleufe  ,  &  forment 
fouvent  fur  terre  des  ouragans  ,  des  coups  de  vent  qui  ébranlent 
nos  maifons  ,  renverfent  nos  arbres ,  &  déterminent  nos  pluies 
d’hiver. 

Le  mois  de  Juin  eft  très-fouvent  pour  notre  Province  un  des 
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plus  chauds  de  l’année  :  au  moins ,  s’il  s’y  préfente  quelques  jours 
où  le  Ciel  foit  ferein  y  voit-on  le  Thermomètre  prendre  le  plus 
haut  dégré  d’afcenfion  qu’il  puiffe  obtenir  en  Normandie.  Depuis 
nombre  d’années  9  nous  n’avons  eu  que  les  étés  de  1772  ,  1775 
véritablement  chauds  ,  encore  le  dernier  fut-il  très-orageux  dans 
le  mois  de  Septembre.  La  faifon  la  plus  agréable  &  la  plus  sûre 
pour  les  terres  élevées  de  la  Province  ,  eft  depuis  le  commence¬ 
ment  de  Septembre  jufqu’en  Novembre  9  quelquefois  même  juf- 
qu  en  Décembre  j  &  ce  temps  de  l’année  9  où  la  température  eft 
la  plus  convenable  à  nos  corps  9  n’eft  point  par  conféquent  le  plus, 
fécond  en  maladies  ,  fi  ce  n  eft  dans  les  cantons  de  marais  ,  dans, 
les  vallées  3  fur-tout  lorfque  les  années  font  humides  9  dans  le& 
plaines  même  9  après  un  été  trop  fec. 

Le  point  le  plus  bas  où  j’aie  vu  tomber  la  colonne  de  mercure  r 
eft  marqué  à  mon  Baromètre  à  2 6  pouces  7  lignes  {  (  Obferv.  à 
Rouen  9  le  22  Novembre  1768.  )  Je  l’avois  obfervée  précédem¬ 
ment  à  Caen  à  9  lignes  (  le  4  Oélobre  1 76  5 .  )  Le  plus  haut  dégré 
où  je  l’aie  vu  porter  fon  élévation  été  28  pouces  8-9  lignes.... 
Le  Thermomètre  r  gradué  fuivant  ^échelle  de  M.  de  Réaumur  „ 
a  marqué  à  Rouen  depuis  le  16717-  dégré  9  (  à  quelques  Ther¬ 
momètres  )  au-deffous  de  la  congélation^  premier  Février  1776  ) 
jufqu’au  26  7  27e  au-deffus ,  qui  eft  le  plus  grand  dégré  de  chaleur 
que  j’aie  obfervé  en  cette  ville  :  encore  peut-elle  être  augmentée 
de  quelques  dégrés  par  des  caufes  locales  9  qui  y  font  nombreufes  ; 
car  le  point  le  plus  haut  pour  nos  campagnes  voifines  9  m’a  paru, 
conftamment  être  le  24e  dégré  ,  24  £  ...  La  température  moyen¬ 
ne  eft  depuis  10  jufqu’à  15  dégrés  ,  &  c’eft  celle  de  l’été  mê¬ 
me  ,  fi  le  temps  eft  variable.  En  toute  autre  faifon  la  liqueur  dut 
Thermomètre  fe  fixe  fouvent  entre  le  6-8e  &  le  10-  dégré.  Nous 
ferons  remarquer  dans  la  fuite ,  autant  qu’il  nous  fera  poffible  ,  les 
exceptions  que  pourroient  fouffrir  nos  contrées  plus  méridionales.. 

Notre  Province  eft  donc  généralement  expofée  aux  impreffions 
d’une  athmofphere  plus  froide  que  tempérée  *  &  le  climat  mo- 
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dérément  froid  eft  le  plus'naturel  du  pays  ,  le  plus  convenable 
à  fes  productions.  Mais  elle  eft  encore  fujette  à  éprouver  de 
très-grandes  intempéries.  Je  ne  parle  pas  feulement  de  ces  varia¬ 
tions  longues  ,  extraordinaires  des  qualités  de  rathmofphere  ,  qui 
donnent  à  une  faifon  une  température  toute  oppofée  à  celle  qu’on 
devoit  attendre  (d)  :  tels  furent  les  hivers  de  17564  1757,  de 
1763  à  1764  ,  celui  de  1769  à  1770  ,  &c.  les  printemps  de 
1767  ,  1768  ,  fur-tout  la  température  du  mois  de  Mai  en  1775  , 
1776  ,&c.  Nous  voyons  encore  arriver  fréquemment  des  intem¬ 
péries  de  chaque  jour  ,  un  paflage  fubit  du  chaud  au  froid  ,  du 
lec  à  l’humide  (  quotidiance  conjlitutiones  :  )  variations  auxquelles 
Hippocrate  exige  qu’on  fafle  une  grande  attention ,  comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs. 

On  pourroit  dire  en  peu  de  mots  de  notre  Climat  ce  qu’écri- 
voit  Vitruve  d’un  canton  beaucoup  moins  Septentrional  ,  celui  de 
Mytilène:  Aujler  cum  fiat ,  komines  œgrotant  ;  ciim  Corus  ?  tuf- 
Çiunt  ;  (  Nous  y  ajouterions  :  cùm  Boreas ,  algent  ô pleuritici fiunt  i  ) 
çîim  Septentrio  ,  rejlituuntur  in  fanitatem . 

Dévoilons  maintenant  quels  font  la  conformation ,  la  force  re¬ 
lative  ,  le  tempérament ,  les  affeftions ,  le  caraftere  ,  les  mœurs 
&  ufages  des  Peuples  fournis  aux  influences  du  climat  que  nous 
•venons  de  décrire  :  de  ces  Peuples  ,  dont  PHiftorien  Jofeph  fait 
remonter  l’origne  jufqu’à  Gomer ,  fils  aîné  de  Japhet  ,  troifieme 
fils  de  Noé  ,  qu’il  dit  avoir  choifi  fon  établilfement  dans  cette 
région ,  parce  qu’elle  lui  parut  être  fous  le  Ciel  le  plus  avanta¬ 
geux  de  tout  l’Occident. 

( à ?)  »  Il  n’efi  pas  étonnant  que  ces  caufes  (  des  intempéries  )  fe  faffent  fen- 
»  tir  à  une  très-grande  diftance  des  endroits  où  l’on  peut  fixer  leur  origine. 

L’air ,  comme  tous  les  autres  grands  fluides  ,  a  fes  courans  d’une  éten- 
»  due  proportionnée  à  fa  maffe  ;  ce  font  les  vents  qui  en  déterminent 
»  la  direction  ,  St  qui  peuvent  tranfporter  fort  loin  les  vapeurs  St  les  exha- 
»  laitons  qui  fortent  de  certaines  terres...  ainfi  que  les  émanations  froides 
»  ou  chaudes,  qui  font  apportées  des  autres  contrées,  Hifi .  Nat.  de  l'Air 3 
»  Tome  II 3  Difc.  3e.  IX. 

,  Occupée 
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Occupée  fucceffivement  par  les  Gaulois  ,  les  Romains  ,  les 
Saxons  &  les  Francs  ;  conquife  par  un  Peuple  guerrier  defcendu  AnciensPeu- 
du  Nord  ,  fous  la  conduite  du  vaillant  Rollon ,  poffédée  peu  de  ^re0sYi^cee/ette 
temps  par  les  Anglois  ,  réunie  enfin  depuis  l’an  1 203  à  la  Cou¬ 
ronne  de  France  ,  dont  elle  avoit  re  (ferré  les  limites  pendant 
plufieurs  fiecles  ;  la  Normandie  comptera  fans  doute  au  nombre 
de  Tes  habitans  les  fucceffeurs  ou  defoendans  de  ces  différentes 
Nations  ,  qui  y  Séjournèrent  tour  à  tour.  Mais  il  faut  convenir 
qu’ils  tirent  leur  principale  origine  de  ces  derniers  Normands  , 
qui  ,  fortis  du  Danemarck  &  de  la  Scandivanie ,  vinrent  en  pren¬ 
dre  pofTeffion  les  armes  à  la  main ,  s’y  affermirent  par  leur  cou- 
rage  ,  par  leur  confiance  ,  y  vécurent  paifiblement  enfuite  ,  en 
obfervant  les  Loix  les  plus  fages  que  l’on  connût  alors  dans  le 
continent  Chrétien  *  qui  enfin ,  en  confondant  le  fang  des  Danois , 
des  Saxons  &  des  Francs,  la  peuplèrent  fi  prodigieufement  &la 
rendirent  fi  féconde. 

Retrouverons-nous  aujourd’hui  dans  notre  Nation  les  qualités  Tableau  géné- 
premières  *  la  beauté  ,  la  taille  ,  la  force  ,  la  fierté  ,  la  fineffe 
des  fens ,  la  vigueur  du  génie  -,  ce  caraftere  ferme  ,  intolérant ,  raies  &  phyfi* 
peut-être  audacieux  ;  ce  courage  invincible  ,  toujours  foutenu ,  ^ues* 
toujours  ennemi  de  la  bafleffe  ,  ces  qualités  antiques  qui  confti- 
tuoient  les  vertus  &  les  vices  de  nos  Peres  ?  Mais  où  cherche¬ 
rons-nous  les  vertiges  de  ces  races  précieufes  ?  Sous  quel  afpeéf 
confidérerons-nous  leurs  fucceffeurs  ?...  Dans  les  Campagnes  ? 

Dans  les  Villes  ?...  Interrogerons-nous  le  Pâtre  dans  fon  champ  , 
le  Laboureur  dans  fes  foyers  ,  le  Seigneur  dans  fes  châteaux  ? 
Descendrons -nous  dans  la  cabane  du  Pauvre  ,  dans  l’attelier  de 
l’Artifan  ,  dans  le  comptoir  du  Négociant  ? 

Hélas  !  le  laps  des  temps ,  le  defir  des  richeffes ,  fubftitué  à  ce¬ 
lui  des  vraies  néceflités  ;  des  befoins  faétices  ,  multipliés  dans 
une  plus  grande  aifance  -9  l’accroiflement  des  Bourgades  ,  l’agran- 
diffement  des  Villes ,  la  communication  trop  intime  de  l’Agricole 
avec  le  Citadin  $  le  voifinage  &  la  fréquentation  d’un  Peuple  voi- 
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dans  vos  bras  ce  tendre  rejeton  de  lui-même  ,  craignez  encore 
qu’une  funefte  langueur  &  mille  autres  maux  qu’il  étoit  en  votre 
pouvoir  d’éviter ,  ne  dérangent  bientôt  cette  fanté  que  vous  vous 
promettez  de  rendre  plus  vite  aux  amufemens  de  la  fociété. 

C’eft  ainfi  que  l’ordre  moral  s’ altéré  dans  fes  branches  les  plus 
effentielles.  Alors  plus  de  liens  domeftiques  :  plus  de  rapports 
d’intimité ,  plus  de  naturel  chez  des  enfans  5  des  freres  3  des  fœurs  ? 
qu’on  fépare  l’un,  de  l’autre  dans  l’âge  où  l’amitié  fe  forme  par 
l’habitude  ,  &  qu’on  n’a  rapprochés  avec  peine  ,  que  lorfque  le 
fentiment  de  la  reconnoiffance  leur  avoit  infpiré  de  fe  choifir 
d’autres  amis. 

Mais  de  tous  ces  défordres  dans  les  Maximes  fondamentales  de  la 
félicité  des  hommes  ,  combien  s’en  fuivra-t-il  de  plus  grands  dans 
l’exercice  des  vertus  fociales  ?  Trompé  dans  fes  premiers  defirs  * 
dégoûté  de  fes  liens  domeftiques  3  ne  jouiffant  plus  du  plaifir  fe- 
cret  d’une  confiance  réciproque  ;  méconnu  des  fiens  qui  ne  cher¬ 
chent  plus  que  l’indépendance  ,  celui  qui  ne  peut  aimer  fa  famille 
pourra-t-il  étendre  un  fentiment  fi  doux  fur  le  refte  des  hommes  ? 
De  là  tant  de  rivalités  ,  tant  de  haines  implacables  ,  tant  de  tra- 
hifons  qui  ne  font  pas  toujours  produites  au  grand  jour  ,  parce 
qu’on  manque  fouvent  de  force  ou  d’occafion  pour  les  exécuter* 
De  là  tant  d’ennuis  mélancoliques  ,  de  chagrins  dévorans  3  de  de¬ 
firs  ambitieux  &  tourmentans ,  de  fureurs  effrénées  :  toutes  paf- 
fions  forcenées  ,  fource  féconde  des  maux  les  plus  rebelles  de 
l’efpece  humaine  3  qui  font  le  fléau  des  Médecins  &  feroient  la 
honte  de  l’Art ,  fi  toute  fcience  n’ avoit  évidemment  fon  terme. 

Ilferoit  donc  déjàpoflible  d’apprécier  quelle  doit  être  l’influence 
de  nos  mœurs  a&uelles  fur  une  portion  du  phyfique  de  notre 
être.  A  Dieu  ne  plaife  cependant  que  je  veuille  préfenter  l’idée 
générale  des  mœurs  de  la  Nation  d’après  un  tableau  fi  défolant. 
J’ai  dû  obferver  l’Homme  jufques  dans  fon  plus  grand  éloignement 
de  fa  Conftitution  naturelle ,  jufques  dans  les  abus  qu’il  pouvoit  faire 
de  fes  habitudes  ?  parce  que  ces  deux  extrêmes  ont  la  plus  grand© 
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influence  fur  fon  état  phyfique.  Mais  ces  mœurs ,  dont  la  dépra¬ 
vation  exiftoit  avant  notre  âge  ,  dont  la  peinture  convient  au  ta¬ 
bleau  moral  de  toutes  les  Nations  de  l’Europe  ,  ne  feront  point 
la  réglé  entière  de  notre  jugement.  On  pourroit  même  avancer 
que  la  Province  fut  une  des  plus  tardives  à  recevoir  les  funeftes 
impreffions  de  ces  exemples  de  perverfité  ,  &  qu’il  y  exifte  peut- 
être  encore  ,  loin  du  torrent  des  grandes  villes  ,  des  Contrées  affez 
fortunées  pour  jouir  de  l’intégrité  des  mœurs»* 

Ainfi  au  milieu  de  tant  de  défordres  3  qui  n’euflent  probable¬ 
ment  jamais  pénétré  dans  nos  champs  ,  fans  l’avidité  du  luxe  & 
des  richeffes ,  applaudifïbns-nous  de  rencontrer  au  centre  même 
de  nos  villes  les  plus  peuplées ,  des  ménages  nombreux  ,  des  fa¬ 
milles  entières ,  ou  l’innocence  ,  la  pureté  des  mœurs  &  la  faine 
Conftitution  de  l’homme  ,  n’ont  à  redouter  que  les  piégés  de 
l’envie  ,  de  l’impofture  ,  &  les  altérations  phyfiques  ,  inévitables 
dans  le  féjour  des  cités.  Heureux  &  mille  fois  dignes  d’admira¬ 
tion,  ces  honnêtes  Citoyens  ,  que  je  me  félicite  de  connoître  en 
grand  nombre  ,  qui  ,  dans  leurs  tranquilles  foyers  ,  dociles  aux 
préceptes  de  la  Loi  Civile,  écoutent  &  fuivent  la  voix  de  la  Na¬ 
ture  ,  en  fatisfaifant  à  l’amour  de  leurs  femblables  ,  à  la  charité 
fraternelle  !  Unis  par  des  nœuds  facrés  que  leur  cœur  forma  , 
que  la  vertu  ,  la  bonne  intelligence  »  les  plus  cheres  habitudes 
&  l’attachement  à  des  devoirs  mutuels  ,  fe  plaifent  à  leur  rendre 
plus  précieux  ,  vous  les  verrez  exprimer  chaque  jour  leur  ten~ 
drefle  à  des  enfans  qui  les  chérifient  en  béniflant  leurs  jours.  Vous 
admirerez  tout  à  la  fois  la  paix  de  la  maifon  r  la  fimplicité  des¬ 
mœurs  ,  l’uniformité  des  defirs  ,  l’amour  paternel ,  le  refpeêt  fi¬ 
lial.  Vous  reconnoîtrez  la  candeur  peinte  fur  leur  front ,  les  grâces 
de  l’innocence  dans  leur  fouris.,  la  noblefle  de  l’ame  rendue  dans 
leurs  aétions  ,  la  fierté  de  la  vertu  exprimée  dans  leur  maintien  , 
le  charme  de  la  vérité  foutenu  dans  leurs  expreffions.  Quels 
exemples  !  il  en  exifte  enfin  ;  &  ces  races  préfervées  de  la  con¬ 
tagion  du  défendre  moral  ?  fe  multiplieront  fans  doute  pour  le  bon- 
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fin  ,  le  plus  poli ,  le  plus  aimable  ,  le  plus  féduifant  de  l’Europe; 
la  faufle  urbanité  des  mœurs ,  qui  prit  la  place  de  leur  dure  inté¬ 
grité  :  enfin  les  abus  de  tout  genre  ont  néceffairement  changé 
la  face  des  anciennes  conflitutions  de  nos  Peuples  !...  Et  tel 
eft  maintenant  le  fort  commun  de  prefque  toutes  les  Nations. 
Mores  fenuêre  ,  non  fruclus.  Oui  3  les  climats  font  reftés  les  mê¬ 
mes  ;  la  même  terre  produit  encore  les  mêmes  fruits.  Mais  l’al¬ 
tération  des  mœurs  a  pu  feule  changer  la  maniéré  d’être  de  l’Hom¬ 
me  3  fous  tous  fes  rapports. 

C’e/lfpécialement  dans  les  Villes  ,  où  l’on  feroit  tenté  de  croire 
qu’en  s’établiffant  en  fociété ,  l’Homme  ait  voulu  prendre  le  foin 
d’écarter  loin  de  lui  les  véritables  douceurs  d’une  fimple  focia- 
bilité  :  c’efi  ,  dis-je ,  dans  ces  vaftes  Cités  qu’il  faut  le  fuivre  , 
&  le  voir  adouci ,  civilifé  ;  mais  affoibli  ,  mais  efclave  des  bien- 
féances  ,  des  ufages  &  de  l’opinion  ,  pour  calculer  enfuite  juf- 
qu’où  fa  faine  conftitution  peut  être  dégénérée  dans  le  Moral 
comme  dans  le  Phyfique.  Eflfayons  d’en  crayonner  le  Tableau..., 
L’état  aêtuel  de  nos  habitudes  ?  du  genre  de  vie  que  nous  pra¬ 
tiquons  &  de  nos  mœurs  ,  préfentera  fans  doute  des  rapports  ef- 
fentiels  à  lafanté  ,  à  la  confervation  des  Citoyens  :  mais  il  devient 
fingulierement  intéreffant  pour  la  Médecine  d’Obfervation  ?  dans 
un  fiecle  ,  qui  peut  compter  les  abus  dans  l’ufage  des  fix  chofes 
non  naturelles  ,  comme  la  fource  la  plus  féconde  des  maladies 
qu’on  éprouve  au  milieu  des  Cités  ,  comme  apportant  des  com¬ 
plications  nombreufes  dans  leur  marche  primitive. 

Pénétrons  enfin  dans  ces  nombreufes  enceintes  que  la  renaiflance 
infinie  des  befoins  ,  que  le  luxe  &  la  mollefle  ont  préparé  pour 
fervir  d’afyle  à  l’ambition ,  à  l’orgueil ,  à  la  vanité ....  Et  voyons 
fi  la  Nature  ,  mafquée  fous  une  multitude  d’affeCtions  étrangères  3 
y  fera  encore  reconnoiflable.  Puiffions-nous  dans  des  recherches 
fi  difficiles  3  fi  compliquées ,  faifir  avec  jufteffe  &  peindre  avec 
exactitude  des  abus  vicieux  ,  fans  paffer  les  bornes  de  l’attention 
&  du  travail  de  l’Obfervateur! 
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Déjà  j’y  trouve  l’innocence  en  alarmes  ,  environnée  de  l’in¬ 
trigue  &  de  a  fédu&ion  ,  à  l’inftant  où  commence  à  naître  la 
fenfîbilité  phyfique.  Bientôt  les  douces  impreffions  delà  Nature, 
prématurées  par  l’effort  d’une  imagination  irritée  ,  fouvent 
même  avant  le  développement  des  Organes  ,  vont  être  conver¬ 
ties  en  defirs  impétueux ,  toujours  contraires  à  ce  calme  paifible 
de  la  pure  volupté  ,  dont  il  appartenoit  à  la  Nature  feule  de  gra¬ 
duer  les  approches  &  de  fixer  l’étendue...  Là ,  je  vois  l’infame 
&  licencieufe  proftitution  ,  marchant  à  côté  de  l’honnête  décen¬ 
ce  ,  &  moiffonnant  avec  avidité  les  fleurs  d’une  imprudente  jeu- 
neffe  3  pour  ne  laiffer  fur  fes  traces  honteufes  que  des  relies 
effrayans  d’une  erreur  qui  fut  trop  féduifante.  Ici  le  vœu  de  la 
reprodu&ion  languif  &  s’anéantit  infenfiblement  par  l’éloigne¬ 
ment  des  cœurs  3  par  d’odieufes  combinaifons  d’intérêts  ;  par  des 
habitudes  mille  fois  plus  dangereufes  ,  dont  l’attrait  ,  d’autant 
plus  redoutable  qu’il  fe  nourrit  dans  la  folitude  &  dans  l’obfcurité , 
fait  tant  de  tort  à  la  première  beauté  de  la  Nature  ,  &  tend  ma- 
nifeftement  à  l’extinérion  de  l’efpece.  Penchant  déteftable ,  qui  fait 
horreur  dans  fon  origine  ,  qui  devient  terrible  dans  fes  confé- 
quences  ,  &  qui  conduit  tant  de  jeunes  viftimes  au  marafme  , 
à  la  mort  !....  D’un  côté  l’union  la  plus  étroite  &  la  plus  facrée 
efl:  fans  ceffe  inquiétée  par  des  trahifons  aviliffantes  ,  par  d’ou¬ 
trageantes  imprudences  ,  ou  par  des  foupçons  cruels  ,  que  la 
noire  jaloufie  feme  avec  protufion  pour  déshonorer  la  nobleffe 
de  l’ame ,  &  pour  y  porter  le  défefpoir.  De  l’autre  une  infenfible 
mere  va  méconnaître  l’enfant  qui  fort  de  fes  entrailles  :  elle  le 
repouffe  loin  du  fein  qui  prépare  &  qui  porte  l’aliment  de  fes  or¬ 
ganes  délicats ,  &  le  jette  au  hafard  dans  des  mains  mercenai¬ 
res  ,  que  la  négligence  d’un  feul  moment  rendra  peut-être  cri¬ 
minelles.  Mere  aveugle  !  qui  voulez  bien  oublier  aujourd’hui  le 
plus  noble  de  vos  devoirs  ,  n’aurez-vous  rien  à  redouter  d’un 
égarement  fi  contraire  à  vos  intérêts  ?  Et  fi  vous  ne  pouvez  plus 
compter  fur  la  jufte  joie  d’un  époux ,  qui  fe  fût  empreffé  de  ferrer 
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heur  de  rhumanité.  Tel  devoit  être  le  fpe&acle  attendriffant  des 
familles  de  nos  bons  Aïeux  ,  quand  ils  furent  une  fois  dépouillés 
de  l’âpreté  d’un  caraétere  qu’ils  avoient  contrafté  dans  des  cli¬ 
mats  fauvages. 

Mefurons  maintenant  jufqu’à  quel  dégré  la  fubftance  entière 
de  l’homme  peut  être  viciée  dans  les  villes ,  par  le  concours  de 
mille  caufes  éloignées  &  factices.  S’il  a  vu  jufques-là  dénaturer 
fes  propres  affe&ions  &  fes  premiers  mouvemens  ,  il  verra  bien¬ 
tôt  ici  confondre  &  bouleverfer  les  élémens  5  les  climats  &  les 
faifons. 

La  circulation  de  l’air  ,  de  cet  élément  qui  femble  animer  tout 
ce  qui  vit  ,  n’y  reçoit-elle  pas  continuellement  des  obftacles  ? 
On  l’étouffe  ,  on  le  refferre  ,  on  le  dénature  ,  on  l’évite  même , 
de  peur  d’en  fentir  les  impreffions.  Eh  !  vaut-il  mieux  refpirer  un 
air  concentré  ,  dont  la  pureté  eft  altérée ,  dont  le  reffort  eft  di¬ 
minué  par  le  mélange  des  émanations  infeftes  3  qui  s’exhalent 
&  s’évaporent  d’une  infinité  de  cadavres  en  putréfaftion ,  qu’on 
retient  fous  la  tombe  au  centre  des  villes  ?  Vaut-il  mieux  vivre 
dans  une  athmofphere  imprégnée  des  vapeurs  échauffées  qui 
fortent  d’un  millier  de  corps  animés  ,  réunis  ,  entaffés  fouvent 
dans  un  très-petit  efpace  ?  ou  bien  encore  refpirer  les  émanations 
fétides  d’un  grand  nombre  d’animaux  vivans  ou  morts  ;  des 
cloaques  ,  des  vuidanges  ,  des  amas  de  boue  &  des  fubftances 
corruptibles,,  dont  les  rues  des  grandes  villes  font  fi  fréquemment 
parfemées  ?  Le  mouvement ,  l’agitation  de  l’air  ,  l’aftion  des  vents 
font  naturellement  deftinés  à  le  dépouiller  de  fes  parties  étran¬ 
gères  &  nuifibles  :  mais  dans  la  plus  grande  partie  des  Cités  ne 
cherche-t-on  pas  à  fe  préferver  de  ces  falutaires  effets  ?  On  s’en¬ 
ferme  dans  des  habitations  échauffées  par  le  feu  domeftique  , 
ou  par  des  poêles  3  évitant  avec  foin  d’en  renouveller  l’air  ,  bien¬ 
tôt  infeêlé  par  les  vapeurs  du  charbon  ,  par  les  exhalaifons  de  la 
chaux  &  du  plâtre  ;  par  l’humidité  de  la  terre  3  fur-tout  dans  les  îoge- 
mens  bas  &  profonds ,  qui  font  aflisfur  des  terreins  marécageux 
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Le  pain  ,  qui  doit  faire  la  bafe  de  la  nourriture  des  hommes  7 
parce  qu’il  abonde  en  fubftance  mucide  ,  la  plus  propre  à  être 
convertie  en  fang  &  en  fucs  nourriciers  :  Les  boiftons  (  je  ne 
dis  pas  l’eau  >  parce  qu’en  général  ce  n’eft  point  avec  cette 
fubftance  naturelle  que  les  Normands  font  cefter  le  befoin 
de  la  foif  )  mais  nos  cidres  &  les  vins  ,  la  plus  grande  partie 
des  denrées  ;  en  un  mot  ,  les  alimens  de  première  néceffité  7 
font  fi  fouvent  dénaturés  3  viciés  ,  empoifonnés  dans  nos  villes , 
où  l’avidité  du  gain  femble  l’emporter  fur  la  bonne  foi  (e)  !  On 
y  introduit  des  principes  mal-faifans  ^  on  les  compofe  avec  des 
mixtes  qui  leur  font  hétérogènes  j  on  nous  les  fert  déjà  frappés 
de  corruption. 

Dans  le  genre  de  vie  ,  la  nuit  y  prend  la  place  du  jour  $  & 
quand  la  Nature  fe  pare  de  fes  richeftes  3  au  lever  de  l’Aurore  7 
les  hommes  3  fatigués  de  leurs  excès,  vont  goûter  un  repos  qu’elle 
les  invitoit  à  quitter.  Le  befoin  de  la  converfation  eft  remplacé 
par  des  befoins  d’habitudes  ,  multipliés  &  provoqués  par  la  va¬ 
riété  ,  la  furabondance  des  mets  les  plus  fucculens  ,  affaifonnés 
avec  de  piquans  aromates  3  qui  feront  bientôt  noyés  dans  une 
profufion  de  liqueurs  fpiritueufes  &  de  vins  chauds  ;  excès  d’au¬ 
tant  plus  pernicieux  à  la  fanté  ,  qu’ils  s’éloignent  plus  de  la  fim- 
pie  frugalité  ,  avec  laquelle  nos  peres  prolongeoient  fi  loin  leur 
vie.  Ainfi  l’organe  principal ,  qui  doit  préparer  &  tranfmettre  à 
l’Économie  Animale  les  fucs  néceffaires  pour  la  réparation  &  la: 
nutrition  3  l’eftomac  fe  trouve  continuellement  en  furcharge  ,  & 
ne  jouit  jamais  de  l’efpece  de  repos  dont  tous  les  vifceres  fem- 

(e)  »  L’intérêt  a  inventé  à  Londres  un  moyen  de  rendre  le  pain  très-nuifi-  Zïmm.  Traité 

»  ble  à  l’homme  y  en  le  faifant  très-blanc.  Les  Boulangers  de  la  même  ville  l  Expér.  eu 

•  i  t  r  .  .  •  r  r>  i  •  Med.  Tome  x  . 

»  remarquèrent ,  il  y  a  quelques  années ,  que  le  pain  ainii  compote  rendoit  q ^  prçrnjer 

»  les  Telles  difficiles  ;  ils  s’aviferent  d’y  mêler  quelques  grains  de  jalap  ,  &  le 

»  pain  devint  purgatif...»  Le  Doêieur  Manningham  a  expofé  les  différentes 

méthodes  de  fophiftiquer  les  farines  ,  les  maladies  qui  en  proviennent ,  &C 

les  méthodes  pour  reconnoître.  le  pain  ainfi  altéré.. 
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blent  avoir  un  befoin  fucceffif.  De  là  tant  de  langueurs  &  de  ma¬ 
ladies  nerveufes  ou  fpafmodiques  ,  d’engorgemens  ,  de  ftafes 
d’oppilations  dans  les  glandes  fecrétoires  :  de  là  le  plus  grand 
nombre  des  maladies  Chroniques ,  défagréables ,  douloureuses  & 
prefque  toujours  incurables  ,  quand  la  gourmandife  a  déterminé 
leur  origine. 

Du  côté  de  l’exercice  &  du  mouvement ,  qui  feuls  peuvent  en¬ 
tretenir  la  foupleffe ,  la  bonne  difpofition  des  organes ,  la  vigueur 
&  la  force  du  corps ,  combien  de  fautes  journalières  &  portées 
à  un  tel  excès  qu’il  eft  impoffible  de  les  réparer  ? 

Nous  l’avons  précédemment  obfervé  :  Les  habitudes  morales 
ont  entraîné  les  habitudes  phyfiques  :  elles  fe  font  perverties  mm 
tuellement.  Les  premières  font  deftruftives  des  bonnes  mœurs 
&  même  de  l’ordre  Civil,  qui  a  fuccédé  à  la  Loi  de  Nature  :  les 
dernieres  le  font  de  l’harmonie  de  nos  organes  &  de  l’énergie  du 
principe  vital. 

Au  milieu  de  tant  de  caufes  étrangères  &  deftru&ives ,  com¬ 
ment  le  Médecin  pourra-t-il  reconnoître  fon  guide  &  faifir  la 
Nature  fur  le  fait  ,  quelqu’attention  qu’il  emploie  à  l’obferver  ? 
Des  humeurs  viciées  ,  ennemies  de  fa  fubftance  :  difons  mieux , 
des  Virus  de  toute  efpece  ont  fouvent  infetté  l’enfant  dans  le  fein 
de  fa  mere  ou  avec  le  lait  de  fa  nourrice.  Les  dartres  ,  le  fcorbut , 
les  humeurs  froides  ,  &c.  lui  font  communiqués  dès  le  jeune  âge. 
Le  vice  fyphillitique  ,  efpece  de  Prothée  qui  fe  reproduit  depuis 
le  berceau  jufques  dans  la  caducité  ,  le  plus  défaftreux  de  ces 
poifons  ,  parce  qu’il  en  coûte  trop  à  la  pudeur  ainfi  qu’à  l’amour- 
propre  de  faire  1  aveu  de  fes  écarts  $  ce  Virus  d’origine  étran¬ 
gère  ,  qui  malheureufement  paroît  être  devenu  propre  aux  Peu¬ 
ples  polices ,  ne  porte-t-il  pas  maintenant  les  plus  grands  ravages 
dans  la  conftitution  humaine  ?  Fléau  de  l’innocence  &  de  la  beau¬ 
té  ,  ne  le  voit-on  pas  renaître ,  fouvent  même  après  fon  extinflion 
apparente ,  &  pourfuivre  fa  viftime  jufques  dans  le  tombeau  ?  (y~) 

(Z^)  J  ai  vu  (  cet  exemple  eft  horrible  ?  mais  il  en  faut  d’aufîi  frappans  pour 

Les 
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Les  intempéries ,  qui  régnent  plus  fréquemment  &  plus  long¬ 
temps  dans  les  Villes  (  g  ) ,  mille  autres  contagions  ;  des  maladies 
populaires  ,  quelquefois  bénignes  par  leur  nature  ,  fe  propageant 
à  un  plus  grand  nombre  d’individus  qui  fe  fréquentent  mutuelle¬ 
ment  ,  par  le  contaél  ,  par  des  voies  intermédiaires  5  (  les  habits , 
les  linges,  les  couvertures  ,  &c.  )  deviennent  contagieufes ,  mali¬ 
gnes  &  peftilentielles  (/z)  \  parce  que  loin  de  chercher  à  les  éviter  , 

corriger  le  plus  redoutable  des  abus)  :  fai  vu,  dans  une  famille  bourgeoife , 
le  mari  le  plus  imprudent  communiquer  cette  maladie  honteufe  à  une  jeune 
femme  qui  fortoit  des  bras  de  l’innocence  ;  8c  ne  l’en  prévenir ,  ou  plutôt 
n’en  vouloir  faire  l’aveu  ,  qu’après  fon  troifieme  enfant.  L’infortunée ,  dont 
l’ignorance  avoit  accru  Le  péril  v.ivoit  en  langueur  8c  dépériffoit  chaque 
jour  :  elle  tomba  dans  le  marafme  8c  fut  prête  à  mourir  dans  le  traitement. 
De  fes  enfans  le  premier  mourut  en  pourriture  chez  une  nourrice  qu’il  in- 
feéfa  avec  fa  famille  entière.  Et  fi  l’un  des  deux  autres  a  furvécu  à  cette  con¬ 
tagion  ,  ce  ne  fut  qu’en  portant  les  traces  difformes  de  la  faute  de  fes  peres. 

(g)  Les  intempéries  font  plus  fréquentes  dans  les  Villes,  dont  la  population 
eE  nombreufe,  que  dans  les  Campagnes.  Les  premiers  courent  encore  les 
rifques  d’un  inconvénient ,  commun  à  tous  les  lieux,,  mais  certainement  plus 
répété  dans  les  Villes  ;  c’eft  une  altération  qui  prend  fon  origine  dans  l’état 
accidentel ,  mais  vicieux  de  l’air  8c  du  fol ,  qui  n’agit  fur  l’efpece  humaine  , 
que  médiatement  8c  par  le  moyen  des  denrées  ,  qui  ont  été  élevées  8c  nour¬ 
ries  dans  ce  fol  8c  cet  air  corrompu.  Ainfi  fouvent  les  épidémies  y  dépen¬ 
dent  des  alimens  de  nécefîité  première  ,  dont  il  faut  que  la  confommation  fe 
faffe  par  un  Peuple  nombreux  ,  hors  d’état  de  s’en  procurer  de  plus  fains 
avant  qu’une  récolte  plus  heureufe  vienne  mettre  fin  à  cette  efpece  de  fléau* 
Quelquefois  donc  le  pain  peut  devenir  un  vrai  poifon  ,  fans  que  la  méchan¬ 
ceté  y  ait  part,  mais  par  des  altérations  naturelles...  V.  la  note  (c)  9  pag.  21  ; 
8c  Conf.  V.Hifi,  jtat.  de  V Air,  Tome  IV.  pag,  329  &  fuiv antes.. 

(A)  »  On  voit  des  maladies  qui  ne  font  pas  contagieufes  en  elles-mêmes, 
»  dit  Zimmerman  ,  le  devenir  dans  un  endroit  clos.  Pringle  a  remarqué  que' 
»  l’air  renfermé  d’un  lit  peut  feul  produire  une  fievre  putride...  La  contagion- 
»  de  la  phthifie  efl:  naturellement  peu  aélive ;  cependant  elle  paffe ,  dans  le  lit, 
»  de  l’homme  à  la  femme  &  vice  versa.  On  fait  que  la  fievre  d' Hôpital ,  que 
la  fievre  pétéchiale  des  prifons,  ne  font  dues  qu’au  défaut  de  la  rénovation* 
de  l’air ,  aux  exhalaifons  infeéles  8c  au  grand  nombre, de  malades  qui  y  font, 
entaffés  les  uns  fur  les  autres* 

Rendons  ici  juftice  aux  lumières  ,  au  zele  8c  aux  vues  patriotiques  des 

E 
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à  en  arrêter  les  effets  contagieux ,  à  les  détruire  ,  il  femble  au 
contraire  que  l’on  coure  au-devant  des  moyens  de  les  multi¬ 
plier  :  les  exhalaifons  enfin  ,  qui  s’élèvent  des  lieux  habités ,  fur- 
tout  des  grandes  Villes  fort  peuplées ,  ne  mettent-elles  pas  diffe- 
rens  dégrés  de  corruption  dans  l’air  ?  Toutes  caufes  hétérogènes  ou 
fecondaires  ,  qui  femblent  vifiblement  deftru&ives  de  l’ordre  na¬ 
turel. 

C’eft  cependant  au  milieu  de  ces  maux  ,  dont  la  plus  grande 
partie  s’eft  étendue  jufques  fur  les  habitans  de  la  Campagne  ; 
c’eft  ,  dis-je  ,  au  milieu  de  ces  grandes  altérations  ,  qui  furent 
prefque  toutes  l’ouvrage  des  hommes  en  fociété  ,  qu’il  faut  dé¬ 
voiler  la  conftitution ,  le  génie  5  le  caraétere ,  les  mœurs  des  ha- 

M.  Paulet ,  Membre  de  la  Société  5c  Correfpondance  de  Médecine  ,  qui , 
après  nous  avoir  donné  une  hiftoire  lumineufe  de  la  petite  Vérole  5c  de  Tes 
effets  contagieux  ,  vient  de  faire  publier  le  moyen  qu’il  regarde  comme  l’u¬ 
nique  préfervatif  de  ce  cruel  fléau.  C’eft  la  néceflité  bien  prouvée  de  prendre 
des  précautions  contre  la  propagation  de  cette  maladie.  Précautions  que  les 
Peuples  les  plus  antiques  ont  pratiquées  avec  fuccès  ;  que  la  plupart  des 
Loix  Hébraïques ,  ainfi  qu’une  infinité  de  Rits  religieux]  des  Nations  Orien¬ 
tales  ,  femblent  avoir  conftamment  indiquées  dans  tous  les  temps.  »  Hâtons- 
»  nous  donc ,  à  l’exemple  de  nos  Maîtres ,  de  ces  antiques  Habitans  de  la 
»  terre  ,  qui  jouifloient  eux-mêmes  du  fruit  d’une  infinité  de  fiecles  d’ob- 
»  fervations  5c  d’expériences  ,  faites  par  leurs  peres  fur  les  peftes  ,  fur  les 
»  lepres ,  fur  tous  les  maux  contagieux  :  hâtons-nous  d’éviter  dans  nos  Cli- 
»  mats  une  de  ces  lepres  qu’on  y  a  apportée  ;  5c  fâchons  donner  une  fois 
»  à  nos  voifins  l’exemple  d’une  entreprife  utile  ,  de  précautions  fages  5c 
»  néceflaires  contre  un  fléau  contagieux  »...  Ainfi  s’élève  la  voix  d’un  ami 
de  la  Nature  5c  des  hommes ,  pour  le  bonheur  de  fa  Patrie.  —  Suivons  encore 
ce  Médecin  patriote  ,  déclamant  courageufement  contre  les  abus  multipliés 
qu’on  voit  régner  au  centre  de  la  Capitale  du  Royaume  ,  5c  qui  font  la 
caufe  manifefte  du  dépériflèment  fenfible  qu’on  remarque  aujourd’hui  dans 
les  races  de  fon  Peuple....  La  mal-propreté  générale,  la  falfification  des  vins  , 
l’épidémie  des  Charlatans  ;  le  défaut  de  police  fur  tous  les  abus  qui  fervent 
à  fomenter  ou  à  perpétuer  les  maladies  contagieufes  ,  &c.  ont  fait  des  habi¬ 
tans  de  Paris  le  Peuple  le  plus  foible  5c  le  plus  mal-fain  qu’il  y  ait  fur  la 
terre  ,  5c  de  cette  Capitale  le  foyer  de  prefque  toutes  les  maladies  connues* 
(  Gaz.  de  Santé  9  num.  28 ,  ann.  1777.  ) 
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bitans  de  la  Province.  lettons  premièrement  un  coup  d’œil  géné¬ 
ral  fur  les  qualités  ?  les  vertus  &  les  vices  de  nos  Peuples ,  avant 
de  peindre  les  nuances  qui  peuvent  être  particulières  à  certains 
Cantons. 

Pour  prendre  une  idée  plus  jufte  de  ces  qualités  originelles  de 
nos  habitans  ,  il  ne  fera  pas  inutile  d’expofer  ici  quelles  furent 
celles  de  nos  premières  races. 

Les  Peuples  des  Régions  du  Nord ,  en-deçà  du  cercle  polaire 
Arftique  ,  font  communément  beaux ,  grands  ?  bien  faits ,  nous 
difent  les  Obfervateurs  :  ils  ont  la  vue  perçante  ,  fouie  fine  ;  & 
quand  les  terres  qu’ils  habitent  ne  font  pas  expofées  trop  conti-  m.  l’ABbe- 
nuellement  à  Fimpétuofité  des  vents  ?  qu’ils  ne  font  pas  occupés  ^cc 
fans  ceffe  à  fe  garantir  d’un  froid  exceffif ,  &  qu’un  gouverne-  xxiv, 
ment  fage  &  réglé  les  encourage ,  ils  déploient  avantageufement 
les  reflources  de  leur  génie.  —  Privés  de  ces  derniers  avantages , 
ils  refteroient  dans  la  barbarie  ;  ils  conferveroient  cette  efpece  de 
fierté  exceffive  &  intolérante  qui  vient  du  fentiment  de  fes  pro¬ 
pres  forces  ?  &  de  cette  chaleur  interne  qui  tient  le  fang  dans 
une  plus  grande  fermentation.  Émus  &  choqués  au  plus  léger 
fujet ,  ils  fe  portent  d’autant  plus  aifément  à  la  vengeance ,  qu’ils 
fe  fentent  plus  en  état  de  la  foutenir  &  de  la  pouffer  loin.  Leur 
force  leur  donneroit  de  l’audace  dans  les  entreprifes  9  &  leur 
fierté  pourroit  devenir  cruelle. 

Les  Saxons  ,  qui  dans  le  fixieme  fiecle  s’emparèrent  de  toute 

la  côte  Septentrionale  de  la  France  ,  &  qui  refterent  pendant 

trois  cens  ans  dans  la  Neuftrie  ,  étoient  originairement  barbares  $ 

mais  ils  paffoient  pour  un  Peuple  des  plus  robuftes  &  des  plus 

braves.  S  axones  3  omnium  eas  regiones  incolentium  ,  Barbarorum  ,  Zosjmu *• 

Lib.  Hift.  5. 
pag.  147. 

fortiflimi  habiti.  V.  Hift.  Cric,. 

^  Nlon 

Les  Francs-Saliens ,  qui  en  prirent  poffeffion  fous  le  régné  de  Franc,  par  mI 
Clovis  ,  n’eurent  pas  des  qualités  moins  effentielles.  Gens  Fran -  J’Abbe  duBos,. 

corum  indyta  y  firrna  pads  fcedere  ?  corpore  nobilis  &  incalu - 

E  z. 


ô  animis  &  corporum  viribus  ?  &  laborum  in  præliis  tolerantiâ 
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*  Eccardi  mis  ,  candore  &  forma  egregia  ,  audax  ,  velox  &  afpera .  * 
^3^4  *r<wc*  ,  Les  Gaulois  enfin  ,  les  premiers  Propriétaires  connus  de  cette 

portion  qui  faifoit  partie  de  la  fécondé  des  Lyonnoifes ,  étoient  na¬ 
turellement  blancs ,  comme  ils  le  font  encore ,  de  haute  taille  ,  forts 
&  courageux  ,  impétueux  fur-tout  dans  leur  premier  choc  ,  adon¬ 
nés  à  la  guerre  ,  à  la  chafle  ,  à  la  culture  des  terres  ,  aux  exercices 
du  corps.  Leurs  femmes  même  étoient  courageufes ,  &  néanmoins 
foumifes  à  leurs  maris.  Mais  on  leur  reprochoit  de  manquer  de 
force  &  de  réfolution  dans  l’adverfité.  Vaincus  par  les  Romains, 
qui  vifiterent  auflî  nos  plages  ,  ils  adoptèrent  tous  leurs  goûts  , 
s’adonnèrent  à  l’étude  des  Loix  ,  de  l’éloquence  &  des  Belles- 
Lettres  :  ils  cultivèrent  les  fciences  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Ce  fut  donc  fur  les  débris  de  ces  différentes  Peuplades  que 
Rollon  vainqueur  établit  fa  puiffance  ,  au  commencement  du 
dixième  fiecle.  Alors  éclairé  par  fa  propre  expérience  ,  devenu 
fage  par  les  dures  épreuves  qu’il  avoit  effuyées  jufques-là ,  Rollon, 

*  Préfident  dont  P  équité  égala  la  valeur  *  ?  fut  faire  goûter  à  fon  Peuple  les 

Henault.  d’une  propriété  paifible  &  d’une  bonne  adminiflration.  Ce 

Peuple  toujours  armé  précédemment ,  nourri  dans  les  combats, 
affermi  par  les  dangers  ,  opiniâtré  à  courir  après  des  viétoires 
défaftreufes ,  content  enfin  d’être  fiable  &  de  refpirer  une  nou¬ 
velle  température  ,  perdit  tout-à-coup  fa  première  barbarie.  Ses 
mœurs  furent  changées  en  un  inflant  ,  difent  les  Hifloriens.  Et 
ce  goût  décidé  pour  les  aétions  hardies  ,  pour  les  entreprifes  au- 
dacieufes  ,  fe  tournant  fubitement  en  celui  de  la  culture  du  fol  & 
du  meilleur  emploi  de  fes  produ étions  ,  la  Nation  ,  qui  fut  ref- 
peéter  le  nom  de  fon  premier  Maître  ,  même  après  fa  mort  ;  qui 
le  révéré  encore  aujourd’hui  &  l’appelle  dans  fes  plus  preffantes 
détreffes  ,fe  mit  bientôt  dans  le  cas  d’être  admirée  &  recherchée 
de  fes  voifins. 

de  Normand?  *"es  Normands  3  un  Peu  dégénérés  ,  fans  doute  par  r^ifon  des 

caufes  d’altération  devenues  communes  à  l’Europe  prefque  en¬ 
tière  ,  font  encore  naturellement  de  taille  plus  que  moyenne  (  nous 
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nommerons  des  Cantons  où  ils  font  très-grands  affez  générale¬ 
ment  )  bien  faits ,  forts  &  vigoureux  ,  fur-tout  s’ils  ont  été  accou¬ 
tumés  de  bonne  heure  au  climat ,  à  l’air  des  campagnes ,  des  terres 
élevées.  Les  femmes  font  plus  ordinairement  d’une  taille  médio¬ 
cre  ,  naturellement  charnues  ,  fraîches  ,  ayant  les  jambes  un  peu 
fortes.  Elles  font  paflablement  bien  faites  ,  quand  l’art  funefte 
des  corps  ,* étroits  &  baleinés,  qui  porta  fes  abus  jufques  chez  les 
payfans,n’a  point  défiguré  la  Nature.  Nous  avons  des  Cantons  où 
elles  font  vraiment  belles  &  nées  avec  des  traits  féduifans ,  même 
durables ,  &  frappans  encore  dans  un  âge  avancé. 

La  Nation  efl:  laborieufe  ,  &  les  femmes  de  la  Campagne  parta¬ 
gent  une  partie  des  travaux  de  la  culture  avec  leurs  maris.  Celles 
des  Villes  ne  laiffent  pas  de  s’approprier  les  occupations  du  mé¬ 
nage  :  elles  ont  le  goût  du  Commerce  ,  quand  elles  y  ont  pris 
naiflance  ,  &  en  général  elles  font  moins  oifives  que  dans  beau¬ 
coup  d’autres  Contrées  de  la  France.  Mais,  comme  l’obfervoit 
Hippocrate  (  L.  de  aëre  ,  locis  &  acquis  )  dans  les  climats  Sujets 
aux  intempéries  5  &  dont  l’expofition  efl  variée ,  les  habitans  dif¬ 
ferent  dans  leur  forme  ,  dans  leurs  mœurs  ,  dans  leurs  conftitu- 
tions.  Ici  l’induftrie  ,  le  commerce  ,  la  réunion  avec  les  Fran¬ 
çois  ,  le  mélange  des  Peuples  très-différens  ,  venus  du  Nord  & 
du  Midi ,  le  changement  des  mœurs  ,  &  la  domination  Monar¬ 
chique  ,  font  des  caufes  de  ces  variétés  ,  plus  nombreufes  & 
auffi  effentielles  que  les  différences  du  climat.  Les  Normands 
font  généralement  féconds  &  enclins  à  la  reprodu&ion  de  l’ef- 
pece.  C’eft  fur-tout  dans  les  paroiffes  voifines  de  la  mer ,  dans 
une  étendue  de  plus  de  cent  lieues  de  rivage  ,  qu’on  en  voit  des 
preuves  authentiques.  C’efl  encore  chez  le  Peuple  des  Villes 
qu’on  retrouve  ce  goût  naturel. 

On  leur  accorda  toujours  comme  premières  qualités  le  dis¬ 
cernement  ,  la  pénétration  ,  le  bon  fens.  Ils  font  ingénieux  , 
adroits  dans  les  Arts  ,  induftrieux  ,  adonnés  Spécialement  à  la 
culture  des  terres  qu’ils  cultivent  avec  beaucoup  d’intelligence  ? 
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quoiqu’on  leur  reproche  d’être  attachés  à  leur  routine  ;  on  les 
voit  livrés  au  commerce  ,  dont  ils  embraffent  toutes  les  bran¬ 
ches  ?  par  leur  génie  &  par  l’étendue  de  leurs  fabriques  &  ma¬ 
nufactures  ,  fi  utiles  aux  Étrangers.  Ils  font  intéreffés  &  favent 
même  fe  priver  des  meilleures  chofes  que  le  fol  leur  préfente 
autant  au  moins  à  deffein  d’en  tirer  profit  3  que  par  frugalité. 

On  leur  reproche  encore  d’être  un  peu  lents  &  difficiles  à  fe 
décider.  Effectivement  les  Normands  font  beaucoup  moins  vifs 
que  certains  Peuples  méridionaux  du  Royaume  ;  mais  ils  font 
prudens  7  fouvent  jufqu’à  la  défiance  ,  capables  de  réflexion  & 
des  plus  grandes  entreprifes  ,  braves  &  fermes  dans  l’exécution 
de  leurs  projets. 

Ils  furent  de  tout  temps  fideles  à  leurs  Maîtres ,  à  leurs  Chefs  r 
à  leurs  fermens  y  mais  extrêmement  jaloux  de  leurs  propriétés , 
attachés  conféquemment  à  leurs  Loix  ,  à  leurs  Us  &  Coutumes , 
à  leurs  foyers.  Or  ,  ces  objets  de  propriété  fe  trouvant  extrê¬ 
mement  divifés  dans  la  plus  grande  portion  de  la  Normandie  , 
il  en  réfulte  peut-être  une  clafle  nombreufe  d’Hommes  qu’on  re¬ 
garde  vulgairement  comme  Chicaneurs.  Au  moins  voit-on  fou- 
vent  nombre  de  ceux-ci  dévoués  à  de  longues  procédures  qu’une 
forte  d’opiniâtreté  dans  le  génie  ,  des  connoiflances  acquifes 
dans  les  Coutumes  du  Pays  ,  le  reffentiment  ,  l’amour-propre 
ou  le  refpeCt  humain  rendent  plus  embrouillées ,  plus  durables. 
Mais  la  Normandie  voit-elle  feule  dominer  ces  funeftes  fuites  de 
l’égarement ,  de  la  mauvaife  foi ,  de  la  défiance  des  Hommes  ? 
De  là  s’élève  un  fécond  farcafme  que  le  général  de  la  Nation 
ne  mérita  jamais.  C’eft  d’être  peu  fcrupuleux  lorfqu’il  s’agit  de 
manquer  à  leur  parole.  Reproche  qui  ne  doit  s’adreffer ,  comme 
le  dit  Moréri ,  qu’à  la  lie  du  Peuple  -y  car  la  Noblejfiey  eft  fidèle  9 
brave  &  généreufe  (  z). 

( 1  )  Nous  lifons  dans  le  Profptclus  d'une  Hifloire  de  la  Noblejje  de  Nor¬ 
mandie  9  par  un  Religieux  Bénédiétin  :  «  La  Noblefte  de  cette  Province 
».>  forme  un  de  ces  vieux  troncs  que  l’on  vit  de  tout  temps  fervir  de  foutien 
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Le  Climat,  qui  verfe  fur  fes  Habitans  les  vapeurs  de  la  mé¬ 
lancolie  ,  peut  les  rendre  quelquefois  rêveurs ,  triftes  &  coleres. 
Ils  tiennent  du  tempérament  phlegmatique ,  du  bilieux ,  du  mélan¬ 
colique  ,  de  l’atrabilaire ,  plus  que  du  tempérament  fanguin.  Ce 
qui  peut  être  regardé  comme  une  réglé  de  vérité  pour  le  géné¬ 
ral.  ' 

Mais  le  Canton  de  la  France  qui  produifit  dans  les  armes  les 
Tancredes ,  les  Guillaumes  ,  les  Rogers  ,  les  Guifcarts  ,  les 
Harcourts  ;  qui  fournit  aux  Sciences  les  Duperron  ,  les  Poftel , 
les  le  Febvre  ,  les  Bochards ,  les  Sarrazin  &  les  Huet  qui  vit 
briller  dans  la  Littérature  les  Malherbe  ,  les  Corneilles  ,  les 
Ségrais,  les  Mezeray,  les  Scudéry ,  les  Fontenelle  :  cette  Pro¬ 
vince  ,  dis -je,  peut -elle  être  méconnue  comme  féconde  en 
grands  Hommes  ,  dévoués  à  l’utilité  publique ,  à  l’amour  &  aux 
avantages  de  leur  Patrie  ? 

La  Province  ,  dont  le  fol  eft  très-fécond  &  riche  en  diffé¬ 
rentes  produftions ,  peut  compter  un  grand  nombre  de  Proprié¬ 
taires  ,  des  Seigneurs  puiffans ,  des  Poffeffeurs  de  grands  fonds* 
Mais  le  Peuple ,  ce  Peuple  nombreux  qui  n’a  que  fes  bras  en 
propriété  ,  eft  expofé  à  la  mifere  dans  la  proportion  que  le  ter- 
rein  augmente  en  valeur,  parce  que  le  prix  des  denrées  en  de¬ 
vient  néceffairement  plus  exceffif  ;  &  fon  induftrie  feule  lui 
fournit  les  néceffités  de  la  vie.  Convenons  que  de  longues  di- 
fettes  ont  contribué  à  affoiblir  le  courage  &  la  bravoure  de  ces 
malheureux  ;  qu’ils  ont  perdu  cette  forte  de  fierté  que  donne  la 
vigueur  ;  qu’ils  font  abattus  &  rampans  dans  quelques  Cantons  , 
où  leur  travail  n’efl  point  encore  récompenfé  par  un  falaire  pro- 

»  Se  d’ornement  au  Trône  de  nos  Rois  ,  &  puifer  dans  Ton  attachement 
»  à  la  Couronne  la  fource  de  la  fidélité  la  plus  confiante  au  milieu  des 
»  révolutions  &  des  temps  :  elle  peut  être,  comptée  parmi  la  première  8c 
»  la  plus  difiinguée  du  Royaume  ;  &c  on  peut  ajouter  à  fa  louange  qu’elle 
*  eft  peut-être  la  feule ,  qui  9  au  milieu  des  ruines  de  la  fortune ,  ait  con- 
»  fervé  toute  fa  pureté  ».  , 
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proportionné  au  prix  des  denrées  de  première  néceffité.  Mais 
avouons  en  même-temps  que  notre  Peuple  n’eft  pas  le  plus  mal 
nourri  de  la  France  ;  que  s’il  travaille  avec  aftivité  5  il  peut  au 
moins  être  sûr  de  trouver  dans  les  produftions  de  fon  Pays  des 
alimens  propres  à  foutenir ,  à  réparer  fes  forces  -,  &  qu’une  trop 
grande  abondance  3  ainfi  qu’une  trop  commode  facilité  de  fe  pro¬ 
curer  les  premiers  befoins  ,  le  rendit  quelquefois  pareffeux  y  & 
l’éloigna  fouvent  de  fes  occupations  journalières. 

Le  Peuple  des  Villes  ,  les  Matelots  &  les  Payfans  de  certains 
Cantons  font  dans  l’habitude  de  boire  beaucoup  d’Eau-dé-vie 
(elle  eft  tirée  du  Cidre  ou  du  Poiré  )  :  le. Cidre,  plus  ou  moing 
coupé  avec  l’eau  de  riviere  ,  de  puits  ou  de  mare  y  eft  leur 
boiffon  ordinaire.  Il  eft  rare  qu’un  Normand  boive  l’eau  pure; 
La  Nature  lui  préfente  des  Cidres  en  abondance ,  &  la  nourrice 
qui  prit  foin  de  fon  enfance  lui  fit  avaler  de  cette  liqueur ,  affez 
douce  pour  flatter  fon  palais  ,  dans  cet  âge  tendre  ,  autant  que 
de  fon  propre  lait.  Mais  il  eft  difficile  également  de  l’accoutu¬ 
mer  à  d’autres  denrées  qu’à  celles  qui  croiffent  naturellement 
dans  fa  Province.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  pommes  de  terre 
îie  font  fervies  que  fur  la  table  des  gens  aifés  y  encore  faut  -  il 
qu’ils  en  offrent  peu  fouvent.  On  n’a  pu  accoutumer  nos  Payfans. 
&  nos  Pauvres  à  en  faire  du  pain  3  ni  même  à  s’en  nourrir  fous, 
toute  autre  forme. 

Le  pain  eft  généralement  bon  en  Normandie  :  on  le  fait  pref- 
que  par  toute  la  Province  avec  le  froment  de  la  meilleure  qua¬ 
lité.  Nous  ferons  remarquer  dans  la  fuite  quelques  Cantons 
où  la  différente  qualité  de  grains  ,  celle  des  eaux  &  la  maniéré 
de  faire  le  pain ,  peuvent  y  apporter  des  exceptions.  Dans  les 
années  de  difette ,  on  fe  contente  de  mêler  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  fon  avec  la  farine  5  &  de  rendre  le  pain  plus  bis.  Mais 
le  Peuple  des  Cantons  où  l’on  ne  mange  ni  feigle  ,  ni  orge ,  ne 
permettroit  pas  d’y  introduire  quelqu’autre  fubftance  que  le  bled* 
s’il  en  avoit  la  plus  légère  çonnpiffance. 

Le 
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Le  Cidre,  la  plus  abondante  produ&ion  de  la  Province,  eft 
la  liqueur  exprimée  des  pommes  douces  &  ameres.  C’eft  une 
boilîon  nourriffante  ,  qui  foutient  l’homme  de  travail.  On  en 
trouve  déplus  délicat  depuis  Caen  jufqu’à  Avranches,  que  dans 
aucuns  autres  Cantons ,  fi  l’on  excepte  Prejfaig/ry ,  près  Vernon  ^ 

JVlontigny ,  près  de  Rouen,  Celui  du  Pays  d’Àuge  eft  beaucoup 
plus  gras  ,  plus  chargé  de  fubftance  muqueufe  :  il  eft  trop  vi¬ 
neux  pour  l’ordinaire  ,  &  moins  agréable  dans  les  Cantons  plus 
Septentrionaux  ou  dans  les  Pays  de  plaines  élevées.  Le  Cidre  bien 
fait ,  qui  a  fermenté  fuffifamment  cinq  à  fix  mois  après  qu’il  a 
été  mis  dans  le  tonneau ,  eft  une  excellente  boifibn  ,  qui  pour- 
roit  convenir  aux  étrangers  délicats ,  frappés  de  l’hypocondria- 
eifme  &  de  la  Phthifie.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les 
années  trop  pluvieufes,  les  étés  froids  y  apportoient  une  altéra¬ 
tion  naturelle.  Il  n’eft  que  trop  ordinaire  encore  d’y  en  recon- 
noître  de  faftices ,  dont  les  effets  font  terribles  :  objet  dont  nous 
nous  fommes  occupés  ailleurs  *.  *  Confuîr; 

r>  •  1  /•  1  t*  1/  1  •  •  nos  Obfervat, 

01  les  pommes  lont  rares,  les  Foires  luppleent  ordinairement  fur  ies  Maiad, 
aux  Cidres.  Ce  fuc ,  exprimé  de  la  poire  acerbe ,  eft  d’une  fer-  ^psiaé™*olfcu^' 
mentation  beaucoup  plus  prompte  que  le  Cidre.  Sa  faveur  eft  convuiiîv, 
plus  piquante ,  fa  qualité  plus  fpiritueufe  ,  &  les  excès  qu’on  peut 
en  faire  plus  dangereux.  Quand  il  y  a  difette  de  l’un  ou  de  l’autre , 
le  Peuple  des  Villes  ,  qui  n’a  pas  la  faculté  de  boire  de  la  Biere  , 
fe  fait  une  liqueur  avec  du  fon  de  froment  fermenté  dans  une  quan¬ 
tité  d’eau ,  des  raifins ,  des  prunes  &  un  peu  d’eau-de-vie.  Mais 
nous  avons  obfervé  que  dans  ces  années  les  maladies  font  plus 
fréquentes  chez  le  pauvre. 

Ce  Peuple  en  général  mange  beaucoup  moins  de  viandes  que 
de  légumes  ,  des  fruits  d’été  ,  les  fruits  rouges  de  toute  efpece 
&  les  prunes  $  les  mauvaifes  poires  d’automne  ,  les  produélions 
les  plus  communes  de  la  mer  &  des  falines  en  hiver.  Les  riches ,, 
les  gens  aifés  ,  les  gourmands,  ceux  même  qui  font  d’un  goût 

plus  recherché  fur  la  délicateffe  des  mets ,  les  friands,  trouvent 
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en  Normandie  l’occafion  de  contenter  leurs  appétits  &  de  faire 
la  meilleure  chere.  Leurs  tables  peuvent  être  fomptueufement 
couvertes  de  la  meilleure  viande  de  boucherie  ,  de  poiffon  ex¬ 
cellent  &  bien  frais  3  de  volailles  fucculentes ,  de  gibier  délicieux 
&  des  plus  rares  productions  de  l’étranger ,  que  l’opulence  &  le 
commerce  leur  fourniront.  On  y  portoit  autrefois  trop  loin  l’ex¬ 
cès  du  vin  ,  ou  des  liqueurs  du  Pays  ,  dans  un  temps  plus  re¬ 
culé.  Mais  nous  conviendrons  que  les  Normands  de  nos  jours  s’é¬ 
cartent  beaucoup  de  cette  ancienne  habitude  de  leurs  Peres. 

La  Nation  a  toujours  confervé  un  goût  d’origine  pour  les  Armes 
&  pour  les  Arts  qui  donnent  de  l’exercice  au  corps.  Elle  fournit 
à  l’Etat  de  nombreufes  &  de  bonnes  Troupes ,  qui  peuvent  être 
conduites  en  tous  les  Climats.  Une  chaleur  exceffive ,  qui  n’au- 
roit  pas  été  graduée  dans  fes  effets,  leur  feroit  feule  contraire. 
Nos  Matelots  ,  nos  Citoyens  des  Villes  maritimes ,  nos  Négo- 
cians ,  vont  affronter  les  périls  dans  tous  les  Climats  de  la  terre. 

Les  Seigneurs,  les  Nobles  ,  les  riches  Normands  de  condition 
libre  ,  ont  pour  habitude  de  paffer  l’hiver ,  (  à  peu  près  cinq  à  fîx 
mois  de  l’année  )  ,  dans  les  Villes ,  où  leurs  befôins  &  leur  dépenfe 
viennent  à  l’aide  d’un  Peuple  moins  occupé ,  plus  malheureux  dans 
cette  dure  faifon.  La  table  ,  le  jeu  ,  les  affemblées  font  alors  toute 
leur  occûpation.  Nous  en  excepterons  ceux  dont  le  goût  s’eft  porté 
vers  la  Littérature  ou  l’étude  des  Sciences.  Mais  bientôt  ennuyés 
du  féjour  de  la  Ville  ,  on  les  voit,  dès  les  prémices  de  la  belle 
faifon,  retourner  dans  leurs  Terres,  où  rien  ne  manque  à  leurs 
befoins  ;  y  reprendre  la  paffion  de  nos  Aïeux  pour  la  chaffe , 
s’occuper  de  l’Agriculture  ,  de  l’embellifferrient ,  de  l’amélioration 
de  leurs  poffeffions. 

Les  gens  d’état  ,  attachés  à  des  devoirs  utiles  à  la  Société  , 
Magiftrats,  gens  de  Judicature,  Commerçans  aifés  ,  vont  éga¬ 
lement  ,  pendant  plufieurs  mois  de  l’année  ,  dans  les  Campagnes 
le  délaffer  des  travaux  du  cabinet.  Quittant  les  affaires  publiques  , 
vous  les  voyez  courir  avec  empreffement  après  le  bon  air  des 
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plaines ,  jouir  des  richeffes  de  La  Nature  &  du  fol,  &  reprendre 
une  portion  de  la  fimplicité  de  la  vie  libre  de  nos  Ancêtres. 

Déjà  le  riche  Laboureur  femble  oublier  le  premier  état  de 
l’Homme.  Il  acheté ,  à  prix  d’argent  ,  le  travail  que  fes  mains  au- 
roient  dû  faire  $  &  tombant  infenfiblement  dans  l’oifiveté ,  dans 
la  nonchalance  où  conduit  un  repos  prématuré  ,  on  le  voit  fou- 
vent  rendre  la  vie  dure  aux  mercenaires  qui  l’environnent.  C’eft 
cette  derniere  Claffe ,  les  (impies  Payfans  ,  qui  n’ont  qu’une  très- 
modique  propriété  ,  &  les  Journaliers ,  qui  n’en  ont  aucune  ,  qui 
ont  le  mieux  confervé  l’image  de  la  vigueur  de  la  Nation  &  de 
fes  moeurs. 

Ce  premier  Cultivateur  commence  &  finit  fon  travail  aux  mê¬ 
mes  heures  que  le  Soleil  éclaire  ou  ceffe  de  luire  fur  notre  hori¬ 
zon  ;  il  partage  les  foins  de  la  culture  avec  fa  femme  &  fes  en- 
fans  ,  qui  fçavent  encore  s’occuper  utilement  dans  leurs  foyers 
domeftiques-,  lorfque  des  nuits  trop  longues  leur  enleveroient  une 
portion  trop  confidérable  du  jour.  La  frugalité  préfide  à  leurs 
repas  ;  &  l’exercice ,  qu’ils  y  font  utilement  fuccéder  ,  contribue 
à  conferver  leur  force  première  C’eft  cependant  fur  cette  Claffe 
de  travailleurs  que  les  intempéries ,  qui  dépendent  de  l’altération 
fubite  des  faifons  ,  frappent  leurs  premiers  coups ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite. 

Le  Citadin ,  l’Artifan  des  Villes  3  l’Homme  du  Peuple ,  ne  for- 
tent  de  leur  enceinte  que  dans  les  jours  de  Fêtes  ;  &  s’il  paroît 
s’éloigner  de  ces  murs  auxquels  fon  intérêt  l’attache ,  ce  n’eft  que 
pour  fe  livrer  à  quelqu’excès  de  joie  ou  d’ivreffe  qu’il  a  dû  ache¬ 
ter  dans  le  cours  entier  d’une  fcmaine  ,  par  fes  foins ,  fon  afîî- 
duité  ,fes  veilles.  Ceux-ci  reftent  plus  expofés  aux  effets  des  in¬ 
tempéries  que  nous  avons  dit  préparer  leur  foyer  dans  les  gran¬ 
des  Cités. 

La  Normandie  a  fes  maladies  épidémiques  ,  plus  ou  moins 
générales ,  ou  particulières  à  certains  lieux  ,  à  certains  Cantons. 
Nous  nous  appliquerons  à  les  faire  connoître  ,  en  donnant  la 
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divifion  de  chaque  Contrée.  Nous  dirons  feulement  un  mot  ici 
de  celles  qu’on  oblerve  également  dans  toutes  les  Contrées  de 
la  Province. 

Le  réfultat  de  nos  Obfervations  journalières ,  de  notre  exaêti- 
tude  depuis  1764  à  marquer  les  maladies  régnantes  dans  chaque 
faifon,  nous  apprendroit  peut-être,  comme  les  mêmes  moyens 
l’ont  appris  au  Do&eur  Grant  en  Angleterre  ,  jufqu’à  quel  point 
de  certitude  on  pourroit  prédire  le  retour  des  Conflitutions  Epi¬ 
démiques  ,  fi  les  faifons  tenoient  le  même  ordre  &  la  régularité 
qu’on  obferve  dans  la  longueur  &  la  fucceflion  des  jours  &  des 
nuits  ;  fi  les  vents  tenoient  la  même  ftation  à  peu  près  pendant 
un  même  efpace  de  temps.  Mais  les  fréquentes  intempéries  de 
notre  Climat  y  apportent  de  grands  obftacles  ,  dont  l’expérience 
feule ,  foutenue  &  confirmée  par  le  travail  de  nos  Confrères  Ob- 
fervateurs ,  pourra  faire  apprécier  la  valeur  &  les  effets.  Nous  ne 
cherchons  en  ce  moment  qu’à  ramaffer  un  plus  grand  nombre 
de  matériaux ,  à  entaffer  les  faits  fur  les  faits.  Nous  réunirons 
enfuite  la  Somme  des  Obfervations  analogues  $  &  le  temps  , 
éclairé  par  une  fuite  d’expériences  authentiques ,  nous  conduira 
à  la  conclufion  d’un  travail,  rempli  de  peines  &  fémé  des  plus  gran¬ 
des  difficultés  ,  mais  entrepris  pour  la  gloire  &  les  progrès  de 
l’Art ,  pour  l’utilité  publique,  pour  le  bonheur  de  la  Nation. 

Le  tempérament ,  le  caraftere  des  Habitans  ,  les  viciffitudes 
ordinaires  de  la  température  de  leur  Climat ,  la  longue  durée 
ou  le  fréquent  retour  des  vents  du  Septentrion ,  auxquels  ils  font 
plus  expofés  ,  &  peut-être  la  qualité  de  leurs  boiffons  ,  les  ren¬ 
dent  plus  fujets  à  la  goutte ,  à  la  colique  bilieufe  &  convulfive  , 
aux  rhumatifrnes  dont  ils  font  tourmentés  quelquefois  dès  le  jeune 
âge ,  aux  catarres  opiniâtres  ,  à  la  phthifie.  L’obfervation  nous 
a  appris  que  cette  derniere  maladie  efl:  quelquefois  la  fuite  de 
certaines  Conflitutions  de  faifons ,  &  qu’elle  peut  alors  devenir , 
pour  ainfi  dire ,  épidémique ,  affez  femblable  à  ces  phthifies  que 
décrit  le  Prince  des  Médecins ,  au  Ler  Livre  des  Epidémiques, 


INTRODUCTION-  4? 

(  Lre  Seftion.  )  Ces  mêmes  altérations  phyfiques  &  morales  les 
expofent  encore  aux  différentes  branches  de  l’hypocondriacifme 
&  de  l’hiftéricifme  ,  aux  affeftions  des  entrailles  ,  aux  hémor- 
rhoïdes  &  même  aux  affectus  lienoji  d’Hippocrate  :  la  maladie 
noire  ,  la  mélene  de  M.  de  Sauvages  :  maladie  que  ce  fiecle  d’Ob- 
fervation  a  fait  revivre  de  l’ancienne  Médecine. 

Le  paffage  rapide  du  chaud  au  froid  communique  ,  fur  -  tout 
aux  Habitans  des  plaines  >  aux  Cultivateurs  expofés  à  l’injure  de 
l’air ,  les  maladies  de  poitrine  ,  qu’on  regarde  trop  communé¬ 
ment  comme  inflammatoires  ,  la  pleuréfie  ,  la  péripneumonie 
catarreufes ,  les  catarres  pituiteux  &  bilieux  ,  les  fievres  aiguës , 
les  maux  de  gorge  \  &  dans  le  cas  où  l’excès  du  travail ,  ou  bien 
encore  une  chaleur  exceflive  auroit  précédé  cette  intempérie  , 
le  Payfan  fera  frappé  de  la  fievre  ardente ,  le  caufus  des  Anciens , 
que  le  Peuple  nomme  affez  bien  fievre  chaude  *  la  même  exac¬ 
tement  que  les  ardentes  de  la  IIIe  Seftion  du  Ier  Livre  des  Epi¬ 
démiques. 

Dans  les  années  plus  feches  on  voit  la  dyffenterie  régner  dans 
les  plaines.  Nous  ferons  cependant  remarquer  que  depuis  nombre 
d’années  cette  maladie  eft  devenue  plus  rare  ,  foit  qu’un  plus 
grand  fléau  5  dont  nous  parlerons  bientôt ,  lui  ait  fuccédé  ,  foit 
quelle  ne  foit  plus  qu’une  complication  dans  cette  derniere  ma¬ 
ladie  ,  comme  nous  l’avons  fouvent  obfervé.  Si  les  années  font 
plus  humides ,  les  diarrhées  &  flux  colliquatifs  fuccederont ,  les 
fievres  qu’on  nomme  putrides ,  les  vermineufes.  —  Les  Normands 
font  encore  fujets  à  différons  dépôts  d’humeurs  ou  phlegmons  de 
mauvaife  qualité  ,  aux  anthrax  ,  aux  furoncles,  aux  plaies  des 
extrémités  ,  &  fur-tout  des  jambes ,  des  pieds ,  qui  font  opiniâtres 
&  difficiles  à  guérir  ;  parce  que ,  fans  doute ,  le  défaut  de  ré¬ 
gime  &  la  qualité  de  l’air  y  mettent  les  plus  sûrs  obftacles. 

Les  vallées ,  les  lieux  marécageux  ,  les  pays  d’herbages,  s’ils 
11e  reçoivent  point  de  grands  courans  d’air ,  les  plaines  humides 
de  la  Normandie  font,  pour  ainfi  dire,  annuellement  expofées  à 
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Conf.  la  Ile 
S  cet  des  Epid . 
Liv.  I.  —  La 
jievre  lente-ner - 
veufe  d’Hux- 
Ham  ,  la  pitui- 
teufe  ou  phleg- 
matique  des 
Anciens  *  la 
jievre  d'accès 
informe  de 
Cranx  ,  &c. 


voir  régner  les  fievres  intermittentes  9  irrégulières  9  fievres  d’ac¬ 
cès  ,  tierces ,  doubles  -  tierces ,  fievres  quartes.  Ces  dernieres  don¬ 
nent  lieu  aux  maladies  chroniques  ,  comme  on  le  fçait  y  aux  ob- 
ftruêKons  ?  à  l’iftere ,  à  l’hydropifie. 

C’eft  fouvent  au  printemps ,  iorfqu’il  eft  humide  &  chaud  3  & 
qu’il  fuccede  aux  longs  froids  de  l’hiver  ;  c’eft  plus  fouvent  encore 
à  la  fin  de  l’été ,  lorfque  les  Campagnes  font  récemment  dépouil¬ 
lées  de  leurs  moiffons  ;  en  un  mot  vers  les  équinoxes ,  que  vien¬ 
nent  ces  fievres  que  la  faifon  rendra  plus  ou  moins  longues  :  le 
traitement  même  pourra  influer  fur  leur  durée.  «  Le  froid  rend 
»  intermittentes  les  fievres  d’accès  informes  ;  la  chaleur  au  con- 
»  traire  rend  continues  les  fievres  intermittentes  ?  ou  les  fait  plutôt 
y>  aboutir  à  une  crife  ».  Grant.... 

Enfin  la  maladie  la  plus  générale  qu’on  puifle  obferver  dans  la 
Province  en  toutes  faifons  (probablement  parce  qu’elles  peuvent 
toutes  préfentet  les  mêmes  intempéries  )  c’eft  cette  forte  de  fievre 
irrégulièrement  continue  ,  ou  continue-rémittente  ,  dont  les  fymp- 
tômes  &  la  marche  femblent  tenir  tout  à  la  fois  de  la  fievre  lente- 
nerveufe  ,  de  l’ardente  ,  &  conféquemment  de  la  fievre  d’accès  y 
de  la  cor\ûit\ition p  'uuueufè ,  &  plus  encore  de  Yatrabdieufe  y  c’eft: 
cette  efpece  d’hydre  que  les  étrangers  regardent  comme  la  pefte 
de  la  Normandie  ,  &  qu’on  y  nomme  la  fitvre  milliaire .  Cette 
dénomination  lui  fut  donnée  parce  qu’elle  produit  le  plus  ordinai¬ 
rement  vers  fa  terminaifon  ,  telle  quelle  foit  ,  des  exanthèmes; 
ronds  reffemblans  à  un  grain  de  millet. 

Cette  maladie  que  la  Hongrie  ,  l’Allemagne  &  P  Angleterre- 
virent  régner  dans  le  fiecle  précédent ,  &  qui  ne  fut  obfervée 
en  cette  Province  que  vers  l’an  1 720 ,  qui  femble  s’être  propagée 
enfuite  dans  la  France  prefque  entière  ,  tient-elle  de  la  nature  des 
fievres  peftilentielles au  moins  des  contagietifes  ?  Eft-elie  due  à 
cette  efpece  de  malignité  ,  de  principe  inconnu  ;  à  ce  divinum  quïd 
que  les  bornes  de  nos  connoiflances ,  peut-être  le  défaut  de  bonnes 
obfervations ,  ont  laifie  jufques-là  couvert  d’un  voile  impénétrable  ? 
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N’eft-elle  que  l’effet  d’une  certaine  altération  des  qualités  de  l’ath- 
mofphere  ,  comme  on  convient  au  moins  que  le  font  la  plupart  des 
maladies  épidémiques  ?  C’eft  une  queftion  des  plus  importantes 
à  difcuter  ,  parce  qu’elle  tient  fans  doute  aux  plus  grandes  vérités 
de  l’Art  $  mais  à  ces  vérités  que  l’efprit  de  fyftême  &  l’ignorance 
ont  fait  trop  long-temps  refter  dans  l’oubli. 

Nous  avons  peint  cette  maladie  dans  nos  Obfervations  3  & 
fpécialement  dans  celles  de  l’épidémie  de  Louviers  :  nous  en 
ajouterons  encore  un  grand  nombre  dans  ce  Volume  ,  avant  d’o- 
fer  mettre  au  jour  une  opinion  qui  ne  doit  être  que  le  fruit  de  la 
plus  exafte  obfervation.  Plufieurs  grands  Praticiens  ont  déjà 
penfé  ,  que  ,  parce  qu’elle  eft  inconnue  en  Provence ,  parce  qu  elle 
ny  a  point  encore  pénétré  ,  l’on  en  pouvoit  conclure  qu’elle  eff 
contagieufe  &  de  nature  à  fe  communiquer  ,  à  y  être  portée. 

Mais ,  demandera-t-on ,  quelle  eft  la  température  de  la  Provence  ?  Voyez  l’Hift. 
quelles  font  fes  variations  5  fes  intempéries  relativement  à  celles  Tom!  iv.^^! 
des  Climats  où  Ton  obferve  la  milliaire  ?  C’eft  même  aux  Ob-  î12- 
Tervateurs  de  cette  Province  qu’il  importe  de  faire  la  plus  grande 
attention  aux  conftitutions  actuelles  ,  à  celles  qui  accompagneront 
&  qui  auront  fur-tout  précédé  l’apparition  de  ce  fléau  ,  fi  jamais 
on  l’y  reconnoît  ,  fi  on  l’y  voit  faire  autant  de  ravages  qu’en 
Normandie. 

Les  Rougeoles,  les  Scarlatines,  morbilli  9  reviennent  épidémi- 
quement  avant  ou  après  la  petite  Vérole  :  elles  l’accompagnent 
fouvent  ;  elles  nous  paroiffent  cependant  fe  répéter  plus  fréquem¬ 
ment  que  celle-ci ,  qui  reparoît  épidémique  à  peu  près  tous  les 
fix  ou  fept  ans.  Nous  ne  parlons  pas  des  grandes  Villes  où  des 
caufes  particulières  &  la  plus  grande  communication  la  repro- 
duifent  &  l’entretiennent  prefque  toujours  ,  fans  cependant  qu’on 
puiffe  dire  quelle  y  foit  également  épidémique  , dans  les  années 
où  cette  maladie  n’eft  pas  la  prédominante  ;  au  contraire ,  nous 
avons  vu  dans  la  plus  grande  Ville  &  la  plus  peuplée  de  la  Nor¬ 
mandie  ,  s’écouler  des  faifons  entières  fans  qu’on  y  en  ait  obfervé 
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aucunes  traces  ;  des  années  qui  ont  à  peine  laifle  appercevoir 
quelle  exiftoit.  Et  nous  ne  pouvons  la  reconnoître  comme  ayant 
régné  épidémiquement  à  Rouen,  que  dans  les  années  1772  & 
1776  ,  depuis  1768  que  nous  y  avons  établi  le  centre  de  notre 
Pratique  Médicale. 

En  général  cette  maladie  n’eft  pas  autant  meurtrière  dans  nos 
Cités  quelle  paroît  P  être  à  Paris  ;  elle  l’eft  fans  doute  auffi  dans 
nos  Campagnes  moins  que  dans  Tille  de  France,  puifqu’il  eft 
vrai  quelle  n’y  fait  jamais  de  ravages  quelle  ne  foit  compliquée 
avec  toute  autre  conftitution  épidémique  régnante  j  &  que  jamais 
nos  Payfans  n’ont  appellé  les  Médecins  à  leur  fecours  pour  la  pe¬ 
tite  Vérole.  Quand  on  la  voit  dans  un  Village ,  dans  une  Paroifle, 
elle  y  eft  prefque  toujours  épidémique.  Mais  nous  nous  fommes 
fait  attefter  par  les  gens  de  l’Art  &  MM,  les  Curés ,  qu’il  y  a  des- 
Paroiffes  3  des  Cantons  entiers  où  elle  ne  fe  reproduit  qu’au  bout 
de  14-15  ans,  &  quelquefois  beaucoup  au-delà. 

Il  étoit  important  fans  doute  de  confidérer  la  Province  fous  fon 
afpeftle  plus  général ,  d’en  examiner  l’expofition  ,  de  reconnoître 
fon  fol  ,  fon  climat  ,  d’ afïigner  leur  influence  refpeftive  fur  fes 
Habitans  ,  &  de  décrire,  avec  les  moeurs ,  le  tempérament,  les 
habitudes  de  fes  Peuples ,  les  maladies  même  qui  peuvent  leur 
être  commmunes  à  tous. 

Néceflné  <?e  II  ne  le  fera  pas  moins  d’entrer  dans  le  partage  ,  dans  la  defcrip- 
fc°ripcionla  ddê  tionde  chacune  des  Contrées  de  cette  vafte  Région  3  qui  préfentent 
chaque  Con-  toutes  quelques  différences  effentielles  tant  du  côté  de  Pafpeét 
Région.  au  Soleil ,  de  la  direélion  de  leurs  courans  d’air ,  du  voifînage  ou 
de  l’éloignement  de  la  mer  ,  de  la  pofition  de  leurs  montagnes  y 
de  la  fituation  de  leurs  Villes  aux  différens  points  de  l’horizon  , 
que  du  côté  de  la  nature  du  terrein  plus  ou  moins  élevé  ,  plus 
couvert,  plus  marécageux ,  &  de  la  variété  des  tempéramens  qui 
y  eft  relative ,  ainfi  que  celle  des  mœurs  &  des  maladies  endé¬ 
miques  :  variétés  qui  paroîtront  étonnantes  dans  la  même  Pro¬ 
vince^ 
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Ces  caufes  particulières  doivent  être  combinées  avec  les  cau- 
fes  générales  ,  a  dit  fort  fçavamment  un  Obfervateur.  Si  l’on  n’y 
avoir  aucun  égard ,  fi  on  ne  s’attachoit  pas  à  les  pénétrer  &  à 
connoître  les  changemens  quelles  occafionnent ,  on  ne  pourroit 
plus  faire  d’oblervations  sûres  &  utiles.  Qu’on  vienne  à  compa¬ 
rer  ,  par  exemple ,  les  Habitans  des  plaines  baffes  ,  aquatiques  , 
où  l’on  ne  peut  faciliter  l’écoulement  des  eaux  croupiffantes ,  où 
elles  font  ftagnantes  dans  les  marais  ,  où  les  chemins  font  tou¬ 
jours  bourbeux  &  humides,  avec  ceux  des  lieux  élevés  en  plaines 
ou  en  montagnes  -,  &  l’on  verra  s’ils  ne  different  point  par  la  taille*, 
la  couleur  de  la  peau  ,  l’habileté  au  travail  -,  par  la  vivacité  ,  le 
maintien ,  &  jufques  dans  la  durée  de  leur  vie. 

Atque  hæ  quidem  maximœ  caufæ  futit  ,  ajoute  Hippocrate  , 
cur  naturæ  permutentur  ;  deindè  etiam  Regio  in  quâ  quis nutritur  r 
&  aquæ .  Magna  enim  ex  parte  ,  hominum  fonnas  &  mores  Regio « 
nis  naturam  imitari  reperias ....  quin  &  reliqua  omnia  quæ  è  terra 
producuntur ,  terrce  ipjîus  naturam  fequuntur .  (  de  locis  &  aquis  , 
ad  calcem  )  . . . .  Ubt  namque  anni  tempora  maximas  &  creberrimas 
mutationes  faciunt  >  illic  efferatijjima  &  maxime  inæqualis  Regio 
txijlit  >  montefque  plurimos  &  denfos  ,  campos  item  &  prata  inve¬ 
ntes*  Adeumdem  vero  modum  fe  in  hominibus  habet  ,Jï  quis  animum 
advertat .  Sunt  enim  quædam  naturæ  montofts  locis  ,  fylvofîs  ô. 
aquà  carentibus  fimiles  y  quædam  tenuibus  &  aquofis  y  quædam  etiam 
pratorum  &  paludum  naturam  referunt  :  quædam  etiam  ad planitiei 
nudorumque  &  (iccorum  naturam  accedunt .  .  . .  (  eodem  libro.  ) 

En  un  mot ,  comme  s’en  expliqua  de  nos  jours  le  judicieux 
M.  Roux ,  qui  fut  une  des  lumières  de  l’Art  :  l’Hiftoire  de  l’Air  , 
de  fa  température  dans  les  différens  Climats ,  de  fes  effets  fur  le 
caraftere  ,  &  les  tempéramens  des  hommes  &:  des  animaux  qui 
vivent  dansfon  fein,  devroit  faire  l’objet  de  l’étude  de  tous  les 
Médecins  ,  qui  ne  peuvent  fe  flatter ,  fans  cette  connoiffance , 
de  remonter  aux  caufes  des  Maladies  Epidémiques  qui  ravagent 

fi  fouvent  la  terre  ,  ou  de  celles  qui  rendent  certains  Pays  fi  fu- 
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nettes  à  ceux  qui  les  habitent.  Il  eft  affez  étonnant,  ajoute  notre 
excellent  Critique ,  qu’on  n’ait  pas  penfé  jufqu’ici  à  recueillir  cette 
Hiftoire  ,  dont  les  matériaux  épars  ne  demandent  qu’à  être  raf- 
femblés.  Nous  n’avons  obtenu  qu’avec  peine  celle  de  certains 
Climats  que  les  Profper  -  Alpin  ,  les  Margraf ,  les  Pifons  ,  les 
Bontius  ,  les  Hilary ,  Ramazzini  ,  Sydenham ,  Baillou  ,  &c.  ont 
daigné  arracher  à  la  nuit  ténébreufe  qui  environna  leurs  fiecles.... 
«  La  nature  des  alimens  dont  l’Homme  le  nourrit  &  le  différent 
état  de  l’athmofphere ,  qui  varient  félon  les  Climats  qu’il  habite  9 
font  les  caufesles  plus  aétivesqui  accélèrent  fa  deftruélion.  C’eft 
ainli  ,  qu’après  avoir  fait  fuccéder  l’obfervation  aux  raifonne- 
mens ,  M.  le  Roi ,  aujourd’hui  Médecin  dans  la  Capitale ,  a  pro¬ 
noncé  qu’on  n’auroit  jamais  une  Hiffoire  bien  complette  des  dif¬ 
férentes  efpeces  de  fievres ,  que  lorfqu’on  les  auroit  bien  obfer- 
vées  ,  dans  les  Pays  où  elles  font  endémiques  ». 

N’eft-ce  donc  pas  concourir  évidemment  à  la  gloire  de  l’Art , 
aux  progrès  &  aux  connoiffances  de  la  Médecine  d’Oblervation , 
la  feule  quifoit  confolante  pour  des  Hommes  honnêtes ,  généreufe- 
tnent  dévoués  à  la  confervation  des  Citoyens ,  que  d’indiquer  & 
de  raffembler  ici  les  affrétions  endémiques  qui  font  particulières 
aux  divers  Cantons  d’une  Province  aufli  vafte ,  auffi  féconde  en 
maladies  que  l’eft  celle  que  nous  habitons  ?  Eluceant ,  nous  dit 
Huxham  ,  eluceant  magis  quæ  dixi  fuprà  (  de  ventorum  aclione  ) 
fi  morbos  endemicos  perpendamus  :  horum  namque  pars  longe  major 
haud  dubio  nafcltur  à  fingulari  cujujque  loci ,  ubl  infeflant  ,  ath- 
mofpherœ  depravatione  ,  &c.  Præfat.  pag.  185. 

N’eft-ce  pas  en  même-temps  correfpondre  plus  avantageufement 
aux  vues  d’utilité  qui  font  la  bafe  du  travail ,  que  fe  propofe  une 
Société  célébré ,  infatigable  dans  fes  recherches ,  dont  le  but  eft 
de  réunir  &  de  préfenter  fous  leur  vrai  point  d’apperçue  les  dif¬ 
férentes  épidémies  du  Royaume  ,  pour  les  comparer,  les  rappro¬ 
cher^  mieux  apprécier  les  moyens  de  les  combattre  ?  Et  com¬ 
ment  pourroit  -  on  efpérer  parvenir  à  connoître  la  nature  &  les 
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caufes  fenfibles  de  ces  grandes  calamités  du  genre  humain  ,  fi 
nos  Sçavans ,  occupés  à  la  rédaftion  5  à  la  confection  du  Tableau 
fi  defiré  des  Conftitutions  Epidémiques  3  n’étoient  infiruits  en 
même-temps  des  influences  locales  que  peuvent  prêter  à  ces  fléaux 
deftru&eurs  la  nature  d’un  fol  particulier  ;  l’état  des  intempéries 
qui  ont  prédominé  ,  la  dire&ion  des  vents  plus  ou  moins  con¬ 
trariés  par  l’afpeêt  au  Soleil ,  par  l’expofition  des  lieux  où  les  épi¬ 
démies  auront  exercé  leurs  ravages  ?  C’eft  ainfi  que  fe  perfec¬ 
tionnera  de  plus  en  plus  le  travail  précieux  de  ces  Hommes  il- 
kdftres  ?  refpe&és  de  la  Nation  ,  qui  les  voit  raffemblés  pour  fon 
avantage  :  &  dont  la  Société ,  choifie  dans  le  nombre  de  ceux 
qui  font  honneur  à  la  Médecine  y  &  qui  confacrent  leurs  veilles 
à  la  Patrie  ;  préfidée  enfin  par  les  Maîtres  de  l’Art ,  ne  tardera 
pas  à  éclairer  l’Univers  entier  par  la  fécondité  de  fes  produéfions. 

C’efl  enfin  avec  la  noble  émulation ,  qui  fut  préparée  par  de 
tels  exemples ,  que  j’ofe  entreprendre  de  donner  dans  ce  Volume 
une  nouvelle  branche  de  travail ,  qui  fut  jufques-là  trop  peu  cul¬ 
tivée  ?  &  même  à  peu  près  délaiffée  :  je  veux  dire  l’Obfervation , 
ou  plutôt  la  Colleftion  des  Maladies  Epidémiques  &  courantes 
de  la  Normandie  entière  ,  comparée  avec  les  caufes  fecondaires 
qui  les  ont  pu  produire  }  &  foutenue  de  tous  les  faits  qui  peuvent 
aider  à  retrouver  ,  à  faifir  la  chaîne  des  Conftitutions  Epidémi¬ 
ques  ,  qui  femble  avoir  été  perdue  depuis  Hippocrate. 

Eh  !  fous  quels  aufpices  plus  fortunés  pourrions-nous  commen¬ 
cer  un  travail  de  cette  importance  ?  Un  Monarque  bienfaifant 
nous  en  impofe  la  loi.  Le  vœu  du  Gouvernement  nous  y  invite. 
Un  Miniftere  plein  de  fageffe^  fait  pour  protéger  les  Sciences 
utiles  &  pour  fixer  l’amour  &  la  vénération  des  Peuples  ,  nous 
exhorte ,  nous  encourage  ! 

Entrons  à  l’inftant  dans  le  détail  &  la  diftribution  Topogra¬ 
phique-Médicale  des  différentes  Contrées  de  la  Normandie. 

Cependant ,  avant  de  commencer  ce  nouveau  genre  de  travail  „ 

il  nous  refte  à  prévenir  nos  Le&eurs  fur  quelques  points  nécef- 
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faires  à  rintelligence  ,  à  Pexa&itude  &  à  la  vérité  des  faits  que 
nous  aurons  à  préfenter  dans  cette  Colle&ion. 

La  Géographie  ,  a  dit  judicieufement  un  Moderne,  eft  une  de  ces 
Sciences  qu’il  faudra  toujours  perfectionner.  Quelque  peine  qu’on 
ait  prife ,  il  n’a  pas  été  poflible  jufqu’à  préfent  d’avoir  une  defcrip- 
tion  exatte  de  la  Terre.  Ce  n’eft  même  que  depuis  quelques  an¬ 
nées  qu’on  a  formé  en  France  l’entreprife  d’une  Topographie  en¬ 
tière  $  &  c’eft  à  l’Académie  des  Sciences  que  nous  fommes  re¬ 
devables  de  cet  effort  ,  dont  le  réfultat  eft  fait  pour  fixer  nos 
connoiflances  Géographiques ,  qui  en  ont  reçu  un  grand  dégré 
d’accroifiement.  Car  à  confidér^r  les  anciennes  Cartes  ,  à  con- 
fulter  même  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  de  nos  Peuples , 
chaque  âge  préfente  des  incertitudes  3  &  tout  eft  rempli  d’erreurs. 
C’eft  fur-tout  dans  la  defcription  de  la  Normandie  que  fe  trouve 
une  profonde  obfcurité  3  puifqu’un  des  Ouvrages  les  plus  récens , 
qui  devoit  nous  tranfmettre  l’Hiftoire  &  la  Topographie  de  la  haute 
Province  *  ,  paroît  rempli  d’erreurs  ,  les  plus  groflieres  au  moins 
en  apparence  ,  quoique  les  faits  femblent  appuyés  fur  d’antiques 
monumens.  Il  fe  rencontre  encore  autant  de  difficultés ,  quand  il  eft 
queftion  d’affigner  à  nos  diverfes  Peuplades  les  Cantons  quelles 
durent  occuper  au  temps  des  Romains.  Et  le  fçavant  M.  Huet 
ne  s’eft  même  avancé  dans  cette  carrière  ténébreufe ,  qu’à  l’aide 
de  beaucoup  de  fuppofitions  ,  laiflant  par  -  tout  des  doutes  au 
milieu  d’une  infinité  de  probabilités  &  d’incertitudes.  (  V les 
Origines  de  Caen .  ) 

Qu’on  ne  foit  donc  point  étonné  ,  fi ,  en  partageant  la  Pro¬ 
vince  en  fes  onze  Contrées  principales ,  en  croyant  retrouver ,  à 
peu  près ,  le  Chef-lieu  des'Cités  &  des  Peuples  qui  les  habitaient , 
lorfque  Céfar  vint  les  vifiter  ,  nous  aurions  pu  nous  égarer  dans 
le  labyrinthe  où  tant  d’autres  fe  font  perdus.  Notre  intention  ne 
fut  jamais  de  donner  une  véritable  Géographie  3  ni  de  faire 
l’Hiftoire  précife  de  la  Province.  Laiflons  à  l’Ordre  entier  d’une 
Congrégation  fçavante  ,  déjà  fi  illuftrée  par  l’excellence  de  fes 
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Ecrits ,  le  foin  de  perfectionner  une  entreprife  que  le  laps  d’un 
nombre  d’années  n’a  pu  conduire  encore  à  fa  fin..,.  Laiffons  à  un 
généreux  Concitoyen  ,  qui  confacre  fes  veilles  à  la  recherche 
des  Antiquités  les  plus  avantageufes  à  fa  Nation  ,  la  gloire  d’ap¬ 
prendre  à  fes  Contemporains  quels  furent  leurs  Aïeux  ,  quel 
étoit  leur  génie ,  &  par  quelles  Loix  ils  furent  régis  *.  Nous  n’au-  *  Monfieur 

rons  à  préfenter  ici  qu’une  Topographie  Médicale  ,  c’eft-à-dire  ,  Avocat  /Traité 
le  partage  de  la  Normandie  ,  en  autant  de  Contrées  ,  qu’il*  peut  ^es  Coutumes 
s’y  préfenter  de  Climats  dépendans  de  l’afpeft  du  Canton  ,  de  mandes,  2  Vol.  * 
l’expofition  des  lieux  &  de  la  nature  du  Sol.  Ce  n’eft  pas  qu’une  Pans  * 
feule  Contrée  ne  puilfe  renfermer  plufieurs  Climats  particuliers 
&  oppofés.  Telle  eft  entr’autres  celle  du  Cotentin,  qui  fem- 
ble  réunir  tous  ceux  de  la  Province  :  les  plaines  aquatiques 
&  marécageufes  ;  les  plaines  feches  ,  exaucées  $  un  Canton 
de  montagnes  ,  &  la  mer  à  l’Orient  >  au  Nord  ,  au  Cou¬ 
chant. 

Ces  motifs  nous  détermineront  dans  la  fuite  à  partager  cha¬ 
que  Contrée  en  autant  de  Cantons  particuliers  qu’il  s’y  rencon¬ 
trera  de  différences  effentielles.  Ainfi  la  première  Contrée  que 
nous  allons  décrire  nous  laifîe  appercevoir  ,  dans  le  Canton  de 
B  ray ,  un  Climat  tout  différent  de  celui  des  plaines  du  Vexin  ; 

&  ce  dernier  Canton  différé  encore  ,  quant  à  fon  expofition  & 
aux  maladies  qui  en  dépendent ,  de  la  portion  de  terrein  com- 
prife  depuis  Dieppe  jufqu’à  la  Ville  d’Eu ,  vers  le  rivage. 

Les  Géographes  feront  indubitablement  furpris  de  ce  que  Raîfonspour 
nous  avons  retranché  ces  Cantons  du  Pays  de  Caux  ,  auquel  [etranché  quei- 
ils  appartiennent  à  plufieurs  égards.  Les  Médecins-Obfervateurs  <lues  portions 
le  feront  moins  -,  &  nous  y  avons  été  déterminés  par  des  rai-  eaux ,  pour  les 
fons  qui  pourront  paroître  plaufibles.  i°.  La  portion  du  rivage  Comrée^^^dcs 
prend  à  peu  près  10  min.  de  Latitude  Septentrionale  plus  que  Vexins. 
celle  qui  eft  au-deffous  de  Dieppe.  En  forte  que  cette  élévation  9 
furmontée  par  celle  des  côtes  de  la  Picardie  ,  qui  occupe  en¬ 
tièrement  le  51e  dégré  de  Latitude  9  ne  fait  pas  fentir  à  cette 
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première  portion  le  coup  du  vent  de  Nord-Eft ,  dirigé  plus  na¬ 
turellement  par  le  pas  de  Calais  ,  fur  la  plage  Septentrionale 
du  Pays  de  Caux  ,  avec  autant  d’impétuoité  qu’au  relie  de 
cette  derniere  Contrée.  2°.  La  grande  Vallée  d’ Arques,  qui  dé¬ 
bouche  direélement  de  la  mer  avec  une  largeur  de  900  toifes 
environ  &  130  pieds  de  profondeur  :  Vallée  ,  qui  fe  propage 
fort  avant  dans  les  terres  par  plulieurs  vallons ,  dont  le  dernier 
fe  porte  ,  en  fe  rétrecilfant ,  il  eft  vrai ,  jufqu’à  huit  lieues  de 
diftance  ?  nous  a  paru  devoir  déterminer  un  grand  courant 
dans  le  Canton  où  elle  domine.  30.  Le  Pays  de  Bray ,  qui  fait 
encore  ordinairement  partie  de  celui  de  Caux ,  eft  un  terrein 
fort  aquatique  ,  garni  de  prairies  &  d’herbages  :  &  le  relie  de 
ces  Cantons  eft  ombragé  par  une  quantité  de  bois  ;  par  de 
vaftes  forêts  ,  qui  établilfent  un  Climat  lî  différent  de  celui  des 
plaines  feches  de  Caux  ,  qu’encore  bien  que  ces  premiers  Ha¬ 
bit  ans  foient  régis  par  la  même  Coutume  ,  leurs  mœurs  cepen¬ 
dant  ,  leurs  habitudes  ,  leur  conftitution  même  different  feni- 
blement. 

.11  en  eft  ainli  du  Pays  d’Ouche  &  du  Lieuvin  ,  quoique 
réunis  dans  la  Ve  Contrée  ,  dont  ils  ne  pouvoient  être  féparés , 
la  Rille  &  la  Toucque  les  embr allant  l’un  &  l’autre.  Toutes 
ces  diftinêlions  feront  rangées  avec  ordre ,  &  fourniront  autant 
de  Cantons  ,  auxquels  la  nature  du  fol ,  le  génie  des  Peuples, 
le  caraêlere  des  maladies  locales ,  aligneront  les  rapports  fous 
lefquels  on  peut  les  éloigner  ou  les  rapprocher. 

Il  femble  donc  qu’il  fût  néceffaire  de  conferver  la  grande 
diftribution  des  onze  Cités  antiques  de  la  Neuftrie  ,  ou  de  nos 
onze  Contrées  ,  auxquelles  nous  avons  aligné  plus  particuliè¬ 
rement  le  nom  propre  des  Peuples  qu’on  croit  les  avoir  habi¬ 
tées  au  temps  de  Célar  ;  encore  bien  que  ces  Peuplades  ,  plus 
ou  moins  nombreufes ,  aient  pu  prendre  en  différens  temps  plus 
d’étendue  ,  ou  fe  trouver  plus  refferrées  dans  leur  Canton  3 
comme  nous  aurons  occalîon  de  le  faire  remarquer. 
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Enfin ,  nous  le  répétons ,  le  Médecin  Géographe  ne  devoir  point 
s’affujettir  ftriélement  à  la  divifion  des  terres  ,  quant  à  leurs 
limites ,  prefcrites  par  des  poffeflions  arbitraires ,  qui  ont  fouffert 
beaucoup  de  variations.  Il  doit  s’attacher  à  la  diftribution  que 
lui  offre  la  Nature;  &  la  Topographie  ,  qu’il  lui  importe  de  dé¬ 
crire  ,  doit  être  relative  à  la  fituation  des  lieux  ,  à  leur  proxi¬ 
mité  ou  leur  éloignement  de  la  mer  ;  à  la  nature  du  fol ,  &  à 
tout  ce  qui  peut  influer  fur  les  Climats. 

C’eft  fous  ce  point  de  vue  que  nous  avons  apporté  la  plus 
grande  exaftitude  poflible  dans  la  defcription  &  les  différens 
points  de  partages  des  principaux  Climats  de  la  Normandie. 
La  Médecine  d’Obfervation  ,  que  nous  pratiquons  ,  depuis 
près  d’une  vingtaine  d’années  ,  au  centre  de  la  haute  &  de  la 
baffe  Province  ,  nous  a  fouvent  fourni  l’occafion  de  recon- 
noître  &  de  juger  ,  par  nos  propres  yeux  ,  l’expofition  des 
terreins  &  leur  diftribution.  Ce  travail  fut  d’ailleurs  abfo- 
lument  rédigé  fur  les  Cartes  lumineufes  de  M.  de  Caflini. 
Mais  indépendamment  de  ces  fecours  ,  nous  avons  été  affez 
heureux  pour  exciter,  même  fur  la  partie  Topographique,  le 
zele  de  nos  Confrères  ,  en  les  invitant  à  nous  tracer  l’afpeél 
des  Villes  ,  ainfi  que  le  Climat  des  Cantons  où  ils  habitent. 
La  confiance  dirigea  leurs  premiers  pas  :  l’Obfervation  éclaira 
leurs  recherches  ,  leur  zele  les  rendit  importantes.  Ce  n’eft 
point  ici  l’inftant  de  rendre  à  ces  Hommes  ,  généreufement 
dévoués  à  l’utilité  publique  ,  le  jufte  tribut  d’éloges  qui  leur 
appartient.  Ce  fera  après  avoir  lu  leurs  Mémoires  inftruftifs  , 
qui  feront  préfentés  fous  le  nom  de  chaque  Obfervateur  ,  & 
placés  chacun  dans  les  portions  de  Contrées  qu’il  leur  apparte- 
noit  de  décrire,  que  la  Nation  pourra  juger  quels  efforts  l’Ordre 
de  fes  Médecins  ofa  faire  en  fa  faveur. 

Pour  Nous ,  uniquement  jaloux  de  l’honneur  de  provoquer  une 
Correfpondance  qui  pût  fervir  de  point  de  ralliement  à  la  Médecine 
Normande>  n’ayant  d’autre  objet  en  vue  que  le  bien  public  *  flattés  au 
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furplus  de  l’avantage  de  pouvoir  encourager  nos  Médecins  à  di¬ 
riger  leur  attention  fur  les  branches  les  plus  effentielles  de  l’Art , 
nous  ofons  le  dire ,  il  n’eft  point  de  Ville  ,  en  Normandie  /  où 
nous  n’ayons  adreffé  nos  invitations ,  nos  prières  :  il  n’efl:  point 
de  Canton  où  nous  n’ayons  tenté  de  faire  pénétrer  le  flambeau 
de  l’Obfervation.  En  forte  que  3  fi  les  circonftances  n’ont  pas  tou¬ 
jours  également  fervi  toute  l’étendue  de  notre  zele ,  nous  avons 
cependant  lieu  de  nous  applaudir  d’avoir  retiré  ,  de  chaque  Can¬ 
ton  intéreflant  dans  nos  différentes  Contrées  >  une  contribution 
allez  fru&ueufe  ,  affez  riche  pour  nous  offrir  fes  différences  ef¬ 
fentielles  3  relativement  à  fon  Climat  &  à  fes  Maladies.  Nous 
ofons  même  efpérer  que  ,  s’il  exifte  parmi  les  Médecins  de  cette 
grande  Province  des  Hommes  diftingués  que  nous  ayons  le  malheur 
de  ne  point  connoître ,  &  que  nous  n’avons  pu  conféquemment  af- 
focier  à  la  gloire  qu’ils  av oient  le  droit  de  partager  :  Nous  efpérons 
bien  plus  que  ,  fi  quelques  autres  nous  ont  inutilement  laiffé  atten¬ 
dre  &  defirer  les  inftruftions  que  nous  avions  demandées  ,  Tous 
enfin  fe  fendront  émus  à  la  voix  de  la  Patrie  ;  &  que ,  délirant 
concourir  à  la  perfeftion  d’un  Ouvrage  National  aufli  important, 
on  les  verra  fe  réunir  avec  empreflement ,  &  porter  le  tribut  de 
leurs  connoiffances  à  cet  illuftre  Tribunal  de  Correfpondance  , 
qui  devient  le  dépôt  des  richeffes  Médicales  du  Royaume.  Alors 
mieux  inftruit  ,  éclairé  par  un  plus  grand  nombre  de  faits  ,  le 
Génie  ,  appuyé  fur  l’expérience  ,  ne  manquera  pas  d’imprimer 
les  derniers  traits  de  vérité  fur  les  ombres  que  nous  avons  laif* 
fées  3  &  d’achever  en  grand  le  Tableau  que  nous  aurons  ébauché* 
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PREMIERE  PARTIE , 

Contenant  la  Defcription  Topographique  de  chaque 
Contrée  de  la  Province  ,  l’afpeét  de  Tes  Villes 
&  Bourgs  ;  les  grands  courans  d’air  qui  établirent 
le  Climat  particulier  de  chaque  Canton  ;  leurs 
Maladies  les  plus  ordinaires  ,  leurs  Epidémies 
meurtrières  les  mieux  connues. 
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CONTRÉE  DE  LEST-NORD-EST 

DE  LA  HAUTE  NORMANDIE, 

SOUS  LE  NOM  PLUS  GÉNÉRAL 

V1e.  Contrée; 

DE  CONTRÉE  DES  VEXINS.  Vællocas* 

SIÆ* 

Cette  Contrée,  qui  forme  l’Orient  feptentrional  de  la 
Province  entière ,  comprife  depuis  le  49e  degré  1  o’  de  la¬ 
titude  feptentrionale  jufqu’au  50%  &  placée  fous  le  19e  dégré 
de  longitude ,  qui  la  partage  par  fon  centre  ,  commence  à  l’en¬ 
droit  où  la  riviere  d’Epte  va  fe  perdre  dans  la  Seine  ,  par  une 
double  embouchure  entre  Limet ^  &  Giverny  :  &  ce  point  peut 
être  confidéré  comme  l’angle  du  Sud-Eft  de  la  Contrée  que  nous 
allons  décrire. 

Elle  voit  le  Vexin  François  &  la  Picardie ,  même  le  Vimeux  au 
Levant  ;  une  portion  de  la  Manche  ,  depuis  le  Tréport  jufqu’à 
Dieppe  ,  au  Septentrion.  Nous  la  bornerons  au  Couchant  ,  en 
partant  de  l’angle  du  Nord-Oueft  ,  par  la  grande  vallée  d’ Arques , 
où  fe  trouve  réuni  le  cours  de  trois  rivières  principales  (l 'Arque  , 
la  Béthune  &  YEaulne  )  :  vallée  ,  dirigée  du  Nord  au  Sud  ,  dont 
l’extrémité  ,  tournant  au  Sud-Eft  ,  vient  fe  perdre  fur  la  plaine 
de  Buchy.  Nous  la  bornons ,  également  au  Couchant  ,  en  par¬ 
tant  de  Rouen ,  par  la  vallée  de  Darnétal ,  à  l’angle  du  Sud-Oueft  j 
par  celle  de  Préaux ,  qui  porte  la  Robec  5  par  la  plaine  de  Blain- 
ville  ,  en  tenant  la  tête  des  coteaux  &  vallons  qui  partent  de  la 
vallée  de  ce  Bourg  ,  dirigée  du  Sud  au  Nord,  dont  le  principal 
vallon  aboutit  encore  dans  la  plaine  ,  à  500  toifes  de  Buchy. 

Ainfi  ce  dernier  Bourg  ,  affis  en  un  terrein  plat ,  où  vont  fe  rendre , 
en  fens  contraire ,  les  deux  courans  de  la  vallée  d’ Arques  &  de 
celle  de  Blainville  ,  à  1 500  toifes  environ  de  diftance,  Buchy 
fera  le  point  de  ralliement  pour  établir  la  ligne  de  démarcation 
qui  doit  féparer  cette  Contrée,  à  l’Oueft,  de  celle  du  Pays  de  Caux • 

H  2 


"Epidémie 

à'Hébecourtt 
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,  Elle  aura  pour  bornes  5  au  Midi  >  la  chaîne  des  hautes  montagnes 
qui  bordent  la  rive  droite  de  la  Seine  ,  ou  le  cours  de  cette  ri¬ 
vière  depuis  qu’elle  a  reçu  XEpte  ,  avec  fes  finuofités ,  dont  la  di- 
reétion  fe  porte  enfin  le  long  des  roches  de  faint  Adrien  &  des 
monts  de  Belbeuf  ,  de  Bon-Secours  ,  de  fainte  Catherine  ,  fur 
Rouen.  *T  -  r  -  -  r-  v-  - 

•s 

1°.  Au  Levant  fe  trouve  premièrement  la  vallée  que  parcourt 
l’Epte ,  du  Sud  au  Nord  ,  en  remontant  vers  fa  fource.  Elle  pafle 
par  faint  Clair  *  mais  avant  d’y  arriver  ,  l’Epte  reçoit  la  petite  ri¬ 
vière  &  Aubette  ,  qui  lui  vient  de  FEft  à  FOueft  3  par  le  vallon  de 
Magny  (  Vexin  François ,  Généralité  de  Rouen.  )  Cette  vallée 
reçoit  encore  plusieurs  courans  de  FEft  :  mais  en  s’y  tournant 
elle-même  pour  fe  porter  à  Gifors  ,  elle  prend  3  en  s’élargif- 
fant ,  le  courant  de  deux  longues  &  étroites  vallées  ,  qui  fournif- 
fent  à  FEpte  ,  dans  la  direction  du  Nord  au  Sud  ,  la  réunion  de 
la  Bonde  ,  qui  vient  d’Eftrépagny ,  &  de  la  Lévriere ,  qui  avoit 
auparavant  arrofé  Mainevilie. 

La  paroiffe  d ’Hébecourt ,  affife  dans  le  vallon  de  la  Lévriere  , 
fut  attaquée  dans  l’Automne  1776  d’une  fievre  putride ,  exanthé¬ 
matique  &  maligne ,  qui  y  enleva  beaucoup  de  fujets.  On  croit 
que  le  traitement  auroit  bien  pu  contribuer  à  cette  deftruftion. 
On  s’étoit  contenté  de  leur  faire  d’amples  faignées.  Auffi  avoient- 
ils  le  pouls  totalement  déprimé  ,  comme  Fa  remarqué  M.  Bellen- 
ger,  que  nous  citerons  ailleurs. 

De  Gifors  3  l’Epte  va  ,  dans  fa  première  direction  ,  fe  rendre  à 
Gournay ,  en  parcourant  fa  vallée  3  dont  les  montagnes  font  plus 
rapprochées  jufqu’à  deux  lieues  environ  au-deftous  de  la  Ville. 
Là  fe  préfentent  de  belles  prairies  &  des  coteaux  garnis  de  bois. 
La  riviere  femhle  même  fe  perdre  à  travers  le  bois  du  Ru,  à 
une  lieue  de  Gournay  ;  elle  en  fort  pour  baigner  les  prairies  qui 
font  au  Sud  de  la  Ville  ,  la  traverfe  enfuite  à  fon  extrémité 
Orientale,  paffant  au  pied  du  Mont-Grippet ,  qui  la  couvre  de 
très-près  à  l’Eft-Nord-Eft  :  mais  elle  prend  un  courant  de  FEft 
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par  la  vallée  du  chemin  de  Beauvais  ,  &  fe  trouve  au  furplus 
entourée  de  prairies  &  de  bois  ,  à  500  toifes  de  diftance.  Le 
grand  vallon  de  l’Epte  va  fe  perdre  au  Nord ,  à  la  fource  de 
cette  riviere,  vers  Soulbois. 

Formerie  eft  affis  dans  une  belle  plaine ,  où  viennent  fe  rendre 
tous  les  grands  courans  du  Canton  ,  &  où  commence  l’extrémité 
de  la  vallée  de  la  Breüe  5  qui  va  du  Sud  au  Nord  fe  porter  fur 
Aumale ,  dont  la  vallée  eft  plus  profonde  que  celle  de  Gifors  (*). 
La  Brefle  fuit  fa  direction  ,  après  avoir  reçu  le  cours  de  la  Mé- 
line  ,  pour  fe  porter  fur  Senarpont ,  où  vient  fe  rendre  la  petite 
riviere  de  Liger  :  &  les  deux  premières  coulent  dans  leurs  lits 
parallèles  3  pour  fe  porter  fur  Blangys  jufqu’à  Gamaches,  au-def- 
fus  duquel  la  Méline  refte  entièrement  confondue  à  la  Brefle, 
Celle-ci  fuit  le  cours  de  la  vallée  ,  qui ,  depuis  Senarpont ,  tourne 
au  Nord-Oueft ,  &  va  gagner  la  Ville  d’Eu ,  affife  derrière  des 
marais  voifins  de  la  mer  ,  à  mi-côte  ,  regardant  l’Eft ,  &  recevant 
le  Soleil  du  matin  jufqu’à  une  ou  deux  heures  en  hiver.  Elle  eft 
au  confluent  d’un  vallon  qui  vient  du  Sud  ?  défendue  par  une 
chaîne  de  montagnes  au  Couchant ,  &  voyant  ,  depuis  le  Sud-Eft 
jufqu’au  Nord-Eft ,  des  prairies  que  traverfe  la  portion  appellée 
la  Chauffée  £  Eu.  La  Brefle  pafle  enfin  par  le  Tréport ,  placé  fur 
le  rivage ,  derrière  des  coteaux  qui  le  couvrent  du  Sud  &  de 
l’Oueft. 

La  mer  monte  ,  dans  les  grandes  marées  ,  jufqu’aux  murs  de  la 
Ville  d’Eu  :  ce  qui  fait  préfumer  que  le  niveau  de  la  vallée  eft: 
élevé  de  20-25  pi^ds  au- de  fins  de  la  laife  de  baffe  mer;  &  la 
vallée  prend  à  peu  près  150  pieds  de  profondeur  perpendicu¬ 
laire.  Son  fol  n’eft  pas  par-tout  le  même.  Dans  des  endroits  il  eft 
compofé  d’une  partie  de  terre  glaife  ;  en  d’autres  d’argille  &  de 
fable  ?  le  tout  recouvert  d’une  terre  franche.  La  vallée  ,  en  def- 

(*)  Nous  renvoyons  aux  Remarques  fur  cette  Contrée,  pour  traiter  plus 
au  long  cle  ce  qui  concerne  les  Villes  d’Aumale  ,  Gifors,  Andely  &  Gournay. 


Vallée  d’Au¬ 
male  5c  d’Eu. 


La  Ville  d’Eu. 


Le  Tréport, 
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Cendant  vers  le  rivage  ,  préfente  une  terre  limoneufe  dépofée  par 
la  mer ,  qui  blanchit  au  feu  ;  l’autre  partie ,  en  remontant  lariviere , 
eft  une  terre  végétale  noire.  L’air  de  la  Ville  eft  fain  ,  parce  qu’il 
n’y  a  aucunes  eaux  croupilfantes  dans  fes  environs.  On  n’y  con- 
noît  aucunes  maladies  particulières ,  pas  même  les  fievres  inter¬ 
mittentes  il  y  a  long-temps  qu’on  n’y  a  obfèrvé  d’Epidémies* 

A  une  petite  lieue  de  la  vallée  d’Eu  ,  fe  trouve,  dans  une  di¬ 
rection  parallèle  ,  celle  de  Criel  ,  qui  porte  à  la  mer  la  riviere 
d 'Hyeres  ,  après  qu’elle  a  arrofé  Foucarmont  &  Grandcourt  5 
deux  Bourgs  au  centre  d’une  large  vallée,  &  couverts  en  partie 
par  la  haute  &  la  baffe  forêt  d’Eu. 

Cette  portion  Orientale  eft  garnie  de  montagnes  ,  de  coteaux 
plantés ,  &  préfente  de  bons  pâturages  dans  fes  grandes  vallées. 
On  fçait  combien  celle  de  Gournay  fournit  d’excellent  beure.  On 
y  trouve  encore  de  grandes  forêts  :  les  deux  forêts  d’Eu ,  celles 
qui  avoiftnent  Gournay,  celle  de  Gifors,  la  forêt  de  Bray,  une 
Verrerie  près  Béqu  ,  &  les  plaines  de  Formerie ,  d’Eftrépagny, 
dont  la  terre  eft  très-fertile  en  bleds. 

Revenant  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft ,  fe  rencontrent  deux  au¬ 
tres  vallées  parallèles  que  fuivent  l’Eaulne  &  la  Béthune.  La  pre¬ 
mière  arrofe  Anvermeu  &  Londinieres  ,  en  partant  de  fa  fource 
à  Mortemer ,  où  fe  trouvent  des  marais  aquatiques.  On  a  remarqué 
que  cette  derniere  paroiffe  a  été  expofée  pendant  long-temps  aux 
fievres  intermittentes  ,  qui  prenoient  facilement  un  mauvais  ca¬ 
ractère  :  elles  étoient  fi  funeftes  ,  que  plufieurs  Curés  de  fuite  y 
étant  morts ,  les  Habitans  fe  font  déterminés  à  deffécher  une  partie 
des  marais  ;  &  depuis  ce  moment  les  maladies  y  font  bien  moins 
communes.  L’autre  vallée  part  également  de  celle  d’ Arques  pour 
fe  porter  par  Neufchatel  fur  Gaillefontaine ,  où  la  Béthune  prend 
fa  fource ,  affez  près  de  celle  de  l’Epte. 

II  ».  Dans  la  plage  Septentrionale  de  ce  Canton ,  on  voit  de 
belles  plaines  entre  la  forêt  d’ Arques  &  les  bois  du  Hellet ,  où  il 
y  a  une  Verrerie  de  ce  nom,  c’eft  un  Climat  fort  fain  :  l’air  y  eft 
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tempéré  ;  les  Habitans ,  qui  font  allez  aifés  pour  fubvenir  à  leurs 
befoins  ,  y  font  robuftes  ,  aiment  le  travail  &  vivent  long-temps  : 
ils  mangent  de  bon  pain  de  froment  ,  peu  de  viandes  &  beaucoup 
de  légumes.  On  ne  les  voit  point  expofés  aux  ravages  des  Mala¬ 
dies  Epidémiques.  La  petite  vérole  feule  y  prend  ce  caraélere , 
&  n’y  eft  point  meurtrière.  Les  maladies  qui  y  régnent  le  plus 
ordinairement  font  les  fievres  continues  ,  rarement  putrides  ,  & 
les  milliaires  y  font  très-peu  communes.  La  péripneumonie  y  eft 
prefque  toujours  feche  &  inflammatoire  ;  &  ces  Habitans  bien 
conftitués ,  robuftes ,  foutiennent  très-bien  les  faignées  fréquem¬ 
ment  répétées.  Au  furplus  on  y  trouve  grand  nombre  de  vieil¬ 
lards  fans  infirmités. 

Neufchatel ,  petite  Ville  connue  par  fes  bons  fromages  ,  fe  voit 
à  l’extrémité  de  cette  plaine  ,  fous  les  bois  du  Hellet ,  qui  en  font 
diftans  d’une  demi-lieue  au  Septentrion  :  elle  eft  aflife  à  mi-côte , 
&  couronne  même  une  éminence ,  qui  eft  cependant  couverte  à 
FEft  par  le  mont  Ricard  &  fes  bois.  La  Béthune  l’arrofe  dans  fa 
partie  déclive  à  l’Oueft-Sud-Oueft ,  où  fe  continue  fa  vallée  qui 
prend  la  direftion  du  Sud ,  pour  aller  fe  perdre  à  fainte  Urfule  9 
près  Forges,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

C’eft  dans  cette  partie  ,  qui  eft  fituée  entre  la  Ville  d’Eu  & 
Neufchatel ,  principalement  dans  les  vallées  de  la  Brefle  &  de 
l’Hyeres ,  que  fe  manifefta  dans  l’hiver  de  1774  à  1775  la  fa- 
meufe  &  cruelle  épizootie  ,  qui  fit  tant  de  ravages  fur  les  bêtes 
à  cornes,  &  qui  eût  été  fans  doute  mille  fois  plus  défaftreufe, 
fans  les  fages  précautions  du  Gouvernement  &  les  foins  de  M. 
Vicq-d’Azir  *.  La  communication  abfolument  interceptée  par  les 
Troupes ,  l’affommement  du  plus  grand  nombre  des  beftiaux  ,  la 
défînfeétion  des  étables  furent  les  grands  remedes  heureufement 
employés  affez  tôt,  pour  préferver  le  Pays  de  Bray  de  la  con¬ 
tagion. 

Ce  Canton  eft  entrecoupé  d’herbages  ,  de  haies  &  folles.  Il 
eft  arrofé  par  nombre  de  ruifleaux  &  de  fources ,  qui  en  fertili- 


Neufchatel. 


*  Voyez  fon 
Expofé ,  publié 
par  ordre  du 
Gouvernement 
&  la  defcrip- 
tion  de  cette 
épizootie,  pag. 
izz.  —  in-8°. 

Paris,  1776. 
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fent  les  pâturages.  Il  y  a  peu  de  plaines ,  &  elles  ne  font  pas  très- 
fertiles.  Le  fol  eft  une  terre  glaife ,  qui  a  la  marne  aflez  près  de 
la  furface.  Ses  Habitans  ne  font  point  induftrieux ,  ni  portés  au 
commerce  des  Manufactures  ,  comme  ceux  du  Pays  de  Caux. 
Ils  font  indolens  ,  parefieux  &  enclins  à  l’ivrognerie.  Leur  terrein 
ne  fournit  pas  allez  de  bleds  :  ils  en  tirent  de  la  Picardie ,  par 
Aumale.  La  Ville  de  Neufchatel  ,  à  peu  près  au  50'  degré  de 
latitude  ,  préfente  des  hommes  &  femmes  ,  des  races  entières  de 
la  plus  haute  taille.  Son  Peuple  &  les  gens  fans  éducation  y  font 
fufceptibles  des  vices  que  nous  venons  de  citer  :  ils  aiment  peu 
le  travail  ,  &  parodient  hautains.  La  bonne  compagnie  fe  livre  au 
jeu  ,  à  la  table  ,  à  la  bonne  chere ,  à  la  chalfe  &  aux  armes  -,  on 
y  voit  beaucoup  de  bons  Militaires.  Le  Climat  de  Brîy  eft  gé¬ 
néralement  humide  ,  brouillardeux  &  allez  froid.  Nous  le  pren¬ 
drons  plus  en  détail  dans  la  fuite.  (  V.  les  Obfervations  fur  cette 
Contrée  ,  N  .  IV.  )  On  a  découvert  depuis  peu  d’années  une 
four  ce  d’eaux  minérales  ferrugineufes  dans  la  paroifle  de  Quiev. re¬ 
court  ,  au  Nord-Oueft  de  Neufchatel,  dont  fes  Habitans  com¬ 
mencent  à  faire  ufage.  Elles  ont  befoin  de  nouveaux  fuccès ,  & 
la  fource  d’être  nettoyée  ,  avant  qu’on  puilîe  s’y  confier.  Dans 
l’été  &  l’automne  de  1773  ,  cette  Ville  &  fes  environs  étoient 
expofés  à  la  Conftitution  varioleufe ,  qui ,  quoique  épidémique  , 
n’y  fit  point  de  ravages.  Nous  fçavons  que  le  printemps  de  1776 
a  vu  régner  dans  ce  Canton  de  Bray  des  faulfes  pleuréfies  ,  qui 
demandoient  les  vomitifs  &  les  purgatifs  ,  plus  que  les  faignées. 

IIL.  La  plage  Occidentale  de  cette  portion  préfente  peu  de 
plaines,  mais  beaucoup  de  bois,  &  des  forêts  diftribuées  fur  les  bords 
de  la  vallée  d’ Arques  ,  qui  lareflerrent  confidérablement  dans  fa 
direction  au  Sud.  On  y  voit  la  forêt  d’ Arques ,  les  bois  &  Erables  ; 
la  Bourgade  des  grandes  Ventes ,  dans  une  petite  plaine  environ¬ 
née  de  bois  à  l’Eft  &  à  l’Oueft  $  la  forêt  des  V entes  ,  celle  d’Eauy , 
les  bois  de  la  Verrerie  de  Maucomble.  La  plaine  de  Buchy  fe 
prolonge  enfin  jufqu’aux  côtes  qui  bornent  le  Pays  de  Bray  : 

coteaux 
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coteaux  garnis  de  bois  ;  à  Sommery  ,  à  Buchy  &  dans  le  voi- 
finage,  il  régnoit  dans  l’automne  de  1775  des  maux  de  gorge 
gangréneux  fur  les  enfans.  M.  Richard  les  obferva  dans  la  pre¬ 
mière  de  ces  Paroiffes ,  &  s’apperçut  qu’on  avoit  demandé  du  fe- 
cours  trop  tard* 

Mais  dans  les  grandes  &  petites  Ventes,  ainfi  qu’à  Anvermeu  , 
il  régnoit  en  Février  1776  une  péripneumonie  putride  &  gangré- 
neufe ,  qui  fut  très-meurtriere  avant  qu’on  y  eût  porté  des  fecours , 
puifqu’il  étoit  mort  dans  ces  trois  Paroiffes  plus  de  foixante-dix 
Habitans.  La  vigilance  ordinaire  de  M.  de  Crofne  ,  Intendant  de 
Rouen  ,  fçut  en  arrêter  les  progrès.  Cette  maladie  étoit  la  même 
que  l’Epidémie  de  Dieppe  ,  que  nous  décrirons  dans  la  Confti- 
tution  Catarreufe  de  l’hiver  de  1775  à  1776.  On  peut  d’avance 
faire  obferver  que  la  nature  de  la  maladie ,  la  faifon  pluvieufe  qui 
fuccédoit  à  des  froids  rigoureux,  &  l’athmofphere humide  de  ces 
lieux ,  ne  permettoient  pas  d’y  employer  les  faignées  copieufes , 
comme  nous  avons  dit  qu’on  avoit  quelquefois  pu  le  faire  pour 
les  Habitans  de  la  plaine  de  ce  Canton. 

IV°.  Plus  au  centre  de  cette  Contrée  fe  préfentent  différens 
vallons  qu’arrofent  leurs  ruiffeaux  (  celui  de  la  vallée  de  Blain- 
ville ,  qui  paffe  par  Ry ,  Bourg  entouré  de  grands  coteaux  à  tous 
les  points  de  l’horizon ,  &  celui  du  Héron  )  ,  tous  dirigés  du  Nord 
au  Sud  :  ils  vont  fe  réunir  à  la  grande  vallée  que  parcourt  YAn- 
delle  dans  la  même  direction* 

La  paroiffe  de  Blainville  ,  affife  en  plus  grande  partie  au  centre 
de  fon  vallon  bien  ouvert ,  voy  oit  régner  épidémiquement  la  petite 
Vérole  au  printemps  de  1 773.  La  Conftitution  Varioleufe  futfuivie, 
dans  l’été  ,  d’une  Epidémie  de  fievre  maligne ,  caraftérifée  par 
l’anxiété,  la  perte  des  forces  vitales  ,  l’abattement  général ,  la 
ftupeur  avec  délire ,  fouvent  fans  éruption.  Elle  enleva  une  quaran¬ 
taine  de  fujets,  qui  périffoient  en  trois  &  cinq  jours  ;  tous  ceux 
que  la  maladie  nenlevoit  point  avant  le  fécond  fèpténaire  révolu, 
étoient  affurés  d’en  guérir.  Il  eft  à  remarquer  que  ce  Cantonne  fut 
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point  ravagé  par  l’Epidémie  Scarlatine,  ni  par  la  Varioleufe  en 
1776  &  1777;  mais  les  Maladies  Chroniques ,  obftruôtions  & 
abfcès  des  vifceres  abdominaux  y  furent  très-communes. 

Cette  vallée ,  qui  femble  commencer  fous  Argueil  ,  defcend 
par  Elbeuf ,  Lille-Dieu  y  Charleval ,  &  tourne  enfuite  un  peu  au 
Sud- O ue il  par  Fleury ,  le  long  des  bois  de  Radepont ,  le  Pont- 
Saint-Pierre  ,  continuant  fa  route  au  Couchant ,  pour  fe  perdre 
dans  la  Seine  à  Pitres  ,  fous  les  montagnes  des  Deux  Amans . 
Tandis  qu’à  Charleval  ,  qu’habita  Charles  IX  ,  elle  reçoit  une 
vallée  venant  du  Sud-Eil ,  formée  par  le  concours  des  différens 
vallons  qui  partent  du  côté  méridonal  de  la  Forêt  de  Lions  ,  dont 
le  principal  eil  celui  de  Ro^ay ,  baigné  par  la  Lieure>  avant  qu’elle 
rejoigne  l’Àndelle. 

Cette  vallée  voit  fouvent  régner  les  fievres  d’automne.  Dans 
celui  de  1776  nous  y  obfervions  des  fievres  ardentes,  avec  la  dif- 
pofition  fcorbutique  angineufe ,  dont  nous  décrirons  ailleurs  l’Epi¬ 
démie  ,  qui  prédominoit  en  cette  année. 

Immédiatement  derrière  cette  grande  vallée ,  depuis  fon  origine 
jufqu’à  ce  quelle  foit  parvenue  à  Charleval ,  fe  trouvent  les  vaftes 
portions  de  forêts  qui  compofent  la  Forêt  de  Lions ,  au  centre  de 
laquelle  efl:  fituée  Lions ,  Ville  au  13e  fiecle ,  qui  n’efl:  plus  qu’un 
Bourg ,  affis  au  pied  d’une  montagne  ,  prenant  fon  grand  courant 
d’air  du  côté  du  Nord-Eft  par  la  fource  de  la  Lieure  ;  encore 
cette  vallée  eft-elle  bornée  ,  à  peu  de  diftance ,  par  un  bouquet 
de  forêt.  En  l’année  1768,  Lions  eflîiya  une  Maladie  Epidémique , 
que  nous  décrirons  ci-deflous  (  Obferv.  N°.  III  ) ,  parce  qu’elle  fut 
la  même  qu’à  Gournay,  &  traitée  par  le  même  Médecin.  —  Cette 
partie  du  Vexin  efl:  froide  &  humide  ;  la  terre  eil  fraîche  &  po- 
reufe  *,  elle  retient  l’eau  long-temps.  Les  catarres  &  rhumatifmes  ; 
l’œdême ,  la  cachexie  &  l’afthme  *  les  fievres  automnales  font  les 
maladies  de  ce  Canton. 

Au  centre  méridional  de  la  Contrée  ,  an  delà  des  forêts  dont 
nous  venons  de  parler ,  on  rencontre  Ecouys  ;  grolîe  Bourgade 
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au  milieu  des  plus  belles  plaines  du  Vexin  ,  qui  ne  font  protégées 

qu’en  partie  des  vents  du  Septentrion  ,  &  au  furplus  bien  expo- 

fées  à  l’Oueft ,  au  Midi  &  au  Levant ,  depuis  le  Pont-Saint-Pierre 

(  affis  dans  la  vallée  d’Andelle  ,  &  prefqu’environné  de  bois  à  peu  V.  les  obfer- 

de  diftance)  jufqu’au-deffus  d’Eftrépagny.  art.  3, ’ 

De  ces  plaines  naiffent  les  vallons  ,  qui  viennent  de  FEfi:  &  du 
Nord  fe  déboucher  fur  les  Andelys,  Ville  dont  nous  donnerons' 
une  defcription  particulière  ,  au-delà  de  laquelle  fe  trouvent  de 
nouvelles  plaines  plus  fablonneufes  ,  qui  fe  propagent  jufqu’à  la 
rive  droite  de  la  Seine  &  de  l’Epte.  C’eft  dans  la  portion  du 
Sud-Oueft  de  cette  plage  que  l’on  voit  les  forêts  d’Andelys  &  de 
Vernon ,  ainfi  que  Vernonnet  ,  féparé  de  fa  Ville  par  la  Seine.  Les* 
campagnes  &  plaines  des  environs  d’Andelys  font  5  à  ce  qu’on  af- 
fure  ,  plus  expofées  aux  Maladies  Epidémiques ,  que  la  Ville  même» 

Elles  font  les  mêmes  qui  font  communes  aux  terres  élevées  du 
Vexin,  &  nous  en  parlerons  bientôt.  Un  Médecin  de  ce  Canton 
penfe  qu’entr’autres  caufes  on  peut  foupçonner ,  comme  plus  ca¬ 
pable  de  contribuer  à  la  propagation  des  épidémies  ,  un  ufage 
abufif ,  quife  rencontre  cependant  dans  la  plupart  des  autres  Con¬ 
trées.  La  plus  grande  partie  des  maifons  des  Laboureurs  font  réunies; 
en  Hameaux  ;  chaque  particulier  a  fa  cour  fermée ,  pour  l’ordinaire 
affez  petite ,  dans  laquelle  font  répoftés  tous  les  fumiers  jufqu’à 
la  porte  de  leur  habitation ,  de  forte  qu’ils  ne  peuvent  fortir  fans 
marcher  fur  le  fumier  ;  ils  ne  peuvent  laiffer  leur  porte  3  leurs  fe¬ 
nêtres  ouvertes ,  fans  en  refpirer  l’infection.  On  en  voit  même 
beaucoup  qui  les  entaffent  dans  une  foffe  profonde  ,  où  ils  font 
féjourner ,  à  deffein  3  une  eau  fétide  qui  croupit  &  ne  s’écoule 
jamais. 

Au  printemps  de  1754,  il  régna  dans  la  paroiffe de  PrefTaigny  Epidémie  dè- 
l 'orgueilleux  une  épidémie  que  M.  de  Boifduval ,  notre  Confrère  ,  eiî 

qui  y  avoit  été  envoyé  par  le  College,  caraftérifa  fievre  pu-  *  v  dans 
tride  3  femblable  à  celle  de  Rouen  (  automne  1753),  dont  nous  IVe  Contrée  les 

parlerons  ailleurs  *.  Cette  Paroiffe  eft  fituée  fur  la  rive  droite  de  dc^Rouem1^ 

I.  1 
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la  Seine ,  qu’elle  voit  au  Midi  (  Sud-Oueft  )  ,  ayant  derrière  elle 
{  à  l’Eft-Nord-Eft  )  la  forêt  de  Vernon. 

V°.  Il  nous  refte  à  confidérer  dans  cette  Contrée  la  plage  de 
l’Occident  Méridional ,  qui  fe  trouve  comprife  entre  Buchy ,  la 
vallée  de  Préaux,  la  grande  vallée  de  Seine,  ou  plutôt  la  rive 
droite  de  ce  fleuve  ,  depuis  Rouen  jufqu’à  l’embouchure  de 
l’Andelle  ,  vers  laquelle  fe  trouve  la  forêt  de  Long-Boil  ;  Can¬ 
tons  définitivement  bornés  par  la  vallée  de  l’Andelle  :  en  forte  que 
fi  l’on  excepte  les  rives  de  ces  rivières,  où  l’on  voit  quelques 
prairies  &  des  bois  ,  toute  cette  portion  confifte  en  grandes  & 
&  belles  plaines ,  fertiles  en  grains ,  moins  cependant  que  celles 
du  Vexin. 

Nous  remarquerons  feulement  la  vallée  de  Saint- Aubin ,  diri¬ 
gée  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  par  Darnétal  fur  Rouen  ,  portant  la  ri¬ 
vière  d’Aubette.  Elle  reçoit  à  Montmain  un  vallon  du  Nord  qui 
paffe  à  travers  les  bois  de  Beaulieu  &  è?  Annebourg. 

Vallée  de  Darnétal ,  fitué  au  fond  de  la  vallée  ,  à  demi-lieue  de  Rouen , 

^Description  &  qui  s’étend  dans  une  autre  vallée ,  venant  du  Nord  à  travers 
du  Bourg  de  ce  jes  ^0[s  \es  montagnes  de  Préaux ,  eft  un  Bourg  fort  peuplé 

qui  fe  trouve  au  confluent  des  deux  courans  de  YAubette  &  de 
la  Robecq.  Cette  fituation  le  rend  très-commode  pour  les  fabri¬ 
ques  &  manufactures  de  toutes  efpeces  :  on  y  fait  fur  tout  des 
couvertures ,  de  gros  draps ,  des  efpagnolettes  &  des  ferges. 
Ce  lieu  peut  contenir  environ  huit  à  dix  mille  Habitans  ,  dont 
le  peuple  eft  un  aflemblage  d’ouvriers  de  toutes  Nations ,  qui 
vivent  en  plus  grande  partie  de  harengs  &  maquereaux  falés  , 
de  viandes  fumées  3  de  mauvais  fromages ,  &  font  fort  adonnés 
à  l’ivrognerie  :  ils  boivent  auffi  beaucoup  d’eaux-de-vie.  Ce 
genre  de  nourriture  rend  leurs  maladies  très-aiguës ,  très-putri¬ 
des  *  car  au  furplus  on  y  voit  régner  les  mêmes  maladies  qu’à 
Rouen. 

Les  plaines  forment  un  Canton  des  plus  agréables  &  des  plus 
fains  de  la  Province ,  parce  qu’étant  élevées  &  fuffifamment  dé- 
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couvertes ,  on  n’y  a  point  de  difette  d’eau ,  &  qu’elles  font  en¬ 
tourées  de  bois  ,  à  des  diftances  fuffifantes  pour  n’en  pas  redou¬ 
ter  le  voifinage  ,  toujours  humide  &  brouillardeux.  On  y  voit 
des  centenaires  &  beaucoup  de  vieillards  au-defïus  de  80  , 

90  ans. 

Au  printemps  de  1769  ,  il  régna  dans  la  Paroifle  de  la  Neu-  Epidémie  de 
ville,  Champ  d’OiJfel ,  fituée  en  pleine  ,  ayant  la  forêt  du  Long-  ^avilIe> eri 
Boil  à  fon  Midi ,  une  Maladie  Epidémique  ,  qui  enleva  brufque- 
ment  neuf  fujets  des  plus  vigoureux  ,  hommes  &  femmes  :  ils 
périrent  couverts  de  pétéchies  rouges.  Le  dofteur  Rouelle ,  no¬ 
tre  Confrère  ,  y  fut  envoyé  :  il  s’afïura  que  cette  fievre  devoit  fe 
ranger  dans  la  claffe  des  catarrho-bilieufes.  Le  fymptôme  le  plus 
elFentiel  étoit  l’anxiété  vers  l’épigaftre  ,  avec  oppreffion ,  fuffo- 
cation  &  naufées.  Il  les  fit  vomir  &  les  purgea  de  bonne  heu¬ 
re  ;  alors  ils  ne  virent  plus  de  pétéchies  ni  d’éruptions ,  qui  les 
enlevoient  auparavant  du  5  au  7  -  9. ..  la  maladie  prenoit  une 
plus  longue  durée ,  &  la  Nature  la  guériffoit  par  des  fueurs 
confiantes  ■&  critiques. 

Dans  l’année  1776  on  y  a  vu  des  petites  Véroles ,  qui  n’é- 
toient  pas  autant  épidémiques  que  dans  d’autres  Cantons  ;  mais 
la  rougeole ,  la  fievre  fcarlatine ,  compliquées  avec  les  maux 
de  gorge  ,  régnoient  très-épidémiquement  dans  nombre  de  Pa- 
roiffes  ,  depuis  Kacqueuilles  ,  Martainville  ,  jufqu’à  Darnétal , 
tant  fur  les  enfans  que  fur  les  adultes  :  ceux-ci  refterent  bouffis  , 
languifîans ,  lorfque  l’éruption  ne  fut  pas  allez  complette.  Les 
Chirurgiens  de  ce  Canton  m’ont  alluré  que  ces  fievres  érupti¬ 
ves  n’y  étoient  point  dangereufes  ,  puifqu  elles  fe  terminoient 
favorablement  avec  toutes  fortes  de  méthodes  ,  même  oppo- 
fées  ;  en  les  faifant  faigner  ,  comme  en  confiant  la  maladie  à  la 
Nature. 

Dans  l’automne  de  la  même  année ,  la  rougeole  ,  compliquée  Epidémie  fcar-' 
avec  l’angine-aphteufe  &  gangréneufe ,  devint  épidémique  fur  ‘  “  Bdbèuf* 
les  hauteurs  qui  bordent  la  Seine  au  Sud-Efl  de  Rouen.  L’épi-  en 
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démie  débuta  à  Belbeuf  d’une  maniéré  effrayante  :  quatre  à  cinq 
enfans  y  moururent  en  fi  peu  de  jours,  qu’on  n’eut  pas  le  temps 
de  les  fecourir  9  elle  fe  communiqua  enfuite  à  une  trentaine ,  qui 
eurent  des  accidens  terribles  :  j’en  parlerai  en  traitant  de  cette 
Conftitution  (  année  1776.  )  Elle  avoit  commencé  dès  la  fin  de 
l’été  au-deffus  de  la  côte  du  Port-Saint -  Ouen  ,  aux  Authieux 
&  dans  la  Paroiffe  de  Sotteville  Sou  s -le-  Val  ;  mais  elle  s’y  can¬ 
tonna  feulement  dans  quelques  familles.  Dans  une  feule  maifon 
de  cette  derniere  Paroiffe  ,  fix  perfonnes  3  adultes  &  enfans  3  en 
furent  attaqués  ;  quatre  périrent  brufquement  :  M.  le  Curé  fut 
pris  &  en  eut  la  plus  grande  frayeur  9  il  me  fit  confulter ,  &  fe 
trouva  guéri  en  peu  de  jours ,  parce  qu’on  le  fit  vomir  large¬ 
ment  avec  Vipecacuanka « 

Dans  l’hiver  de  1773  à  1774,  j’ai  vu  la  pleuréfie  bilieufe 
régner  dans  les  campagnes  d’au-delà  Bon-Secours  9  &  céder  aux 
vomitifs  adminiftrés  convenablement ,  fans  faignées  :  il  en  fut 
de  même  pour  la  colique  bilieufe ,  dont  je  rencontrai  auffi  quel¬ 
ques  exemples.  La  même  faifon  avoit  procuré  à  d’autres  ,  & 
fur-tout  aux  femmes,  des  rhumatifmes  aigus,  le  véritable  rhu- 
matifme-goutteux  ,  dans  la  partie  de  Franqueville ,  &  du  Bourg- 
Baudouin  j  ils  étoient  accompagnés  vers  le  11-14,  dune  érup¬ 
tion  milliaire ,  à  bafe  rouge  ,  qui  fe  reproduifoit  à  plufieurs 
reprifes,  jufqu’au-delà  du  20,  fans  emporter  abfolument  les  ac¬ 
cidens  des  articulations  &  du  rhumatifme,  puifqu’il  fallut  en  bai¬ 
gner  plufieurs.  En  177 6  on  vit  courir  des  flux  dyflentériques 
dans  les  plaines  en  deçà  de  la  vallée  de  Fleury  7  &  plufieurs 
perfonnes  en  moururent. 
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REMARQUES  SUR  CETTE  CONTRÉE. 

ï  l  femble  qu’une  Contrée  ,  qui  n’offre  à  peu  près  que  foixante 
lieues  de  circuit ,  devroit  être  rangée  fous  un  même  Climat  : 
cependant  nous  obferverons  qu’il  régné  une  température  affez 
variée  dans  plufieurs  de  ces  Cantons  ;  différences  qui  naiffent 
en  partie  du  fol ,  en  partie  de  la  diflance  à  la  mer  5  &c. 

P.  La  petite  Ville  d’Aumale  efl  fituée  fur  le  penchant  d’une 
colline,  tournée  à  l’Eft ,  où  fe  trouvent  des  prairies  qu’arrofe  la 
Brefle  ,  & ,  à  quelques  cens  toifes  ,  une  montagne  affez  efcarpée  : 
cependant  elle  efl  plus  défendue  par  les  hauteurs  depuis  le  Sud- 
Oueft  au  Nord-Ouefl  ,  fa  vallée  refiant  ouverte  au  Midi  &  au 
Septentrion.  Les  collines  qui  l’environnent  font  toutes  formées 
de  marne  ,  d’où  elle  tire  fon  nom  antique  d’Albemarle  ,  Alba- 
maria  ;  il  y  a  lieu  de  croire  cependant  que  les  montagnes  du 
Couchant  renferment  des  mines  de  fer ,  comme  on  en  pourra 
juger  par  les  eaux  minérales  qui  en  fourdent  ,  dont  nous  parle¬ 
rons  enfuite. 

* .  ..  •  , 

Nous  ne  fçavons  rien  de  particulier  de  fes  Habit  ans ,  dont  le 
plus,  grand  nombre  efl  occupé  aux  manufaélures  de  ferge ,  qui 
établirent  le  principal  commerce  de  cette  Ville  :  elle  efl  à  14 
lieues  Nord-Efl  de  Rouen, &  28  Nord-Ouefl  de  Paris.  Elle  voit 
beaucoup  de  bois  dans  fes  alentours  ,  fur-tout  dans  la  partie  du 
Couchant.  Son  Climat  doit  être  humide  ,  brouillardeux  ,  fort 
expofé  aux  intempéries  du  Midi  &  du  Septentrion ,  aux  viciflî- 
rudes  du  chaud  &  du  froid ,  du  fec  &  de  l’humide  *  aufii  pa- 
roît-il  qu  Aumale  a  fouvent  vu  de  fréquentes  &  cruelles  épi¬ 
démies. 

M.  Marteau ,  qui  pratiqua  long-temps  la  Médecine  en  cette 
Ville ,  &  qui  emporta  les  regrets  de  tous  les  Citoyens  ,  nous  a 
appris  par  fa  lettre  adreffée  à  M.  Raulin  (  Journ.  de  Méd. 
Mars  1756.  )  qu’il  avoit  régné  à  Aumale  pendant  plufieurs 


Aumale. 


Epidémie  de 
maux  de  gorge 
gangréneux  à 
Aumale  ,  en 
1754,  I755* 


Autre  Epidé¬ 
mie  :  Pieuro- 
Péripneumo- 
nies-malignes  * 
en  17J6. 
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années ,  ainfi  qu’aux  environs ,  une  efpece  d’efquinancie  gam- 
gréneufe ,  dont  les  fymptômes  font  détaillés  avec  autant  d’ordre 
que  de  précifion.  Les  médicamens  qu’il  employoit  pour  la  com¬ 
battre  ,  font  fi  connus  aujourd’hui  ,  que  nous  ne  les  répéterons 
point,  ici. 

Ces  angines  furent  fuivies  d’une  autre  Maladie  qui  fut  prefi 
qu’autant  épidémique.  »  La  Maladie  s’annonçoit ,  le  plus  fouvent 
»  le  matin ,  par  un  friflbn  ;  la  fievre  s’allumoit  avec  altération , 
»  chaleur  à  la  peau,  anxiété  univerfelle,  accablement  de  la  tê- 
»  te  ,  naufées  ,  vomiffement  bilieux  ;  le  pouls  étoit  large  ,  dur  & 
»  un  peu  fréquent  :  vers  le  quatrième  jour ,  il  devenoit  petit, 
»  ferré,  précipité  ;  mais  dès  l’invafion ,  les  malades  s’étoient 
y/  plaints  d’un  point  de  côté  plus  ou  moins  aigu ,  plus  ou  moins 
»  fixe  (  le  fang  étoit  couvert  d'une  couenne  épaiffe  ,  jaune  &  d'une 
»  médiocre  conjijlance .  )  Les  urines  étoient  le  plus  fouvent  brunes 
»  avec  un  nuage  au  milieu  $  quelquefois  elles  dépofoient  dès 
»  les  premiers  jours  un  fédiment  briqueté  ,  furfureux  :  la  langue 
fe  confervoit  humide ,  &  fe  couvroit  d’une  crafle  blanche  ou 
»  jaune.  Quelques  malades  éprouvoient  un  flux  qui  fe  fuppri- 
»  moit  le  3  ou  le  4  au  plus  tard  r  la  refpiration  étoit  fréquente 
»  dès  le  commencement ,  &  accompagnée  de  foupirs  ;  &  les  mala’- 
»  des  jettoient  des  crachats  teints  de  fang  ,  auxquels  il  en  fuccédoit 
»  d’autres  qui  étoient  roux  ,  fafranés ,  ou  bruns  &  très-fluides. .. . 
y*  Peu  à  peu  le  ventre  fe  tendoit  $  le  délire  furvenoit ,  fur-tout 
»  dans  ceux  qui  avoient  rendu  des  urines  bourbeufes  r  dans  les 
autres ,  la  raifon  fe  confervoit  faine  &  entière  ;  mais  dans  les 
uns  &  les  autres,  le  pouls  devenoit  fur  la  fin  intermittent ,  mol 
y>  &  onduleux  ,  ou  petit ,  ni  gu  &  fugitif  (  l’ouverture  des  cada¬ 
vres  a  prouvé  que  la  gangrené  s’établifïbit  de  bonne  heure 
dans  le  poumon  ).  »  Ils  mouroient  la  plupart  le  5e ,  ou  au  com- 
»  mencement  du  7e  jour  :  trois  de  ces  malades  ont  éprouvé 
une  vomique  après  le  40e  ;  &  quelques-uns  ont  été  jugés  par 
n  des  fueurs  critiques  le  5  &  le  7 ,  le  7  &  le  9  »>, 
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Le  traitement  de  ce  Médecin  confiftoit  à  défemplir  les  vaif- 
feaux  ,  à  émétifer  de  bonne  heure  ,  pour  retourner  à  la  faignée , 
qu’il  nous  paroît  avoir  fouvént  trop  prodiguée  ,  puifqu’il  en  a 
quelquefois  porté  le  nombre  jufqu’à  neuf  ;  &  que  l’état  du  pouls  , 
la  qualité  du  fang ,  la  difpofition  gangréneufe  &  Paftaiffemenî 
très-prochain  des  forces  vitales  femblcient  s’y  oppofer.  Quand 
la  douleur  étoit  erratique  ,  il  faifoit  appliquer  ,  le  3e  jour,  un 
emplâtre  de  poix  navale  ,  faupoudré  de  cantharides  :  lorfque 
l’expeôoration  fe  fupprimoit ,  il  appliquoit  les  véficatoires  in¬ 
ter  nis  tibiis .  Le  iiitre  camphré  (24  gr.  de  nitre  ,  6  gr.  de  cam¬ 
phre  )  étoit  fon  remede  favori  ;  il  l’adminiftroit  pendant  tout  le 
temps  de  la  maladie. 

Le  même  Médecin  obfervoit  encore  à  Âumaîe ,  en  1762  , 
des  fievres  vermineufes  qui  régnaient  avec  les  fymptômes  les 
plus  bizarres  que  l’engeance  des  vers  puiffe  produire. 

Cette  Ville  afes  fources  particulières  d’eaux  minérales,  qui  furent 
découvertes  en  1755  par  Dom  Mahon ,  Religieux  Bénédictin  : 
elles  font  affifes  dans  la  prairie  au  Nord  de  la  Ville  ;  &  feu  M.  le 
Comte  d’Eu  n’a  rien  négligé  pour  les  rendre  autant  commodes 
qu’utiles.  De  quatorze  fources  3  connues  par  les  recherches  de 
M.  Marteau  ,  on  s’eft  contenté  d’en  enfermer  trois  :  la  Bour± 
bonne ,  la  Savari  &  la  Malon.  La  prairie  où  elles  fe  trouvent  ne 
préfente,  dans  une  étendue  de  près  de  40  arpens  ,  qu’une  terre 
tourbeufe,  dont  une  partie  brûle  ,  tandis  que  la  glebe  ,  qui  lui 
eft  intimement  unie ,  réfifte  au  feu  &  demeure  inaltérable  fous  la 
forme  d’une  terre  d’un  blanc  rougeâtre.  La  glebe  ferrugineufe 
s’eft  trouvée  à  fix  pieds  de  profondeur  ,  en  perçant  fous  la  mon¬ 
tagne  qui  borne  l’Oueft  de  la  prairie. 

La  Bourbonne  eft  à  8  dégrés  au-deffus  du  terme  de  la  congé¬ 
lation;  les  deux  autres  à  7  dégrés  £  :  elles  font  d’une  faveur  âpre 
&  fub-aftringente  ;  leur  odeur  eft  pénétrante  :  quelques-uns  l’ont 
regardée  comme  fulphureufe  ;  elle  n’a  cependant  qu’une  fimple 
odeur  de  poudre  à  canon  brûlée ,  ou  d’hepar  foible,  La  préfence 
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c!e  l’air,  en  quantité  beaucoup  plus  confidérable  que  dans  l’eau  de 
fontaine  ,  y  eft  prouvée  par  plufieurs  moyens  :  l’analyfe  la  plus 
étendue  &  la  plus  exafte  qu’en  ait  pu  faire  M.  Marteau ,  eft  con- 
(ignée  dans  un  Traité  fur  ces  eaux  ,  publié  en  1759.  Les  eflais 
font  nombreux ,  les  expériences  multipliées  &  portées  au  dernier 
terme  des  réfultats  connus  :  d’où  cet  habile  Obfervateur  a  conclu 
»  que  les  eaux  d’Aumale  font  vitriolées  j  quelles  charient  quel- 
»  ques  atomes  de  terre  calcairé  ou  abforbante  ;  que  chaque  pin- 
»  te  ,  après  la  décompofition  du  vitriol ,  contient  à  peu  près  trois 
»  grains  de  mars  ;  que  ce  mars  conferve  encore  quelque  chofe 
»  de  fes  propriétés  métalliques  ,  &  n’eft  pas  une  terre  {impie- 
»  ment  ochreufe  :  que  celui  de  la  Bourbonne  a  pardeflus  les  deux 
»  autres  l’avantage  d’être  combiné  avec  un  peu  de  foufre  miné- 
»  ral ,  quoique  ce  foufre  paroiffe  d’une  couleur  finguliere  ;  que 
»  chaque  pinte  de  ces  eaux  contient  trois  quarts  de  grain  &  plus 
»  d’un  fel  analogue  au  fel  marin  ;  que  ce  fel  eft  lié  à  un  bitume, 
»  dont  il  paroît  inféparable  ». 

M.  Monnet  a  fait  une  fécondé  analyfe  des  eaux  d’Aumale ,  & 
fes  expériences  fe  font  trouvées  en  contradiction  avec  celles  de 
M.  Marteau  :  l’Académicien  de  Turin  prétend  qu’elles  ne  con¬ 
tiennent  rien  de  vitriolique,  mais  du  fer,  de  la  terre  abforbante 
&  très-peu  de  félénite.  Le  Médecin  d’Aumale  a  répondu  à 
M.  Monnet  de  la  maniéré  la  plus  fatisfaifante.  Voyez  le  Journ.  de 
Méd.  Avril  1 769  &  la  Differtation  fur  ces  eaux  apprendra ,  par 
une  fuite  d’obfervations  bien  faites ,  qu’elles  conviennent  dans  le 
chlorojîs  ,  dans  les  foiblelfes  &  empâtemens  d’eftomac  ,  dans  les 
longues  céphalées y  dans  l’œdême  &  difpofitions  cacheftiques ,  &c, 
quelles  ont  enfin  les  vertus  des  eaux  de  Forges ,  à  un  dégré  au 
moins  auffi  éminent. 

IT.  Toutes  les  plaines  ont  à  peu  près  le  même  dégré  d’éléva¬ 
tion  ,  &  pourroient  être  confidérées  fous  le  même  afpeft ,  avec  la 
feule  différence  que  celles  qui  bordent  le  rivage ,  &  que  nous 
avons  rangées  dans  la  plage  Septentrionale  ?  font  plus  feches  que 
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celtes  de  la  plage  Occidentale  &  Méridionale ,  &:  même  que 
celles  qui  font  au  centre  du  Vexin.  Ces  dernieres  font  couvertes 
en  partie  du  Nord ,  par  la  grande  étendue  de  la  forêt  de  Lions  ; 
du  Nord-Oueft  par  celles  de  Long-Boil  ;  de  l’Eft ,  fort  au  loin  , 
par  le  bois  de  la  Heratinerle ,  par  ceux  de  Gifors  ^  mais  elles  font 
tout-à-fait  découvertes  au  Sud-Oueft  &  au  Midi ,  même  au  Sud-1 
Eft ,  comme  plus  élevées  que  les  obftacles  qui  fe  préfenteroient 
vers  ces  différens  points  de  l’horizon. 

La  terre  labourable  du  Vexin  eft  une  terre  forte,  d’un  jaune 
noirâtre ,  aftez.  denfe  ,  douce  au  toucher ,  qui  devient  facilement 
meuble  ;  en  un  mot ,  de  la  meilleure  qualité  pour  les  enfemen- 
cemens  r  elle  prend  ordinairement  plus  de  trois  pieds  de  profon¬ 
deur  avant  l’argille ,  &  n’a  pas  befoin  d’une  grande  quantité  de 
fumier  ,  pour  être  fertile  en  bleds. 

Les  Habitans  de  ce  Canton  font  excellens  Laboureurs ,  bons 
travailleurs  ,  &  te  Payfan  y  vit  affez  rapproché  de  la  fimplicité 
tuftique  :  ils  font  forts  r  vigoureux  &  bruns  ,  ils  ne  font  point 
adonnés  à  rinduftrie  des  fabriques. 

i°.  Gifors  r  Capitale  du  Vexin  Normand ,  eft  une  petite  Ville 
peu  nombreufe  en  Habitans.  Elle  eft  fituée  fur  le  penchant  d’une 
colline  en  pente  douce r  expofée  au  Midi  r  dans  une  vallée  qui 
peut  avoir  1000  toifes  de  long ,  &  qui  eft  furmontée  par  le  mont 
de  Magny ,  couvert  de  bois.  Cette  montagne  fe  trouve  au  centre 
d'une  longue  chaîne  de  coteaux  ,  qui  va  croifer  vers  l’Oueft ,  & 
fe  joindre  (  en  laiflant  un  courant  étroit  à  la  riviere  d’Epte ,  qui 
coule  dans  la  vallée  &  traverfe  la  Ville  )  aux  collines  &  bois  de 
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Néaufle ,  qui  bornent  la  Ville  à  l’Oueft ,  à  1 500  toifes  de  diftan- 
ce  :  elle  eft  bornée  au  Septentrion  (  Nord-Nord-Oueft  )  par  des 
forêts  très-voifines  y  èc  reçoit  en  partie  le  courant  du  Nord  par 
le  cours  de  l’Epte ,  ou  la  vallée  de  Gournay.  Du  Sud  àTEft ,  jus¬ 
qu’au  Nord-Nord-Eft ,  fe  trouvent  auffi  plufieurs  montagnes ,  qui: 
ont  entr  elles  deux  ouvertures ,  &  préfentent  autant  de  cour  ans 
étroits  ,  dont  le  premier  (  au  Sud-Sud-Eft  ) ,  bouché  à  une  lieue  de 
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diftance  ,  vient  de  ia  plaine  de  Chambors  :  l’autre  ,  vers  l’Eft ,  eft 
nommé  la  prairie  de  Trye- Château ,  dans  lequel  coule  un  ruiffeau 
qui  vient  fe  joindre  à  l’Epte.  La  vallée  de  Gifors  a  peut-être  1 50 
pieds  de  profondeur  :  vue  du  mont  de  Magny  ;  la  Ville  fe  préfente 
comme  dominée  par  la  forêt  du  Roi  (  les  bois  de  Gifors);  &  cir- 
culairement  par  les  montagnes  &  côtes  que  nous  avons  décrit, 
qui  femblent ,  par  leur  enchaînement  ,  former  la  vallée  &  en 
boucher  les  courans. 

En  1768  ,  la  petite  Vérole  y  régnoit  épidémiquement  :  elle  en¬ 
leva  prefque  tous  les  adultes  qui  en  furent  attaqués ,  &  l’Epidé¬ 
mie  fut  longue.  M.  le  Mazurier,  Dofteur  en  Médecine,  auquel 
nous  devons  cet  expofé ,  croit  devoir  en  attribuer  la  caufe  à  l’ex- 
Maladies  Epi-  pofition  de  la  Ville.  Les  environs  de  Gifors  voient  affez  fouvent 
jeGi!  des  Maladies  Epidémiques  régner  dans  les  Campagnes.  M.  de 
Laubel ,  qui  a  toujours  été  chargé  du  foin  d’y  veiller  ,  les  a  con¬ 
tinuellement  qualifiées  de  fievres  putrides  ,  non  rebelles  à  un  trai¬ 
tement  convenable  :  elles  fe  portent  fur  la  claffe  des  pauvres  : 
»  Malheureux ,  dit  ce  Médecin  charitable ,  qui  feroient  prompte- 
ment  foulagés  ,  s’ils  tomboient  en  de  meilleures  mains  dès  le 
&  commencement  de  leurs  maladies ,  puifqu’en  général  le  régime 
»  &  les  remedes  indiqués  ?  lagement  adminiftrés  ,  les  fauvent  en 
»  peu  de  jours  ».  Et  c’eft  tout  le  détail  que  nous  avons  pu  obte¬ 
nir,...  Telles  furent  les  Epidémies  de  la  Grange  &  Puchay ,  fous  la 
forêt  de  Lions  ,  à  l’abri  du  Nord  ;  &  celle  de  Hacqueville ,  & 
lieux  voifins  (  la  derniere  dans  l’automne  de  1776.  ) 
rievresputri-  Celle-ci  a  continué  fes  progrès  affez  foiblement ,  mais  elle  ne 
acs EPlde™^  s>e^  terxninée  qu’au  bout  de  cinq  mois  ^  elle  paffa  enfuite  dans  la 
Paroiffe  de  Mouflaines  ,  à  peu  de  diftance  de  la  première  (  toutes 
deux  en  plaine  ;  la  derniere  à  l’extrémité  du  vallon  oriental  des 
Andelys ,  &  foiblement  protégée  des  vents  de  Sud  par  un  petit 
bois  ).  C’étoit  au  mois  de  Mai  1777,  que  cette  Epidémie  étoit 
plus  marquée  avec  des  fymptômes  variés  :  «  J’ai  trouvé  ,  dit  M.  de 
Laubel  ?  des  malades  attaqués  de  fluxion  de  poitrine  ;  d’autres 
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qui  ne  péchoient  que  par.  abondance  de  fang  &  trop  de  chaleur , 
plufieurs  qui  avoient  des  maladies  de  la  peau ,  &  le  plus  grand 
nombre  avec  des  fievres  putrides  ;  &  c’eft  dans  ces  derniers  feuls 
que  ]’ai  reconnu  l’Epidémie  régnante ,  ou  ce  que  l’on  appelle  la 
Conftitution  de  l’année  ».  (  11  nous  femble  qu’elle  peut  être  carac- 
térifée  catarrhale  &  putride).  11  y  étoit  déjà  mort  vingt  perfonnes. 
Dans  la  Paroiffe  de  V ejly ,  qui  fut  affligée  au  même  temps  ,  & 
fpécialement  fur  la  fin  de  l’hiver  ,  on  obfervoit  la  complication 
des  maux  de  gorge.  —  Celle  d ’Amécourt ,  fituée  près  du  vallon  de 
l’Epte,  au  Nord  de  Gifors,  s’annonça  comme  putride  pétéchiale , 
au  rapport  de  M.  le  Mazurier,  qui  a  fuccédé  à  M.  de  Laubel  ; 
&  déjà  nous  y  reconnoiflbns  les  traces  de  cette  Scarlatine-angino - 
gangrèneufe  ,  que  la  Contrée  d’Evreux  vit  naître  la  première  , 
dans  l’été  de  i776.  Mais  c’eft  plus  fpécialement  dans  la  Paroiflé 
de  Nencourt  qu’elle  a  le  plus  manifefté  fa  nature ,  au  mois  de  Juin 
i777.  Elle  moiflonna  rapidement  huit  de  ces  Habitans  *  &  les  fe- 
cours  de  M.  le  Mazurier  ,  qui  la  traita  comme  fievre  inflamma¬ 
toire,  ne  purent  en  empêcher  plufieurs  autres  d’y  fuccomber. 
«  Tous  éprouvoient  une  fievre  fort  aiguë,  dès  le  principe,  avec 
des  maux  de  gorge ,  l’embarras  de  la  déglutition  &  des  douleurs 
à  l’épigaftre  ;  du  trois  au  quatre  ,  la  peau  rougifloit  fur  toute  la 
furface  du  corps  ;  chez  quelques-uns  il  s’eft  mêlé  du  millet  malin  : 
ils  mouroient  du  cinq  au  fept  ;  mais  quand  ils  avoient  paffé  le 
neuvième  jour ,  on  pouvoit  compter  fur  la  guérifon  ».  Dans  le 
même  temps  la  Paroiffe  de  Jouiy  fous  Telle ,  &  le  Bourg  de 
Chaumont ,  en  reçurent  la  complication ,  qui  fe  joignit  à  une  Epi¬ 
démie  ,  propagée  fourdement  depuis  fix  mois  dans  ces  deux  Pa- 
roiffes  :  il  y  avoir  une  trentaine  de  morts  dans  la  première  3  avant 
qu’on  eût  demandé  des  fecours.  Celle-ci  étoit  une  fievre  conti¬ 
nue  de  la  claffe  des  putrides ,  prenant  vingt  jours  de  durée ,  & 
préfentant  fouvent  une  complication  d’éruption  milliaire.  Ses  pro¬ 
grès  furent  bientôt  arrêtés  par  les  foins  de  M.  le  Mazurier;  mais 
fur-tout  par  les  effets  de  la  vigilance  ordinaire  de  M.  l’Intendant^ 
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qui  ne  laifla  jamais  une  Epidémie  devenir  défaftreufe  dans  fa 
Généralité ,  pourvu  qu’il  fût  averti  de  fon  exiftence. 

2°.  Les  maladies  auxquelles  font  fujets  les  Habitans  du  Vexin ,  & 
dont  j’ai  vu  moi-même  quelques  traces  ,  font  bien  caraêtérifées 
dans  le  Journal  qui  m’a  été  communiqué  par  M.  Virguin ,  Chi¬ 
rurgien  au-deffus  du  commun  ,  pratiquant  à  Ecouys.  J*en  don¬ 
nerai  l’extrait  à  mes  Leéteurs ,  ne  voulant  rien  changer  aux  faits 
d’Obfervation. 

Dans  le  Journal  de  Tannée  1772,  on  rencontre  en  hiver  des 
péripneumonies  bilieufes  inflammatoires  ,  dans  iefquelles  quelques 
malades  périffoient  au  7e  jour  :  &  cela  plutôt  par  leur  indocilité 
que  par  le  caraftere  de  la  maladie.  Les  Payfans ,  dit  notre  Obfer- 
vateur  ,  ne  veulent  point  quitter  leur  cidre ,  répugnent  à  prendre 
des  délayans,  à  recevoir  des  lavemens  dans  les  premiers  jours  r 
&  ne  demandent  enfin  que  la  faignée  :  fi  elle  ne  les  guérit  point, 
ils  renoncent  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  tout  remede  ,  &  meurent  en 
croyant  à  la  fatalité  de  leur  deftinée. . . .  même  année  ,  des  fievres 
continues  exacerbantes ,  quelquefois  dégénérées  en  bilieufes ,  & 
même  putrides ,  qui  fe  terminoient  allez,  bien ,  quoique  longues 
dans  leur  jugement  $  &  qui  ne  devenoient  telles ,  que  par  la  len¬ 
teur  à  appeller  du  fecours  dans  les  premiers  jours. 

En  1773  3  continue-t-il ,  j’ai  fuivi  des  maladies  catarrheufes ,  peu 
ou  point  inflammatoires  ,  des  corizes  &  mouvemens  fébriles  ,  ac¬ 
compagnés  de  faburres  vifqueules  &  froides  dans  les  premières 
&  fécondés  voies  ....  «  J’ai  eu*  au  mois  de  Février,  une  femme 

*  grofle  de  deux  enfans ,  &  à  terme  ,  attaquée  d’une  pleuréfie 
»  avec  beaucoup  de  fievre  ,  point  de  côté  aigu  ,  toux  feche  , 
»  crachement  de  fang  (  elle  étoit  au  jz  jour.  )  Je  la  faignai  une 
»  fois,  ce  qui  diminua  un  peu  la  chaleur  mais  le  côté  refïa  auffi 
»  douloureux  qu’auparavant  :  la  malade  devint  foible.  J’appli- 
»  quai  enfin ,  malgré  tous-  les  environnans  ,  un  large  emplâtre 
>>  véficatoire  fur  le  côté  douloureux  :  je  tirai  le  lendemain  un  fac 

*  tranfparent  ?  rempli  d’une  matière  vifqueufe  &  jaune  r  de  la 
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*  grofleur  du  poing,...  la  douleur  fut  enlevée  fur  le  champ ,  & 
»  la  malade  accoucha  heureufement  le  lendemain  de  deux  en- 
»  fans  3  qui  moururent  au  bout  de  douze  heures  j  mais  la  mere 
»  fe  porte  très  -  bien  ». —  Sur  la  fin  de  l’année  ,  des  maladies 
fpafmodiqucs  nerveujes  ,  où  il  fe  préfentoit  plus  d’érétifme  que 
d’humeurs  étrangères  ,  à  évacuer.  Enfin  des  épaifliflemens  froids 
qui  engouoient  telle  ou  telle  partie  foible  de  X abdomen  ou  de 
la  poitrine  ,  &  des  maladies  purement  féreufes  ,  très-peu ,  prefque 
point  d’inflammatoires.  Telles  furent  encore  des  fievres  continues  5 
aux  approches  de  l’hiver ,  moins  inflammatoires  dans  leur  prin¬ 
cipe  que  l’année  précédente ,  &  dont  le  jugement  s’elt  aflez  bien 
terminé  par  les  Telles  bilieufes  &  glaireufes. 

En  1774,  il  a  paru  au  commencement  de  l’année  des  fievres 
malignes  5  ne  tenant  aucun  caraftere  ,  dont  quelques-uns  périf- 
foient  le  11e,  mais  en  petit  nombre  ,  dans  des  convulfions  & 
foufarefauts  effrayans ,  avec  un  pouls  très-ferré.  \d  abdomen  tendu , 
réfïftoit  à  tous  les  moyens  ;  &  le  délire  furvenoit  bientôt.  — 
Au  mois  de  Mai ,  des  pleuréfies ,  catarrhes  ,  péripneumonies  plus 
inflammatoires  qu’à  l’ordinaire  \  des  fievres  continues  avec  re- 
doublemens  ,  des  bilieufes  &  peu  de  putrides  ;  des  affeélions 
rhumatifmales  &  goutteufes  ;  des  coliques  bilieufes  ,  néphréti¬ 
ques  ,  avec  lignes  d’inflammation.  (  Conférez  nos  Obferva- 
tions  Météorologiques  &  les  Conftitutions  de  Maladies  de  cette 
année  1774.  ) 

En  hiver  de  1774  à  1775  ,  des  péripneumonies  vifqueufes  ^ 
prefque  froides  ,  dans  lefquelles  le  fperma  ceti  avec  Xipecacuanha 
en  bol  réufliffoit  à  merveille.  —  En  Mars  ,  des  attaques  de  pa- 
ralyfie ,  d’apoplexie ,  plus  pituiteufes  &  froides  ,  plus  humorales 
que  fanguines.  Plufieurs  maladies  de  cette  faifon  n’ont  point  fait 
leur  crue.  Les  malades  reftoient  dans  des  convalefcences  fébriles, 
dont  les  parties  foibles  internes  ont  beaucoup  fouffert  ;  d’autres 
chez  qui  la  dépuration  fe  faifoit  fur  les  extrémités ,  &  laiffoit  des 
engouemens  froids  ,  très -difficiles  à  réfoudre.  —  Dans  l’été  ,  des 
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fievres  tierces  &  doubles- tierces  fort  opiniâtres,  caufées  par' les 
levains  anciens  des  premières  voies  ,  qui  ne  fe  guérifloient  que 
par  les  évacuans  foutenus  des  chicoracés ,  borraginés  3  des  amers 
&  jamais  par  les  aftringens. 


defcripdon. 


Dans  toutes  ces  années  .  l’Obfervateur  n’a  prefque  point  rencon¬ 
tré  de  maladies  éruptives  ;  quelques-unes  feulement  en  1775,  avec 
des  éruptions  fymptôma tiques  qu’il  ne  refpe&oit  point.  Les  peti¬ 
tes  Véroles  &  Rougeoles  de  la  Campagne  (  ajoute-t-il  encore  } 
font  abandonnées  à  la  Nature  ,  &  guériffent  en  général.  Parmi 
celles  que  j’ai  traité  3  je  n’en  ai  jamais  vu  de  finiftres  ,  en  pur¬ 
geant  dès  le  commencement ,  &  même  dans  tous  les  temps  5  s’il 
s’en  préfentoït  l’indication.  Je  me  fuis  rencontré  dans  le  cas  d’éméti- 
fer  au  moment  même  de  la  fuppuration  3  &  m’en  luis  bien  trouvé. 

3°.  Les  maladies  qui  peuvent  régner  dans  les  plaines  élevées 
des  environs  d’ Andely ,  font  à  peu  près  celle  de  ce  dernier  Can¬ 
ton  ;  &  nous  n’y  avons  pas  reconnu  de  différences,  elfentielles.  — 
&  Andely  préfente  deux  petites  Villes ,  diftantes  environ  d’un  quart 
de  lieue.  Elles  font  fîtuées  dans  une  vallée  très^étroite  ,  bordée 
de  deux  chaînes  de  montagnes  efcarpées  ,  au  Midi  &  au  Nord> 
qui  fe  réunifient  au  Levant  ,  à  plus  d’une  lieue  de  la  Ville.  Le 
grand  Andely  occupe  tout  Pefpace  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
montagnes  ,  &  efl  arrole  par  le  ruiflfeau  de  Gambon  ,  qui  prend 
fa  fource  à  la  réunion  des  montagnes  ,  &  va  de  l’Efi:  à  l’Oueft 
fe  perdre  dans  la  Seine.  Une  affez.  belle  prairie  ,  mais  très-hu¬ 
mide  ,  partage  les  deux  Villes.  Le  petit  Andely  efl  fitué  fur  le 
bord  de  la  Seine.  Dans  fes  débordemens  ,  les  eaux  de  cette  ri¬ 
vière  font  prefque  de  niveau  avec  les  rues  3  &  pénètrent  fouvent 
dans  les  caves ,  où  elles  féjournent  long-temps.  —  A  l’Ouefl:  des 
Andelys  ,  dé  l’autre  côté  de  la  riviere  ,  il  y  a  une  vafle  plaine 
que  baigne  en  grande  partie  la  Seine ,  quand  elle  quitte  fon  lit  3 
dont  le  fol  eft  fablonneux  &  terre  de  marais. 

Eaux  Miné-  A  un  quart  de  lieue  de  la  Ville  ,  on  trouve  une  fource  d’eaux 
aaies  d* Andely.  minérales*  légères  y  qui  ne  fouffrent  point  le  tranfport  ,  & 

contiennent 
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contiennent  peu  de  mars ,  mais  elles  verdiftent  le  firop  violât.  On  les 
a  employé  avec  fuccès  contre  le  chlorofis  &  les  engouemens  d’en¬ 
trailles.  La  fource  de  Touffreville,  éloignée  de  deux  lieues,  vers 
le  Nord  ,  paffe  pour  être  meilleure  :  elle  fort  des  coteaux  Méri¬ 
dionaux  de  la  Forêt  de  Lions. 

On  reproche  aux  Habitans  d’Andely  d’aimer  le  vin  &  la  bonne 
chere  avec  profufion ,  & ,  au  Peuple ,  de  fe  livrer  aux  excès  les  plus 
honteux  &  de  tomber  dans  la  crapule. 


En  1776  ,  il  ne  s’y  eft  rencontré  3  jufqu’au  18  Novembre ,  que 
deux  petites  Véroles  ,  qui  nom  communiqué  lu  contagion  à  qui 
que  ce  foit  ,  &  qui  ont  été  très -régulières  &  bénignes.  L’une 
d’elles ,  chez  un  enfant avoit  été  précédée  de  la  fievre  fcarla- 
tine  3  qui  régna  dans  cette  Ville  pendant  tout  l’été.  Cette  mala¬ 
die  ,  accompagnée  de  plufieurs  fymptômes  de  l’angine  gangré- 
neufe  ,  a  commencé  par  le  petit  Andely ,  &  y  a  fait  plus  de  rava¬ 
ges  que  dans  l’autre  Ville ,  où  elle  n’a  pafte  que  fucceffivement  5 
pour  y  enlever  feulement  quelques  enfans.  M.  Rebut  3  Dofteur  ea 
Médecine ,  auquel  nous  devons  ces  détails ,  croit  avoir  obfervé  que 
le  courant  d’Eft,  que  reçoit  la  Ville  haute,  l’avoit  préfervée  plus 
long-temps  de  l’épidémie  ,  &  que ,  lorfque  le  vent  fouffloit  de  ce 
côté  l’épidémie  fe  ralentifloit  -,  tandis  qu’elle  reprenoit  fa  vigueur 
fous  les  autres  températures.  Avant  cette  fievre  éruptive  on  avoit 
vu  régner,  au  mois  de  Mars,  aux  Andelys,  des  péripneumonies 
putrides  ,  avec  une  éruption  milliaire ,  allez  meurtrières. 

IIP.  Le  fol  des  autres  Cantons  en  plaines  eft  moins  bon  que 
celui  du  Vexin  proprement  dit  >  la  terre  y  eft  moins  forte.  Par 
exemple  >  dans  les  plaines ,  au-defîbus  des  Andelys ,  il  fe  trouve  Nature  du  foi 
beaucoup  de  terrein  fablonneux  ,  en  fe  rapprochant  de  la  rive  ?es  PIainfes  ^ui 

*  *  1  bordent  lu  rive 

droite  de  la  Seine  :  on  y  cultive  enfin  fur  les  coteaux  les  plus  droite  delà sd- 
Méridionaux  des  vignes  eh  petite  quantité.  D’où  il  réfulte  qu’on  au'dclÎLls 
y  peut  trouver  quelque  peu  de  crayon  noir ,  de  cette  terre  maigre , 
feche  &  mélangée  de  petits  cailloux ,  qui  eft  propre  à  la  culture 
des  vignes. 

L 


montagnes» 


*  V.  à  l’Art. 
«J  u  Climat  de 
Rouen  ,  IVe. 
Contrée  ,  un 
plus  ample  dé¬ 
tail  fur  la  na¬ 
ture  &  le  fol  de 
ces  montagnes. 


La  vallée  de 
B  ray:  Ton  fol  & 
fou  climat. 
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Les  terres  des  plaines  font  une  forte  de  terre  franche  ,  un  peu 
graffe,  moins  brune  que  celle  du  Vexin  ,  qui  devient  cependant 
aifément  meuble  ,  &  qui  touche  à  l’argille ,  fouvent  à  moins  de 
deux  ou  trois  pieds  de  profondeur.  Celle  des  environs  &  du  centre 
des  forêts  de  Lions  eft  plus  gluante  &  maffive  ,  approche  beau¬ 
coup  de  l’argille  ,  &  eft  froide  &  pefante. 

Les  montagnes  qui  s’étendent  au  Sud-Eft  de  Rouen  font  for¬ 
mées  de  rocher  kleut  bafe  ,  &  quelques-unes  le  portent  prefque 
jufqu’à  leur  cime  :  telles  font  entr’autres  les  roches  de  S.  Adrien.  Le 
fommet  eft  couvert  de  crayon  blanc ,  de  fable  &  de  terre  calcaire  , 
revêtue  d’une  couche  légère  d 'humus.  Il  ne  croît  ,  pour  ainfi  dire , 
aucunes  productions  fur  le  plan  de  leur  coupe  Méridionale.  *  On  y 
trouve  dans  quelques  endroits  de  la  terre  à  pipe.  C’eft  une  terre 
tendre,  liante  &  légère ,  entre  la  glaife  &  l’argille ,  dont  la  plus  grife 
eft  employée  par  nos  Faïanciers  dans  les  riches  Manufactures  de 
Saint  Sever  \  &  la  plus  blanche  nous  fut  long-temps  ravie  par  les 
Hollandois  ,  qui  étoient  alors  feuls  en  pofleffion  de  la  maniéré 
de  faire  les  pipes  ,  &  d’en  préparer  les  terres  convenables.  Ils  Ve- 
noient  la  chercher  &  l’enlever  de  nos  côtes  ,  fous  prétexte  de 
lefter  leurs  navires.  On  y  a  découvert  encore ,  non  loin  de  Saint 
Adrien ,  de  la  terre  à  porcelaine  ,  qu’on  s’occupe  maintenant  à 
mettre  en  valeur.  Mais  la  terre  à  faiance  fe  trouve  en  abondance 
fur  les  hauteurs  ,  vers  Saint- Aubin. 

IV°.  Nous  avons  fuivi  précédemment  le  cours  de  l’Epte  dans 
fa  vallée ,  dirigée  du  Nord  au  Sud ,  depuis  fa  fource ,  par  Gour. 
nay ,  Gifors ,  jufqu’à  la  Seine.  Il  nous  refte  à  décrire  une  autre 
vallée  intéreffante ,  dont  l’expofition  ,  le  fol  &  les  courans  nous 
feront  plus  particulièrement  connoître  ce  grand  Canton  3  dont 
elle  prend  le  nom  ,  quoiqu’elle  n’en  parcoure  qu’une  partie  *  le 
Pays  de  Bray,  qui  mérite  une  explication  particulière  dans  notrç 
Topographie  Médicale. 

Celle  -ci  eft  fort  fpacieufe,  &  prend  fbn  commencement  à  On ç 
en  Bray ,  dans  le  Beauvaifis  ?  s’étend  enfuite  du  Sud-Eft  au.  Nord- 
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Oueft  jufqu’à  Neufchatel  &  plus  loin ,  c’eft-à-dire ,  qu’elle  va  fe 
réunir  à  la  vallée  de  la  Béthune  :  de  maniéré  que  ,  fur  douze  lieues 
de  long  environ ,  elle  a  dans  fon  principe  une  demi-lieue  de  lar¬ 
geur  }  une  entière  à  Gournay ,  où  le  vallon  de  l’Epte  fe  confond 
avec  elle  j  &  à  Forges  deux  lieues  de  large ,  d’Orient  en  Occident. 

C’eft  dans  le  fond ,  &  à  la  partie  Orientale  de  cette  vallée  , 
quel!  aflife  la  petite  Ville  de  Gournay,  qui  renferme  2150  Ha-  Gournay: fon 
bitans  (  dénombrement  fait  en  1773  ),  dominée  à  l’Eft  par  la  cxPofitlon> &c- 
Picardie ,  dont  le  terrein  s’élève  par  dégrés ,  depuis  la  furface  de 
l’Epte  jufqu’à  plus  d’une  lieue  à  l’Orient ,  à  la  hauteur  de  1 80 
à  200  pieds  $  &  fes  bornes  à  l’Occident  étant  celles  de  la  vallée  , 
elles  font  aflez  éloignées  pour  quelle  reçoive  Pimpreffion  du  Le¬ 
vant  &  du  Couchant.  Mais  fa  principale  expofition  eft  au  plein 
Midi  :  fes  principaux  courans  viennent  du  Nord  &  Nord-Ouelî 
au  Sud  &  Sud-Eft ,  &  vice  vend. 

A  confîdérer  la  vallée  de  Bray  en  détail  ,  elle  ne  préfente 
qu’un  terrein  fort  inégal  ,  &  très-montueux ,  fur-tout  à  l’Orient 
&  à  l’Occident.  Mais  fous  un  point  de  vue  général  ,  telle  eft  la 
difpofîtion  de  la  vallée  ,  qu  elle  forme  un  plan  incliné  du  Sep¬ 
tentrion  au  Midi ,  depuis  Forges  jufqu’à  faint  Germer  &  Neuf- 
marché  (  Paroiffes  fituées ,  l’une  au  Sud  ,  l’autre  au  Sud-Eft  de 
Gournay  ,  à  1  lieue  &  [  de  diftance  ) ,  ainfi  que  le  démontre  le 
cours  de  l’Epte  &  de  deux  autres  petites  rivières.  Son  fol,  quant  à  fa 
nature  7  varie  beaucoup  :  il  eft  partagé  en  prairies ,  pâturages  , 
marais',  landes  &  bruyères,  dans  lefquelles  il  fe  trouve  beaucoup 
de  marécages  &  d’eaux  croupiflantes  *  en  terres  labourables  & 
coteaux  garnis  de  bois.  On  y  obferve ,  vers  le  Sud-Eft ,  le  très^ 
grand  étang  de  faint  Germer ,  qui  eft  fuivi  jufqu’à  Onz ,  en  Bray  r 
d’une  lande  immenfe  ,  appellée  le  Bray .  Au  Nord-Nord-Oueft  , 
depuis  Gournay  jufqu’à  Forges,  des  prairies  &  herbages  ,  des 
landes  &  communes  très-marécageufes ,  des  bois  &  la  forêt  de 
Bray. 

Ce  Pays  a  des  brouillards  qui  lui  font  propres,  &  même  affe& 
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ordinaires  à  la  fin  de  l’été  ,  en  automne  &  en  hiver.  Le  Canton 
a  cela  de  particulier  5  qu’en  hiver  il  ne  perd  rien  de  la  rigueur 
du  froid  qui  régné  dans  ceux  qui  l’environnent  ;  mais  qu’il  eft 
plus  chaud  en  été  ,  puifque  les  fruits  &  les  grains  y  parvien¬ 
nent  plutôt  en  maturité  ,  que  dans  les  terres  élevées  du  voifi- 
nage. 

On  voit  par  cet  expofé  que  le  Climat  du  Pays  de  Bray  eft 
naturellement  humide  -,  d’autant  mieux  que  tous  les  hivers  la  ri¬ 
vière  d’Epte  quitte  fon  lit ,  &  procure  des  inondations  confidé- 
rahles  dans  les  prairies  voifines  de  Gournay.  Cependant  la  vallée 
eft  fi  bien  expofée  aux  courans  du  Nord-Nord-Efl:  &  Nord- 
Oueft  ,  que  l’air  de  fon  athmofphere  y  eft  aifément  renouvellé 
&  purgé  des  émanations  nuifibles.  Aufli  obferve-t-on  qu’à  Gour¬ 
nay  le  terme  de  la  vie  eft  pour  le  moins  aufli  long  que  dans  les 
plaines  voifines  :  il  eft:  même  étonnant  combien  on  y  voit  d’oêto- 
génaires  de  82  à  86  ans,  &  fur-tout  de  feptuagénaires ,  de  75 
à  78  ans. 

M.  Bellenger ,  Médecin  Penfionnaire  de  cette  Ville ,  homme 
autant  recommandable  par  fes  connoiflances  Médicales  que  par 
fa  modeftie ,  &  qui  nous  a  fourni  les  mftruftions  les  plus  utiles 
fur  ce  Canton,  croit  que  la  maniéré  de  vivre  des  Habitans  con¬ 
tribue  ,  autant  que  la  qualité  de  l’air ,  à  la  falubrité  de  ce  féjour. 
Les  pauvres  n’y  font  point  réduits  à  cette  extrême  mifere ,  qui 
rend  tant  d’autres  Contrées  plus  fujettes  aux  épidémies.  Les  gens 
aifés  ,  les  Laboureurs  s’y  nourriflent  de  fort  bons  alimens  3  &  de 
pain  de  froment  fort  bien  préparé ,  de  viandes  fraîches  plus  que 
de  falées  :  leur  boiflon  ordinaire  eft  le  cidre  ;  prefque  tous  ont  du 
vin.  Parmi  les  pauvres ,  les  plus  nécefliteux  de  la  Ville  font  fe- 
courus  :  à  la  Campagne  ,  il  n’en  eft  point  qui  ne  trouvent  quelque 
relfource  dans  leur  travail ,  &  qui  ne  puiflent  avoir  une  vache  pour 
fournir  à  la  vie  domeftique.  Ils  fe  nourriflent  de  pain  de  méteil , 
d’un  peu  de  viandes  de  boucherie,  de  toutes  fortes  de  légumes,  de 
laitage  &  de  fromage.  Ils  boivent  du  petit  cidre  ou  du  poiré.  Le 
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nombre  des  malades  eft  ordinairement  très-peu  considérable  à 
Gournay  &  dans  le  voifinage. 

On  n’y  a  vu  depuis  long-temps  qu’une  feule  épidémie  ,  fi  elle 
peut  s’appeller  ainfi.  C’étoit  ,  nous  dit  M.  Bellenger  ,  dans  le 
principe  ,  une  fievre  putride  ,  qui  prenoit  quelquefois  un  dégré 
de  malignité  ;  alors  on  la  voyoit  accompagnée  de  pétéchies  ,  du 
délire  ;  &  elle  étoit  prefque  toujours  mortelle ,  à  peu  près  vers 
le  9e  jour.  Elle  prit  encore  le  caraêtere  de  contagieufe  ,  &  fe 
communiqua  fur-tout  aux  fujets  d’une  même  famille.  Son  inva- 
fion  commença  au  mois  de  Juin  1768  ,  dans  deux  maifons ,  dont 
une  étoit  fort  indigente  *  &  fes  progrès  s’étendirent  fur  une  qua¬ 
rantaine  de  perfonnes  du  Peuple ,  fpédalement  fur  les  parens  des 
premiers  malades,  leurs  gardes  &  les  proches  de  ces  derniers: 
elle  ne  fut  cependant  pas  meurtrière ,  puifqu’il  n’en  mourut  que  fix , 
en  comprenant  dans  ce  nombre  deux  fujets  habituellement  infir¬ 
mes.  Son  période  ordinaire  étoit  de  20-21  ,  &  le  plus  fouvent 
de  40  jours. 

Les  gens  de  l’Art  ont  attefté  qu’en  1758  ,  il  en  avoit  régné 
une  pareille  à  Gournay ,  qui ,  proportion  gardée  ,  enleva  beau¬ 
coup  plus  de  monde. 

Ce  fut  également  dans  la  même  année  ,  mais  dans  l’hiver  de 
1767  à  1768 ,  que  la  Ville  de  Lions  fut  affligée  d’un  fléau  épi¬ 
démique  à  peu  près  femblable.  Le  même  Obfervateur  ,  qui  en 
fut  témoin  ,  nous  aflfure  qu’elle  avoit  eu  d’abord  des  progrès  plus 
lents ,  mais  plus  confidérables  ,  &  de  plus  longue  durée  que  celle 
de  Gournay.  Elle  fe  manifefta  cependant  dès  l’hiver  dans  les 
Villages  dépendans  de  Lions  &  dans  les  Paroifles  voifines.  Elle 
étoit  parvenue  à  fon  plus  haut  dégré  de  violence  aux  mois  de 
de  Juin  ,  Juillet  &  Août.  Son  déclin  fe  fit  enfuite  par  dégrés , 
&  elle  ne  cefla  enfin  qu’en  1 769 ,  dix-huit  mois  au  moins  après 
fon  invafion  ,  fans  avoir  fait  beaucoup  plus  de  ravages  que  la 
première  que  nous  avons  citée  ,  quoiqu’elle  dût  être  rangée  dans 
la  claffe  des  malignes ,  quant  aux  accidens  d’un  délire  fympa-, 
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thique  d’abord ,  auquel  on  vit  fuccéder  des  exanthèmes  pourprés  & 
milliaires.  La  durée  de  la  maladie  étoit  plus  longue  qu’àGournay, 
&  prenoit  conftamment  30  &  40  jours  :  on  y  obferva  des  paro¬ 
tides  ,  qui  ne  furent  pas  toujours  critiques. 

Maladies  du  En  1765 ,  le  Pays  de  Bray  fut  rempli  de  fievres  intermitten- 
l>ays  de  Biay.  tes  ^  en  j^en  pjus  granc[  nombre  qu’on  en  ait  vu  antérieurement , 

&  même  depuis  ce  temps  :  elles  prirent  leur  durée  du  printemps 
à  l’automne  inclufivement. 

Les  fievres  eflentiellement  malignes  ,  celles  qui  de  l’inftant  de 
leur invafion ,  avant  même  quelles fe  foient manifeftëes  ,  attaquent 
le  principe  de  la  vie ,  qui  intéreflent  plus  ou  moins  les  fondions 
du  cerveau  &  des  nerfs  :  dans  lefquelles  il  y  a  une  fi  grande 
difproportion  entre  l’état  du  pouls  &  les  fymptômes  ;  ces  fortes 
de  fievres  ne  font  pas  très-communes ,  ni  même  ordinaires  dans 
le  Canton  de  Bray.  Les  continues  putrides  le  font  beaucoup  plus. 
Ce  font  les  maladies  dominantes  :  elles  commencent  ordinaire¬ 
ment  &  finiffent  avec  l’automne  ,  ou  fe  propagent  quelquefois 
jufqu’au  printemps  *  leur  révolution  entière  eft  de  2 1  ,  quelque¬ 
fois  40  jours ,  très-rarement  de  1 4.  Lorfqu’elles  fe  terminent  en  trois 
feptenaires ,  leurs  crifes  font  les  fueurs  &  les  urines  fédimenteufes  ; 
fi  elles  paffent  ce  temps ,  la  dépuration  eft  lente  ,  ne  fe  fait  que 
par  dégrés  infenfibles ,  &  le  plus  ordinairement  par  les  felles.  On 
n’y  rencontre  prefque  point  de  finoques  fimples  ,  fi  on  en  excepte 
quelques-unes  au  printemps  &  dans  l’été. 

Après  les  putrides  ,  viennent  les  fievres  catarrheufes  ,  que  M. 
Bellenger  appelle  de  ce  nom  3  parce  qu’elles  font  accompagnées  & 
fouvent  précédées  de  fluxions  à  la  tête  ou  de  catarrhe  fur  les  pou¬ 
mons.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  de  bénignes ,  qui  fe  terminent 
en fept  jours  par  des  fueurs,  &  de  malignes  3  dont  la  durée  égale 
celle  des  continues  putrides ,  dont  elles  ne  different  prefque  point. 
Celles-ci  font  fouvent  accompagnées  de  millet  cryftallin ,  appelle 
par  d’autres  pourpre  blanc  >  ou  Amplement  d’efflorefcences  aux 
extrémités  :  elles  fe  réfolvent  par  les  fueurs  j  &  fi  le  fiege  du 
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catarrhe  eft  au  poumon ,  par  les  crachats  en  même-temps  &  plus 
sûrement  que  par  toute  autre  voie.  «  On  trouve  ici  des  pleuré- 
»  fies  &  péripneumonies  vraiment  &  fimplement  inflammatoires , 
»  qui  ne  palTent  pas  le  terme  de  1 1  jours.  Mais  plus  fouvent  elles 
»  font  humorales  ,  bilieufes ,  compliquées  avec  putridité  ,  &  pour 
»  lors  beaucoup  plus  longues  &  dangereufes.  On  les  trouve 
»  même  compliquées  avec  la  fievre  müLiaire ,*  alors  elles  débu- 
»  tent  par  des  fymptômes  inflammatoires  ,  la  douleur  de  côté  , 
»  une  oppreflion  ,  une  toux  &  des  crachats  fanglans ,  capables 
»  de  la  faire  confondre  avec  une  véritable  inflammation  de  poi-» 
»  trine.  Le  pouls  dans  ce  cas  eft  ordinairement  vif ,  dur  &  fré- 
»  quent.  Les  fymptômes  difparoiflent  au  terme  ordinaire  de  la  ré- 
»  volution  ,  du  5  au  6,  &  plus  fouvent  du  7  au  8.  La  fievre 
»  néanmoins  perfifte  :  elle  devient  la  maladie  eflentielle  ,  &  la 
milliaire  paroît  ordinairement  le  7-8-9. 

»  Quelquefois  la  fievre  milliaire  n  efl:  pas  accompagnée  d’ac- 
»  cidens  du  côté  de  la  poitrine  :  l’éruption  eft  précédée  de  cinq 
»  àfept  jours  par  une  fievre  continue  exacerbante  ,  avec  des  al- 
»  ternatives  irrégulières  de  chaud  &  de  froid ,  des  naufées  qui 
»  fubfiftent  même  après  l’adminiAration  des  vomitifs  -,  des  dé- 
»  faillances ,  des  éruêlations ,  des  anxiétés  précordiales  ;  l’inquié- 
»  tude ,  l’agitation  ,  le  trouble  de  l’ame  &  l’infomnie.  Le  pouls 
»  dans  cette  circonftance  n’eft  pas  fi  fréquent  :  il  eft  plus  gêné  y 
»  embarrafle  9  irrégulier. 

»  La  milliaire  eft-elle  une  éruption  critique ,  lors  même  qu’elle 
»  eft  plus  tardive,  qu’elle  ne  fe  fait  qu’au  terme  de  1 1-14  jours, 
»  ou  plus  tard  ?  On  ne  la  prendra  pas  pour  telle  ,  répond  ce  Mé- 
»  decin  ,  fi  on  fait  attention  que  le  pouls  n’en  conferve  pas  moins 
»  fa  dureté ,  ou  qu’il  ne  fe  développe  point  ;  qu’elle  n’eft  accom- 
»  pagnée  d’aucun  ligne  de  coft ion ,  d’aucune  évacuation  fenfible  $ 
»  quelle  difparoît  &  fe  renouvelle  tous  les  deux  ou  trois  jours  pen- 
»  dant  tout  le  cours  de  la  maladie  ;  que  les  malades  meurent  le 
»  plus  fouvent ,  lors  même  qu’elle  eft  fenfiblement  très-complette , 
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»  &  qu’enfin  elle  n’apporte  aucun  changement  à  la  durée ,  ni  à 
»  la  marche  des  fievres  putrides  malignes  ou  catarrheufes ,  dont 
»  elle  n’eft ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  qu’un  fymptôme. 

»  Cependant  ?  ajoute-t-il  3  lorfqu’elle  fe  déclare  avec  des  fueurs 
»  univerfelles  &  bien  foutenues  3  &  quelques  lignes  de  maturité , 

»  lorfque  les  pullules  véliculaires  font  remplies  d’une  liqueur 
»  blanche  opaque ,  laiteufe  ,  elle  me  paroît  devoir  être  mife  au 
»  rang  des  crifes  imparfaites.  Cette  crife  ell  réellement  quelque- 
»  fois  parfaite  ;  mais  c’elt  quand  elle  arrive  fort  tard  ,  &  cela 
»  ell  très-rare  ». 

La  petite  Vérole  &  la  Rougeole  font  rares  à  Gournay,  & 
ne  demandent  aucune  attention.  Il  s’y  en  trouva  deux  de  la  pre¬ 
mière  efpece  en  1776  ,  lorfque  tant  d’autres  Villes  de  la  haute 
Province  en  étoient  infeélées  j  lors  même  qu’elle  régnoit  épidé- 
miquement  à  l’autre  extrémité  de  la  vallée  de  Bray ,  à  l’Eft  & 
au  Midi  de  Forges.  Cette  portion  Occidentale  ,  ou  plutôt  de 
l’Occident  Septentrional  delà  vallée ,  ne  doit  point  être  com-, 
prife  dans  la  defcription  que  nous  venons  de  faire  des  maladies 
du  petit  Canton  de  Gournay.  Nous  allons  en  marquer  la  diffé¬ 
rence. 

Nous  avons  expofé  précédemment  que  la  grande  vallée  de 
Bray  prenoit  à  Forges  une  étendue  de  deux  lieues  de  largeur 
d’Orient  en  Occident.  C’efl  dans  cette  portion  qu’eft  logée  la 
forêt  de  Bray ,  derrière  laquelle  fe  trouve  aflis  9  fur  une  petite 
monticule  ,  le  Bourg  de  Forges  ,  fi  renommé  par  fes  eaux.  Sa 
grande  expofition  eft  au  Septentrion  3  dont  il  reçoit  le  courant 
en  entier ,  depuis  l’Eft  jufqu’à  l’Oueft  :  il  eft  borné  par  la  forêt 
à  500  toifes  au  Midi ,  &  de  plus  près  au  Levant  &  au  Cou¬ 
chant.  Cependant  il  y  vient  encore  un  grand  courant  du  Sud- 
Oueft  par  le  chemin  de  Buchy.  Les  vents  froids  y  font  les  pré- 
dominans ,  &  l’air  y  eft  très-fain.  Il  s’en  faut  beaucoup  que  les 
Villages  qui  bordent  la  forêt  jouiffent  d’un  air  auffi  pur.  Il  n’y  a 

point  de  marais  au  Nord  de  la  forêt  j  &  au  contraire  ces  Villages 

en 


SUR  CETTE  CONTRÉE.  89 

en  font  partagés  par  des  bruyères  marécageufes  ,  qui  exhalent 
foir  &  matin  des  brouillards  très-froids  3  fur-tout  au  printemps  & 
en  automne. 

Les  maladies  les  plus  communes  de  ce  Canton  font  celles  de  Celles  du  Can- 
la  peau  3  &  les  inflammatoires.  M.  Cizeville  3  Chirurgien  habile  ^n^#For§es 
&  intelligent  ,  qui  veille  à  TadminiAration  des  eaux  ,  nous  a 
fourni  des  détails  intéreflans,  tant  fur  les  qualités  des  eaux  de 
Forges ,  que  fur  les  affrétions  régnantes  de  ce  Canton.  Ce  fera 
d’après  fes  inftruétions  que  nous  entrerons  dans  le  détail  nécef- 
faire  à  notre  Hiftoire. 

On  y  voit  fréquemment  les  éréfipelles  ,  les  dartres  3  la  galle  ; 
les  angines  ,  les  catarrhes  &  rhumes  ,  les  péripneumonies  3  les 
fievres  inflammatoires  &  les  intermittentes.  Celles-ci  font  beau¬ 
coup  plus  ordinaires  au  printemps  &  dans  l’automne ,  &  régnent 
alors,  comme  endémiquement ,  dans  les  paroifles  du  Fojfe  &  de 
Saumont.  On  nous  afliire  que  la  phthiffe  pulmonaire  efl:  beau¬ 
coup  plus  fréquente  dans  cette  derniere  Paroifîe  3  que  la  forêt 
couvre  depuis  le  Nord-Ouefl:  jufqu’au  Sud-Sud-Efl: ,  &  qui  refte 
découverte  au  Nord  &  à  l’Oxient  par  de  vaftes  plaines  ,  tra- 
verfées  par  la  riviere  d’Epte  :  elle  y  fournit  de  nouvelles  exha- 
laifons  brouillardeufes  &  humides ,  condenfées  par  le  frais  de  la 
forêt.  Les  paroifles  fituées  depuis  le  Nord,  jufqu’au  Couchant 
&  Sud-Ouefl:  de  Forges,  font  en  général  beaucoup  plus  faines.. 

Enfin ,  on  jugera  par  une  nombreufe  population  ,  &  par  la 
grande  quantité  de  vieillards  qu’on  rencontre  dans  ce  petit  Can¬ 
ton  du  Pays  de  Bray ,  qu’il  efl:  fort  fain  5  quoiqu’il  foit  un  peu 
froid  j  &  que  fes  grands  courans  du  Nord-Nord-Ouefl:  ,  &  de 
l’Eft  5  font  fans  doute  moins  mal-faifans  que  les  Méridionaux. 

Si  les  fievres  intermittentes  font  prefqu’endémiques  dans  ce 
Canton  ,  elles  n’y  font  pas  en  général  fort  rebelles  ,  ni  autant 
dangereufes  que  dans  certaines  autres  vallées  que  nous  dé¬ 
crirons  ,  fur  -  tout  à  la  Contrée  de  Caux.  M.  Cizeville  pré¬ 
tend  n’avoir  jamais  manqué  d’emporter  les  plus  opiniâtres  avec 
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l’opiat  fuivant ,  qu’il  fait  précéder  des  remedes  généraux  :  «  Quin- 
»  quina  &  cafcarille ,  de  chaque  une  demi-once  ;  fafran  de  mars 
»  apéritif  &  fel  d’abfynthe  ,  de  chaque  un  gros  j  fel  ammoniaque  , 
»  un  gros ,  alliés  avec  le  lîrop  d’abfynthe  5  pour  en  donner  un 
»  gros  toutes  les  quatre  heures  ,  dans  l’intervalle  des  accès  ». 

La  Rougeole  &  la  petite  Vérole  y  régnent  rarement.  La  pre¬ 
mière  y  parut  en  1771  ,  &  fut  bénigne  -,  la  fécondé  de  ces  ma¬ 
ladies  éruptives  fe  manifefta  en  1772  &  1773  ,  dans  les  Villa¬ 
ges  fitués  au  Levant  de  Forges  &  dans  le  Bourg  même  :  elle 
régné  depuis  l’automne  de  177 6  dans  les  mêmes  Villages  ,  Sc 
dans  ceux  du  Sud-Efl: ,  fans  qu’on  en  ait  vu  aucunes  traces  dans 
le  Bourg  ,  depuis  fix  mois  quelle  eft  épidémique.  Elle  y  prend 
peu  le  caraftere  de  confluente  ,  &  les  Payfans  la  gouvernent 
d’eux-mêmes ,  en  faifant  boire  largement  du  cidre  ,  &  laiflant 
manger  leurs  malades.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai ,  c’eft  qu’il  n’en  ré- 
fulte  aucun  accident ,  &  que  l’éruption  femble  en  parcourir  plus 
régulièrement  fes  différentes  périodes.  Difcant  alii  ;  fed  ciment 
meminijje  peritL 

Les  fievres  exanthématiques ,  pourpreufes  &  milliaires ,  y  font 
rarement  eflentielles  :  Elles  fe  trouvent  compliquées  aflez  fou- 
vent  avec  les  putrides  ;  &  l’Auteur  du  Mémoire  nous  afllire  que 
la  faignée  &  l’émétique  ,  adminiftré  dès  le  commencement  ,  le 
petit  lait  émétifé  ,  les  lavemens  émolliens  &  les  épifpaftiques  , 
font  ordinairement  fuffifans  pour  combattre  ces  maladies. 

En  1767  &  1768  ?  Forges  efluya  une  dyflenterie  cruelle  ,  qui 
enleva  un  grand  nombre  de  fujets  de  tout  âge,  des  deux  fexesy 
&  de  toute  condition.  Les  malades  étoient  pris  par  des  dé- 
jeêKons  glaireufes  &  porracées ,  avec  des  épreintes  aflez  légères 
d’abord  &  le  ténefme.  Leur  bouche  étoit  pâteufe ,  leur  langue 
chargée  d’un  limon  blanchâtre  &  humide  ,  avec  fievre  &  foif. 
Dans  l’augmentation  ,  du  2-3°  jour  ,  les  accidens  prenoient  plus 
d’intenflté.  Le  pouls  ,  de  dur  &  plein  qu’il  étoit  auparavant , 
devenoit  petit  &  ferré  -,  le  vifage  rouge  ?  la  langue  feche  3  les 
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déje&ions  plus  fréquentes  ,  plus  verdâtres  ,  fétides  ,  fanglantes  ^ 
les  épreintes  plus  vives  5  la  fievre  &  la  foif ,  la  fécherefle  de  la 
langue ,  plus  manifeftes.  Du  4  au  5  les  déjeélions  très-fréquentes , 

&^les  coliques  s’aggravoient  encore  ,  accompagnées  de  hoquets 
&  du  flux  d’un  fang  vermeil ,  écumeux  ,  fétide  ,  avec  douleur  & 
inflammation  du  rectum .  La  langue  étoit  rôtie ,  noire  ,  quelque¬ 
fois  gercée.  Les  malades  montroient  toujours  l’épigaftre  comme 
le  fiege  de  leur  plus  grande  douleur ,  &  le  pouls  fe  côncentroit 
de  plus  en  plus  :  ils  mouroient  quelquefois  dès  le  6e  jour  ;  d’au¬ 
tres  alloient  jufqu’au  18=  &  25  e  :  mais  lorfqu’ils  parvenoient  à 
cette  longue  durée  ,  ils  périfloient  rarement,  quoique  la  dyflen- 
terie  leur  continuât  encore  des  mois  entiers.  La  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  échappoient  à  la  mort  reftoient  perclus  de  leurs 
membres ,  &  y  fouffroient  des  douleurs  confidérables.  —  Le 
traitement  que  M.  Cizeville  employa  avec  fuccès,  à  fon  arrivée, 
fut  l’adminiftration  de  Pipécacuanha  ,  comme  vomitif  illico  ; 
quelquefois  une  faignée  dès  le  foir  même  ,  &  fouvent  la  répé¬ 
tition  du  vomitif  le  lendemain  \  enfuite  les  clyfteres  émolliens  , 
le  diafeoriium ,  &c.  la  décoélion  de  fquine  contre  les  refles  de 
la  maladie  ,  qui  d’ailleurs  fe  communiquoit  aifément  ,  &  même 
à  coup  sûr ,  par  la  feule  fréquentation. 

Une  autre  épidémie,  en  l’année  1774,  fe  porta  fur  la  clafle  Épidémie  an- 
des  enfans  ,  depuis  l’âge  de  deux  ans  jufqu’à  dix  :  ils  étoient  pris  vuifiveVmcu-" 
par  une  forte  de  raucité  de  la  voix,  avec  une  toux,  rare  d’abord,  triere ,  fur  les 
qui  ne  les  empêchait  ni  de  boire, ni  de  manger  ou  avaler  ,  fans  cn^ns" 
fe  plaindre  d’aucune  douleur.  La  toux  devenoit  plus  fréquente  le 
foir ,  plus  tracaflante  dans  la  nuit ,  &  troubloit  leur  fommeil.  Le 
lendemain  matin ,  fécond  jour  de  la  maladie ,  ils  recommençoient 
leurs  fonctions  avec  aifance  *  l’augmentation  de  la  toux  leur  faifoit 
feulement  négliger  leurs  petits  jeux.  Iis  montroient  la  gorge  comme 
je  fiege  de  la  douleur,  &  cependant  ils  avaloient  avec  la  même 
facilité  les  folides  &  les  liquides.  A  l’approche  du  foir ,  ils  de- 

venoient  trilles ,  &  leur  refpiration  fe  faifoit  avec  un  petit  fiffle- 

M.  2. 
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ment ,  &  cette  gêne  leur  procuroit  la  fievre,  avec  la  toux  plus  fré¬ 
quente  :  accidens  qui  devenoient  beaucoup  plus  graves  dans  la  nuit 
du  2  au  y  jour.  Alors ,  vers  le  matin  ,  on  les  trouvoit  dans  une 
oppreflion  effrayante  ,  avec  un  fifilement  affreux  ,  le  pouls  très- 
concentré  ,  très-fréquent  ;  la  toux  ne  laiffoit  plus  de  relâche  :  ils 
devenoient  violets  &  couverts  d'une  Tueur  froide  :  ils  mouroient 
fuffoqués  dans  le  cours  de  cette  même  journée. 

Ils  n  avoient  aucune  foif  :  leur  langue  ne  devenoit  chargée  que 
le  fécond  jour ,  à  l’inftant  de  la  fievre  ;  &  ils  avaloient  librement 
jufqu’à  la  fin  ,  quoiqu’on  ait  trouvé  les  amygdales  légèrement 
enflammées  &  parfemées  de>  petites  aphtes  ,  ou  taches  blan¬ 
châtres. 

Nous  n’oublierons  pas  de  faire  obferver  qu’après  avoir  vu  pé¬ 
rir  nombre  d’enfans ,  dans  les  mains  de  fes  Confrères  ,  &  fous  fes 
propres  yeux ,  ce  Chirurgien ,  qui  avoir  tenté  inutilement  toutes 
fortes  de  moyens ,  les  adouciffans  3  les  relâchans  3  la  faignée  même, 
les  loochs,  guidé  comme  par  inftinft,  s’imagina  que  la  maladie 
étoit  plus  convulfive  que  gangréneufe  j  en  conféquence ,  il  ordonna 
dès  le  premier  moment  une  potion  avec  l’eau  de  méliffe ,  de 
fleurs  d’oranges  &  le  lirop  de  capillaire  ,  qui  lui  réuflit  fi  bien 
qu’il  n’en  vit  plus  périr  aucun.  —  Ce  traitement  fi  fimple ,  fi  avan¬ 
tageux  ,  nous  paroît  avoir  quelque  chofe  d’étonnant  :  les  malades , 
ajoute-t-il,  guériffoient  fans  aucune  évacuation fenfible,  &  conftam- 
ment  au  terme  de  trois  jours ,  comme  ils  y  mouroient  auparavant. 
Cette  cruelle  Maladie  avoit  commencé  en  Avril  1774,  &  finit 
en  Oftobre, même  année. 

Le  Pays  de  Bray  efl:  fécond  en  fources  minérales  :  les  environs 
de  Gournay  en  préfenteroient  une  infinité.  On  y  en  connoît  fix 
plus  confidérables ,  dont  deux  feulement  font  plus  fréquentées ,  & 
celles-ci  font  plus  rapprochées  de  la  Ville  :  l’une  s’appelle  la  fon- 
Eaux  Miné-  taine  de  Jouvence ,  &  l’autre  celle  des  Malades .  Ces  eaux  bien 
du  Pays  gu  examin£es  contiennent  du  fer  &  du  fel  marin  :  deux  pintes  de 
celle  de  Jouvence  ,  mifes  en  évaporation,  ont  donné  trois  grains 
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de  terre  martiale  &  fixa  fept  grains  de  fel  marin  ,  participant 
d’un  peu  de  fer  :  celle  des  Malades  ne  différé  de  la  première  qu’en 
ce  quelle  donne  moitié  moins  de  ces  mêmes  principes.  Ces  eaux 
ont  beaucoup  d’analogie  avec  celles  de  Forges  ;  mais  fans  vou¬ 
loir  prononcer ,  dit  M.  Bellenger ,  d’une  maniéré  décifive  fur  la 
comparaifon  5  il  eft  vraifemblable  que  leur  fer  eft  dans  un  état 
de  diffolution  plus  parfaite  ,  parce  qu’il  eft  d’expérience  quelles 
fouffrent  le  tranfport  plus  long-temps ,  fans  qu’il  fe  précipite.  Cet 
habile  Médecin  les  emploie  avec  la  plus  grande  prudence  ,  & 
avec  fuccès  ,  contre  les  digeftions  dérangées  ou  languiflantes , 
les  cours  de  ventre  &  diarrhées  opiniâtres ,  pour  rétablir  l’élalti- 
cité  du  canal  inteftinal  j  dans  les  obftruftions  de  tous  les  vifceres 
du  bas  ventre ,  de  la  matrice  même  ;  dans  les  affrétions  hyftéri- 
ques  &  hypocondriaques  ;  contre  la  cachéxie  &  les  fievres  len¬ 
tes  cachectiques ,  pourvu  quelles  ne  foient  point  portées  à  un 
trop  haut  dé  gré ,  ou  défefpérées.  Elles  ont  le  plus  heureux  effet , 
après  les  remedes  généraux,  dans  la  colique  néphrétique  3  hors 
du  paroxifme  3  dans  les  rétentions  &  incontinences  d’urines ,  mê¬ 
mes  celles  des  enfans.  Elles  font  encore  plus  efficaces  contre  les 
pales-couleurs ,  pour  exciter  les  réglés  ,  en  rétablir  le  cours  &  le 
rendre  plus  régulier  ;  contre  les  fleurs  blanches  &  la  ftérilité  : 
contre  les  hémorroïdes  exceffives  ;  &  enfin  dans  ces  vieux  écou- 
lemens  5  qui  font  les  reftes  des  gonorrhées  mal  guéries.  —  Mais  on 
a  eu  lieu  d’obferver  quelles  étoient  très-nuifibles  aux  poitrinaires , 
aux  fcorbutiques  ,  &  inutiles  contre  les  maladies  de  la  peau. 

C’eft  d’après  les  Obfervations  de  M.  Cizeville  3  que  nous  Celles  de  For? 
donnerons  la  defcription ,  &  que  nous  expoferons  les  vertus  les  §es* 
plus  reconnues  des  eaux  de  Forges.  Celles-ci  étoient  connues  de 
temps  immémorial ,  lorfqu’en  1632  le  Roi  Louis  XIII  les  fit  net¬ 
toyer  &  arranger ,  telles  qu’on  les  voit  aujourd’hui ,  pour  les  ve¬ 
nir  prendre  avec  la  Reine  Anne  d’Autriche  &  le  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu.  On  avoit  précédemment  reconnu  que  les  trois  fources 
minérales ,  qui  font  à  cent  toifes  du  Bourg  ,  au  Couchant  a  dans 
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un  vallon  marécageux ,  dominé  par  de  très-foibles  éminences  f 
n’avoient  pas  le  même  dégré  d’efficacité.  Les  propriétaires  en 
avoient  fait  trois  fontaines  féparées ,  parce  qu’autrefois  ces  trois 
fources  fe  confondoient  fous  le  nom  de  fontaine  de  Jouvence. 
Louis  XIII  les  réunit  en  une  même  cave ,  confervant  cependant 
un  baffin  particulier  à  chaque  fource  féparée  ,  auxquelles  le  Roi , 
la  Reine  &  M.  le  Cardinal ,  donnèrent  chacun  le  nom  relatif  à 
celle  dont  ils  faifoient  ufage  :  la  Reinette ,  la  Royale  &  la  Cardinale . 

Nous  pafferons  ici  fous  filence  tout  ce  qui  concerne  les  arran- 
gemens  que  les  Habit  ans  de  Forges  ont  pris  ,  pour  procurer  aux 
buveurs  d’eau  les  commodités  &  les  agrémens  convenables  à  un 
iejour  fi  fréquenté. 

phénomènes  r  La  Reinette  &  la  Cardinale  coulent  toutes  deux  horizontale- 

ces  Eau*.  meî1(t  :  la  première  d’Qrient  en  Occident,  &  la  fécondé  du  Nord 
au  Midi  :  la  Royale  fourd  perpendiculairement  au  milieu  des 
.deux  autres.  La  Reinette  eft  la  fource  qui  fournit  le  plus  d’eau  & 
qui  eft  le  moins  chargée  de  minéral  :  elle  le  charie  abondam¬ 
ment,  fous  la  forme  de  gros  flocons  jaunâtres.  La  Royale  coule 
infiniment  moins  vite,  &  eft  beaucoup  plus  chargée  de  minéral; 
enfuite  vient  la  Cardinale  ,  qui  coule  encore  plus  lentement ,  Sc 
contient  beaucoup  plus  de  minéral.  Ces  fources  font  ferrugineufes  , 
&  contiennent  d’autant  moins  de  fer ,  quelles  coulent  plus  rapi¬ 
dement  ;  &  cependant  la  Royale  eft  celle  qui  foutient  mieux  le 
tranfport. 

Si  l’on  jette  dans  ces  eaux  de  la  noix  de  galle  en  poudre  ,  la 
Cardinale  prend  fur  le  champ  une  couleur  noire ,  la  Royale  une 
couleur  violette  foncée  5  &  la  Reinette  un  violet  très-clair  :  fi  on  y 
mêle  du  firop  violât ,  elles  le  verdiflent  dans  la  même  proportion 
quelles  ont  pris  plus  de  couleur  avec  la  noix  de  galle.  Ces  eaux, 
contenues  long-temps  dans  des  vafes  ,  les  teignent  d’une  couleur 
.jaune  :  cette  teinte  ou  précipité  n’eft  autre  chofe  que  le  fafran  de 
mars  quelles  dépofent  ;  c’eft  par  cette  raifon  qu’elles  ont  tou¬ 
jours  plus  d’efficacité  prifes  à  la  fource. 
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Le  Thermomètre  de  Réaumur  ,  plongé  pendant  une  demi- 
heure  dans  chacune  de  ces  fources ,  s’eft  fixé  dans  celle  de  la 
Reinette  à  8  dégrés  i  au-deflus  de  o  :  il  a  baille  un  tant  Toit 
peu  dans  la  Royale  ,  &  s’eft  fixé  précifément  à  8  dégrés  dans  la 
Cardinale.  Il  réfulte  de  cette  expérience  que  la  condenfation  fpé- 
cifique  de  ces  fources ,  répond  exactement  au  dégré  d’intenfité  de 
couleur  qu’elles  prennent  par  le  mélange  des  différentes  fubftan- 
ces  colorantes  ,  ainfi  qu’à  la  quantité  relative  de  mars  qu’elles 
contiennent  :  une  différence  auffi  confiante  femble  autorifer  à  con¬ 
clure  que  leur  pefanteur  fpécifique  eft  auffi  dans  la  même  pro¬ 
portion. 

Mais  il  fe  paffe  dans  la  fource  de  la  Reinette ,  un  phénomène 
fort  fingulier  j  on  obferve  conflamment  qu’elle  charie  le  mars 
fous  la  forme  de  gros  flocons  jaunâtres  :  ce  qui  eft  remarquable , 
c’eft  que  cette  quantité  augmente  confidérablement  une  heure 
avant  le  lever  du  Soleil,  &  une  heure  avant  fon  coucher.  S’il  doit 
fiirvenir  un  orage  ou  quelque  grande  pluie  ,  on  voit  l’eau  de  la 
Reinette  fe  troubler ,  quelquefois  dans  la  journée  même  qui  pré¬ 
cède  l’orage ,  &  devenir  toute  brouillée  par  la  quantité  de  flo¬ 
cons  quelle  voiture  :  enfin  on  juge  de  la  violence  de  l’orage  ou 
de  l’abondance  de  la  pluie ,  par  la  quantité  de  flocons  qu’on  ob¬ 
ferve  dans  cette  eau ,  &  par  le  temps  quelle  refte  brouillée.  C’eft 
le  Baromètre  du  pays  *.  *  Conf.  u 

A  ces  détails  inftruétifs  fur  les  qualités  des  eaux  de  Forges,  dJoiogi^deM" 
nous  joindrons  ici  un  extrait  de  l’analyfe  qu’en  a  fait  M.  Marteau  Monnet ,  art. 
(  Traité  publié  en  1756  à  ce  fujet  )  ,  dont  les  expériences  femble- 
roient  apporter  quelques  contradictions  avec  les  affertions  que 
M.  Cizeville  nous  a  donné.  < 

Dans  l’examen  de  M.  Marteau,  le  30  Août,  la  Cardinale  ne 
faifoit  defcendre  le  Thermomètre  de  M.  de  Réaumur  qu’à  7  dé-» 
grés  1 ,  tandis  que  la  Royale  l’a  fait  defcendre  à  5  \  au-deflus  du 
terme  de  la  congélation.  20.  L’air  domine  dans  les  eaux  de  For¬ 
ges  $  c’eft  même  le  troifieme  principe  qui  s’y  trouve.  Lorfqu’on 
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les  puife  à  la  fource,  il  pétille  dans  le  verre  comme  fi  c’étoit  du 
vin  de  Champagne  :  il  s’échappe  même  avec  un  certain  éclat  & 
fifflement ,  quand  on  débouche  les  bouteilles  exactement  fceliées , 
pour  peu  que  les  eaux  y  aient  féjourné  un  certain  temps  ;  &  la 
préfence  de  ce  principe  éthéré  s’y  manifefte  encore  de  plus  en 
plus  à  la  moindre  chaleur ,  ainfî  que  par  diverfes  expériences.  La 
Cardinale  eft  principalement  celle  de  toutes  les  fources  qui  ren¬ 
ferme  le  plus  d’air }  mais  tranfportée  à  fort  peu  de  difîance ,  elle 
le  perd  prefqu’entierement.  30.  Elles  ont  naturellement  un  goût 
ftiptique ,  plus  fort  dans  la  Cardinale  ,  moins  fenfible  dans  la 
Royale,  &  très-foible  dans  la  Reinette  7  ce  qui  fait  preffentir  dans 
ces  eaux  un  vitriol  de  mars.  Le  réfultat  des  expériences  prouve 
que  le  vitriol  eft  très-abondant  dans  la  Cardinale ,  &  qu’il  y  en 
a  deux  tiers  plus  que  dans  la  Royale.  40.  Mais  en  outre  elles 
contiennent  une  terre  abforbante  ,  qui  empêche  la  plus  grande 
partie  de  Faftion  du  vitriol  :  ainfi ,  par  exemple  ,  les  eaux  de 
Forges  ,  mêlées  avec  le  lait ,  ne  le  coagulent  point  ;  &  d’ailleurs 
les  différens  intermèdes ,  dont  M.  Marteau  s’eft  fervi ,  prouvent 
qu’il  y  exifte  une  terre  abforbante ,  qui  paroît  être  une  véritable 
ochre  jaune ,  quoiqu’on  y  puiffe  foupçonner  aufli  de  la  craie  ,  en 
plus  grande  quantité  dans  la  Cardinale  que  dans  la  Royale* 
50.  Quant  au  fer,  il  ne  faut  pas  de  grands  procédés  pour  le  faire 
découvrir  dans  ces  eaux  7  il  fe  trouve  attaché  aux  canaux  des 
fontaines,  fous  la  forme  d’une  poudre  jaune,  &  cette  poudre 
n’eft  autre  chofe  qu’un  véritable  mars ,  extrêmement  fin  &  délié. 
Mais  la  Cardinale  contient  moins  de  fer  en  fubftance  que  la 
Royale ,  &  celle-ci  moins  que  la  Reinette  ;  on  obferve  même  5 
dit  M.  Marteau  ,  que  la  rigole  de  la  Cardinale  &  l’endroit  du 
baffin  commun  où  fe  fait  la  chûte ,  font  moins  teints  en  jaune  9 
que  les  places  jaunes  font  plus  étendues  à  la  chûte  de  la  Royale  9 
&  beaucoup  plus  encore  à  la  cafcade  de  la  Reinette  ;  celle-ci 
donne  la  preuve  du  fer  qu’elle  contient  par  la  quantité  de  flocons 
de  rouille  qu’elle  charie  tous  les  jours  7  à  fîx  heures  7  matin  &  ioir# 
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M.  Cizeville  ,  au  contraire  ,  prétend  que  le  minéral  abonde 
d’autant  plus  dans  ces  eaux,  que  leur  fource  coule  plus  lente¬ 
ment  ,  &  par  cette  raifon  ,  qu’il  y  en  a  moins  dans  la  Reinette 
&  la  Royale  que  dans  la  Cardinale  :  il  eft  vrai ,  d’un  autre  côté , 
que  l’on  a  vu  que  cette  derniere  contenoit  beaucoup  plus  de 
vitriol  martial  ;  &  c’eft  probablement  cette  fubftance  qui  aura 
été  jugée  plus  abondante  ,  fous  le  nom  de  minéral , 

Déjà  M.  Boulduc  avoit  fait  l’analyfe  des  eaux  de  Forges ,  & 
les  faits  n’y  paroiffent  pas  les  memes  que  dans  l’analyfe  de 
M.  Marteau  :  on  doit  convenir  que  celle  de  ce  dernier  eft  beau¬ 
coup  plus  exafte. .  Elles  font  froides  ,  dit  M.  Raulin  ,  d’après 

ces  analyfes  ,  imprégnées  de  fer  r  de  vitriol ,  &  de  terre  abfor - 
b  ante. 

Les  heureux  effets ,  les  grandes  vertus  des  eaux  de  Forges  font 
connus  depuis  long-temps  ;  &  M.  Cizeville  nous  a  communiqué 
grand  nombre  d’Obfervations  ,  confirmatives  de  leurs  qualités  Leurs  vertus, 
toniques ,  incifives  ,  apéritives ,  auxquelles  nous  femmes  fâchés 
de  ne  pouvoir  nous  arrêter ,  qu’autant  qu’elles  contiendront  quel¬ 
que  fait  rare  ou  extraordinaire.  On  peut  même  d’avance  leur  ap¬ 
proprier  prefqu’en  entier  ce  que  nous  avons  dit  de  l’ufage  de  celles 
de  Goumay.  Celles  de  Forges  ont  encore  paru  fpécifiquesdans  des 
diarrhées  défefpérées  ,  &  dans  les  dyffenteries  les  plus  rebelles. 

En  1 768  ,  beaucoup  d’Habitans  de  ce  Bourg  fe  guérirent  en  ne  bu¬ 
vant  uniquement  que  l’eau  de  la  Reinette  en  abondance  :  on  y  a  vu 
des  cures  de  dyffenteries  qui  fatiguoient  les  malades  depuis  trois 
ans.  Nous  liions  encore  ailleurs  qu’il  y  a  environ  cent  ans  5  qu’une 
dyffenterie  épidémique  ravageant  la  Normandie ,  tous  ceux  qui 
firent  ufage  des  eaux  de  Forges  ,  pour  cette  maladie  ,  en  obtin¬ 
rent  du  foulagement.  Un  Soldat  d’ Artillerie  ,  tombé  dans  le  ma-- 
rafme  ayant  le  ventre  tendu  &  douloureux  exceffivement ,  prit: 
les  eaux  quelques  femaines,  fut  purgé;  &  tous  les  accidens  aug¬ 
mentèrent  à  un  teL  point.,  qu’il  fut  faifi  d’un  effort  convullif,  ca¬ 
pable  de  lui  ravir  la  vie  à  Imitant  :  lorfqu’au  grand  étonnement- 
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de  beaucoup  d’affiftans ,  il  rendit  par  les  Telles  une  quantité  pro- 
digieufe  de  véficules  rhomboïdes  ,  environnées  de  glaires.  Ces 
véficules  contenaient  en  partie  de  l’air  ,  &  le  plus  grand  nombre 
de  l’eau  $  le  ventre  perdit  au  moment  fa  dureté ,  fa  tenfion  ,  & 
la  cure  s’eft  achevée  en  continuant  les  eaux ,  pendant  deux  ans 
confécutifs ,  dans  la  faifon. 

En  1775  ,  notre  Confrère ,  M.  Rouelle  ,  y  fut  également  té¬ 
moin  de  la  cure  d’un  ictere  noir ,  accompagné  des  fymptômes  les 
plus  défefpérans  :  les  coliques  ,  la  foibleffe  ,  la  fyncope  ,  les 
Tueurs  froides ,  le  marafme  augmentèrent  dans  le  premier  effet 
des  eaux.  On  vouloit  emporter  la  malade  (  de  Montreuil  en  Pi¬ 
cardie  ,  femme  âgée  de  44-45  ans  )  ;  le  Chirurgien  la  força  de 
refter  :  elle  les  prit ,  pendant  les  trois  faifons  ,  avec  beaucoup 
d’avantage.  Encouragée  par  ce  fuccès ,  elle  eft  revenue  à  Forges 
en  177 6,  &  y  a  recouvré  entièrement  fa  fanté. 

La  tradition  &  l’obfervation  y  préfente  des  effets  prodigieux , 
&  les  plus  heureux  de  la  Cardinale  contre  les  œdèmes  invétérés 
&  l’hydropifie.  Des  afcites  confirmées  ont  été  diffipées  par  l’ufagè 
de  ces  eaux  :  on  en  a  vu  des  fuccès  contre  la  paralyfie ,  le  flux 
hémorroïdal  le  plus  opiniâtre  ,  les  obftruftions  de  tous  les  vifce- 
res ,  &c.  &c. 

On  peut  confulter  le  Diétionnaire  des  Eaux  Minérales  (Paris 
1 775  )  •>  où  font  raflemblées  des  Obfervations  ,  en  grand  nombre  * 
qui  préfentent  des  cures  fort  étonnantes. 

Mais  un  de  leurs  plus  grands  avantages ,  que  l’ufage  &  des 
fuccès  multipliés  ,  qui  répondirent  fi  fouvent  à  l’efpoir  &  aux 
vœux  de  la  Nation  ,  ont  confacré  comme  une  des  prérogatives 
effentielles  des  eaux  de  Forges ,  c’eft  leur  efficacité  contre  les 
indifpofitions  de  Y utérus  ,  les  fauffes-couches  &  la  ftérilité.  Au 
milieu  d’une  multitude  d’exemples  plus  convainquans  les  uns  que 
les  autres,  Forges  a  confacré  dans  fes  annales  la  glorieufe  épo¬ 
que  de  la  naiffance  des  Souverains  qui  nous  gouvernent  aujour¬ 
d’hui  ,  &  fpéçialement  du  Monarque  dont  nous  béniffons  les  jours  y 
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dont  nous  admirons  la  fageffe  &  l’efprit  de  bienfaifance.  Ce  fut 
fon  augufte  Mere  qui  en  donna  elle-même  la  nouvelle  aux  Ha- 
bitans  de  ce  Bourg ,  en  leur  annonçant  le  fuccès  qu’elle  croyoit 
devoir  à  c es  eaux  quelle  étoit  venue  prendre  en  1749.  On  fe 
fouvient  également  qu’en  1772  y  une  de  nos  plus  auguftes  Prin- 
cefles  vint  prendre  ces  mêmes  eaux  ,  &  que  fon  voyage  fut  cou- 
ronné  par  la  naiffance  d’un  Prince  qui  fait  l’efpoir  de  la  Maifon 
d’Orléans. 

On obfervera  quelles  font  aufli  contraires  que  celles  de  Gour- 
nay  dans  les  affeélions  de  la  poitrine ,  dans  les  cas  de  délicatefTe 
ou  d’irritabilité  des  poumons ,  &  dans  l’hémopthilie. 
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IIe  Contrée. 
Eburovjces, 
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che. 


CONTRÉE  D’EVREUX, 


CONTREE  DU  SUD-SUD-EST 

DE  LA  HAUTE  NORMANDIE, 

CONTRÉE  D’  E  V  R  E  U  X, 

Celle-ci  commencera  au-delà  d’Elbeuf  ,  quelle  laiffe  à 
la  IVe  Contrée  :  ainfi  elle  débouche  dans  la  petite  plaine 
de  Caudebec  ,  vers  l’Eft  Septentrional  ,  &  commence  ,  vers  le 
Sud-Oueft,  au-deffus  de  la  chaîne  Méridionale  des  montagnes, 
à  la  route  de  Neufbourg. 

T.  Sa  partie  Septentrionale  eft  abfolument  bornée  par  la  rive 
gauche  de  la  Seine  ,  depuis  Elbeuf  jufqu’au  -  delà  de  Vernon , 
aux  montagnes  du  petit  &  grand  Val,  qui  terminent  la  Norman¬ 
die  ,  en  fe  portant  derrière  les  bois  de  Bi^y ,  &  par  les  limites 
du  Romois ,  dirigées  d’Elbeuf  à  Biionne.  Elle  nous  préfente ,  i°.  la 
vallée  de  Seine  ,  dirigée  de  l’Oueft  à  l’Eft ,  dans  laquelle  fe  trouve 
affife  à  mi-côte  ,  du  côté  du  Sud  ,  la  petite  Ville  de  Pont-de- 
l’ Arche  ,  à  3  lieues  de  Rouen.  Cette  Ville  tourne  fa  principale 
expofition  vers  le  Nord,  où  elle  voit ,  à  900  toifes  de  diftance , 
la  montagne  d 'Ali^ey  >  en  traverfant  la  Seine  3  fur  laquelle  elle 
offre  un  beau  pont.  Cette  Ville  eft  couverte  au  Midi  par  fa  fo¬ 
rêt ,  &  à  PEft-Sud-Eft  par  une  petite  éminence. 

La  fievre  ardente  ,  qui  régnoit  à  Louviers  en  1770  ,  fe  ma- 
nifefta  à  Pont-de-l’Arche  à  la  fin  de  la  même  année  :  elle  n’y 
fut  pas  autant  épidémique  ,  ni  contagieufe  ,  ni  pejlilentielle.  On 
y  employa  le  même  traitement  que  nous  avions  confeillé ,  & 
pratiqué  dans  notre  Hôpital  de  Séqueftre  à  Sainte  Barbe  ;  &  il 
ne  périt  qu’un  très-petit  nombre  de  fujets. 

La  riviere  prépare  enfuite  une  anfe  d’un  quart  de  cercle ,  dont 
le  centre  eft  à  Pofe  ,  dans  des  prairies ,  d’où  elle  retourne  tout- 
à-fait  au  Sud  ,  fur  P  opte  -  Joie.  Là ,  fe  préfente  une  nouvelle 
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chaîne  de  montagnes  ?  qui ,  coupant  à  angle  aigu  ,  celle  qui  fe 
porte  du  Pont  -  de  -  l’Arche  ,  le  long  de  la  forêt  ,  englobe  le 
Vaudreuil  &  fes  prairies  marécageuses  ,  dans  une  plaine  baf¬ 
fe.  —  En  1772  ,  la  petite  Vérole  régnoit  épidémiquement  dans 
cette  Paroiffe  :  elle  y  fut  bénigne ,  même  chez  les  adultes. 

Continuant  fon  cours ,  la  Seine  tourne  à  l’Eft-Nord-Eft  ,  au- 
deffous  de  Heudbouville  ?  pour  former  l’anfe  marécageufe  qui  fait 
face  aux  Andelys  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  l fe  Contrée. 
On  trouve  à  l’extrémité  Orientale  de  cette  anfe ,  plus  que  demi- 
circulaire  ?  les  bois  de  Venables  ,  où  la  chaîne  qui  fert  de  lit  à 
cette  rive  gauche  de  la  Seine  ,  s’en  écarte  pour  aller  couvrir 
Gaillon  ,  de  l’Oueft  &  Sud-Oueft  $  tandis  que  la  riviere  va ,  par 
une  ligne  droite  ,  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft ,  palier  fous  Ver- 
non  ,  &  terminer  la  Province  vis-à-vis  l’embouchure  de  l’Epte. 

Vernon ,  jolie  petite  Ville  ,  eft  affife  dans  une  vallée  plate 
&  peu  profonde  ,  fur  la  rive  de  la  Seine  ,  tournant  fon  principal 
afpeêl  au  Midi  (  Soleil  d’une  heure  pour  le  centre  )  ,  vers  lequel 
elle  eft  tant  foit  peu  inclinée  ?  regardant  le  parc  de  Bizy  ,  qui 
femble  couronner  les  coteaux  de  la  chaîne  Méridionale ,  à  800 
toifes  de  la  Ville.  Sous  ces  coteaux  a  elle  voit  une  plaine  labou¬ 
rable  en  terre  légère ,  &  des  vignes  vers  le  Sud-Eft.  La  plaine 
eft  beaucoup  plus  ouverte  à  l’Oueft  ,  ainfi  que  du  Nord-Oueft 
au  Sud-Eft  ,  par  la  vallée  de  Seine ,  qui  forme  fon  grand  cou¬ 
rant  d’air.  Elle  a  un  pont  fur  la  riviere  ,  dirigé  au  Nord ,  au 
bout, duquel  fe  trouve  Vcrnonnet ,  affis  dans  un  vallon  qui  reçoit 
un  courant  du  Nord-Nord-Eft  ,  &  le  communique  fur  Vernon. 
La  Ville  feroit  donc  abfolument  protégée  du  Septentrion ,  par  fa 
forêt  ,  fi  les  montagnes  quelle  couronne  ne  venoient  en  pente 
douce  fe  rendre  à  la  riviere  ,  en  préfentant  des  terres  à  vignes  , 
&  fi  la  forêt  n’étoit  fort  dégarnie  dans  ce  parage. 

Le  Climat  de  cette  Ville  bien  ouverte ,  fituée  au  19e  dégré  7* 
de  longitude  ,  &  49.  6  ’  de  latitude  ,  eft  un  des  plus  heureux  de 
la  Province.  On  y  vit  tr^s-long-temps ,  &  avec  beaucoup  d’a- 
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grément  :  on  y  a  vu  des  vieillards  au-delà  de  cent  ans  ;  &  Ver- 
non  fert  de  retraite  à  tous  ceux  qui  défirent  fe  prolonger  des 
jours  tranquilles ,  loin  du  tumulte  &  de  l’infeftion  des  grandes 
Cités  :  on  ne  fe  fouvient  point  d’y  avoir  vu  régner  d’épidéniies 
défaflreufes. 

11°.  La  plage  Orientale  de  cette  Contrée  femble  ne  devoir  être 
féparée  de  Tille  de  France  que  par  le  cours  de  la  riviere  d’Eure, 
qui  defcendant  du  Perche  ,  entre  en  Normandie  à  l’endroit  même 
où  elle  reçoit  le  ruilfeau  de  Coudane  &  l’Aure  réunis  :  celle-ci  , 
en  fe  confondant  avec  la  première ,  forme  un  angle  prefque  droit , 
qui  commence  la  ligne  Méridionale  de  la  Contrée.  Cependant 
on  obferve ,  plus  à  l’Orient ,  une  chaîne  de  hautes  collines  ,  diri¬ 
gée  du  Levant  au  Couchant  (  Eft-Sud-Eft  au  Nord-Oueft  )  ,  qui 
s’épanouit  fous  la  forêt  de  Pacy  ,  &  paroît  enfuite  fe  rendre  der¬ 
rière  les  bois  de  Bi^y  ,vers  les  petit  &  grand  Val  s  &  cette  chaîne 
forme  plutôt  les  limites  de  la  Normandie. 

Nous  remarquons ,  vers  le  point  de  réunion  de  l’Aure  &  de 
l’Eure ,  quelques  bois  fur  la  rive  gauche  de  cette  derniere  riviere  $ 
plus  au  Nord  le  grand  bois  de  Ro^eux  ,  la  forêt  d’Ivry  ,  celle  de 
Meré  *  le  refie  du  terreinefl  une  vafle  plaine  feche,  appellée  la 
Campagne  de  S .  André  ,  qui  s’étend  jufqu’aux  rives  de  l’Iton  à 
l’Occident  3  &  ,  à  la  réunion  de  ces  deux  rivières  *  aux  Planches  y 
vers  le  Septentrion. 

Cette  agréable  &  riante  vallée  ,  que  baigne  l’Eure  ,  prend"  fa 
direêlion  du  Sud  au  Nord  fur  Pacy,  petite  Ville  aflez  commer¬ 
çante  3  affife  au  centre  de  la  vallée  ,  qui  y  efi  large  &  peu  pro¬ 
fonde  ,  où  la  riviere  fe  partage  ,  un  inftant  ,  en  trois  bras.  Le 
coteau  du  Nord-Efl  efi:  couronné  par  la  forêt  de  Pacy  ;  elle  dé¬ 
cline  enfuite  un  peu  vers  le  Nord-Nord-Oueft  ,  &  va  former  la 
vallée  de  Chambray  ,  dont  les  agrémens  furent  chantés  par  la 
célébré  Madame  Deshoulieres.  Cette  grande  vallée  efi:  cepen¬ 
dant  fujêtte  aux  Maladies  Epidémiques  fon  fol  efi  fablonneux 
&  fonds  de  prairies.  Nous  y  obfervions  au  mois  de  Juin  1 77 6  , 
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les  maux  de  gorge  épidémiques ,  portés  fur  la  ClaflTe  des  enfans  , 
dont  quatre  ou  cinq  moururent  en  gangrené ,  avant  qu’ils  euffent 
pu  être  fecourus  à  temps  :  ils  avoient  aulîi  la  complication  d’une 
éruption  fcarlatine  :  nous  en  dirons  un  mot  en  traitant  de  cette 
Conftitution  épidémique  de  l’été  de  1776.  En  même-temps  une  fiè¬ 
vre  pleurétique  &  putride  enleva  plus  de  trente  perfonnes  dans  la 
paroifle  de  Croifilles  :  épidémie  confiée ,  par  M.  le  Subdélégué 
d’Evreux ,  à  un  Chirurgien  qui  n’en  a  rendu  aucun  compte. 

La  vallée  fe  porte  par  la  Croix  S.  Leuffroy  (  Abbaye  )  jufques 
fous  les  bois  d’Acquiny ,  où  les  chaînes  de  montagnes  de  l’Iton 
fe  confondent  avec  celles  de  l’Eure ,  ainfi  que  les  deux  rivières , 
qui  n’en  font  plus  qu’une.  Elle  arrofe  Louviers ,  &  fuit  fon  cours 
par  le  V^audreuil  &  Léry  ,  pour  fe  perdre  dans  la  Seine ,  peu 
au-deflous  de  Pont-de-T Arche. 

Le  voifinage  de  Louviers  préfente  la  vallée  plus  large  ,  & 
les  montagnes  qui  la  bordent  font  du  3eme  ordre.  La  partie  du 
Sud  préfente  des  prairies  &  des  marais  fous  Pinterville  ;  celle 
du  Nord-Nord-Eft  efl:  un  vallon  en  plaine  ,  dont  la  terre  labou¬ 
rable  eft  terre  gralfe  &  très-féconde  :  elle  pourroit  fervir  de  jar¬ 
din.  On  y  récolte  d’excellens  bleds,  des  légumes ,  fur-tout  des 
feves  blanches  ;  &  plus  bas,  du  côté  du  Vaudreuil,  le  chardon 
à  foulon  ,  la  vaude  pour  la  teinture  luteola . . . . . .  Le  mont  de 

S.  Jean  ,  au-deflùs  des  hauteurs  ,  à  l’Eft  de  la  Ville  ,  efl:  garni 
d’un  petit  bois  ;  celui  de  l’Ouefl:  efl:  furmonté  d’une  Lande  ,  qui 
conduit  à  la  plaine  de  Neufbourg. 

Les  Paroifles  des  plaines,  entre  l’Eure  &  la  Seine,  aux  envi¬ 
rons  de  Louviers  ,  ont  vu ,  long-temps  avant  la  fameufe  épidé¬ 
mie,  régner  des  fievres  continues  plus  ou  moins  rémittentes ,  avec 
des  exanthèmes  &  la  milliaire.  La  maladie  devint  enfin  conta- 
gieufe  à  Louviers  même  ,  en  l’année  1 770  ,  fur-tout  en  automne. 
Nous  en  avons  donné  un  tableau  fidele  :  nous  l’avons  décrite 
de  la  maniéré  la  plus  intéreiïante  ,  pour  les  gens  de  l’Art ,  dans 
notre  premier  Volume  d’Obfervations  *5  &  nous  ne  craignons 


Epidémie 
d’une fcarlatine 
avec  angine 
gangréneufe ,  en 
1776. 


Louviers; 
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pas  d’avouer ,  d’après  le  témoignage  d’un  homme  dont  la  mé¬ 
moire  fera  long-temps  précieufe  à  l’Ordre  entier  des  Médecins 
(  M.  Roux  )  ,  que  cette  defcription  eft  véritablement  notre  mor¬ 
ceau  chéri ,  qui  fera  toujours  le  modèle  de  notre  travail  annuel. 

Louviers  a  vu,  depuis  la  petite  Vérole  en  1772  ,  des  périp- 
neumonies  putrides  &  meurtrières  en  1773-74 ,  &  des  angines  , 
même  gangrène ufes  ,  en  1775.  Celles-ci  étoient  effrayantes  par 
la  rapidité  &  la  violence  des  fympt ornes  :  elles  enle voient  les 
malades ,  fi  on  négligeoit  de  les  combattre  de  très-bonne  heure  , 
en  trois  ou  quatre  jours  ;  &  ,  malgré  les  plus  grandes  précau¬ 
tions  ,  on  en  a  vu  chez  qui  la  gangrené  avoir  fait  de  tels  progrès , 
que  toute  l’arriere-bouche  fe  trouvoit  emportée.  M.  Guerard  ,1e 
même  Médecin  qui  nous  rendit  tant  de  fervices  dans  l’épidémie 
de  1 770 ,  nous  a  communiqué  ces  faits  ,  en  nous-  affurant  qu’il 
avoir  été  obligé  d’employer  le  camphre  &  le  quinquina ,  dans 
la  plus  grande  dofe.  Au  printemps  de  1 777 ,  la  Rougeole  &  les 
morbilli  s’y  annonçoient  comme  épidémiques ,  fans  doute  pour 
précéder  la  petite  Vérole. 

IIP.  La  bande  Méridionale  part  de  l’embouchure  de  l’Aure 
avec  l’Eure  ,  laiffe  le  Bois-Ton  &  le  bois  de  S .  Remy  dans  le 
Thimerais  qu’elle  longe  ,  en  fuivant  la  vallée  de  Nonancourt  , 
dirigée  de  l’Eft  à  l’Gueft.  Avant  d’arriver  à  cette  Ville  ,  elle 
reçoit  un  vallon  du  Nord,  qui  fort  des  bois  de  la  Couture  ,  & 
deux  autres  très-étroits  venant  du  Midi ,  dont  le  dernier  fournit 
un  long  coteau  qui  couvre  un  peu  Nonancourt  du  Sud ,  derrière 
S.  Lubin  ;  tandis  que  la  côte  des,  Brojfes  protège  en  partie  cette 
Ville  du  Septentrion,  &  ne  la  laiffe  bien  ouverte  que  du  Nord- 
Eft,  jufqu’au  Levant  d’été..  Elle  voit  un  marais  au  Couchant  , 
qui  lui  fournit  le  courant  de  Xljlou  :  fon  fol  eft  une  terre  à  vi¬ 
gnes. 

La  vallée  va  gagner  Tillieres.,  petit  Bourg  fous  une  chaîne  de 
montagnes  à  l’Oueft ,  protégé  également  du.  Nord  par  une  haute 

montagne  &  le  bois  de  Breux ,  plus  ouvert  à  l’Eft  &  Sud-Eft, 

Avant 
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Avant  d’y  arriver ,  l’Aure  (  en  remontant  vers  fa  fource  )  reçoit 
le  ruiffeau  de  la  Mouvelle  y  qui  vient  de  B  recolles  dans  un  vallon 
Méridional.  Mais  au  fortir  de  Tillieres ,  on  la  voit  ferpenter ,  fe 
divifer  en  plufieurs  rameaux  ,  au-deffus  &  au-deffous  de  Ver- 
neuil ,  Ville  placée  précifément  au  Sud  de  Rouen ,  à  20  lieues 
de  diftance,  fous  le  48-  dégré  44’  21”  de  latitude  :  elle  occupe 
la  vallée  prefque  entière ,  biffant  des  prairies  vers  le  Sud  >  mais 
très-  bornées  ,  vers  lefquelles  elle  s’incline.  Son  affiette  eft  au 
confluent  de  cinq  courans  d’air ,  de  tous  les  principaux  points  de 
l’horizon  :  mais  les  montagnes  de  l’Oueft  &  du  Septentrion ,  juf* 
qu’à  l’Eft-Nord-Eft,  la  refferrent  de  très-près. 

De  Verneuil  la  vallée  fe  précipite  vers  le  Sud-Ouefl  ,  par 
Chênebrun  ,  &  va  féparer  ,  près  de  Bon-Moulins  ,  le  Perche  de 
la  Contrée  d’Alençon ,  de  celle  du  Lieuvin  ,  ainfi  que  de  celle 
d’Evreux.  Les  chaînes  de  montagnes  viennent  de  l’Efl  à  l’Oueft, 
&  fourniffent  ces  deux  grands  courans  à  toute  la  portion  Mé¬ 
ridionale  de  la  Contrée. 

IV°.  Une  autre  vallée  va  porter  un  grand  courant  du  Sud- 
Sad-Oueft  au  Nord ,  dans  le  centre  ,  c’eft  celle  de  l’Iton  :  ri¬ 
vière  qui  prend  fa  fource  au  Perche  ,  &  vient  pénétrer  dans  cette 
Contrée  parle  Teily  biffant  Bourth  &  fa  forêt  fur  fa  rive  droite  $ 
1a  forêt  de  Breteuil  fur  b  gauche  ,  dont  elles  font  éloignées  éga¬ 
lement  à  peu  près  de  800  à  1000  toifes.  Là,  l’Iton  fe  partage 
en  plufieurs  bras  :  elle  en  envoie  un  à  Verneuil  ,  un  fécond  à 
Breteuil ,  Bourg  fitué  dans  un  vallon  étroit  &  plat ,  ayant  1a  fo¬ 
rêt  au  Couchant ,  &  les  plaines  à  tous  les  autres  points  de  l’hori¬ 
zon.  Le  cours  de  1a  riviere  fe  continue  vers  le  Nord-Efl ,  par 
Coudé ,  Damvillc  ;  remonte  enfuite  au  Septentrion,  traverfe  les 
bois  de  1a  Haye  ,  où  elle  fe  perd  fous  terre  ,  dans  un  efpace  d’une 
lieue  &  demie.  Elle  reparoît  enfin  fous  Gaudreville  ,  également 
au  Nord  :  elle  y  reçoit  1a  riviere  de  Conches ,  qui  part  de  l’Oueft 
dans  un  vallon  plus  profond  ,  &  fe  porte  à  travers  1a  forêt  d’E- 
vreux,par  Navarre,  fur  b  Ville  d’Evreux.  Son  lit  devient  alors 
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plus  profond  :  les  chaînes  de  fes  collines  préfentent  des  angles 
îaillans  &  rentrans ,  qui  fe  correfpondent  mutuellement.  Elle  pafle 
enfin  fous  les  bois  de  la  Vacherie  ,  &  fe  réunit  à  l’Eure  ,  au  point 
que  nous  avons  indiqué.  Le  courant  du  Nord ,  que  donne  cette 
vallée  j  eft  donc  plus  confidérable  que  celui  du  Sud  ,  parce  que 
fes  coteaux  font  moins  élevés  ,  &  que  la  vallée  eft  fort  étroite 
dans  la  partie  Méridionale.  D’ailleurs  l’Iton  ?  confondue  avec  la 
riviere  de  Conches  ,  femble  adopter  fon  lit ,  dont  la  dire&ion  eft 
décidément  du  Sud-Oueft  fur  Evreux. 

Nous  donnerons  la  defcription  de  cette  Ville  Epifcopale  ;  nous 
indiquerons  fon  afpeft ,  fes  courans  d’air  &  les  maladies  qu’on  y 
a  vu  régner.  Un  excellent  Mémoire  9  qui  nous  a  été  fourni  par 
M.  Goffeaume  ,  Médecin  Correfpondant  de  notre  Société ,  rem¬ 
plira  ces  vues  d’une  maniéré  fatisfaifante. 

Evreux ,  Ville  ancienne ,  dont  les  Commentaires  de  Céfar  font 
mention  ,  eft  à  18  dégr.  48’  39”  de  longit.  latitude  49  1’  24”. 
Sa  pofition  eft  dans  une  petite  vallée  d’un  quart  de  lieue  environ 
de  diamètre ,  arrofée  par  la  riviere  d’Iton.  De  deux  côtés  (  Sud- 
Oueft  &  Nord-Eft  )  elle  eft  ceinte  de  montagnes,  dont  la  hau¬ 
teur  eft  proportionnelle  à  la  largeur  de  la  vallée  :  de  maniéré 
toutefois  que  le  côté  efcarpé  ,  pofé  au  Nord  ,  reçoit  le  Soleil  du 
Midi ,  &  que  ce  même  côté  ,  comme  on  l’obferve  toujours  ,  ap¬ 
puie  le  lit  elfentiel  de  la  riviere. 

La  croupe  de  cette  montagne  eft  couverte  de  bois ,  &  la  par¬ 
tie  oppofée  offre  dans  le  lointain  le  beau  rideau  de  la  forêt  d’E- 
vreux  ,  qui  a  8000  arpens  d’étendue  :  lieu  vraiment  enchanteur 
par  la  multiplicité  des  routes  qu’on  y  a  pratiquées  ,  &  qui  la 
la  préfentent  comme  une  continuation  des  promenades  de  Na¬ 
varre. 

On  peut  donc  conclure  que  cette  Ville  eft  expofée  à  l’aélion 
plus  particulière  de  deux  courans  3  l’un  du  côté  du  Nord-Eft  , 
l’autre  du  Couchant  (  Sud  -  Oueft  )  -,  qu’elle  eft  plus  décou¬ 
verte  du  côté  du  Midi  9  &  que  le  vent  de  Nord  la  trouve 
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plus  défendue  par  la  chaîne  de  montagnes  dont  je  viens  de  par 
1er. 


La  riviere  coule  de  l’Oueft  à  l’Eft  (  dans  la  Ville  ).  Mais  dif¬ 
féreras  rameaux  d’une  fécondé  riviere  parallèle  à  la  première  >  & 
qui ,  plus  élevée  dans  fon  lit ,  coule  dans  la  partie  Méridionale 
de  la  Ville  ,  la  coupent  du  Sud  au  Nord  :  il  en  réfulte  plus  d’un 
avantage.  i°.  Prefque  toutes  les  maifons  ont  la  commodité  de 
l’eau ,  ce  qui  eft  d’une  reffource  infinie  pour  la  propreté.  20.  Pref¬ 
que  toutes  les  latrines  font  fur  la  riviere  ,  ce  qui  épargne  aux 
Habitans  la  puanteur  dans  les  changemens  de  temps  ,  &  l’in- 
feftion  du  nettoiement  des  foffes.  30.  Ces  différons  canaux,  par 
lefquels  coule  une  eau  vive  &  rapide  ,  établiffent  des  courans 
d’air  capables  d’entraîner  les  exhalaifons  putrides  de  la  Ville , 
dont  les  rues  font  d’ailleurs  affez  larges ,  &  bâties  en  général  de 
maifons  peu  élevées.  On  peut  dire  enfin  qu’Evreux  eft  une  Ville 
affez  faine. 

M.  Goffeaume  n’y  a  point  obfervé  de  maladies  endémiques  ; 
elles  y  fuivent  généralement  la  température  des  faifons ,  &  elles 
lui  ont  fourni  la  preuve  confirmative  des  vérités  avancées  par 
Hippocrate  ,  auquel  ce  Médecin  nous  paroît  d’autant  plus  atta¬ 
ché  ,  qu’il  en  connoît  mieux  la  doftrine.  Son  travail  s’étoit  étendu 
jufqu’aux  Obfervations  Météorologiques  ;  &  ce  travail  de  fept 
années  confécutives  ,  dont  il  a  perdu  le  fruit  dans  une  malheu- 
reufe  circonftance  ,  ne  lui  laiffe  à  cet  égard  que  la  confolation 
de  fe  fouvenir  encore ,  avec  le  plus  grand  plaifir ,  que  les  Ob¬ 
fervations  d’Hippocrate  &  d’Huxham  ,  fes  modèles  &  fes  gui¬ 
des  ,  fe  trouvoient  vérifiées  dans  les  fiennes. 

Mais  il  s’eft  préfenté  dans  Evreux  des  Maladies  Epidémi¬ 
ques  3  qui  n’ont  point  échappé  à  l’attention  de  notre  Obferva- 
teur. 


»  /*  1  /— •!  •  T?  •  J  f  •  *  'Ti  Epidémie  lur 

1°.  On  a  vu  regner  lur  les  Chiens  une  Epidémie,  qui  préluda  ies chiens, qui 
des  fievres  putrides  épidémiques  :  celles-ci  ne  portoient  aucun  Pré,uda  “n,c 

a  r  •Air*  1  rr  nevre  putride 

lymptome  propre  *  qui  put  les  faire  ranger  dans  une  claffe  ditié-  épidémique. 

O  2 
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rente  de  celle  de  ces  maladies  connues.  Celle  qui  avoit  attaqué 
les  Chiens  en  enleva  un  grand  nombre.  C’étoit  une  efpece  de 
catarrhe  qui  les  faifoit  éternuer  fréquemment.  Ils  paroilToient 
accablés ,  avoient  les  yeux  humides  ?  perdoient  l’appétit  ,  lan- 
guifloient  &  périfloient  avec  les  lignes  d’un  dépôt.  La  pur¬ 
gation  avec  les  fleurs  de  foufre  &  le  jalap  ,  &  l’application  de 
la  poix  de  Bourgogne  fur  la  tête  r  en  fauverent  plufieurs.  — 
C’efl:  ainfi  que  nous  obfervions  dans  l’automne  1776  une  ma¬ 
ladie  contagieufe  fur  les  Chiens  de  M.  le  Marquis  de  Charleval , 
à  Rozay,  &  qu’on  nous  apprit  que  les  emplâtres  véficatoires , 
appliqués  à  la  nuque  ou  fur  les  épaules  ?  en  avoient  préfervé 
plufieurs. 

20.  En  1772-73  ,  continue  M.  Gofleaume ,  la  petite  Vérole 
régna  épidémiquement  à  Evreux  :  elle  n’épargna  aucun  de  ceux 
qui  ne  l’avoient  point  eue  *  au  moins  s’en  trouva-t-il  très-peu  qui  ne 
fuflent  préfervés ,  ainfi  que  de  la  Rougeole  3  qui  la  fuivit  épidé¬ 
miquement  un  an  après  :  mais  ni  l’une  ni  l’autre  ne  fut  pernicieu- 
fe ,  fi  ce  n’efl:  à  des  adultes ,  chez  qui  l’intempérance  avoit  altéré 
la  conftitution ,  ou  chez  des  perfonnes  cacheftiques  &  affoiblies  , 
qui  portoient  en  elles  un  germe  de  deftru&ion ,  auquel  le  virus 
varioleux  donnoit  une  a&ivité  nouvelle. 

La  Grippe  ,  aufli  univerfellement  répandue  dans  l’automne  de 
1775  ,  ne  fut  pas  plus  meurtrière.  Les  deux  demieres  Epidémies 
qu’on  ait  obfervé ,  quoique  moins  générales ,  méritent  cependant 
une  attention  fpéciale. 

30.  La  première  étoit  une  fievre  maligne ,  qui  fe  cantonna  dans 
le  Fauxbourg  Saint  Leger ,  (dont  la  direétion  fe  porte  vers  le 
Nord  )  au  milieu  duquel  couloit  autrefois  un  bras  de  riviere , 
qu’on  finifloit  de  combler  pour  élargir  la  grande  route  de  Rouen  ; 
mais  cette  opération ,  faite  avec  peu  d’exaélitude ,  laifloit  de 
diftance  en  diftance  des  fofles  ou  cloaques  5  où  l’eau  croupifloit , 
&  d’où  s’exhaloit ,  à  raifon  de  la  chaleur ,  une  odeur  putride , 
funefte  au  voifinage.  Ces  malades  fe  trouvoient  tous  dans  un 
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état  fort  au-deffous  du  médiocre  :  les  fymptômes  effentiels  à  cette 
maladie  furent  un  abattement ,  une  langueur  5  un  découragement 
qu’on  a  peine  à  concevoir.  On  en  a  fait  lever  plufieurs  qui  fe 
croy oient  malades ,  fans  l’être  véritablement,  &  qui  euffent  peut- 
être  partagé  l’infortune  de  leurs  commençaux  ou  de  leurs  voifins, 
s’ils  fe  fuffent  abandonnés  plus  long-temps  à  cet  état  d’inertie. 
Derniere  vérité  ,  que  nous  avons  fouvent  reconnue  en  traitant 
les  Epidémies  meurtrières ,  où  le* découragement ,  la  frayeur  & 
l’abandon  font  autant  de  mal  que  la  maladie  même.  (  V.  la  def- 
cription  de  l’Epidémie  du  Gros-Theil.  ) 

La  plupart  de  ceux  qui  périlïoient ,  furent  enlevés  en  très-peu 
de  jours  \  &  on  les  voyoit  couverts  d’exanthèmes.  —  Le  traite¬ 
ment  fut  l’émétique ,  dans  la  première  invafion  ;  les  acides  fai- 
foient  la  bafe  des  boiffons  :  les  véficatoires  furent  employés  avec 
fuccès. 

A  la  fin  de  l’Epidémie  ,  il  fe  trouva  une  complication  de  maux 
de  gorge  ,  qui  ne  laiflerent  pas  d’être  funeftes  -,  ce  n’étoit  au  fur- 
plus  qu’un  fymptôme  de  fievre  maligne ,  &  qui  fuivoit  le  fort  de 
la  maladie  principale ,  fans  la  gouverner.  Ils  étoient  accompagnés 
de  fueurs  profufes ,  de  la  prollration  des  forces  ,  d’un  pouls  pe¬ 
tit  ,  régulier ,  mais  très-vite  *  les  excrémens  étoient  liquides  &  dif- 
fous  :  quelques  malades  périrent  en  24  heures.  Peu  à  peu  la  ma-, 
ladie  devint  plus  traitable  (&). 

(A)  »  Si  l’on  vouloit ,  dit  ce  Médecin  ,  à  l’exemple  de  quelques  Auteurs^ 
»  daller  toutes  les  efpeces  de  maladies ,  6c  les  multiplier  à  raifon  de  quelques 
»  nuances  légères ,  il  faudroit  des  répertoires  immenfes ,  pour  contenir  les 
»  Obfervations  qui  y  feroient  relatives.  Ce  n’efl  pas  là ,  félon  moi ,  la  Mé- 
»  decine  effentielle  :  je  crois  qu’il  faut  voir  les  chofes  plus  en  grand  ;  6c  que 
»  l’angine  maligne  exanthématique  ne  doit  point  faire  un  genre  de  maladie 
»  différent  de  la  fievre  maligne  générale ,  que  l’on  fçait ,  indépendamment 
»  des  fymptômes  communs  ,  être  accompagnée  de  fymptômes  particuliers  9 
»  auxquels  des  brouillards  épais,  des  pluies  abondantes ,  par  un  temps  chaud,’ 

»  peuvent  donner  lieu  :  c’étoit  le  cas  de  l’Efquinancie  ,  dont  je  viens  de 
»  parler  ;  elje  avoit  été  précédée  par  des  brouillards  fi  épais ,  que  plufieurs? 
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40.  Enfin ,  au  printemps  de  1776  ,  il  fe  préfenta  encore  une 
Epidémie  de  fievres  malignes  ,  qui  commença  dans  les  priions 
d’Evreux ,  &  fe  propagea  dans  ce  quartier.  Celles  que  traita 
M.  Goffeaume ,  avoient  les  cara&eres  du  Tip/ius  Carcerum  9  de 
Pringle  :  il  en  perdit  très-peu  de  malades ,  mais  il  avoue  qu’il 
eut  le  bonheur  de  n’avoir  à  traiter  que  de  jeunes  fujets  3  dont  le 
tempérament  n’étoit  point  vicié ,  &  que  les  grandes  chaleurs 
n’avoient  point  encore  dominé  ;  lorfque  ,  devenu  viftime  de  fon 
zele  y  notre  Obfervateur  fut  empoigné  lui-même  de  la  maladie , 
qui  avoit  déjà  enlevé  trois  perfonnes  dans  les  maifons  voifines 
de  la  prifon ,  comme  étoit  la  fienne. 

Nous  allons  reprendre  ici  le  cours  de  cette  Epidémie  que 
nous  avons  obfervée  nous -mêmes  ,  ayant  été  envoyé  par 
M.  l’Intendant  3  pour  en  prendre  connoiffance  &  y  porter  des 
fecours. 

L’entrée  des  prifons  faifoit  horreur  :  on  étoit  atteint ,  dès  la 
porte  extérieure ,  d’une  odeur  de  fétidité  cadavéreufe ,  qui  me 
ïaifit  à  un  tel  point  que  je  me  crus  obligé  d’en  défendre  l’entrée 
à  M.  le  Lieutenant-Général ,  alfez  courageux  pour  m’y  accom¬ 
pagner.  Je  m’apperçus  bientôt  que  cette  puanteur  qui  fe  commu- 
niquoit  au  voifinage  ,  n’étoit  due  qu’au  défaut  d’attention  du 
Geôlier ,  de  faire  porter  au  loin  les  immondices  de  ces  malheu- 

»  fois  je  me  fuis  égaré  en  voyageant ,  St  dans  des  routes  qui  m’étoient  le 
*  plus  connues  ».  —  Nous  conviendrons  ?  avec  ce  Médecin ,  que  rien  n’eft 
plus  dangereux  pour  la  pratique  de  l’Art ,  &  pour  fa  certitude  ?  que  de  mul¬ 
tiplier  des  clalfes  innombrables  de  maladies.  Cependant  ne  pourroit-on  pas 
dire  ici  qu’on  abufe  trop  fouvent  de  la  dénomination  vague  d q  fievre  maligne > 
pour  ne  point  approfondir  le  cara&ere  d’une  maladie  ;  &  que  ,  dans  celle-ci , 
la  complication  de  1 y  angine  exanthémateufe  n’étoit  point  un  accident  à  regar¬ 
der  avec  indifférence ,  puifqu’il  pouvoit  tuer  en  peu  d’heures  par  la  gangre¬ 
né  ?  D’ailleurs  nous  la  regardons  comme  alfez  intérelfante ,  pour  ranger  cette 
maladie  dans  fa  conftitution  propre  ,  tant  par  rapport  à  la  faifon  qui  l’a  pré¬ 
cédée  ,  que  par  rapport  à  fon  caraélere  9  qui  fait  de  cette  hevre  e/fentielle- 
ment  une  fievre  catarrho-angineufe» 
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reux ,  qui  d’ailleurs  manquoient  de  paille  fraîche.  Pénétré  dans 
l’intérieur ,  je  me  trouvai  rendu  à  moi-même  ,  &  je  paflai  en 
revue ,  l’un  après  l’autre  3  tous  les  prifonniers  malades ,  conva- 
lefcens  &  ceux  qui  traînoient  :  (  il  en  étoit  mort  cinq  les  jours  pré¬ 
cédons  ).  Je  reconnus  dans  les  premiers  les  fymptômes  effentiels 
à  la  fievre  des  hôpitaux ,  des  prifons  &  de  tous  les  lieux  où  régné 
trop  long-temps  une  humidité  chaude  :  deux  feulement  me  paru¬ 
rent  extrêmement  mal  ;  ils  étoient  fans  connoiflance ,  avoient  le 
ventre  tendu ,  le  vifage  bafané ,  prefque  livide  ,  la  peau  defie- 
chée ,  avec  quelques  taches  plus  brunes  que  violacées  ?  le  ventre 
météorifé  :  j’ouvris  leur  bouche  &  j’y  vis  clairement  les  aphtes 
fameux ,  la  pourriture  des  gencives  \  la  langue  brune  ,  noirâtre  & 
feche  à  l’un  d’eux  (  Jacq.  Remiot  )  :  l’autre  n’étoit  qu’au  5  e  jour 
de  la  maladie  ;  fon  pouls  étoit  déprimé  ,  fes  forces  abattues ,  mais 
fa  langue  étoit  plus  molle  i  couverte  d’une  croûte  d’un  jaune 
verd.  Plufieurs  étoient  dans  le  dégré  de  l’invafion  :  ils  fe  plai- 
gnoient  de  friflbns  &  de  mouvemens  de  chaleur  alternatifs ,  d’une 
perte  totale  d’appétit ,  de  naufées  &  vomiflfemens  ,  de  laffitudes 
par-tout  le  corps ,  &  d'infomnies.  Quelques-uns  avoient  une  diar¬ 
rhée  qui  les  fatiguoit  ;  &  ,  manquant  des  petites  Commodités  né- 
ceffaires  à  leurs  befoins ,  la  paille  fur  laquelle  ils  étoient  couchés  , 
une  quarantaine  enfemble ,  devenoit  le  réceptacle  de  leurs  ex- 
crémens  tandis  que  les  haillons ,  dont  ils  étoient  habillés ,  leur 
tenoient  lieu  de  draps  &  de  couvertures  :  (  il  eft  vrai  que  c’étoit 
des  mendians ,  gens  fans  aveu ,  coquins  &  mauvais  fujets  ).  Je 
trouvai  à  plufieurs  autres  des  gencives  altérées ,  &  garnies  plus 
ou  moins  d’aphtes ,  ou  faignantes  :  ils  étoient  tous  abattus  ?  reflen- 
toient  des  douleurs  fourdes  dans  la  tête  ?  étoient  afloupis  ,  &  me 
difoient  qu’ils  ne  pouvoient  point  dormir.  Les  convalefcens  avoient 
le  teint  d’un  pâle  obfcur ,  un  air  d’abattement  &  de  langueur  , 
des  gencives  aphteufes  pour  la  plupart ,  des  ulcérés  aux  jambes, 
couvertes  de  taches  :  ils  ne  reprenoient  aucunes  forces.  Enfin  , 
ils  me  parurent  menacés  d’éprouver  les  horreurs  de  la  confti- 
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tution  aphteufe  ,  que  j’avois  vu  régner  dans  les  priions  de 
*V.  &  <3ef-  Rouen*,  &  du  fcorbut,  dont  plufieurs  étoient  évidemment  at- 

cription  dans  . 

nos  Obferva-  tCintS. 

tions  ,  année  La  premiere  caufe  &  la  plus  capable  de  fomenter ,  de  propa¬ 
ger  cette  contagion ,  étoit  la  multitude  de  ces  mendians ,  amon¬ 
celés  les  uns  fur  les  autres ,  au  nombre  de  80 ,  dans  une  prifon 
quin’eft  faite  que  pour  en  contenir  30.  «  On  voit  beaucoup  ré- 
»  gner  cette  fievre  (  des  prifons  )  dit  le  Doft.  Pringle  ;  lorfque 
»  plufieurs  hommes ,  fuffent-ils  même  fains ,  logent  enfemble 
»  dans  un  endroit  peu  fpacieux ,  &  où  l’air  ne  peut  point  être 
»  aflez  fouvent  renouvellé  ».  Je  me  déterminai  donc  à  en  faire 
enlever  fur  le  champ  une  cinquantaine ,  en  ordonnant  pour  les 
autres  les  anti  -  feorbutiques  ,  jufques  dans  leurs  bouillons  f 
les  médicamens  and  -  fepdques  aux  plus  malades  ,  &  quel¬ 
ques  véficatoires  ;  les  acides  à  tous  :  la  paille  renouvellée  tous 
les  deux  jours ,  les  petites  commodités  urgentes' ,  &  des  feux 
de  plantes  aromatiques  tous  les  jours  dans  les  Cours  de  la  pri¬ 
fon. 

M.  Gofleaume  ,  qui  fut  rendu  aux  vœux  de  fes  Concitoyens , 
nous  communique  maintenant  fes  idées  fur  les  caufes  de  cette 
Epidémie. 

L’Epidémie  de  1776 ,  dit-il,  a  été  attribuée  au  défaut  de  pro¬ 
preté  ,  dans  la  prifon ,  &  au  nombre  trop  confidérable  de  mal¬ 
heureux  qui  y  étoient  enfermés.  Je  veux  bien  croire  que  cet  ar¬ 
ticle  y  eft  pour  quelque  chofe  $  mais  la  caufe  la  plus  immédiate 
a  été ,  félon  moi ,  le  féjour  des  eaux  pendant  le  nettoiement  de 
la  riviere ,  qui ,  fubdivifée  en  plufieurs  rameaux  ,  a  fon  cours  or¬ 
dinaire  au  milieu  de  la  Ville.  Les  vuidanges  en  furent  dépofées 
dans  les  rues ,  &  enlevées  avec  tant  de  lenteur ,  que  cette  opé¬ 
ration  dura  fix  femaines  entières....  20.  L’inondation  qui ,  au  mois 
de  Mars ,  avoit  fubmergé  la  moitié  de  la  Ville ,  &  la  chaleur 
fervat'  ^étéo-  extr^me  de  l’été  de  1 77  5 .  ^  Ces  deux  raifons  fembleront  plus  que 
loiogiques.  fuffifantes  à  quiconque  connoiffant  les  propriétés  de  l’air  pur , 
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ou  de  celui  qui  efl:  modifié  par  la  chaleur  &  l’humidité  ,  fçait 
en  même-temps  les  ravages  qu’il  peut  produire  ,  lorfque  ces 
altérations  fe  combinent  avec  des  principes  funeftes  à  notre  exif- 

tence. 

.Ces  inconvéniens  du  nettoiement  ou  curage  des  rivières  ,  & 
d’une  prifon  étroite  ,  au  centre  d’une  Ville ,  demandent  une  at¬ 
tention  finguliere.  On  propofe  des  moyens  de  réforme  fur  ces 
abus,  que  nous  ne  devons  point  laifler  ignorer  aux  Habitans 
d’Evreux. 

Quant  au  premier  abus  ,  on  croit  qu’il  fera  difficile  d’y  remé¬ 
dier  ,  tant  que  l’exécution  de  cette  opération  fera  confiée  à  des 
particuliers  :  elle  fera  toujours  lente  &  incomplette ,  à  moins  que 
le  Miniftere  public  n’y  tienne  la  main  bien  exaftement.  Quant  à 
la  prifon  ,  il  feroit  ailé  &  peu  difpendieux  de  lui  donner  un  dé- 
gré  de  falubrité  qui  lui  manque  *  &  il  efl:  étonnant  que  la  Police 
n’ait  pas  encore  fait  exécuter  ce  projet ,  auffi  fimple  que  facile, 
r  ,  La  prifon  a  dans  fa  dépendance  une  tour  ifolée ,  dont  on 
pourroit  faire  une  infirmerie  :  en  y  féqueflrant  les  malades ,  on 
auroit  l’avantage  de  prévenir  la  contagion ,  prefqu’inévitable  & 
toujours  rapide ,  tant  que  ceux-ci  feront  entaffés  pêle-mêle  avec 
les  fains.  2  La  prifon  n’a  d’autre  égout  que  la  rue  :  fes  latrines 
font  d’ailleurs  placées  dans  un  lieu  où  la  riviere  ne  coule  pas  $ 
il  n’y  auroit  qu’à  pratiquer  un  petit  canal  voûté  ,  de  ioà  12 
toifes  ,  qui  communiqueroit  depuis  les  latrines  jufques  dans  la 
riviere ,  qui  n’en  eft  guere  féparée  que  par  le  gros  mur  de  la 
Ville.  En  déterminant  alors  l’égout  de  la  cour ,  vers  les  latrines, 
la  pluie  les  nettoieroit  d’elle-même  ;  &  ,  dans  les  jours  fecs  ,  en 
faifant  jouer  la  pompe  un  quart-d’heure ,  on  laveroit  la  cour , 
dont  l’eau ,  s’écoulant  par  les  latrines  jufqu’à  la  riviere  ,  ren- 
droit  d’un  côté  la  prifon  plus  faine ,  &  débarrafferoit  de  l’autre 
les  voïfins  &  le  quartier  de  la  mauvaife  odeur ,  inféparable  de 
ces  opérations. 

Nous  n’oublierons  point  d’obferver  au  Gouvernement ,  qu’il 


Moyens  pro- 
po fés  pour  re¬ 
médier  à  la  con¬ 
tagion  de  ces 
prifons. 
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nous  fut  alors  communiqué ,  par  MM.  les  Magiftrats  d’Eyreux , 
un  projet  de  repréfentations  très-importantes  fur  cet  objet  ,  dans 
lequel  on  demandoit  la  tranüation  abfolue  des  prifons  dans  un 
autre  emplacement  ,  qui  paroifloit  autant  commode  que  fa- 
lubre. 

Hippocrate ,  &  nos  Anciens ,  ont  toujours  penfé  que  le  choix 
de  l’expofition ,  de  l’afpeft  d’une  habitation  au  Soleil ,  n’étoit 
pas  une  chofe  indifférente  -9  &  que  la  fanté ,  la  vie  de  fes  Habi- 
Maladie  En-  tans  y  étoient  relatives.  M.  Gofleaume  nous  communique  une 
baye'lks.stu-  Obfervation  importante  ,  &  faite  pour  venir  à  l’appui  de  leur 
veur  d’Evreux.  do&rine.  Nous  avons,  dit-il,  une  Abbaye  de  Bénédiftines, 
dont  l’enclos  eft  vafte  ,  mais  adofle  à  la  côte  Septentrionale  ,  & 
recevant  par  conféquent  toute  l’impreffion  du  Soleil  du  Midi  j 
découverte  d’ailleurs  du  côté  de  l’Oueft ,  protégée  du  côté  du 
Nord  &  Nord-Eft  ,  par  la  réflexion  d’un  angle  faillant  de  la 
montagne  :  elle  elt  arrofée  par  le  bras  eflentiel  de  la  riviere , 
fujette  enfin  à  des  inondations  dans  fa  partie  déclive  :  l’Eglife  en 
eft  devenue  prefque  verte  ,  par  l’efpece  de  moififliire  Botan. 
murorum  3  &  les  végétations  qui  enduifent  les  carreaux  &  les 
murailles.  Dans  cette  Abbaye  les  maladies  font  fréquentes ,  & 
prefque  toujours  accompagnées  de  fueurs  &  d’éruptions  milliai- 
res  y  au  point  qu’on  a  donné  à  cette  éruption  le  nom  de  Maladie 
de  la  Maifon .  Les  bains  y  réuffiffent  ,  &  le  traitement  en  eft 
d’ailleurs  aflez  facile.  —  Pour  nous ,  nous  exhortons  ceux  qui 
prendront  le  foin  de  cette  Maifon  Religieufe  ,  de  confulter 
Huxham  ,  Prolegom.  pag.  18.  &  Prœfat •  Obfervat .  de  aëre  ù 
M.  Epidem .  pag.  183  ,  &c* 

Il  n’y  a  point  d’eaux  minérales  à  Evreux  :  notre  Obfervateur 
a  fuivi  le  cours  de  la  riviere  5  à  des  diftances  aflez  confidéra- 
bles  3  pour  s’aftiirer  de  cette  vérité.  On  ne  laifle  cependant  pas 
de  rencontrer  fur  ces  bords  des  terres  rouges ,  &  par  conféquent 
cau^  d’Ev-  £  mcirlla^s  y  niais  la  nature  des  collines  voifines  de  la  Ville  eft  en 
général  calcaire.  On  trouve  à  Oudouville  (  à  deux  lieues  de 
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diftance  )  une  fource  ferrugineufe  ,  femblable  aux  eaux  de 
S.  Paul  de  Rouen  ;  mais  elles  perdent  par  le  tranfport ,  &  les 
malades  aiment  mieux  fe  rendre  à  Conches  ,  où  tout  eft  plein 
de  fources  pareilles. 

Quant  aux  eaux  putéales  &  fluviatiles ,  qui  entrent  dans  l’u- 
fage  journalier  des  chofes  néceffaires  à  la  vie ,  elles  font  les  unes 
&  les  autres  fort  crues  &  fort  pefantes  :  le  pefe-liqueur  n’y  déceîe 
pas  une  différence  bien  grande  ;  &  l’alkali  fixe  en  précipite  une 
félénite ,  décompofée  par  cet  intermede  ;  d’où  l’on  peut  juger  que 
les  Habitans  d’Evreux  ne  doivent  point  avoir  les  dents  d’un  bel 
émail ,  ni  long-temps  intégrés.  Ce  qui  donne  à  ces  eaux  ce  ca¬ 
ractère  de  dureté ,  eft  i°.  le  voifinage  de  Conches ,  qui  fournit 
beaucoup  de  fources  à  Evreux.  2°.  La  riviere  d’Iton  fe  perd 
fous  les  terres  ,  dans  un  efpace  de  près  de  deux  lieues  (  comme 
je  l’ai  fait  remarquer  plus  haut  )  ;  &  les  coteaux  intermédiaires 
font  garnis  de  fours  à  chaux ,  ce  qui  dénote  que  ces  eaux  doi¬ 
vent  néceffairement  charier  une  terre  calcaire. 

Il  eût  été  à  defirer  qu’un  fi  bon  Obfervateur  nous  eût  com¬ 
muniqué  une  fuite  d’Obfervations  Météorologiques  ,  fuffifantes 
pour  établir  la  différence  relative  de  la  température  d’Evreux 
avec  celle  de  Rouen  :  malheureufement  il  n’a  pu  y  fuppléer  que 
par  quelques  jours  d’Obfervations  faites  vers  la  fin  de  nos  beaux 
jours  d’été* 


Le  28  Août,  les  vents  étant  Sud-Eft,  &  le  Cielfe- 
rein,  le  Thermomètre  de  Réaumur  a  monté  à  23  dé- 
grés  à  Evreux  ;  à  20  \  feulement  à  Rouen  ,  où  les 
vents  varioient  depuis  le  Nord-Eft  jufqu’au  Sud-Eft.  Il 
prenoit  le  même  jour  à  Paris  le  23  e  dégré  d’afcenfion  , 
les  vents  y  foufflant  de  l’Eft-Sud-Eft.  Le  29  ,  vent 
d’Oueft  à  Evreux  ,  avec  pluie  :  le  Thermomètre  n’a 
monté  qu’à  18  dégrés  :  il  n’a  pas  paffé  16  à  Rouen  , 
les  vents  Sud-Oueft ,  &  le  Ciel  couvert ,  fans  pluie* 
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Dans  ces  mêmes  jours  ,  le  Baromètre  defcendoit  le 
28  ,  à  Evreux  ,  à  27  pouces  10  lign.  (  à  l’inftant  de 
la  chaleur  )  >  &  à  Rouen  (  au  même  inftant  )  ,  il  tenoit 
les  28  pouces  &  2  lign.  de  hauteur;  tandis  qu’on  l’ob- 
fervoit  à  Paris  à  28  pouces  3  lign.  7.  —  Le  29  la 
colonne  de  mercure  defcendoit  encore ,  à  Evreux  ,  un 
peu  au-deffous  de  28  pouces.  Elle  fe  ioutenoit ,  à  Rouen , 
à  28  pouces  1  lign.  î ,  &  montoit  à  28  pouces  2  lign. 
à  Paris. 

Mais  un  morceau  vraiment  intéreffant ,  que  nous  communique 
M.  Goffeaume  ,  eft  le  Nécrologe  de  la  Ville  d’Evreux.  Cette 
Addition  à  fes  Obfervations  doit  avoir  un  avantage  précieux  aux 
yeux  du  Phyficien  &  du  Médecin  ,  celui  de  déterminer ,  d’une 
maniéré  affez  précife  ,  le  dégré  de  falubrité  ou  d’infalubrité  de 
cette  Ville,  en  comparant  le  réfultat  des  Tables  Nécrologiques 
avec  un  femblable  travail ,  fait  dans  tout  autre  endroit.  «  Cette 
ColleCHon  devoit  embraffer  depuis  1730  jufqu’à  177 6.  Des 
lacunes  ,  que  j’ai  trouvées  ,  nous  dit-il ,  en  affez  grand  nom- 
»  bre3  de  1760  à  1774  ,  m’ont  déterminé  à  m’arrêter  particu- 
»  lierement  aux  années  dont  j’ai  pu  faire  des  relevés  exa&s  ;  & 
»  j’en  ai  recueilli  trente  années  confécutives ,  à  commencer  par 
»  1730  jufqu’en  1759  inclufîvement.  Ces  trente  années  font  le 
fujet  de  la  première  Table.  Cependant  j’ai  cru  devoir  faire  une 
»  Table  particulière  ,  fous  la  forme  d '  Appendix ,  de  neuf  autres 
»  années,  exactement  recueillies  ,  mais  interrompues  en  1766  & 
»  1767  ;  ce  qui  a  empêché  de  les  joindre  à  celles  de  la  pre- 

»  miere  Table  ,  pour  n’en  point  altérer  l’exaftitude . »  II 

importe  ,  avant  de  préfenter  ces  Tables  ,  de  faire  connoître 
au  Leéteur  quelques  Inftruftions  préliminaires  ,  que  M.  Gof¬ 
feaume  a  jugé  néceffaires  pour  mieux  en  apprécier  les  réful- 
îats. 

i°.  Après  les  recherches  fuffifantes ,  on  a  trouvé  que  la  Ville 
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d’Evreux  contient  au  plus  dix  mille  Habitans.  Or  ,  par  la  pre¬ 
mière  Table,  qui  fera  jointe  ci-après,  il  eft  aifé  d’appercevoir 
que ,  dans  Fefpace  de  trente  années  ,  il  y  eft  mort  7158  perfon- 
nes  ;  &  quen  partageant  ce  nombre  également  en  trente  ,  il  en 
réfulteroit  une  mortalité  de  238  perfonnes  par  an  ,  ou  ,  ce  qui 
revient  au  même  ,  un  quarante-deuxieme  environ  de  fes  Habi¬ 
tans. 

20.  La  même  Table  fait  voir  une  approximation  fort  grande 
entre  le  nombre  des  enfans  morts  &  celui  des  adultes  ,  puifque 
la  différence  ,  208  ,  eft  à  peine  un  objet  notable  fur  un  nombre 
de  morts  aufli  confidérable.  On  pourroit  être  furpris  de  rencon¬ 
trer  une  fi  grande  parité  entre  la  mortalité  des  enfans  &  celle 
des  adultes.  Mais  il  faut  fçavoir,  avant  tout  ,  que,  fur  les  Re- 
giftres  qu’on  a  fuivi  ,  on  eftime  un  homme  forti  de  l’enfance  à 
l’âge  de  fept  ans.  Ce  qui  fait  rentrer  tous  les  adolefcens  dans 
la  claffe  des  adultes ,  c’eft-à-dire ,  un  très-grand  nombre  d’indi¬ 
vidus.  D’un  autre  côté ,  s’il  y  a  dans  Evreux  un  certain  nombre 
de  nourrices  ,  il  ne  laiffe  cependant  pas  de  fe  rencontrer  beau¬ 
coup  d’enfans  de  la  Ville, -qui  font  nourris  dans  les  Campagnes: 
ainfi  on  ne  peut  tenir  une  lifte  exafte  de  ceux  qui  y  périffent. 
Il  eft  cependant  probable  qu’on  peut  compenfer  ces  derniers  , 
par  une  certaine  quantité  d’enfans  trouvés  &  d’autres  venus  de 
Paris ,  qui  grofliffent  le  Catalogue  des  morts  :  encore  bien  qu’on 
croie  la  fomme  des  enfans  nourris  à  la  Campagne  prépondé¬ 
rante. 

30.  En  déterminant  &  fixant  à  238  perfonnes  le  nombre  an¬ 
nuel  des  morts ,  on  n’a  prétendu  établir  qu’une  balance  momen¬ 
tanée  ,  puifqu’en  jettant  les  yeux  fur  les  diverfes  colonnes  de  la 
Table  première  ,  il  eft  aifé  de  reconnoître  des  différences  no¬ 
tables  d’années  à  années,  comme  de  1739  &  i742  ?  à  1745  & 
à  1749. 

4°.  On  remarquera  pareillement  que  la  relation  des  adultes 
aux  enfans  n’eft  pas  conftamment  fupérieure  :  car  depuis  173Z 
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à  1 740 ,  la  proportion  des  derniers  a  été  fupérieure  à  celle  des 
adultes  ;  mais  de  1740  à  1757  ,  celle  des  adultes  l’a  emporté 
fur  celle  des  enfans  :  ce  qui  commence  à  faire  foupçonner 
que  les  raifons  de  mortalité  ne  font  pas  auffi  pafîageres  qu’on 
l’imagineroit  ;  &  que  ,  lorsqu’elles  ont  commencé  d’agir  ,  elles 
perféverent  pendant  une  fuite  d’années,  quelquefois  confidé- 
rable. 

5  \  Il  eft  effentiel  de  faire  une  Obfervation  fur  le  curage  des 
rivières.  C’eft  qu’on  ne  trouve  aucunes  années  plus  chargées  de 
morts  ,  que  celles  qui  tombent  dans  le  temps  de  ces  opérations  , 
ou  qui  les  ont  fuivies  immédiatement.  On  nettoya  les  rivières 
en  17763  &  il  régnaicette  année  une  Epidémie  ,  que  nous  avons 
décrite  ,  dont  M.  Goffeaume  partageoit  le  danger.  Dix  ans  au¬ 
paravant  la  riviere  avoit  été  nettoyée  :  malheureufement  une 
lacune  au  Nécrologe  empêche  de  rien  conclure  fur  cette  année 
1766.  Mais ,  en  remontant  de  9  en  9  ans ,  qui  eft  le  terme  or¬ 
dinaire  du  nettoiement  ou  curage  des  rivières ,  on  trouve  ,  dit 
l’Auteur  du  Mémoire  ,  que  1758,  1750  &  1742  ont  été  ,  ou 
bien  ont  immédiatement  précédé  les  années  les  plus  funeftes. 
Ne  pourroit-on  point  croire  qu’il  y  auroit  ici  une  erreur  de  cal¬ 
cul  ?  Car  il  nous  femble  qu’en  admettant  dix  années  d’intervalle 
entre  le  dernier  curage  &  celui  qui  l’a  précédé  ,  &  neuf  feule¬ 
ment  pour  l’efpace  des  nettoiemens  antérieurs  3  on  tombe  fur 
les  années  1756,  1747  &  1738,  qui3  au  refte  ,  ont  été  pour  le 
moins  aufli  meurtrières. 

6°.  L’Obfervateur  penfe  qu’une  des  raifons  qui  contribue  à 
entretenir  l’égalité  de  mortalité  entre  les  enfans  &  les  adultes  , 
c’eft  la  pureté  de  l’air  d’Evreux  ,  dont  les  rues  font  larges , 
les  maifons  peu  élevées ,  &  la  circulation  de  l’air  allez  libre.  On 
y  voit  des  octogénaires  en  nombre.  On  y  a  connu  des  nonagé¬ 
naires  3  &  même  des  centenaires  dans  ces  derniers  temps  $  fça- 
voir,  une  femme  de  104  ans  ,  l’autre  de  100  ans  &  quelques 
mois.  «  J’en  prends  occafion ,  nous  dit-il  *  de  remarquer  avec 
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vous  que  lorfque  les  femmes  ont  paffé  un  certain  âge  ,  &  que 
d’ailleurs  elles  reftent  bien  conftituées  ,  elles  pouffent  ordinaire¬ 
ment  leur  carrière  plus  loin  que  les  hommes  (fauf  quelques  ex¬ 
ceptions  )  *  &  qu’ainfi  la  réglé  quce  cito  crefcunt ,  cito  deflruuntur 
ne  doit  pas  être  prife  à  la  lettre.  Le  plus  âgé  des  hommes ,  que 
j’y  aie  connu ,  ne  paffoit  pas  9 6  ans  ». 

70.  En  jettant  les  yeux  fur  les  colonnes  de  la  première  Table, 
il  femble  que  les  années  les  plus  froides  ne  font  pas  les  plus 
meurtrières  ,  excepté  peut  -  être  pour  les  enfans  ,  qui  paroif- 
fent  fouffrir  davantage  dans  les  années  les  plus  rigoureufes. 
Exemples  ,  1740,  1776.  (  Cette  derniere  année  ,  qui  n’eft  pas 
prouvée  par  les  Tables  de  ce  Nécrologe  ,  le  fera,  pour  le  fait 
que  nous  avançons  ,  dans  nos  Conftitutions  Epidémiques  do 
Rouen).  Nous  croyons  d’ailleurs  obferver  que  les  adultes,  qui 
ne  font  pas  tout  d’un  coup  frappés  de  maladies  mortelles  pen¬ 
dant  ces  froids  rigoureux  ,  y  trouvent  cependant  le  germe  d’af- 
feélions  meurtrières  pour  l’année  fuivante.  Telles  furent  les  an¬ 
nées  1741  &  1777. 

8\  La  première  Table  montre  donc  d’une  maniéré  affez  pré- 
cife  le  nombre  des  morts  pendant  une  fuite  de  trente  années 
confécutives.  Mais  on  a  cru  donner  à  ce  travail  un  nouveau 
dégré  d’utilité  ,  en  réunifiant  enfemble  tous  les  mois  co-rélatifs , 
c’eft-à-dire ,  trente  mois  de  Janvier,  trente  de  Février,  &c.  fous 
un  même  numéro .  A  ce  moyen  il  fera  facile  de  juger  des  mois  qui 
ont  été  plus  ou  moins  funeftes ,  &  même  plus  ou  moins  meurtriers 
pour  les  enfans  ou  pour  les  adultes.  11  en  réfulte  un  autre  avan¬ 
tage  ,  c’efl:  de  pouvoir  comparer  les  faifons  entr’elles.  Ainfi  nous 
voyons  d’un  coup  d’œil  que  le  mois  de  Décembre ,  qui  doit  être  un 
des  plus  froids  ,  efl:  le  moins  chargé  de  tous  ;  & ,  en  divifant  l’an¬ 
née  ,  fuivant  le  comput  ordinaire ,  en  quatre  faifons  ;  en  prenant , 
dit  M.  Goffeaume  ,  les  mois  de  Décembre  ,  de  Janvier  &  de 
Février  pour  l’hiver ,  nous  verrons,  en  fécond  lieu,  que  l’hiver 
eil  la  faifon  la  moins  funefte.  Alors  ,  en  fuivant  les  faifons  par 
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trois  mois ,  on  s’appercevra  que  l’été  eft  un  peu  moins  à  crain¬ 
dre  que  l’automne  ;  &  qu’enfin  le  printemps  elt  au  moins  ?  pour 
Evreux  ,  la  faifon  la  plus  pernicieufe  (  l }.  Que  l’automne  8c  le 
printemps  foientdeux  faifons  beaucoup  plus  fécondes  en  mala¬ 
dies  ,  beaucoup  plus  meurtrières  que  les  autres  ,  on  en  trouve 
une  raifon  très-plaufible  dans  la  révolution  qu’éprouve  la  Nature 
entière ,  à  l’arrivée  de  la  faifon  nouvelle  8c  à  celle  des  premiers 
froids  ;  d’autant  mieux  que  ceux-ci  diminuent  confidérablement 
la  quantité  des  humeurs  tranfpirables  ,  8c  que  fouvent  même  la 
chaleur ,  l’humidité  ,  le  froid  ?  qui  fe  fuccedent  alternativement 
dans  un  même  jour  ,  font  reproduire  8c  fuppriment  prefqu’au 
même  inftant  cette  tranfpiration ,  que  la  température  de  l’été  a  dû 
rendre  plus  difpofée  à  fe  porter  à  la  peau.  Ajoutons-y  les  pre¬ 
miers  travaux  ,  qui ,  dans  le  printemps  ,  fe  joignent  à  l’aélivité 
que  procurent  les  approches  d’un  Soleil  bienfaifant  :  8c  on  ne 
s’étonnera  plus  de  trouver  ces  deux  faifons  les  plus  funeftes  à 
l’efpece  humaine.  Ces  confidérations  feroient  donc  demander  à 
notre  Obfervateur  :  en  quel  fens  doit -on  regarder  comme  vrai 
l’Aphorifme  9  de  la  IIIe  Seftion  ?  Ver  autèm  faluberrimum  0  mi¬ 
nime,  exitiale. 

90.  Le  calcul  qu’on  vient  de  faire  feroit  encore  incomplet , 

(/)  Nous  penfons  être  obligés  de  faire  remarquer  ici  que  le  comput 
des  faifons  ne  feroit  pas  dans  Pexaélitude  Médicale ,  ni  même  dans  l’or¬ 
dre  de  l’Aflronomie ,  en  comptant  l’hiver  dès  le  mois  de  Décembre  ;  le 
printemps  dès  le  commencement  de  Mars  ?  êcc.  Il  faut  fans  doute  pren¬ 
dre  ces  faifons  aux  Solftices  6c  aux  Equinoxes  *  ;  mais  ,  en  outre  ,  il  eft 
infiniment  plus  sûr  ôc  plus  avantageux  de  fuivre  les  Conftitutions  ?  qui 
ont  régné  plus  ou  moins  long-temps  ?  même  dans  telle  faifon  fur  une  au¬ 
tre  :  car  il  arrive  aflfez  fréquemment  que  nos  hivers  font  prolongés  juf- 
qu’au  mois  de  Juin  ;  ce  qui  établit  alors  une  Conftitution  automnale  à  la 
place  de  la  printanniere.  Et  c’eft  ,  pour  le  dire  en  pafîant ,  une  réponfe  à  la 
demande  que  fait  peu  après  M.  Goffeaume  fur  l’Aphorifme  9  de  la  IIP  :Se<ft.~ 
Le  travail  de  ce  Médecin  fait  aflfez  juger  la  perte  que  va  faire  la  Ville 
d’Evreux ,  par  fa  tranflation  à  Rouen ,  où  nous  nous  applaudiflfons  de  le 
voir  fixer  fon  domicile, 

fi 
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fi  l’on  ne  préfentoit  fous  un  même  point  de  vue  les  variétés  qui 
peuvent  s’y  rencontrer  ,  en  féparant  les  enfans  &  les  adultes  : 
car  le  premier  comput  comprend  la  mortalité  générale.  Les 
fondions  de  deux  âges  auffi  differens  doivent  introduire  des  ma¬ 
ladies  bien  difparates.  C’eft  le  motif  de  la  troifieme  Table  ,  dans 
laquelle  on  voit  de  nouveau  que  chez  les  enfans  r  comme  chez, 
les  adultes ,  l’hiver  eft  la  faifon  la  moins  pernicieufe ,  lî  l’on  en 
excepte  les  hivers  exceflivement  rigoureux  r  tels  que  1 740  ; 
mais  que  de  toutes  les  faifons ,  le  printemps  eft  la  plus  funefte 
aux  adultes ,  &  l’automne  aux  enfans.  —  L’Obfervateur  auroit 
bien  defiré  trouver  dans  les  Regiftres ,  qu’il  a  dépouillés  par  un 
travail  long  &  faftidieux ,  l’âge  des  fujets  infcrits  dans  fon  Né¬ 
crologe  ,  à  deffein  de  faifir  l’occafîon  de  juftifier  les  Obferva- 
rions  d’Hippocrate  fur  les  maladies  propres  aux  differens  âges 
&  aux  différentes  faifons.  Un  travail  commencé  depuis  neuf  ou: 
dix  ans  fur  cet  objet ,  n’eft  pas  encore  fuffifant  pour  pouvoir  cann¬ 
elure  du  particulier  au  général. 
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Première  Table  de  Mortalité. 


Seconde  T able,  comprenant  la  Comme  des  Mortalités, 
aux  mêmes  mois  réunis  de  30  années. 
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Troifieme  Table ,  comprenant  les  Saifons. 
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Première  Table  de  Mortalité 
pendant  9  autres  années. 
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Seconde  Table,  Tomme  des  mois 
réunis. 
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Troifïeme  Table  ,  comprenant  les  Saifons. 
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Canton  de  V°.  Dans  la  bande  Occidentale  de  cette  Contrée, on  obferve, 
en  partant  du  Sud  ,  la  vallée  de  l’Aigle  ou  de  la  Rille  5  qui  la  fé- 
pare  de  la  Contrée  du  Lieuvin  ;  c’eft  entre  cette  vallée  &  la  forêt 
de  l’Aigle ,  englobée  dans  la  Contrée  que  nous  décrivons  ,  que 
fe  trouve  le  commencement  de  la  vallée  de  l’Iton  ,  dont  nous 
avons  précédemment  donné  la  direftion.  Il  fe  trouve  en  ce  Can¬ 
ton  des  plaines  qui  s’étendent  jufqu’à  la  forêt  du  Perche  :  nous 
fçavons  que  les  Habitans  de  cette  portion  de  terrein  font  fujets  aux 
fcrophules  endémiques.  A  très-peu  de  diftance ,  on  rencontre  celle 
de  Bréteuil ,  qui  confine  à  la  grande  forêt  de  Conches  *  il  fe  trou¬ 
ve  entre  ces  deux  forêts ,  de  même  que  dans  l’efpace  de  la  val¬ 
lée  de  la  Rille  ,  à  la  derniere  de  ces  forêts }  il  s’y  rencontre , 
dis-je ,  de  petits  Cantons  de  plaines  labourables  ,  où  font  logées 
plufieurs  Parodies  ,  &  beaucoup  de  Hameaux ,  dont  l’habitation 
doit  néceflairement  être  fufceptible  des  émanations  dangereufes 
du  voifinage  des  grands  bois  5  fort  épais. 

La  forêt  de  Conches  peut  fournir  beaucoup  d’eaux  minéra- 
Eaux  Min<?-  les  ferrugineufes  :  les  pyrites  ferrugineufes ,  minéralifées  par  le 
forêt.’  danS  la  f°ufre  5  y  f°nt  f°rt  communes ,  &  elle  eft  remplie  de  mines 
de  fer  ;  ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  d’y  rencontrer  des  eaux  im¬ 
prégnées  de  la  diffolution  d’une  fubftance  métallique  auffi  abon¬ 
dante. 

Au-deiïus  de  fa  forêt ,  Nord-Eft ,  on  voit  la  petite  Ville  de 
Conches ,  à  quatre  lieues  d’Evreux  ,  affife  k*»  les  coteaux  d’un 
vallon  ,  qui  fort  de  la  forêt  ,rpour  aller  rejoindre  ,  avec  fa  riviè¬ 
re  ,  la  vallée  de  l’Iton.  Elle  e&^cbfftBac  c&sf av é<U ferrrcfres  , 
depuis  FEft-Sud-Eft  jufqu’au  Nord-Oueft  ,  &  reçoit  le  Soleil  de 
midi  ? ,  à  l’extrémité  d’une  plaine  qui  longe  fa  forêt ,  dont  elle 
n’eft  diftante  que  de  200  toifes  au  plus. 

Au  Septentrion  de  cette  forêt  &  de  la  vallée  étroite  de  Conches , 
commencent  les  plaines  du  Neufbourg  ,  excellente  terre  fran¬ 
che  ,  où  l’on  récolte  des  grains  en  quantité  *  elles  comprennent 
toute  la  vafte  portion  de  terrein ,  qui  fe  trouve  entre  les  vallées 


Conches. 
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de  la  Riile  &  de  l’Iton ,  jufqu’aux  bois  qui  garniflent  les  hauteurs 
d’Elbeuf. 

Nous  y  voyons  à  l’Oueft  la  petite  Ville  de  Beaumont-le-Ro- 
ger ,  inclinée  fur  la  pente  d’un  coteau  de  la  vallée  de  la  Rille  ?  & 
prolongée  dans  la  plaine ,  de  maniéré  quelle  eft  entièrement  ou¬ 
verte  depuis  le  Nord-Oueft  jufqu  au  Sud-Sud-Eft  (  Soleil  d’i  1 -heu¬ 
res  en  hiver  ) ,  &  protégée  ,  au  Midi  &  Sud-Oueft ,  même  au 
Couchant  9  par  fa  forêt ,  qui  refte  à  la  Contrée  voiline. 

La  forêt  de  Neufbourg  terminera  l’Occident  Septentrional  de 
cette  Contrée  ,  qui  préfente  en  cette  partie  Harcourt ,  en  plaine , 
ayant  un  petit  vallon  ,  peu  éloigné ,  au  Couchant  :  le  Champ  de 
Bataille ,  fous  la  forêt  qu’il  laifle  au  Nord ,  &  Neufbourg ,  dans 
un  vallon  très-étroit ,  très-peu  profond ,  dirigé  du  Sud  au  Nord , 
environné  de  la  plaine ,  excepté  vers  le  Nord-Oueft ,  qu’il  fe  trou¬ 
ve  à  600  toifes  d’une  portion  de  la  forêt. 

Ce  dernier  Bourg  eft  un  lieu  fort  mal-propre ,  toujours  rempli 
de  boue ,  parce  qu’il  s’y  tient  un  marché  confidérable  pour  les 
be diaux ,  trois  jours  de  la  femaine  :  il  eft  garni  d’ailleurs  de  pailles 
en  corruption ,  de  fumiers  jufqu’aux  portes  des  Laboureurs ,  com¬ 
me  des  autres  Habitans.  Ces  gens  font  fort  groffiers ,  prefque  tous 
Bouchers  9  Aubergiftes ,  Marchands  de  beftiaux ,  ou  gens  deftinés 
à  les  conduire  :  ils  font  généralement  adonnés  à  l’ivrognerie  & 
à  la  boifion  du  cidre  ?  du  vin ,  de  l’eau-de-vie. 

Les  Habitans  de  fà  plaine  ,  qui  eft  entre  Beaumont-le-Roger  & 
le  Neufbourg ,  font  prefque  tous  Laboureurs  &  gens  occupés  aux 
travaux  de  û-oampagfie  :.on*y  tçQjive  cependant  un  certain  nom¬ 
bre  de  Tifferands  &  quelques  fileurs  de  coton.  Ces  derniers  font 
beaucoup  plus  multipliés  entre  le  Neufbourg  &  Elbeuf  :  ils  fe 
nourriffent  généralement ,  même  les  plus  pauvres ,  de  très-beau 
pain  de  froment ,  mêlé  cependant  d’un  peu  de  feigle  9  de  pois  , 
fèves ,  haricots  &  légumes  potagers  ils  mangent  peu  de  vian¬ 
des  -9  le  cidre ,  plus  ou  moins  affoibli  ?  fait  leur  boiffon  :  il  s’y  trou¬ 
ve  pourtant  des  Payfans  affez  pauvres ,  pour  être  obligés  de  s’eu 
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paffer  dans  des  années  de  difette  ou  de  cherté.  Ceux-ci  ont  été 
réduits ,  les  années  dernieres  ,  à  ne  boire  que  de  l’eau  ftagnante 
dans  les  mares ,  &  conféquemment  fort  mauvaifes  en  été.  Chaque 
Habitant  eft  encore  en  poffefïion  de  la  dangereufe  habitude  d’en¬ 
fouir  les  fumiers  à  fa  porte ,  &  d’en  refpirer  la  puanteur  :  leurs 
maifons  en  général  font  trop  baffes  5  mal  aérées  &  trop  humides  ; 
&  fur-tout  les  caves  où  travaillent  les  Tifferands  ,  où  l’air  &  la 
lumière  ne  pénètrent  qu’avec  peine.  C’eft  dans  ces  lieux  fouter- 
reins  que  les  femmes ,  toutes  livrées  à  la  filature  ,  fe  rafiemblent 
par  douzaines ,  pour  faire  la  foirée ,  en  travaillant  jufqu’à  minuit , 
ayant  chacune  leur  pot  ou  chauffe-pied ,  rempli  de  braife  ou  de 
charbon. 

Nous  décrirons,  d’après  M.  Marguerie,  Doéleur- Médecin  r 
très-recommandable  par  fes  lumières  &  fes  excellentes  qualités  y 
les  maladies  les  plus  ordinaires  dans  ce  grand  Canton.  Ce  font 
les  maladies  aiguës  de  la  poitrine  :  pleuréfies  vraies  ou  fauffes , 
péripneumonies  :  les  fievres  putrides  ;  les  malignes ,  les  fievres 
milliaires.  Les  paroiffes  de  Combon  ,  de  Goupillieres ,  &  le  Bourg 
d’Harcourt ,  ont  beaucoup  fouffert  de  ces  dernieres  mais  pref- 
que  tous  les  malades  ont  été  traités ,  dans  le  commencement  9 
par  les  Maiges  &  Charlatans ,  auxquels  on  a  la  plus  grande  con¬ 
fiance.  Je  n’ai  donc  pu ,  nous  ajoute  M.  Marguerie  ,  faifir  d’une 
maniéré  fatisfaifante  la  nature  de  ces  maladies.  Nous  aurons  ce¬ 
pendant  l’avantage  de  pouvoir  offrir  à  la  fuite  de  l’expofé  des 
maladies  de  ce  vafte  Canton ,  l’hiftoire  de  la  grande  Epidémie 
de  Combon ,  qui  fera  fort  intéreffante.  Mais  dans  celle  dont  il 
eft  queftion  ici  3  l’éruption  étoit  prefque  toujours  prématurée  ,  & 
elle  manquoit  fouvent ,  ce  qui  a  fait  regarder  la  maladie  comme 
une  fievre  maligne  ,  dont  l’éruption  étoit  le  fymptôme  :  il  faut 
convenir  que  le  début  du  traitement  avoit  été  foutenu  par  les 
remedes  incendiaires  ,  &  alors  il  étoit  rare  de  voir  les  exan¬ 
thèmes  milliaires  devenir  avantageux  au  malade.  Ceux  même 
qu’on  a  vu  périr ,  mouroient  avec  l’éruption  la  plus  complette , 
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ainfi  on  ne  peut  aucunement  compter  fur  la  méthode  employée , 
tant  dans  ces  Epidémies  que  dans  nombre  d’autres  cas  particu¬ 
liers  ;  puifqu’il  eft  vrai  que  la  Médecine  ne  venoit  au  fecours  que 
vers  la  fin  de  la  maladie.  «  S’il  s’eft  préfenté  quelques  cas  d’ex¬ 
ception  ,  j’employois  3  continue  ce  Médecin  ,  l’émétique  &  les 
purgatifs,  que  j’ai  prefque  toujours  trouvé  indiqués  avant  le  mo¬ 
ment  de  l’éruption  :  les  acides ,  le  quinquina ,  les  nitreux,  pendant  Traitement^ 
le  cours  entier  de  la  milliaire  à  la  peau ,  jufqu’au  moment  de  la  iaMilliaire>Par 
defquammation  ;  les  véficatoires  ,  lorlque  le  cerveau  paroiffoit  rie. 
menacé ,  font  les  remedes  qu’on  a  employé  avec  fuccès.  Je  n’ai 
jamais  ,  dit-il ,  fait  ufage  de  la  faignée  que  chez  un  homme ,  dont 
le  pouls  ,  fort  &  tendu  ,  me  parut  l’indiquer  :  j’en  fis  cinq ,  tant 
du  bras  que  du  pied ,  fans  que  l’éruption  difparût  ;  j’appliquai  en- 
fuite  les  véficatoires,  &  le  malade  guérit  :  on  a  quelquefois  ufé 
du  kina ,  avec  les  acides  végétaux  5  mais  le  plus  fouvent  ceux-ci 
feuls  ont  réufïi  ». 

L’Auteur  de  ce  Mémoire  fe  trouva  lui-même  dans  le  cours 
d’une  fievre  continue,  qu’il  eflùyoit  au  mois  de  Janvier  1765  : 
après  l’émétique  &  les  purgatifs,  il  lui  furvint ,  le  14-15  de  la 
maladie ,  une  éruption  générale  &  abondante  ;  il  ne  but  que  de 
la  limonade  très-chargée  d’acides ,  &  ce  feul  moyen  le  condui- 
fit  au  port.  Il  convient  cependant  que  ceux ,  auxquels  le  quin¬ 
quina  fut  adminiftré ,  ne  s’en  plaignirent  jamais  ;  qu’on  n’a  jamais 
obfervé  qu’il  eût  procuré’  l’augmentation  de  la  fievre  :  il  eft  vrai 
que  les  malades  fe  noyoient  alors  avec  une  ample  boiflon  de  li¬ 
monade  nitrée.  «  Je  produirois  bon  nombre  d’Obfervations  de 
milliaires  ,  où  le  feul  traitement  anti  -  phlogiftique  a  été  cou¬ 
ronné  du  plus  heureux  fuccès  ,  après  avoir  fait  vomir  au  début 
de  la  maladie  ,  &  purgé  avant  l’éruption  :  ajoutons  encore  les 
véficatoires ,  que  je  n’oublie  jamais  dans  le  traitement  de  ces 
fievres  ». 

«  » 

La  milliaire  lui  a  paru  bien  véritablement  critique ,  dans  une 

fluxion  de  poitrine ,  après  des  faignées  faites  en  grand  nombre. 
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Elle  fe  préfenta  du  9  au  i  o  :  l’éruption  fit  prefqu’entierement 
tomber  la  fievre  ,  &  emporta  les  autres  accidens  ,  de  maniéré 
que  le  malade  fut  abfolument  guéri  en  peu  de  temps, 

Eievres  con-  Depuis  1772  ,  il  a  régné  dans  ces  Cantons  beaucoup  de  fie- 

tinues  -  remit-  .  ,  .  19  y  ,  i  >  • 

tentes  ,  très-  vres  contmues-remittentes  ,  d  une  tres-longue  duree  ,  prenant  jui- 

opiniâtres ,  &  qU’à  trois  quatre  mois  de  circuit  :  il  faut  convenir  que  l’indo- 

xegnant  depuis  1  <  1 

1771  ju%u’en  cilité  des  malades  n’a  pas  peu  contribué  à  prolonger  ces  fievres, 

l7?6‘  puifque  ceux  qui  ont  confenti  à  ufer  du  quinquina ,  ont  été  guérie 

beaucoup  plus  promptement  que  les  autres ,  qui  ont  tout  attendu 
du  temps  &  de  la  Nature  ces  fievres  régnoient  encore  dans 
l’automne  de  1776.  La  plupart  commençoient  alors  par  des  ac¬ 
cès  de  fievre  tierce ,  &  devenoient  enfuite  continues  ou  doubles- 
tierces-continues  -,  quelquefois  même  elles  prenoient  le  plus  mau¬ 
vais  caraftere ,  &  il  furvenoit  une  éruption  milliaire  ,  qui  ne  dimi- 
nuoit  pas  toujours  les  accidens  :  dans  ce  cas  fur-tout ,  le  quinqui¬ 
na  réufiiffoit  pour  éloigner  les  accès  qui  fe  rapprochoient  trop ,  & 
on  empêchoit  ainfi  la  fievre  de  devenir  continue.  Ces  fievres 
n’ont  point  été  meurtrières ,  quoiqu’elles  fuflent  fouvent  accompa¬ 
gnées  des  accidens  les  plus  graves  :  on  y  a  fouvent  rencontré 
l’engeance  vermineufe  5  mais  cette  complication  cédoit  également 
au  même  traitement ,  c’eft-à-dire ,  aux  émétiques ,  aux  minoratifs. 
en  lavage  ,  au  kina,  &  fur-tout  aux  acides  ,  adminiftrés  en  gram* 
de  abondance. 

La  petite  Vérole  ne  peut-être  obfervée  dans  ce  Canton  pat 
les  Médecins,  auxquels  on  ne  s’adreffe  point  pour  la  traiter, 
tant  elle  eft  peu  fouvent  meurtrière ,  &  prefque  toujours  béni¬ 
gne  :  elle  y  régnoit  dans  l’hiver  de  1776  à  1777  }  on  prétend 
même  quelle  avoit  enlevé  certain  nombre  d’enfans  dans  la  pa- 
roiffe  de  NajJ'andre  ,  fans  qu’on  eût  demandé  aucun  fecours  :  en 
un  mot ,  le  peuple  eft  en  poffeffion  d’y  traiter  lui-même  cette 
maladie ,  &  de  la  confier  à  la  Nature. 

Epidémie  pîù$  Dans  ces  mêmes  années ,  fur-tout  depuis  1771  jufqu’à  l’hiver  de 

nam de  gorge.  1773  a 1774,  les  angines  gangreneules  ont  ete  tres-communes, 

épidémiques 
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épidémiques  &  meurtrières  dans  tout  le  territoire  de  la  Camp  cl-  gangréneux,  en 
gne  du  Neufbourg  :  il  eft  inutile  d’en  décrire  ici  les  fymptômes ,  I77I»71^75 
qui  étoient  précifément  ceux  que  l’on  fçait  appartenir  à  cette  et 
pece  d’angine ,  &  qui  feront  détaillés  dans  la  fuite  ,■  plus  fpéciale- 
ment  3  fur-tout  dans  la  Contrée  du  N°.  V...  M.  Marguerie  nous  aflure 
même  que  le  tableau  de  la  maladie  reffembloit  parfaitement  à  la 
defcription  qu’en  a  donné  M.  Marteau.  Les  enfans  en  font  deve¬ 
nus  les  premières  victimes  &  les  plus  nombreufes ,  parce  que  les 
premiers  momens  de  la  maladie  font  reliés  plus  obfcurs ,  &  que 
d’ailleurs  on  ne  pouvoit  leur  adminiftrer  les  médicamens  convenar- 
blés.  Dans  une  feule  maifon3  une  mere  perdit  fuccellivement  fe$ 
trois  enfans  :  le  dernier  fut  vifité  la  veille  de  fa  mort  :  «  il  touffoit 
fans  celfe ,  fans  expeélorer  ;  il  râloit ,  il  étouffoit  :  on  ne  put  ab- 
folument  faire  l’infpeélion  de  fa  gorge  ,  ni  de  Farriere-bouche, 

A  l’ouverture  du  cadavre ,  on  ne  trouva  qu’un  aphte  gangréneux , 
qui  n’excédoit  pas  la  largeur  d’un  petit  écu  5  &  qui  n’avoit  fait  au 
cune  fiifée  vers  les  bronches  -,  cependant  les  poumons  furent  trou-  Malades 
vés  noirâtres  3,  gangrénés  ,.  ainli  que  la  plus  grande  partie  du 
côté  droit  de  la  plevre  ;  &  lorfqu’on  faifoit  une  feftion  à  quel¬ 
que  lobe  du  poumon  ,  il  en  fortoit  une  liqueur  fanieufe  ,  couleur 
de  lie  de  vin  :  l’eftomac  &  les  inteftins  étoient  auffi  parfemés 
de  taches  gangréneufes  en  différons  endroits.  —  Un  jeune 
homme  de  vingt-deux  ans ,  qui  étoit  mort  brufquement  fans  qu’on 
l’eût  cru  malade  ,  préfenta  dans  l’arriere-bouche  les  fymptômes 
de  la  gangrené ,  avec  un  aphte  large ,  dont  l’épanchement  avoit 
fufé  vers  les  poumons ,  d’oii  il  étoit  furvenu  une  fuffocation  fu- 
bite  ».  —  Un  de  nos  Confrères  de  Rouen ,  M.  Pinard ,  nous  a  com¬ 
muniqué  un  fait  femblable  :  appellé  auprès  d’une  malade  ,  qui 
avoit  un  mal  de  gorge  fort  preffant  *  il  lui  fit  ouvrir  la  bouche  , 

&  en  appuyant  fur  la  bafe  de  la  langue ,  l’abfcès  fe  fit  jour  »  mais 
le  pus  tomba  par  l’ouverture  de  la  glote ,  &  fufa  dans  la  trachée- 
artere  :  elle  fut  fuffoquée  en  un  inliant. 

Les  remedes  viétorieux  dans  cette  Epidémie  -9  furent  Fémé- 


Ouverture  c îû 
cadavrede  quel¬ 
ques-uns  de- ces 
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Traitcmentde  tique  au  premier  inftant  ;  les  acides  en  grande  dofe ,  le  cjuinqiii- 
ccctc  Epidémie.  ^  jes  vé(icatoires  &  les  touches  avec  l’efprit  de  fel,  fouvent 

pur ,  quelquefois  adouci  avec  le  miel  rofat  :  on  ne  doit  cepen¬ 
dant  pas  diffimuler  que  l’efprit  de  fel  a  plufieurs  fois  été  infuffi- 
fant ,  &  qu’il  n’a  pu  arrêter  les  progrès  de  l’aphte  gangréneux , 
dont  la  circonfcription  a  échappé  promptement  à  la  vue  ,  ce  qui 
eft  de  très-mauvais  augure  \  &  dans  ces  cas  le  pus  a  fufé  avec 
rapidité  dans  les  bronches.  Ces  malades  périffoient  du  4  au  5  , 
quoique  le  i~  ou  le  y  jour ,  l’aphte  n’excédât  point  la  largeur 
d’une  lentille  :  il  eft  vrai  que  ces  mêmes  malades  avoient  refufé 
les  fecours  anti-fceptiques  ;  d’un  autre  côté ,  M.  Marguerie  ne 
croit  pas  le  quinquina ,  le  camphre  ,  les  véficatoires  ,  fi  abfolu- 
ment  néceffaires  dans  les  cas  urgens ,  qu’on  ne  puiffe  s’en  pafler. 
Ce  Médecin  fe  cite  lui-même  pour  exemple  avec  un  de  fes  Con¬ 
frères  ;  l’un  &  l’autre  furent  traités  avec  la  limonnade  feule  ,  l’ef- 
prit  de  fel ,  &  un  certain  cauftique  renommé  dans  le  pays  (*), 
fans  avoir  prefque  ufé  des  autres  moyens  :  le  fel  eflentiel  de  la 
Garaye  ,  aflfocié  au  nitre  &  au  camphre  ,  n’ayant  pu  être 
avalés. 

Les  pleuréfies  &  les  péripneumonies  ont  été  les  maladies  les  plus 
communes  ,  depuis  la  fin  de  Janvier  jufqu’à  la  fin  d’ Avril  :  leurs 
jnearde  1777.  fymptômes  fe  rapportoient  à  ceux  qui  font  ordinaires  à  ces  mala¬ 
dies.  Mais  l’hiver  ayant  été  long  &  les  commencemens  du  prin¬ 
temps  fort  fecs ,  elles  retenoient  plus  fpécialement  un  caraêlere  plus 
inflammatoire ,  qu’on  ne  leur  voit  en  d’autres  circonftances.  Auffi 
les  faignées  ont-elles  été  plus  multipliées  dans  leur  traitement  : 

(*)  Ce  cauftique  eft  le  fecret  d’un  ancien  Chirurgien  -  Major  ,  établi  à 
Couches  ,  dont  on  fait  trois  ou  quatre  touches  par  jour,  dans  les  cas  même 
les  plus  défefpérés  ;  &  les  Gens  de  l’Art ,  du  Canton  ,  en  attellent  les  effets 
les  plus  furprenans  :  il  donne  la  couleur  rouge  au  firop  violât,  &  blanchit  le 
cuivre  comme  feroit  le  mercure  ,  ce  qui  fait  préfumer  que  c’eft  une  folution 
de  mercure  dans  un  acide  ;  ainfi ,  malgré  la  célébrité  du  remede ,  il  ne  fau- 
droit  pas  s’en  fervir  lorfque  les  aphtes  feroient  une  forte  de  crife  dans  les 
ftevres  putrides  &  malignes. 


Maladies  pré¬ 
dominantes  , 
au  commence- 
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mais  il  falloit  recourir  très-promptement  aux  émético-catar&iques, 
ajoute  notre  Obfervateur ,  qui  débarraffoient  plus  efficacement  la 
poitrine ,  que  les  faignées  mêmes  &  les  béchiques  les  plus  vantés» 

C’eft  ainfî  que  de  Imitant  où  il  y  avoit  des  naufées ,  où  la  bouche 
reftoit  amere ,  on  avoit  recours  à  l’émétique  ?  après  la  première 
ou  la  fécondé  faignée  ;  enfuite  à  l’oxymel-fcillitique  ,  au  kermès , 
à  l’infufion  de  bourrache ,  &c.  &  bientôt  on  purgeoit  avec  la 
cafle  ,  ou  la  manne  en  lavage  ;  enfin ,  après  un  ou  deux  purgatifs 
on  voyoit  plus  sûrement  l’oppreffion  diminuer ,  &  les  crachats 
prendre  une  meilleure  coftion....  Avec  ces  attentions  &  cette 
méthode  ,  on  n’a  vu  périr  qu’un  feul  malade ,  qui  avoit  pour  com¬ 
plication  la  fievre  quarte  depuis  cinq  mois ,  &  une  obftruètion  a\£ 
foie. 

Au  mois  de  Mai ,  fe  font  décidées  les  fievres  tierces  &* doubles- 
tierces  ,  qui  ont  été  affez  communes  dans  la  haute  Province  ?  & 
fort  difficiles  à  combattre. 

Dès  l’année  1763  ,  s’annonça  dans  la  paroiffe  de  Combony  & 
fes  environs ,  une  Epidémie  cruelle  &  défaftreufe  ,  qui  continuoit 
fes  ravages  dans  l’automne  de  1764  :  on  peut  même  dire  qu’elle 
avoit  jufques-là  éludé  tous  les  efforts  &  les  reffources  les  plus 
ordinaires  de  notre  Art  ,  lorfque  M.  Hardy  D.  M.  réfident  à 
Conches  ,.y  arriva ,  par  ordre  de  M.  le  Contrôleur-Général.  C’eft 
d’après  le  Mémoire  qui  fut’ envoyé  au  Gouvernement ,  &  que  ce 
Médecin  a  bien  voulu  nous  confier ,  que  nous  peindrons  cette 
Maladie ,  en  offrant  les  moyens  de  curation  qui  furent  employés 
pour  la  combattre  viftorieufement  ;  l’extrait  fera  fuccinft ,  &  ce¬ 
pendant  nous  ne  fupprimerons  rien  de  ce  qui  portera  un  caraftere 
utile. 

La  paroiffe  de  Combon  fe  trouve  affife  dans  un  terrein  aquati-  Epidémie  de- 
que ,  quoique  en  plaine  entre  Neufbourg ,  Beaumont -le-Roger ,  v°r ^  ^ 
&  Conches  ;  les  rues  de  ce  Village  font,  prefqu’en  tout  temps,  tride-examhé- 
remplies  d’eau  &  de  boue.  La  mifere  des  Habitans  eft  grande  ,  &  176 3^1 7^4^° 
la  plupart  n’av oient  alors  pour  demeure  qu’une  cabane  en  bauge  ? 

R  2. 


/ 
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formée  en  quarré ,  affez  ouverte ,  il  eft  vrai  ,  à  tous  les  vents  ;  mais 
fi  mal  couverte ,  en  mauvaife  paille ,  que  l’eau  filtroit  à  travers 
les  toits.  Leurs  habitations  reftoient  d’ailleurs  d’autant  plus  humi¬ 
des  ,  qu’ils  éprouvôient  en  même-temps  une  difette  de  bois  ,  & 
ne  pouvoient  aucunement  fe  préferver  de  l’excès  d’humidité. 
Effectivement ,  on  fait  obferver  que  depuis  cinq  mois  les  vents 
avoient  prefque  conftamment  foufflé  du  Midi  (  Sud-Oueft  )  :  que 
les  pluies  avoient  été  continuelles  ;  que  les  deux  dernieres  récoltes 
avoient  été  difficiles  ,  &  qu’on  avoir  ferré  les  bleds  à  demi-fecs. 
On  ajoute  que  ces  malheureux  font  dans  l’ufage  de  cuire  eux- 
mêmes  leur  pain ,  &  que  ,  chauffant  les  fours  avec  de  la  paille  , 
ce  premier  aliment  étoit  toujours  trop  peu  cuit  &  mal  levé. 

Après  ces  préliminaires  ,  M.  Hardy  nous  définit  la  Maladie 
qu’il  avoit  à  combattre  :  fievre  putride  ,  militaire  &  vermineufe . 
La  fievre  débutoit  par  Y horreur  fébrile  &  des  friffons  irréguliers, 
fuivis  d’une  ardeur  confidérable  :  l’accablement ,  les  douleurs  de 
tête  violentes ,  les  naufées  ,  la  toux ,  avec  un  léger  crachement 
de  fang  ;  de  grands  maux  de  reins ,  de  fortes  coliques  &  la  diar¬ 
rhée  féreufe ,  étoient  les  fymptômes  des  premiers  jours  :  fouvent 
dès  le  trois  ou  le  quatre  ,  fe  préfentoient  des  fueurs  confidérables 
d’une  odeur  défagréable  :  les  nuits  fe  paffoient  dans  l’infomnie , 
l’agitation ,  le  délire  :  les  hipochondres  étoient  tendus  dans  les 
redoublemens  ;  &  la  refpiration  devenoit  entrecoupée ,  avec  fif- 
flement  dans  les  bronches.  La  langue  devenoit  promptement  noi¬ 
re  :  les  malades  vomiffoient  une  bile  puante  ,  &  leur  bouche 
exhaloit  une  odeur  difficile  à  foutenir  :  les  fueurs ,  les  urines ,  tou¬ 
tes  les  déje&ions  étoient  extraordinairement  fétides  :  enfin ,  l’air 
étoit  fi  puant  dans  les  maifons ,  où  il  y  avoit  plufieurs  malades 
réunis ,  que  le  Médecin  en  tomba  en  fyncope  plufieurs  fois. 

L’éruption  milliaire ,  rouge  ou  blanche ,  (  on  a  vu  des  puftules 
véficulaires ,  cryftallines ,  groffes  comme  des  pois  )  fe  faifoit  le 
trois ,  quatre  ou  cinquième  jour  de  l’invafion  *  &  c’étoit  l’état  de 
la  maladie.  Peu  avant  l’éruption  ,  ou  lors  de  fa  fortie  ?  prefque 
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tous  les  malades  faignoient  du  nez  ,  &  affez  abondamment.  Ils 
avoient  ,  dit.  l’Auteur  ,  le  pouls  intermittent  ,  &  le  plus  grand 
nombre  étoit  tourmenté  de  coliques  ,  avec  une  diarrhée  colli- 
quative ,  d’une  odeur  cadavéreufe ,  fuivie  de  l’expulfion  de  beau¬ 
coup  de  vers.  Cette  diarrhée  diminuoit  ,  ou  fupprimoit  même 
une  grande  portion  de  la  milliaire  ;  &  la  Nature  ,  manquant  de 
force  pour  opérer  la  dépuration  de  l’humeur  morbifique  ,  les 
accidens  du  premier  dégré  augmentaient  encore  fenfiblement. 
Alors  leur  corps  tomboit  en  mortification  fœtebant  ante  mortem  : 
les  hémorrhagies  fe  multiplioient  &  devenoient  effrayantes  ,  le 
£ang  fe  faifant  des  iffues  de  tous  côtés.  Us  périffoient  le  cinq  % 
le  fept  ,  &  pouvoient  rarement  gagner  jufqu’au  treize  &  qua¬ 
torze  9  quoiqu'ils  eujjent  été  beaucoup  faignés  du  bras  &  du  pied  % 
&  purgés  à  plujleurs  reprifes .  Les  cadavres  étoient  entièrement 
gangrénés  trois  ou  quatre  heures  après  la  mort. 

Si  l’on  cherche  les  progrès  de  la  maladie ,  on  apprendra  qu’elle 
étoit  très-contagieufe  que  la  terreur  &  l’effroi  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  la  multiplier  ,  comme  à  la  rendre  meurtrière 9  que  le 
nombre  des  morts  étoit  fi  prodigieux ,  que  les  Paroiffiens  inter¬ 
dirent  eux-mêmes  le  fon  des  cloches  9  enfin  qu’il  n’en  étoit  pas 
échappé  un  feul  à  la  mort ,  avant  l’arrivée  de  M.  Hardy  $  &  ce 
pendant  huit  à  neuf  mois  de  défaftre. 

Pour  fuivre  l’Auteur  du  Mémoire  dans  fes  recherches  fur  les 
caufes  &  fur  les  fymptômes  évidens  de  la  maladie ,  dans  fon  Pro- 
gnoftic  &  fon  Plan  de  curation ,  il  faudroit  s’étendre  fort  loin. 
Nous  nous  contenterons  d’indiquer  de  plus  en  plus  fa  maniéré 
de  voir  &  de  traiter  cette  Epidémie.  «  Cette  fievre  milliaire 
étoit  produite  par  une  humeur  étrangère ,  ou  plutôt  par  la  bile , 
retenue  &  accumulée  dans  les  premières  voies ,  d’où  elle  paffoit 
dans  le  fang ,  s’uniffoit  avec  l’infenfible  tranfpiration ,  avec  laquelle 
elle  a  le  plus  d’affinité  -,  de  là  elle  parvenoit  jufques  dans  les  glan¬ 
des  militaires  ou  cutanées.  »  On  fait  venir  à  l’appui  le  détail  des 
fymptômes.  «  1  La  fievre  venoit  de  Faétion  de  la  bile  ,  &  fe 
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terminoit  par  la  fueur.  i°.  Les  malades  étoient  fort  altérés ,  & 
avoient  de  grandes  fueurs  ,  qu’on  voyoit  bientôt  fuivies  de  l’é¬ 
ruption.  3°.  Ils  avoient  des  naufées  continuelles,  &  la  diarrhée 
fuccédoit  aux  vomilfemens  bilieux.  40.  Les  exanthèmes  ne  ref- 
toient  à  la  peau  que  pendant  trois  ou  quatre  jours  :  la  féroiîté 
qu’ils  contenoient  détruifoit  en  peu  de  temps  l’épiderme  3  &  les 
malades  reffentoient  un  prurit  infupportable  fur  toute  la  fupetfi- 
cie  du  corps,  à  la  plante  des  pieds,  au  dos,  aux  mains  ,  dans 
l’intérieur  des  narines.  Ajoutons  encore  à  ces  accidens  que  tous 
les  malades ,  dont  nous  avons  déjà  dit  que  l’haleine  étoit  puante , 
la  bouche  amere ,  fe  plaignoient  auffî  d’un  poids  énorme  fur  la 
région  de  l’eftomac  ,  &  d’une  grande  gêne  épigaftrique  >k 

Le  danger  de  la  maladie  ne  doit  point  être  eftirné  parle 
grand  nombre  des  morts  ;  au  contraire  ,  on  va  bientôt  juger 
que  l’erreur  du  traitement  en  étoit  devenue  la  caufe  la  plus  meur¬ 
trière. 

»  Les  Médecins  qui  m’avoient  précédé  ,  nous  dit  M.  Hardy  9 
»  avoient  fait  faigner  beaucoup  les  malades  du  bras  &  du  pied. 
»  Ils  les  purgeoient  enfuite  avec  des  minoratifs ,  &  ils  mouroient 
»  tous  :  j’en  vis  périr  trois ,  à  mon  arrivée ,  la  nuit  du  16  au  17 
»  Novembre  ;  &  ils  périflbient  en  vomiffant  une  bile  puante  * 
»  pourrie ,  fe  plaignant  d’un  grand  poids  dans  la  région  épigaf- 
»  trique.  Je  conclus  bientôt  que  la  mort  étoit  caufée  par  cette 
»  bile  difïbute  &  putréfiée,  qui  corrompoit  les  lues  nourriciers, 
»  &  détruifoit  la  texture  des  folides  à  un  tel  point ,  que  les  ca- 
»  davres  marquoient  évidemment  le  plus  haut  dé  gré  de  pourriture 
»  &  de  deftruftion.  »  Croira- t-on  qu’on  avoir  la  plus  grande  peine 
à  les  enfevelir }  qu’au  moindre  tiraillement  les  bras  fe  détachoient 
du  corps  ,  &  tomboient  par  lambeaux  ? 

»  Confidérant  donc  que  les  premières  voies  contenoient  le  foyer 
»  fpécial  &  effentiel  de  la  maladie  ,  je  fus  perfuadé  de  la  néceffîté; 
»  de  débarraffer  au  plutôt  ces  vifeeres  des  matières  putréfiées  & 
»  croupiffantes  qu’ils  contenoient.  L’émétique  me  parut  le 
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»  médicament  le  plus  propre  à  cet  effet ,  ainfi  que  pour  exciter 
»  le  dégorgement  &  Fiffue  des  autres  fucs  engorgés  dans  le 
»  tifiii  glanduleux  des  organes  voifins  ?  &  fpécialement  du  foie. 
»  Enfin  la  petiteffe  du  pouls  ,  fa  gêne  ,  fon  aff aille  ment  &  les 
»  fréquentes  naufées  m’indiquoient  sûrement  qu'il  failoit  remet- 
»  tre  les  yifceres  épigaftriques  à  Faife  :  &  j’avois  lieu  de  me 
»  flatter  que  le  premier  levain  étant  ainfî  évacué  &  détruit  ,  la 
»  Nature  pourroit  fuffire  pour  opérer  la  coftion  des  principes 
»  hétérogènes  du  fang  &  de  la  lymphe ,  &  les  expulfer  enfuite  par 
»  les  couloirs  de  la  peau  &  des  autres  fecrétoires.  Ainfî  i  \  je 
»  leur  adminiftrai  l’émétique  dès  le  premier  inftant ,  &  le  répé- 
»  tois  autant  de  fois  qu’il  en  étoit  befoin.  Telle  étoit  ma  première 
»  indication.  2°.  Je  fus  obligé  de  recourir  à  des  médicamens , 
»  capables  de  réfifler  à  la  diffolution  5  de  prévenir  la  putréfac- 

»  tion  &  foutenir  le  ton  des  folides . Celle-ci  fut  remplie 

»  par  le  fecours  des  acides  ,  tant  végétaux  que  minéraux.  L’eR 
»>  prit  de  fel  ou  de  vitriol ,  par  exemple  ,  aiguifoit  une  tifanne 
»  d’orge.  30.  Lorfque  j’avois  fait  vomir  fuffifamment  3  &  à  plu- 
»  fieurs  reprifes  ,  j’employois  les  tamarins ,  la  crème  de  tartre  ? 
»  la  rhubarbe  ou  la  caffe  ?  pour  purger  mes  malades  avant  Fé- 
»  ruption.  Bientôt  la  fievre  perdoit  de  fon  intenfité  :  on  faifoit 
»  encore  grand  ufage  du  nitre.  4~.  J’appliquois  de  larges  véfica- 
»  toires  à  la  nuque  ,  dont  l’effet  a  été  fouvent  très-marqué  &  fort 
»  heureux.  50.  L’éruption  arrivait  également  du  trois  au  cinquième 
*>  jour.  Alors  je  rempliffois  cette  nouvelle  indication  par  des  dia- 
»  phorétiques  anti-feeptiques  5  lorfqu’il  fembloit  que  la  milliaire 
»  demandoit  à  être  aidée  ,  &  dirigée  vers  la  peau.  La  tifanne 
»  étoit  faite ,  en  ce  moment ,  avec  la  racine  de  feorfonere ,  mais 
»  toujours  acidulée.  J’employois  des  potions  compofées(  avec 
»  les  eaux  de  feabieufe  ,  de  chardon-bénit ,  le  firop  d’œillet  & 

»  le  kermès  ;  mais  ces  moyens  ne  peuvent  réuffir  qu’autant  que 
»  le  foyer  de  la  maladie  a  été  évacué  ,  &  que  la  Nature  a 
»  préparé  les  voies.  J’ai  quelquefois  eu  recours  à  la  thériaque  , 
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»  à  la  confeélion  d’hyacinthe.  »  Voici  une  nouvelle  Obfervatïon 
de  l’Auteur.  «  Dans  la  fievre  milliaire ,  la  Nature  eft  difpofée 
»  à  porter  à  la  peau  l’humeur  morbifique.  Cette  caufe  maté- 
»  rielle  procure  des  défordres  dans  la  poitrine  &  le  bas  ventre  , 

»  quelquefois  dans  le  commencement  ,  le  progrès  &  l’état  de 
»  la  maladie  :  il  n  eft  pas  poffible  d’obtenir  une  expeêloration 
»  louable  :  les  pullules  rentrent  fouvent  tout-à-coupr  &  mettent 
»  le  malade  dans  un  danger  évident ..  ....  il  eft  prêt  à  étouffer. 

»  Dans  ce  cas ,  j’ai  adminiftré  avec  fuccès  l’émétique  &  le  ker- 
»  mès ,  qui  ont  enlevé  l’oppreflion  par  des  vomiffemens  &  des 
»  Telles  bilieufes.  Les  pullules  milliaires  fortoient  librement  après 
»  ces  évacuations  ,  &  les  malades  en  étoient  fenfîblement  fou* 

»  lagés  .  .  .  ..  On  doit  même  remarquer  que  quand  l’émétique 
»  avoit  été  adminiftré  plusieurs  fois  ,  &  que  l’occafion  s’étoit 
préfentée  de  purger  auffi  plus  fréquemment  ,  l’éruption  mil- 
»  liaire  étoit  moins  abondante  r  fa  crife  plus  sûre  :  on  croit  mê~ 
»  me  que  plufieurs  en  ont  été  préfervés,  uniquement  parce  qu’ils 
avoient  été  émétifés  &  purgés  très-rapidement  ,  &  fréquemment 
»  dans  les  premiers  jours.......  Obfervons  encore  que  lespur- 

»  gatifs.ne  dévoient  être  adminiftrés  qu’à  la  chute  du  redouble- 
»  ment.  Enfin  l’éruption  bien  faite  l’épiderme  fe  détaehoit ,  la 
»  fievre  fe,  diffipoit  ,  &  je  finiffois  la  cure  par  une  ou  deux  pur- 

gâtions  »* 

Le  progrès  de  la  maladie  ,  &  fur-tout  de  la  mortalité ,  fut 
donc  arrêté  par  cette  méthode ,  qui  nous  paroît  avoir  été  le  plus 
fagement  dirigée.  Les  Obfervateurs  fentiront  ici  de  quelle  con- 
féquence  devient  la  comparaifon  du  traitement  dans  une  Maladie 
Epidémique  ,  pour  en  bien  connoître  la  nature  &  en  diftinguer 
les  fymptômes  effentiels.  Admirons  un  fait  y  ou  plutôt  applaudiffons 
ici  aux  grandes  reffources  de  l’Art.,  en  obfervant  que  l’évacuation 
des  fucs  biliaires  corrompus  &  tombés  en  alkalefcence ,  procurée 
à  l’inftant  de  l’invafion  ,  a  prévenu ,, a  empêché  toute  efpece 

d’hémorrhagies  que  des  faignées  multipliées  aux  bras ,  au  pied , 

a 
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à  la  jugulaire  même  ,  n’avoient  pu  diminuer  ,  &  quelles  avoient 
augmentées  ,  en  enlevant  le  principe  vital  3  d’où  dépend  le  ref- 
fort  des  organes  deftinés  à  fa  circulation  *.  *  Cou/:  les 

Eh  !  comment  pourroit-on  nier  l’excellence  de  cette  Méthode  ? 

r  .  ,  ,  gnes  dans  nos 

Tous  ceux  qui  étoient  frappés  de  l’Epidémie  mouroient  avant  obfervat.  pu- 
qu’on  l’eût  employée  j  &  M.  Hardy  vit  s’écouler  trois  femaines  pig^oV&c! 
de  fuite  fans  perdre  un  feul  de  fes  malades.  Enfin  dans  le  cours 
de  fon  traitement ,  qui  mit  fin  à  cette  cruelle  Epidémie ,  après 
trois  mois  &  une  femaine  de  foins  journaliers  &  d’exaélitude, 
il  n’en  mourut  que  cinq ,  ou  plutôt  trois  feulement,  les  deux  au¬ 
tres  étant  dans  une  clafle  féparée  de  l’Epidémie.  L’un  des  trois 
mourut  dans  fon  jardin  ,  où  le  délire  l’avoit  conduit ,  &  les  deux 
autres  périrent  en  peu  de  jours  dans  la  fievre  ardente  ,  malgré 
l’ufage  des  remedes  les  mieux  indiqués. 

N’oublions  point  de  faire  remarquer  que  ce  Médecin  porta 
fes  regards  &  fon  attention  fur  toutes  les  caufes  éloignées  de  l’E¬ 
pidémie  *  qu’il  fit  faire  de  grands  feux  dans  toutes  les  maifons  9 
même  avec  le  génievre  &  les  plantes  aromatiques  ;  qu’il  établit 
un  Boulanger  pour  mieux  préparer  le  pain  des  convalefcens  -f 
&  que  Louis  XV  donna  des  ordres  pour  fournir  pendant  plus  de 
quatre  mois  à  toutes  ces  dépenfes. 

Nous  ne  quitterons  point  la  defcription  de  cette  Contrée,  fans 
faire  part  aux  Amateurs  de  la  Phyfique  &  de  l’Hiftoire  Naturelle 
de  quelques  faits  obfervés  dans  ces  parages ,  &  qui  ferviront  à 
prouver  que  la  Terre ,  indépendamment  de  l’a&ion  du  Soleil  3  doit 
répandre  dans  l’athmofphere  des  vapeurs  chaudes  &  inflamma¬ 
bles  ,  quand  rien  ne  s’y  oppofe  d’ailleurs.  Ces  phénomènes  ,  au 
refte  ,  peuvent  être  communs  à  tous  les  Pays  ,  parce  que  par¬ 
tout  le  fluide  ignée  peut  trouver  une  matière  propre  à  dévelop- 
per  fon  aftion  de  maniéré  à  la  rendre  très-fenfible. 

Au  mois  de  Septembre  1670  ,  le  Village  de  B  encourt  >  près  incendies  fpon* 
Anet ,  aflez  près  de  l’endroit  où  la  petite  riviere  de  Vefgre ,  qui  Th  furface^e 
vient  du  Perche,  va  fe  joindre  à  l’Eure,  commença  d’être  brûlé  la  terre,  enpJu- 
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lieurs  endroits  par  un  feu  qui  prit  à  la  plupart  des  maifons  ,  en  divers  temps 
Jée?tK  CoU"  &  à  diverfes  reprifes ,  fans  aucune  caufe  apparente  :  il  s’allumoit 
indifféremment  dans  les  maifons  ,  les  granges  &  les  écuries  ;  il 
prenoit  aux  murailles  &  aux  fumiers  ;  il  étoit  très  -  ardent ,  & 
d’une  couleur  bleuâtre  ;  il  s’en  exhaloit  une  puanteur  affez  gran¬ 
de  ,  femblable  à  un  feu  follet  ;  il  alloit  &  venoit ,  fe  portoit  fur 

*  Journal  des  toutes  fortes  de  matières  * . Toutes  les  années  que  ce  feu 

S^ns^vni  a  pam  ^ans  pa  pjus  granc}e  force,  c’étoit  à  la  fin  a’Août ,  ou  au 

commencement  de  Septembre  ;  la  température  étoit  à  peu  près 
la  même  &  la  fertilité  égale.  On  prétend  qu’on  pouvoit  annon¬ 
cer  le  retour  de  ces  feux  par  des  nuées  rougeâtres  ,  qui  s’éle- 
voient  au-deffus  du  Village  ,  &  qui  étoient  probablement  un 
effet  immédiat  de  l’évaporation  excitée  par  la  fermentation  du 
terrein  où  ils  s’allumoient. 

Au  mois  d’Août  1743  ,  dans  la  paroiffe  de  Broménil  ,  entre 
l’Iton  &  l’Eure  ,  un  feu  fpontané  confuma  environ  quinze  acres 
de  bois -taillis  ,  en  quinze  jours  qu’il  dura.  Il  étoit  tantôt  vif , 
tantôt  lent ,  de  couleur  bleuâtre ,  &  rendoit  une  odeur  fulfureufe* 
La  terre  brûloit  ,  ainfi  que  le  bois  :  les  racines  mêmes  étoient  con- 
fumées  avant  leurs  tiges ,  &  le  fol,  qui  paroiffoit  fans  feu,  s’allu¬ 
moit  en  fouillant  deffus. 

Hift.  Natur.  L’année  fuivante,  au  même  mois  1744,  un  feu  de  pareille  na- 
MétéoresfvoL  ture  fe  fit  voir  dans  la  paroiffe  de  Boulay-Morin  ,  fur  la  riviere 
iv.  §.  ix.  cTIton,  à  une  demi-lieue  de  la  précédente;  mais  il  y  fit  moins 
de  ravage ,  &  ne  parcourut  qu’environ  une  demi-vergée  de  terre  9 
fur  un  coteau  tourné  au  Midi ,  que  l’on  fépara  du  refie  du  bois 
par  des  foffés  ,  pour  empêcher  la  communication.  Les  fouches 
furent  de  même  confumées  avant  les  tiges ,  fans  même  qu’il  eût 
paru  un  feu  violent  à  la  fuperficie.  Cet  incendie  dura  huit  jours , 
fans  fortir  de  fes  limites  :  il  ne  fut  éteint  que  par  un  orage  con- 
fidérable. 
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CONTREE  DE  C  A  U  X. 

Cette  Contrée  ,  en  fuivant  notre  divifion  ,  commence  à 
Dieppe  *  &  nous  offre  pour  bornes  ,  dans  fa  partie  Orien¬ 
tale  ,  la  vallée  d’Arques  y  déjà  défignée  pour  la  féparer  de  la 
Contrée  du  N\  I.  Au-deffousfe  trouve  la  ligne  de  démarcation ,, 
dont  nous  avons  parlé ,  qui  paffe  par  Buchy  ,  pour  fe  porter  fur 
les  vallées  de  Blainville  ,  de  Préaux  &  vient,  avec  le  cours  de 
la  Robecq  ,  gagner  Darnétal  &  Rouen.  Sa  borne  Méridionale 
commence  donc  à  cette  derniere  Ville  ,  dont  on  lui  faifbit  au¬ 
trefois  réclamer  un  des  Fauxbourgs  (  celui  de  Cauchoife  ),  & 
fe  propage  le  long  de  la  rive  droite  de  la  Seine ,  en  fuivant  exac¬ 
tement  toutes  fes  fînuofités  ,  jufqu’au  Havre.  Sa  portion  Occi¬ 
dentale  eft  entièrement  bornée  par  la  Manche ,  depuis  le  Havre 
jufqu’à  Fécamp  ;  de  même  que  la  plage  du  Septentrion  ,  qui  s’é¬ 
tend  depuis  cette  derniere  Ville  jufqu’à  Dieppe  ,  placé  précifé- 
ment  à  l’angle  de  l’Orient  Septentrional* 

La  Contrée  de  Caux  prend  ,  comme  la  précédente  ,  à  peu: 
près  foixante  lieues  de  circuit.  Sa  furface  préfente  une  infinité  de: 
vallons  très-confidérables  ,  bordés  de  collines  &  montagnes,  dont 
les  fommets  font  plus  ou  moins  développés.  Mais  elle  laiffe  con¬ 
templer  tout  à  la  fois  de  vaftes  plaines  fort  élevées  ,  dont  le 
terrein  le  plus  exaucé ,  de  niveau  avec  la  cime  de  la  chaîne  Mé¬ 
ridionale  des  hautes  montagnes  qui  englobent  Rouen  ,  femble* 
incliner  infenfiblement  vers  le  rivage  ,  pour  obéir  à  la  Loi  gé¬ 
nérale  de  la  Nature.  Ainfi  les  plus  hautes  collines  que  l’on  ren¬ 
contre  dans  l’intérieur  de  la  Contrée ,  ne  font  plus  que  du  troi- 
fieme  ordre  *  &  font  plantées  ou  labourées.  Tout  le  reffe  des 
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^  v^lc  no  ni  plaines ,  tout  le  terrein  qui  s’éloigne  des  vallées  ,  eft  à  peine 
fur  cettc^Con-  fillonné  de  quelques  inégalités  3  qui  forment  ,  de  diftance  en  dif- 
îlee*  tance  ,  des  efpeces  de  cuves  ou  vallons  plats ,  où  l’eau  des  pluies 

peut  féjourner,  mais  qui  ne  font  arrofés  d’aucuns  ruifleaux.  Ainfi 
le  centre  du  Pays  de  Caux  eft  un  terrein  fec  &  nud  ,  où  l’on 
manque  d’eau.  On  y  voit  feulement  ,  près  des  châteaux  &  de 
toutes  les  grandes  fermes ,  beaucoup  de  plantations  en  futaie  ,  qui 
forment  une  belle  uniformité  dans  la  plaine. 

I.  Nous  obferverons  dans  le  Canton  Oriental,  i<\  la  grande 
La  vallée  d’Ar-  vallée  d’ Arques  ,  dans  laquelle  coule  affez  rapidement  la  riviere 
1  cs‘  de  ce  nom  ,  qui  voit  fur  fes  bords  la  Ville  de  Dieppe  ,  dont  nous 

donnerons  une  defcription  (  Rem.  N°«  I.  )  On  trouve  dans  fa  di¬ 
rection  du  Nord  au  Sud  ,  les  reftes  de  la  Ville  d’Arques  ,  où 
Grand  Torcy.  Henri  IV  fut  vainqueur  ,  &  le  grand  Torcy.  Cette  Bourgade  eft 
fituée  à  mi-côte ,  regardant  l’Eft  qui  lui  fournit  deux  courans  à 
travers  la  forêt  des  Ventes.  Au-deffous  ,  toujours  en  remontant 
vers  la  fource  de  F  Arques ,  fe  préfente  la  petite  paroifte  de  Saint 
Hélier  ,  nichée  dans  un  angle  ,  d’où  la  vallée  tourne  au  Sud- 
Eft.  Elle  eft  affife  fur  un  fol  de  marais  où  l’eau  croupit ,  où  le 
voifinage  de  la  forêt  &  les  côtes  qui  fe  trouvent  à  l’Eft  ,  ainfi 

qu’à  FOueft  ,  retiennent  long  -  temps  les  brouillards . C’eft 

dans  ce  lieu  marécageux  &  humide ,  continuellement  expofé  à 
l’invafion  des  fievres  d’accès,  que  régna  pendant  l’été  de  1775  > 
Epidémie  de  une  fievre  épidémique  ,  qui ,  dans  fon  commencement  ,  enleva 
lichei  en  nomkre  d’adultes  &  d’enfans.  Elle  prit  enfuite  le  caraftere  de 
fievre  continue  -  rémittente  ,  avec  quelques  accidens  produits 
par  les  vers  &  des  éruptions  exhantématiques  :  Elle  s’étendit  fur 
les  trois  quarts  des  Habitans.  Sa  durée  étoit  de  30  à  40  jours, 
&  les  convaiefcences  étoient  longues  ,  difficiles  ,  imparfaites  : 
plufteurs  refterent  bouffis  pendant  long-temps.  M.  Berthelot , 
Chirurgien  d’Auffay  ,  qui  les  traita  avec  autant  de  zele  que  de 
déftntérefiement ,  n’en  vit  point  périr  ,  quand  il  eut  commencé 
à  attaquer  la  maladie  avec  les  purgatifs  anthelmentiques ,  l’émé- 
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tique ,  les  amers  &  le  kina.  Ce  Chirugien  nous  obferve  cepen¬ 
dant  que  la  terminaifon  n’étoit  pas  la  même  chez  tous  les  malades. 
Quelques-uns  éprouvèrent  une  diarrhée  abondante  pendant  un 
ou  deux  jours  ,  &  ils  étoient  plus  promptement  guéris.  Chez 
d’autres  ,  il  furvenoit  une  dyflenterie  opiniâtre  ,  avec  des  coli¬ 
ques  aiguës,  &  le  flux  de  fang  ,  avec  tendon  du  ventre  &  de 
fréquens  vomiflemens  :  alors  l’ipecacuanha  &  les  lavemens  ano¬ 
dins  ont  complété  la  cure.  Une  fille  de  dix  ans  efluya ,  dans  un 
de  fes  accès  ,  des  convulfions  horribles  pendant  trois  heures  en¬ 
tières  :  une  diarrhée  critique  les  emporta.  On  a  cru  devoi  r  at¬ 
tribuer  cette  Epidémie  au  féjour  des  eaux  croupiflantes  dans  le 
canal  de  la  fontaine  de  S.  Hélier. 

Au  centre  de  la  vallée  fe  trouve  également  aflis ,  dans  des 
marais  brouillardeux ,  le  petit  Bourg  de  Bellencombre  ,  défendu  Maladies  en- 
de  i’Eft-Nord-Eff:  &  du  Sud-Sud-Ouefl:  par  des  collines  élevées,  vallée ues a*Ar- 
toujours  à  l’abri  de  la  forêt ,  qui  y  attire  &  y  retient  les  brouil-  ^ues* 
lards  &  l’humidité.  Cette  Paroifle  voit  aufli  régner  les  fievres  Bellencombre,, 
intermittentes ,  &  fouvent  les  fievres  quartes  pendant  fix  à  huit 
mois  de  l’année.  Les  hommes  &  femmes  y  portent  une  couleur 
bafanée  jaunâtre  ;  ils  ont  de  gros  ventres  ,  obflrués  ,  &  ne  vi¬ 
vent  pas  long  -  temps.  On  a  propofé  de  réduire  la  fûtaie  3  qui 
couvre  la  Paroifle ,  en  bois-taillis  :  moyen  efficace  pour  donner 
un  courant  d’air  à  cette  vallée  ,  &  qui  préfenteroit  d’autant  plus 
d’avantages  à  ces  malheureux  Habitans  ,  qu’on  a  remarqué  que 
les  fievres  y  régnent  moins  dans  les  années  où  la  forêt  eft  en 
coupe. 

La  vallée  fe  rétrécit  enfuite  ,  pour  fe  porter  à  S.  Saen ,  qui  saint  Sacn* 
lui  donne  fon  nom  ,  Bourg  plus  confidérable  par  fon  commerce 
de  Tannerie  &  de  cuirs,  avec  une  Verrerie  à  peu  de  diftance; 
mais  mieux  fitué  pour  le  fol  &  mieux  aéré.  Aufli  voit  -  on  que 
fes  Habitans  different  des  derniers ,  par  la  taille  ,  la  couleur  de 
la  peau  &  l’air  de  fanté.  On  dit  que  le  fexe  y  réunit  la  taille  & 
la  figure ,  au  nombre  de  fes  qualités  corporelles. 
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2°*  L’autre  portion  de  cette  plage  Orientale ,  préfente  ,  en  al¬ 
lant  vers  le  Sud ,  les  plaines  labourables  de  Buchy ,  de  Blainville  y 
quelques  vallons  &  montagnes  couvertes  de  bois  y  dont  nou& 
avons  déjà  parlé  ,  &  la  verte  forêt.  Toutes  ces  plaines ,  dont  la 
terre  labourable  eft  plus  légère  que  celle  duVexin,  &  moins 
froide  ,  moins  humide  que  celle  de  la  plupart  des  autres  Cantons 
de  la  Contrée  ,  offrent  un  Climat  fort  fain ,  ainfi  que  les  terres  en 
plaine  qui  occupent  les  hauteurs  au-delà  des  monts ,  dont  le  cir¬ 
cuit  englobe  la  Ville  de  Rouen  :  les  vallons  qui  s’y  rencontrent 
font  d’ailleurs  moins  couverts  ,  moins  aquatiques ,  &  moins  fujets 
conféquemment  à  l’endémie  des  fievres  intermittentes. 

II.  La  bande  du  Nord  nous  fournit  i°.  la  vallée  de  Longue¬ 
ville  &  d’Auffay ,  vallée  étroite  &  fort  longue  ,  dirigée  du  Nord 
au  Sud ,  depuis  l’embouchure  de  la  petite  riviere  de  Seye  avec 
la  mer ,  qui ,  d’Auffay  fe  porte  fur  S.  Viftor ,  d’oii  part  un  vallon , 
dirigé  fur  Braêluit ,  &  un  fécond  vers  le  Bofclehard ,  affis  dans  la 
plaine.  Là  >  fe  trouve ,  en  une  efpece  de  cuve  peu  profonde  ,  la 
paroiffe  de  Cottévrard ,  où  nous  avons  obfervé  une  Maladie  Epi¬ 
démique  ;  fievre  vraiment  ardente  ,  qui  fera  décrite  avec  les  ma¬ 
ladies  de  l’hiver  de  1774  à  1775  *. 

La  vallée  d’Auffay  a  fourni ,  tous  les  printemps  &  automnes 
depuis  1773  ?  des  catarrhes  &  maux  de  gorge,  des  pleuréfies  & 
pêripneumonies ,  qui  probablement  font  peu  inflammatoires.  Le 
Chirurgien  que  nous  avons  cité  ,  &  que  nous  fçavons ,  par  expé¬ 
rience  ,  avoir  faifi  la  meilleure  méthode  de  les  traiter ,  y  emploie 
très-rarement ,  prefque  jamais  la  faignée  ,  mais  il  fe  fert  avanta- 
geufement  de  l’ipecaeuanha  ,  du  kermès  allié  avec  un  mucilage  $ 
des  boiffons  légèrement  diaphoniques  &  diapnoïques ,  &  des 
véficatoires  fur  le  point  douloureux  r  un  traitement  contraire  fut 
fùnefte  3  en  1775  raux  Habitans  de  Tofte.  —  On  y  voit  affez  fré¬ 
quemment  des  éruptions  milliaires  accompagner  les  fievres  rémit¬ 
tentes,  même  les  fievres  d’accès  ;  &  dans  une  de  cette  nature 
le  quinquina ,  adminiftré  à  grande  dofe  ,  n’a  point  empêché  plu- 
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fieurs  éruptions  fucceffives  ,  qui  firent  la  crife  de  la  maladie  , 
après  plufîeurs  efforts  demi-critiques.  En  général,  les  maladies 
aiguës  y  font  un  peu  longues ,  &  difficiles  dans  la  coélion  -,  les 
chroniques  très-opiniâtres ,  &  les  bouffiffures ,  l’anafarque ,  affez 
fréquentes. 

Cette  même  vallée  fut  encore  attaquée ,  au  printemps  de  1777, 
de  l’angine  maligne  &  putride ,  compliquée  avec  les  éruptions 
fcarlatines  &  milliacées ,  qui  enlevèrent  les  plus  forts  fujets  dans 
la  paroiffe  de  Vauireville . 

2^.  Une  autre  vallée  part  dans  la  même  direéfion ,  à  l’embou¬ 
chure  de  la  Saanne ,  &  lui  fournit  un  lit  jufqu’à  fa  fource  (  à  la 
fontaine  S.  Sulpice  )  ,  au-deffous  d’Anglefque ville  *  qui  eft  au 
centre  de  fa  vallée  ;  tandis  qu’elle  reçoit  encore  en  direction  pa¬ 
rallèle  un  vallon  que  baigne  la  Vienne ,  après  avoir  arrofé  Baf- 
queville.  C’eft  au-deffus  de  la  portion  Septentrionale  de  cette 
vallée ,  que  fe  rencontrent  les  marais  de  Varangèville ,  dans  une 
plaine  élevée  vers  l’Orient  ,  qui  rendent  plufîeurs  Paroiffes  de  ce 
Canton  expofées  aux  fîevres  d’accès  les  plus  rebelles  :  la  paroiffe 
de  Sainte  Marguerite  eft  la  plus  infeftée  de  ces  fîevres ,  qui  y 
font  endémiques.  Située  à  mi-côte ,  à  fîx  cens  pas  de  la  mer  ,  elle 
voit  au  Nord  de  vaftes  marais  ,  remplis  d’eaux  croupiffantes ,  qui 
exhalent  l’odeur  la  plus  fétide  ,  fur-tout  pendant  les  chaleurs  : 
elle  eft  défendue  du  Sud-Oueft  par  une  colline  fort  élevée ,  & 
la  Paroiffe  en  général  eft  affife  en  terrein  aquatique.  Ses  Habi- 
bitans  ont  la  fîevre  au  moins  tous  les  automnes  :  ils  font  décolo¬ 
rés  ,  abattus ,  jaunâtres ,  &  font  très-vieux  &  infirmes  à  60  ans  1 
quand  ils  n’ont  pas  la  fîevre ,  on  les  voit  couverts  de  clous ,  fu¬ 
roncles  &  abfcès ,  d’ulceres  aux  jambes ,  ce  qu’ils  appellent  des 
Rouins  d'eau.  Les  Curés  n’y  peuvent  tenir  plus  de  quatre  ou  cinq 
ans ,  fans  être  affurés  de  périr  $  &  ce  féjour  eft  dangereux  pour 
tout  étranger ,  fur-tout  au  printemps  &  après  la  moiffon.  On  a  vu 
dans  une  année ,  cent  foixante-dix-fept  fiévreux  fur  cent  quatre- 
vingt  Habit  ans  ;  &  tous  ceux  qui  allèrent  les  vifiter ,  les  Prêtres , 
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les  Chirurgiens  ?  &c.  en  furent  attaqués.  Ces  fievres  étoient  tier¬ 
ces  3  doubles  -  tierces  ou  quartes  y  elles  durèrent  au  plus  grand 
nombre  l’année  entière  :  tous  avoient  les  jambes  enflées  après  la 
crife.  Il  leur  refte  fouvent  une  tumeur  dans  rhipochondre  gau¬ 
che  ,  une  opilation  de  la  rate ,  qu’ils  appellent  le  carreau  y  dont 
ceux  qui  continuent  d’habiter  la  Paroifle  ne  peuvent  probable¬ 
ment  guérir  radicalement. 

Au  printemps  de  1777?  cette  Paroifle  a  été  ravagée  de  nou¬ 
veau  par  les  angines  &  péripneumonies  gangréneufes ,  qui  ont 
enlevé  plus  d’un  tiers  des  Habitans  :  ils  étoient  pris  ou  par  le  mal 
de  gorge ,  ou  par  une  vive  douleur  à  l’épaule  y  &  mouroient  du 
4  au  5e  jour,  couverts  de  pétéchies  ,  &  gangrénés. 

30.  On  obferve  une  autre  vallée ,  très-étroite ,  qu’arrofe  le  Dun 
dans  fa  partie  Septentrionale y  &  qui ,  continuant  du  Nord  au  Sud  3 
Ouvilic.  forme  un  vallon  fec ,  dirigé  fur  Ouville.  Ce  petit  Bourg  efl:  aflis 
au  milieu  de  la  plus  grande  largeur  de  la  vallée  5  &  protégé  du 
vent  d’Ouefl:  par  un  bois ,  d’où  partent  plufieurs  chaînes  de  col- 
Doiukviile.  lines  en  tout  fens ,  laiflant  au  Nord-Ouefi  Doudeville  ?  à  l’extré¬ 
mité  d’un  petit  vallon  ,  qui  fe  rend  dans  une  plaine  vers  l’Orient, 
Mais  la  principale  direftion  continue  au  Sud ,  par  Eclot ,  traverfe 
cette  Contrée  entière  ,  pour  fe  terminer ,  ou  plutôt  fe  réunir  aux 
coteaux  qui  fervent  de  lit  à  la  Seine  ?  entre  S .  Van  drille  &  Cau- 
debec  :  l’extrémité  Méridionale  de  la  vallée  efl:  arrofée  par  le 
ruifleau  de  Brêhecq .  Peu  au-deflous  de  fa  fource  3  à  \  de  lieue 
de  Caudebec ,  fe  trouve  la  paroifle  de  Rançon ,  près  l’Abbaye 
de  S.  Vandrille  :  c’efl:  là  que  fourdent ,  dans  une  prairie  maré- 
cageufe  ,  les  eaux  minérales  de  Rançon  ,  dont  les  effets  & 
l’ufage  feront  détaillés  plus  au  long  dans  les  Remarques  fur  cette 
Contrée  9  à  l’article  de  Caudebec. 

40.  Dans  ce  Canton  du  rivage ,  on  voit  le  Bourg  de  Veulles  & 
VeulJes.  la  petite  Ville  de  S.  Valéry.  Veulles  efl:  aflis  au  fond  d’une  baie  , 
abfolument  ouverte  au  Septentrion ,  dans  laquelle  va  s’ouvrir  encore 

un  vallon  venant  du  Sud  ?  qui  reçoit  un  double  courant  du  Sud-Efl 
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&  du  Sud-Oüeft:  fon  expofition  eft  aflez  peu  falubre,mais  les 
terres  qui  l’avoifinent  font  en  plaine  &  fort  faines. 

On  a  cependant  obfervé  en  1775  ,  une  fievre  putride  exanthé- 
mateufe  ,  qui  fit  beaucoup  de  ravages  dans  les  paroiffes  de  Blofle- 
ville  &  dans  celle  d’Angiens  ,  fituées  l’une  &  l’autre  dans  la  plaine 
au-deflus  de  V  eulles.  On  alfure  que  dans  la  derniere  il  périt  une 
quarantaine  d’adultes  en  fort  peu  de  temps  :  la  mort  étoit  préci¬ 
pitée  du  5  au  9  ;  ils  mouroient  couverts  d’une  éruption  fymptô- 
matique  :  ainfi  ,  au  printemps  de  1777,  les  angines  gangréneufes 
régnoient  à  S.  Valéry ,  &  bien  plus  épidémiquement  dans  la 
paroilTe  de  Canville,  où  elles  fe  préfenterent  comme  contagieu- 
fes  ,  même  pour  les  étrangers  3  qui  s’en  retournoient  frappés  de  la 
maladie. 

S.  Valéry  a  fon  petit  port  à  fix  lieues  de  Dieppe  &  autant  de 
Fécamp  ;  mais  la  Ville  s’éloigne  un  peu  du  rivage  :  elle  reçoit 
nombre  de  vallons  fecs3  qui  tous  viennent  du  Sud,  lui  apporter 
de  foibles  courans ,  parce  qu’ils  font  peu  profonds  :  on  y  manque 
abfolument  de  bonne  eau.  Tout  le  peuple  y  eft  matelot ,  &  vivant 
entièrement  à  la  maniéré  des  gens  de  mer.  Nous  fçavons  que 
les  catarrhes  3  les  angines ,  les  maux  de  gencives  &  fluxions 
fcorbutiques  ,  les  rhumatifmes  chroniques  y  font  très-communs  : 
au  refte ,  le  Climat  des  plaines  conferve  la  falubrité  des  rivages 
découverts  aux  bords  de  la  mer ,  &  le  fol  eft  un  des  plus  féconds 
de  Caux.  * 

*  w  •  •  •-  4  •  •  »  ••  -  i  . 

5°.  La  riviere  de  Durdent  3  qui  fournit  les  belles  truites  de 
Paluel ,  prend  également  fon  embouchure  dans  la  Manche ,  & 
coule  dans  une  vallée  plus  ouverte  ,  dirigée  du  Nord  au  Sud , 
par  Vitteflzur  fur  Cany  :  tournant  enfuite  au-deflbus  du  Château , 
elle  fait  un  demi-cercle ,  laifle  Gtdmv^Q-la-Teimunere  à  mi-côte 
vers  l’Eft ,  &  reprend  fa  première  direftion  j  envoie  vers  le  Sud 
plufieurs  chaînes  de  collines  ,  &  va  fe  terminer  tout  près  de  Val- 
liquierville ,  par  d’étroits  vallons  qui  reftent  à  fec. 

On  vient  de  découvrir  tout  récemment ,  dans  cette  vallée  - 
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une  fource  d’eaux  minérales ,  fituée  au  pied  de  la  colline  Orien¬ 
tale  ,  dans  la  paroifle  d’Oherville  :  elles  font  ferrugineufes ,  & 
les  Habitans  du  voifinage  les  ont  déjà  prifes  avec  fuccès. 

III.  A  Fécamp  femble  commencer  la  plage  Occidentale  $  &  fa 
grande  vallée  fe  dirige  effeétivement  de  l’Oueft-Sud-Oueft  vers 
l’Eft  à  Valmont ,  où  des  eaux  minérales ,  froides  &  ferrugineufes  % 
fourdent  dans  l’enclos  de  l’Abbaye  (  on  dit  qu’elles  ont  eu  des  fuc¬ 
cès  contre  le  chlorofis  &  les  obftru&ions).  Cette  vallée ,  qui  porte 
la  riviere  de  Fécamp ,  tourne  enfuite  au-deflous  de  Valmont  & 
devient  un  vallon  fec ,  qui  va  fe  terminer  au  Sud ,  derrière  le 
Bourg  de  Fauville  ,  en  plaine ,  qu’il  couvre  par  fes  collines  de 
l’Oueft  &  du  Midi.  Une  autre  vallée  vient  du  Sud-Sud-Eft  croifer 
dans  celle-ci ,  en  confondant  la  chaîne  de  fes  montagnes  avec 
celles  de  la  première  :  elle  apporte  la  riviere  de  Ganfeville-la - 
Vouttc ,  qui  fe  réunit  dans  celle  de  Valmont  9  à  une  lieue  de  la 
Ville ,  fous  le  mont  Candida.  Dans  cette  derniere  fe  trouvent  les 
eaux  minérales  de.  Mémoulins  ,  dont  nous  ne  fçavons  rien  de 
particulier. 

La  ville  de  Fécamp  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  entre  deux 
montagnes  fort  élevées  :  l’une  au  Nord ,  tirant  vers  l’Eft ,  eft  très- 
efcarpée ,  &  coupée  à  l’extrémité  de  la  Ville ,  par  un  chemin 
creux  &  rapide  :  c’eft  l’unique  courant  qui  vienne  du  Levant ,  fe 
confondre  au  grand  courant  de  la  vallée  ,  pour  fouiller  fur  la 
Ville  :  l’autre  montagne  eft  au  Sud-Oueft.  La  partie  qui  domine 
fur  la  portion  Septentrionale  de  la  Ville  n  eft  pas  fort  rapide ,  & 
fe  trouve  cultivée  -,  mais  celle  qui  domine  fur  la  portion  Méri¬ 
dionale  eft  prefque  auffi  rapide  &  autant  élevée  que  la  monta¬ 
gne  du  Nord-Eft.  Elle  eft  percée  vers  le  centre  de  la  Ville,  par 
un  vallon  fort  étroit ,  qui  part  de  la  plaine ,  du  côté  du  Midi.  La 
petite  riviere ,  dont  nous  avons  parlé ,  traverfe  le  quartier  S .  Ni¬ 
colas y  qui  occupe  le  Nord-Eft.  Au-deffous  de  ce  quartier ,  jufqu’à 
la  montagne  qui  le  couvre, fe  préfente  une  prairie  marécageufe, 
baignée  par  la  mer  en  totalité  dans  les  grands  flux ,  &  feulement 
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à  moitié  dans  les  baffes  mers  ,  les  eaux  n’y  croupiffent  point  :  le 
centre  de  la  Ville  domine  fur  cette  prairie  ,  &  les  deux  extré¬ 
mités  font  à  peu  près  de  niveau  :  le  quartier  de  S .  Nicolas  eft  la 
partie  la  plus  baffe  -9  &  on  y  rencontre  quelques  hydropilïes  3  qui 
ne  fe  préfentent  point  dans  la  Ville ,  pour  l’ordinaire. 

Fécamp,  à  12  lieues  de  Dieppe  &  8  du  Havre,  eft  dans  le 
1 8e  dégré  de  longitude  &  au  49e  46’  o”  de  latitude  :  il  y  a  un 
port  de  mer ,  &  il  s’y  fait  beaucoup  de  commerce.  Les  Habitans  , 
&  fur-tout  les  femmes  ,  ont  généralement  les  dents  fort  mauvai- 
fes ,  &  cependant  on  y  voit  peu  de  fcorbutiques  ;  ils  font  fort 
bilieux.  Il  y  fait  plus  froid  que  dans  les  terres  :  le  vent  de  Nord  y 
fouffle  fouvent  avec  une  violence  extrême.  —  Les  maladies  qu’on 
y  voit  le  plus  régner ,  font  les  fievres  putrides ,  rarement  mali¬ 
gnes  ,  finon  accidentellement  ;  elles  dominent  dans  l’été  :  en  hiver, 
beaucoup  de  rhumes  :  en  automne ,  des  angines  >  des  éréfîpelles  : 
dans  ces  deux  faifons,  ainfi  qu’au  printemps,  des  pleuréftes  bi- 
•lieufes. 

On  avoit  cru  long-temps  que  la  fievre  milliaire  étoit  endémi¬ 
que  à  Fécamp.  M.  le  Boucher ,  Doéteur  en  Médecine ,  auquel 
nous  avons  adreffé  nos  foupçons  à  cet  égard ,  a  bien  voulu  nous 
communiquer  le  détail  fuivant.  «  Autrefois  la  milliaire  a  fait  un 
»  défaftre  affreux  en  cette  Ville.  Depuis  trois  ans  &  demi  que 
»  j’y  pratique  la  Médecine ,  j’ai  vu  un  affez  grand  nombre  de  rnala- 
»  des  ,  pour  pouvoir  vous  affurer  qu’elle  n’y  eft  point  endémique  : 
»  je  n’ai  rencontré  cette  éruption  que  chez  un  petit  nombre  de 
»  ceux  qui ,  avant  ma  première  vifite  >  s’étoient  livrés  aux  cor- 
»  diaux  incendiaires ,  aux  élixirs  les  plus  chauds  ;  &  qu’on  avoit 
»  enfeveli  fous  un  tas  de  couvertures ,  pour  pouffer ,  difoient-ils , 
»  le  venin  au  dehors .  Joignez  à  cette  caufe  meurtrière  le  grand 
foin  qu’on  prenoit  de  tenir  les  portes ,  les  fenêtres  hermétique- 
»  ment  fermées  ,  &  d’échauffer  prodigieufement  la  chambre. 
»  Cette  méthode  a  été ,  pendant  long-temps  3  celle  qu’on  em- 
»  ployoit  généralement  ici ,  contre  les  maladies  aiguës  %  &  les; 
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»  faux  Médecins ,  qu’on  y  a  toujours  vus  en  grand  nombre ,  ne 
»  fe  laffoient  point  de  dire  aux  malheureufes  vi&imes  de  leur 
»  ignorance  ,  de  fe  tenir  chaudement ,  de  fuer  $  qiiils  alLoient  sû~ 
» -rement  être  couverts  de  milliaire  ;  ce  qui  ne  manquoit  pas  d’ar- 
»  river,  à  moins  que  la  mort  ne  trompât  l’oracle  ». 

Peu  de  temps  après  fon  arrivée  ,  ce  Médecin  eut  occafion  de 
traiter  deux  femmes  ,  qui  tous  les  ans  avoient  la  milliaire  ,  comme 
par  habitude ,  &  plufieurs  fois  dans  l’année  (  effectivement  je  me 
fouviens  d’avoir  entendu  parler  d’une  Religieufe  de  Fécamp  ,  qui 
pendant  neuf  années  de  fuite  a  eu  plufieurs  éruptions  de  milliai- 
res  j  $  Se  ces  femmes  ,  en  changeant  de  régime  &  de  traitement , 
ont  été  délivrées  de  cette  maladie  éruptive qui  n’étoit  due  qu’à 
Fabus  des  élixirs.  C’eft  ainfi  que  M.  Gazan ,  Chirurgien  éclairé  de 
la  même  Ville  ,  fe  plaint  d’avoir  vu  ,  pendant  quinze  ans  de  pra¬ 
tique  ,  les  plus  affreux  ravages  produits  par  ce  traitement  incen¬ 
diaire  :  il  ajoute  même  que  le  peuple  avoit  une  telle  averfion 
pour  tout  autre  régime ,  qu’il  s’eft  vu  mille  fois  obligé  d’appel- 
ler  du  nom  de  Judorifiques ,  les  remedes  les  plus  raffraîchiffans. 
Ce  Canton  doit  certainement  une  véritable  reconnoiffance  aux 
Gens  éclairés  ,  qui  ont  fait  revenir  les  Habitans  d’un  préjugé  dan¬ 
gereux  &  deftrufteur  de  l’humanité. 

Les  pétéchies ,  les  exanthèmes ,  les  rougeoles ,  les  petites  vé¬ 
roles  y  font  infiniment  rares  ;  enfin  ,  depuis  1773  ,  on  n’y  a  vu 
que  deux  perfonnes  attaquées  de  la  petite  vérole. 

Le  reffe  du  rivage  Occidental  de  la  Contrée,  offre  de  belles 
plaines  feches ,  &  peu  de  vallons.  Il  s’y  préfente  de  grandes  Pa- 
roiffes  &  des  Bourgs ,  qui  font  abfolument  privés  d’eaux  vives  : 
on  y  voit  même  peu  de  bois  &  de  plants.  Ce  Canton  fut  affligé 
par  les  maladies  ,  en  1777  :  ki  paroiffe  d’Angerville  d'Orcké  vit 
périr ,  en  moins  de  fix  mois  ,  foixante  de  fes  Habitans ,  moins  par 
la  petite  vérole  &  les  rougeoles ,  qui  y  régnoient ,  que  par  les 
péripneumonies  du  commencement  du  printemps  :  elles  étoient 
de  nature  inflammatoire ,  avec  complication  du  point  pleuréti- 
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que ,  mais  en  même-temps  putrides.  Après  beaucoup  de  vi6Krr.es , 
on  apprit  à  les  guérir  ,  en  les  faifant  vomir  aufli-tôt  qu’ils  avoient 
été  faignés  :  le  premier  ,  qui  fe  fauva ,  lut  faigné  trois  fois ,  prit 
l’émétique  après  la  fécondé  faignée  ,  &  reçut  les  véiîcatoires 
dans  un  même  jour  ,  le  premier  de  la  maladie.  Le  Cap  de  la  Heve 
eft  à  l’angle  de  l’Occident  Méridional ,  au-deffous  duquel  on  ren¬ 
contre  ,  en  retournant  fur  la  portion  du  Sud  ,  le  Havre-de-Grace. 

IV.  Cette  Ville  maritime,  peu  étendue  ,  mais  très -jolie  ,  Le  Havre- Ton 
dont  la  population  eft  eftimée  à  25000  âmes  ,  eft  bien  bâtie  ,  cspofition,  fe 
très  -  commerçante  &  riche.  Elle  a  un  excellent  port  ,  à  18  ma  a  1 
lieues  de  Rouen  Nord-Oueft,  lîtuée  au  17  dégré  45’  57” 
de  longitude  ,  49c  29’  9”  de  latitude  ;  elle  voit  la  mer  qui  la 
baigne  au  Sud  |  i  de  Sud-Oueft  ,  &  qui  l’approche  prefqu’éga- 
lement  au  Nord-Oueft.  Elle  eft  défendue  du  Nord  par  la  côte 
& Ingo ville  ,  montagne  du  troifieme  ordre,  furmontée,  au  Nord- 
Nord-Eft  de  la  Ville  ,  par  les  bois  de  G r avilie ,  &  continuant  fa 
chaîne  fur  Harfleur.  Elle  eft  à  600  toifes  du  centre  de  la  Ville. 

Le  Havre  eft  fitué  dans  un  fol  plat  ,  purement  marécageux 
&  fol  d’alluvion.  La  terre  en  eft  humide  ,  noire  &  grafle.  Il  eft 
borné  vers  l’Eft  par  le  marais  ,  qui  prend  fa  plus  grande  étendue 
vers  Harfleur.  La  Ville  eft  ouverte  depuis  l’Orient  d’été  jufqu’au- 
delà  du  Couchant ,  recevant  de  la  mer  principalement  les  vents 
d’Oueft  &  de  Nord-Oueft  ,  &  les  vents  Méridionaux ,  du  Pays 
d’Auge,  après  avoir  paffé  un  trajet  de  mer  de  plus  de  trois  lieues. 

Les  vents  du  Couchant  y  font  beaucoup  plus  froids  que  ceux  du 
Levant  &  du  Nord-Eft  ;  &  la  différence  entre  ces  vents  oppofés, 
ainfî  qu’entre  ceux  du  Sud  &  du  Nord  ,  y  eft  beaucoup  plus  fen- 
ftble  qu  ailleurs.  Auffi  la  variation  fubite  des  vents  3  qu’on  y 
éprouve  affez  fréquemment  3  produit-elle  fouvent  tout-à-coup  une 
différence  très-frappante  dans  la  température  de  l’air. 

La  fituation  de  cette  Ville  l’expofe  fréquemment  à  des  fub- 
merfions  rapides  &  effrayantes.  Tel  fut  le  fameux  débordement 
de  la  mer  en  1525  ?  qui  noya  les  deux  tiers  de  la  Ville  naiffante 
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&  beaucoup  d’Habitans ,  en  portant  les  navires  jufques  dans  les 
fofles  du  Château  de  Graville .  En  1718  &  en  1773  ,  la  mer  fit 
encore  fentir  au  Havre  la  terreur  de  Ton  voifinage.  Mais  Ton  ex- 
pofition  au  Sud-Oueft  de  la  Contrée  lui  procura  en  1765  la  plus 
grande  portion  du  défaftre  que  le  fameux  coup  de  vent  de  Saint 
François  porta  dans  la  Normandie. 

»  On  peut  afliirer ,  nous  dit  M.  l’Abbé  Dicquemare  ,  qu’au 
*>  Havre  le  Thermomètre  fait  peut-être  plus  de  chemin  en  quel- 
.  »  ques  heures  ,  qu’à  Paris  en  quelques  mois.  En  forte  que  la 
»  fourrure  doit  toujours  être  crochée  à  côté  du  volant  de  taffe- 
»  tas.  Le  Thermomètre  de  Réaumur ,  à  l’efprit  de  vin  ,  vérifié 
»  dans  les  hivers  précédens  ,  a  defcendu  à  1  $  dégrés  de  con- 
»  denfation  le  28  Janvier  1776  ».  Nous  devons  faire  remarquer 
que  ce  jour  ne  fut  pas  le  plus  froid  de  ce  dur  hiyer  y  au  moins 


^  V.  nos  ok-  à  Rouen  *. 


fervat.  Météo- 
lolog.  Partie 

IIe. 


»  Il  régna  au  Havre,  continue  ce  Philofophe-Naturalifte  ,  des 
»  flux  épidémiques  en  1 743  ou  1 744.  Chacun  portoit ,  vaille  que 
»  vaille  y  une  mufeade  pendue  fur  fon  eftomac.  Depuis  cette  épo- 
»  que  je  n’ai  pas  vu  une  feule  Epidémie  y  faire  du  ravage  :  à 
peine  entend-on  dire  qu’une  maladie  y  a  pris  cette  qualité ,  qu’on 
m  n’en  retrouve  point  de  traces  peu  après  -y  parce  que  l’air ,  quoi- 
»  que  dur  &  vif,  eft  cependant  frais ,  fouvent  renouvelié  &  con- 
»  féquemment  fort  fain.  En  un  mot ,  pour  le  comparer  à  celui 
»  de  Paris  ,  je  fentois  dans  cette  grande  Ville  y  que  la  moitié  de 
»  mon  poumon  ne  me  fervott  pas .  Quel  bon  Gouvernement  que 
»  celui  du  Havre  !  qu’il  eft  fécond  ,  fur  -  tout  en  produ&ions 
*>  d’Hiftoire  Naturelle  ( * )  »! 


(*)  On  fçait  que  M.  l’Abbé  Dicquemare  s’occupe  depuis  long -temps 
de  l’étude  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  fon  Pays.  On  lit  plufieurs  Mémoires  in- 
téreffans  qu’il  a  communiqués  au  Sçavant  Auteur  du  Journal  de  Phylique 
fur  divers  objets  de  productions  naturelles  ,  entr’autres ,  fur  la  découverte 
d’un  certain  nombre  d’animaux  marins.  On  connoît  fes  autres  Mémoires  fur 
les  anémones  de  mer  :  produ&ion  que  l’Académie  Royale  de  Londres  a 
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Mais  laiffons  les  gens  de  l’Art  nous  inftruire  à  leur  tour. 
Les  maladies  qu’on  pourroit  regarder  comme  endémiques  au 
Havre ,  &  qui  y  régnent  le  plus  généralement ,  font  celles  qui 
tiennent  de  la  conftitution  catarrhale  ;  les  rhumes ,  coqueluches , 
catarrhes ,  fluxions  de  toute  efpece  &  rhumatifmes.  Les  affec¬ 
tions  fcorbutiques  y  font  les  plus  ordinaires.  V  iennent  enfuite  les 
maux  de  gorge  ,  les  péripneumonies  catarrhales  ,  les  dévoie* 
mens ,  les  coliques ,  les  fievres  d’accès  ;  les  continues  catarrhales  , 
les  bilieufes  &  putrides  \  les  lentes  nerveufes  d’Huxham.  Les  fie¬ 
vres  continues  y  prennent  généralement  un  caraftere  plus  humo¬ 
ral  qu’inflammatoire.  Nous  ajouterons  à  ces  détails  qui  nous  font 
fournis  par  M.  le  Lievre  Dézalles  3  D.  M.  Correfpondant  de  la 
Société  ,  que  la  phthifie  y  eft  très-commune  ,  &  quelle  y  prend 
fréquemment  la  complication  du  fcorbut.  Un  autre  Médecin  y 
a  obfervé  que  le  quartier  de  la  Citadelle ,  expofé  aux  exhalai- 
fons  du  marais  ,  eft  celui  où  les  maladies  aiguës  prennent  le  plus 
.  facilement  un  caraftere  de  putrides  &  malignes.  Telle  fut  en- 
tr’autres  une  fievre  qui  régna  vers  l’an  1762. 

On  y  voit  quelquefois  encore  la  milliaire  ,  plus  fouvent  la 
cryftalline ,  que  celle  qui  eft  à  bafe  rouge.  Mais  notre  Obferva- 
teur  ne  l’y  a  point  vu  régner  épidémiquement  :  elle  lui  a  paru 
prefque  toujours  fymptômatique  (  c’étoit  la  cryftalline  )  ,  &  de 
peu  d’importance  pour  le  jugement ,  ou  la  terminaifon  de  la  ma¬ 
ladie.  On  n’y  obferve  également  que  très  -  peu  de  pétéchies , 
même  dans  les  fievres  de  mauvais  cara&ere.  S’il  en  paroît ,  c’eft 
un  ligne  des  plus  funeftes  ^  qui  pourroit  être  le  produit  d’une 

fait  traduire.  (  V.  les  fix  dernieres  années  de  l’Avant-Coureur ,  la  Table 
des  10  premiers  Vol.  in-40.  de  M.  l’Abbé  Rozier  ,  le  Mercure  ,  5cc.  )  Mais 
qu’eft  cela ,  nous  avoue  l’Auteur  ,  en  comparaifon  de  ce  que  nous  offre 
l’Hiftoire  Naturelle  du  feul  Gouvernement  du  Havre  ?  Sur-tout  (i  on  la 
traite ,  non  en  {impie  Naturalifte  ,  mais  en  Phylicien  ,  en  Phylofophe.  Com¬ 
bien  ne  delireroit  -  on  pas  un  morceau  d’Hiftoire  (i  intéreffant  pour  la  Na-’ 
tion  1 


¥ 
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diffolution  fcorbutique  ,  portée  au  dernier  dégré  (  m  ). 

Dans  l’automne  de  1775  ,  &  l’hiver  fuivant,  la  petite  Vérole 
régnoit  épidémiquement  au  Havre.  Quoiqu’elle  fut  confluente  , 
en  général ,  elle  ne  fut  pas  meurtrière.  Avant  &  après  cette  con- 
ftitution  varioleufe,  même  en  automne  1776  ,  on  y  voyoit  beau¬ 
coup  d’angines  gangréneufes  &  aphteufes  ,  avec  une  éruption 
fcarlatine  dans  la  plupart  :  maladie  fi  ordinaire  en  cette  Ville , 
qu’on  ne  peut  pas  dire  quelle  ait  remplacé  la  conftitution  va- 
rioleufe  épidémique.  —  Mais  dans  l’été  &  l’automne  de  177 6, 
il  régnoit  fur  les  enfans  une  Epidémie  de  Rougeoles  ,  morbilli , 
compliquée  avec  la  coqueluche.  Plufieurs  de  ceux  qui  ont  été 
attaqués  de  l’une  &  de  l’autre  en  même-temps  en  font  morts  > 
&  prefque  tous  leucophlegmatiques  (/z). 

( m )  C’efl:  fur-tout  aux  Habitans  de  cette  Ville  maritime  qu’on  doit  faire 
l’application  des  principes  confignés  dans  le  Traité  des  Maladies  des  Gens 

f 

de  Mer.  On  y  verra  la  càüfe  première  de  la  renailfance  ou  complication 
de  la  difpofition  fcorbutique  dans  les  maladies  Sporadiques  d’un  Canton  humi-  * 
de  &  froid,  tel  que  le  Havre ,  ainfi  que  l’application  des  plus  faines  maximes  de 
la  pratique  au  traitement  qui  leur  convient  :  Principes  que  M.  Poiffionnier  Défi 
perrieres  ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Correfpondance  de  Médecine, 
s’eft  fait  un  devoir  de  publier  pour  le  bien  de  l’humanité.  Paris  1767 ,  in-8°. 

( [n )  Nous  avons  affilié  en  cette  Ville  (automne  de  1776)  ,  à  l’ouverture 
d’un  cadavre ,  dont  nous  donnerons  ici  le  réfultat  ,  parce  que  la  maladie 
&  les  caufes  de  la  mort  ont  préfenté  quelques  phénomènes  affiez  rares. 

Le  malade  qui  fait  le  fujet  de  cette  Obfervation  ,  étoir  Homme  de. 
Cabinet  ;  devenu  très-fédentâire  à  la  fuite  de  quelques  chagrins  domefli- 
ques,  il  fuyoit  la  fociété,  dans  Page  à  peu  près  de  55  ans.  Il  s’étoit  plaint, 
à  l’invafion  de  la  maladie,  d’une  douleur  affiez  vive  dans  l’hypochondre  droit, 
d’anxiétés  précordiales  ,  avec  peu  d’oppreffion  ,  abattement ,  foibleffie  ;  & 
fon  pouls  ,  prefque  naturel ,  refloit  concentré  ,  quelquefois  inégal.  Il  éprou- 
voit  quelques  naufées  ,  mais  on  ne  put  parvenir  à  le  purger  convenable¬ 
ment.  L’épigaftre  étoit  en  fouffrance ,  &  le  ventre  menaçoit  du  météorif- 
me  ;  des  friffions  vagues  ,  des  exacerbations  affiez  foibles  êt  irrégulières , 
préfentoient  affiez  bien  une  affe.Ôion  cardiaque  fibris  algide .  La  maladie 
fit  un  progrès  rapide  en  24  heures ,  &  il  mourut  le  feptieme  jour. 

Nous  avons  trouvé  i°.  Le  foie  rongé  dans  fa  partie  concave  ,  &  fa 

Le 
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Le  Havre  poffede  une  fource  d’eaux  minérales  que  l’on  trouve 
à  Bléville  (  à  de  lieue)  au  pied  d’une  falaife  au  Couchant ,  qui 
fort  du  galet  même  ,  &  fi  près  de  la  mer  que  fouvent  elle  monte 
dans  leur  réfervoir.  On  en  fait  beaucoup  de  cas  dans  cette  Ville  y 
&  on  les  compare  ,  pour  l’efficacité  dans  les  maladies ,  aux  fources 
de  Paffy. 

Les  Négocians  du  Havre  font  travailleurs ,  aftifs  ,  &  fe  li¬ 
vrent  en  outre  aux  grandes  fpéculations  du  Commerce.  Leurs  ta¬ 
bles  font  bien  fervies  :  on  y  fait  grande  chere  ;  &  les  vins  ,  ceux 
de  liqueur ,  les  liqueurs  étrangères  ,  les  productions  des  Illes  de 
l’Amérique  ,  &  fur-tout  le  café ,  y  font  préfentés  avec  profufion. 
Le  Peuple  même  y  prend  du  café  prefque  chaque  jour ,  &  paffe 
pour  fe  livrer  aux  excès  ,  même  au  libertinage.  Mais  d’ailleurs 
cette  derniere  claffe  vit  à  la  maniéré  des  gens  de  mer.  Les  fem¬ 
mes  y  font  aimables ,  délicates ,  &  fréquemment  fujettes  aux  af¬ 
fections  fpafmodiques  des  entrailles.  Les  hommes  ,  &  générale¬ 
ment  les  individus  des  deux  fexes  ,  font  bafanés ,  atrabilieux  ,  & 
paroiffent  très-difpofés  à  cet  épaiffilfement  cacheêtique,  qui  devient 
fi  aifément  la  fource  des  obflruétions  des  vifceres  abdominaux.  — - 
Cette  Ville  a  produit  les  Scuderys,  Madame  de  la  Fayette  ?  & 
plufieurs  Sçavans  Religieux. 

fubftance  étoit  entièrement  friable  ,  frappée  de  la  diflblution  gangréneu- 
fe  ;  fa.  véficule  s’eft  trouvée  prefque  vuide.  2°.  L’eftomac  flagellé  ,  offrant 
une  large  tache  gangréneufe  dans  fa  grande  courbure.  30.  Le  canal  intefti- 
nal  météorifé.  Mais  à  l’ouverture  du  colon  ,  on  a  reconnu  une  liqueur  pu¬ 
rulente  d’une  fétidité  cadavéreufe  infoutenable.  Les  autres  vifceres  de  V ab¬ 
domen  dans  l’état  naturel.  4°.  Dans  la  poitrine  ,  les  poumons,  St  fur-tout 
le  lobe  gauche ,  frappés  de  mortification.  — -  Mais  en  ouvrant  le  péricarde , 
il  en  efl  forti  environ  une  demi-livre  de  fanie  purulente ,  de  la  même  odeur 
infe&e  que  nous  avions  fentie  à  l’ouverture  du  colon.  —  50.  Le  cœur  étoit 
incrufté  fur  toute  fa  furface  d’une  pellicule  blanchâtre ,  campa  été  ,  épaifle: 
à  peu  près  d’une  ligne ,  St  repréfentant  une  membrane  ,  qui  fe  détachoit ,, 
St  que  nous  fîmes  enlever  ,  comme  on  eût  fait  l’épiderme  d’une  langue: 
cuite*  Le  cœur  nous  a  paru  aminci  ,  St  fes  fibres  charnues  tombées  em 
putréfa&ion  ;  le  coeur  pourri ,  fphacélé*. 
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La  plage  Méridionale  de  la  Contrée  nous  préfente  enfuite 
l’embouchure  de  la  Seine  ,  au  Sud-Eft  du  Havre ,  dans  un  bras 
de  mer  qui  partage  les  côtes  du  Lieuvin  de  celles  de  Caux.  On 
y  remarque  r.  la  petite  Ville  d’Harfleur,  qui  eut  autrefois  un 
port  confidérable  :  elle  eft  fituée  fur  le  cours  de  la  Lézarde  ,  pe¬ 
tite  riviere  qui  arrofe  la  vallée  de  Montivilliers ,  ouverte  du  Nord 
au  Sud.  Elle  reçoit  cependant  des  vallons  &>courans  du  Nord- 
Eft  &  Nord-Oueft  ,  peu  au-deffus  d’Harfleur;  &  la  chaîne  de 
fes  montagnes  fournit  plufieurs  collines  dans  la  plaine  au-delà  de 
Montivilliers.  La  paroiffe  de  Rolleville  voit  fortir  une  fource 
d’eaux  minérales  ferrugineufes  au  pied  d’un  de  fes  coteaux. 

2°.  Nous  rencontrons  la  vallée  de  Bolbec  ,  qui  s’ouvre  du  Sud 
au  Nord  par  Lillebonne  ,  où  viennent  aboutir  differens  courans 
de  i’Eft  &  du  Nord-Eft.  Elle  eft  bordée  de  bois  le  long  de  fes 
montagnes,  &  fe  continue  par  l’Abbaye  du  Valajfe  fur  Bolbec. 
La  riviere  de  ce  nom  la  parcourt  dans  toute  fon  étendue ,  &  va 
s’aboucher  à  la  Seine  à  travers  des  marais,  qui  méritent  de  notre 
part  une  attention  particulière. 

Paroüîes  rem-  Les  paroiffes  de  A  orville ,  S .  Maurice ,  Petiville ,  Radicatel \  Tan* 

'Pi’abr1duNord  carvl^e  >  &c*  5  l*eux  qu i  avoifinent  la  Seine  à  fon  embouchure ,  font 
&  à  Texpofition  à  l’abri  des  vents  Septentrionaux ,  par  la  chaîne  des  montagnes  qui 
forment  la  rive  droite  de  cette  grande  riviere ,  &  même  par  des 
coteaux  garnis  de  bois  ;  mais  elles  font  expofées  au  Midi ,  avec  un 
marais  qui  les  borne.  Les  Habitans  de  ces  Paroifles  font  fort  fu- 
jets  aux  fievre  s  d’accès  ,  qui  y  régnent  endémiquement ,  &  qui 
font  plus  ou  moins  graves ,  fuivant  les  années  ,  &  la  conftitution 
prédominante  de  la  fai  fon.  Ils  ont  en  général  le  teint  pâle  &  un 
air  trifte  :  on  ne  trouve  pas  un  feul  vieillard  dans  celle  de  Ra¬ 
dicatel  ,  qui  a  vu  périr  huit  Curés  dans  l’efpace  de  1 5  à  16  ans. 

Au  mois  de  Mai  1775  ,  M.  Hardy  ?  Doèteur  en  Médecine  , 
&  Correfpondant  de  la  Société  ,  y  obfervoit  une  fievre  mali¬ 
gne  ,  qui ,  dans  la  paroifle  de  Petiville  ,  enleva  neuf  à  dix  per- 
fonnes  dans  l’intervalle  de  quelques  femaines  :  ils  mouroient  tous 


du  Midi,  i 
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du  4  au  6  jour.  Appellé  au  fecours  de  deux  de  ces  malades 
il  vit  périr  le  mari  qui  étoit  au  neuvième  jour  d’une  milliaire 
rouge ,  ving-quatre  heures  après  fon  arrivée  ,  quoiqu’il  ne  l’eût 
pas  regardé  comme  perdu.  La  femme  3  qui  laiffoit  appercevoir 
une  milliaire  cryftalline  ,  &  qui  étoit  en  apparence  à  toute  ex¬ 
trémité  ,  eut  le  bonheur  d’avoir  une  éruption  complette ,  &  d’é¬ 
chapper  au  danger. 

Les  maladies ,  qui  régnent  en  tout  temps  le  long  de  ces  bords  ,Tcur* 
marécageux ,  dépendent  en  partie  de  leur  expofîtion  &  du  fol  :  ^s. 
les  trois  premières  Paroifles  font  logées  dans  une  efpece  de  lande  f 
qae  forme  l’éloignement  de  la  Seine ,  qui  fe  porte  vers  le  Sud 
en  quittant  Caudebec  ,  fait  une  anfe  ,  &  retourne  au  Nord  ,  juf- 
qu’à  l’embouchure  de  la  Bolbec  ;  elles  font  à  l’abri  du  Nord  9 
partie  fous  le  bois  de  Canteleur  ,  &  en  partie  fous  une  chaîne 
de  coteaux  qui  partent  du  Nord -Eli:.  Radicatel  &  Tancarville 
font  encore  plus  couverts  du  côté  du  Septentrion.  Mais  ces  affec¬ 
tions  ,  les  fporadiques  même ,  font  principalement  dues  aux  eaux 
Gagnantes ,  que  les  Habitans  font  fervir  de  réfervoir  &  de  dé¬ 
charge  à  une  quantité  prodigieufe  de  débris  des  légumes  qu’on 
y  cultive  y  tels  que  les  tiges  &  feuilles  de  choux  *  des  porreaux  9 
&c.  Ces  eaux  croupiflantes  font  li  chargées  des  matières  extrac¬ 
tives  de  ces  légumes ,  qu’elles  en  font  colorées  ,  &  deviennent 
d’autant  plus  fétides  que  les  principes  volatils  ,  une  fois  dévelop¬ 
pés  par  l’aftion  du  Soleil  ,  font  rapprochés  &  portés  par  les 
vents  Méridionaux  fur  ies  chaumières  de  ces  malheureux  ,  qui , 
dans  Radicatel  ,  font  prefque  tous  Jardiniers.  On  obferve  dans 
ces  eaux  puantes  &  délétères  beaucoup  d’infeftes  ?  fur-tout  une 
quantité  confidérable  de  crapauds. 

Le  Château  du  Comté  de  Tancarville ,  affis  fur  les  roches  qui 
bordent  la  Seine ,  vis-à-vis  la  pointe  de  Quillebeuf  7  eft  expofé 
continue  M.  Hardy ,  à  une  maladie  particulière  ,  qui  mérite  de 
trouver  place  parmi  les  endémiques  de  ce  Canton.  Ce  font  des 
iaiflammations  avec  érofloa  de  la  gorge ,  des  poumons ,  de  l’ef- 
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tomac ,  fi  violentes  que  l’homme  le  plus  robufte  y  téfifte  avec 
peine  :  elles  font  produites  par  un  fable  fin  &  volatil,  que  les 
bourrafques  du  Sud-Sud-Oueft  détachent  des  grands  bancs  de 
vafe  que  la  riviere  a  formé  devant  le  Château  ,  &  que  ces  vents 
y  tranfportent  avec  une  telle  abondance  qu’on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  d’en  avaler  beaucoup.  Les  parties  angulaires  de  ces  mo¬ 
lécules  fableufes  irritent  ,  enflamment  &  corrodent  les  membra* 
nés  fur  lefquelles  elles  fe  dépofent.  Elles  font  fi  pénétrantes ,  que 
les  appartemens  les  mieux  clos  en  font  remplis  ;  qu’elles  s’mfi- 
nuent  dans  les  armoires  fermées ,  &  couvrent  le  linge  ;  qu’on  a 
effayé  enfin  de  conferver  dans  une  triple  boite ,  hermétiquement 
fermée  ,  différens  petits  meubles  ,  qu’on  a  trouvés  incruftés  de 
molécules  fableufes,  malgré  les  précautions  les  plus  grandes.  C’eft 
ainfi  que  les  convives  voient  couvrir  leurs  afficttes  ,  en  un  inf- 
tant ,  de  ce  fable  volatil ,  lors  même  qu’on  n’a  laifle  ni  portes  ,  ni 
fenêtres  ouvertes. 

3  '.  Si  les  marais  &  le  voifinage  des  bords  Méridionaux  de  la 
vallée  de  Bolbec  font  expofés  à  des  maladies  particulières  ,  il 
n’en  eft  pas  ainfi  de  fon  centre. 

Bolbec ,  Village  devenu  Bourg  ,  &  petite  Ville  maintenant  > 
remarquable  par  fon  grand  commerce  de  Coutils  &  de  Siamoi- 
fes ,  plus  célébré  encore  par  la  beauté  des  femmes  qui  l’habitent 
ou  qui  s’y  rendent  des  environs  ,  efl:  fituée  au  confluent  de  quatre 
principaux  vallons  ,  dans  la  direérion  du  Sud  ,  du  Nord  ,  de 

FOuefi-Nord-Ouefl:  &  de  l’Efi-Nord-Efl:.  C’efl:  dans  ce  dernier 
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que  fe  trouve  la  fource  de  la  riviere  ,  qui  l’arrofe  en  fe  portant 
fur  Lillebonne ,  comme  nous  l’avons  dit.  Sa  vallée  eft  étroite ,  & 
préfente  à  peu  près  1 20  pieds  de  profondeur. 

On  y  a  découvert  depuis  deux  ans  des  eaux  minérales  :  elles 
coulent  dans  le  vallon  du  Nord  5  fur  la  paroifle  de  Nointot ,  à  un 
quart  de  lieue  de  Bolbec.  Le  Chirurgien  qui  les  a  découvertes 
s’efl:  trompé  ,  en  les  annonçant  comme  des  fources  Thermalles. 
Elles  font  froides  ?  nous  allure  M.  Hardy  $  &  dans  un  temps  où 
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.  le  Thermomètre  extérieur  étoit  fixé  à  11  dégrés  au-deflus  de  o , 
le  même  Thermomètre ,  plongé  dans  ces  eaux ,  a  defcendu  de 
deux  dégrés.  Des  pyrites  qui  fe  trouvent  dans  les  environs,  & 
qui  peut-être  ,  en  fe  décompofant ,  donnent  naiffance  à  ces  eaux 
minérales ,  en  ont  impofé  ,  &  ont  fait  croire  qu’elles  contenoient 
du  cuivre.  —  On  voit  à  Nointot  trois  fontaines  qui  fourniffent 
à  peu  près  les  mêmes  phénomènes.  Ces  eaux  incruftent  légère¬ 
ment  leurs  réfervoirs  ;  &  les  lieux  par  où  elles  paffent ,  d’un  li¬ 
mon  ochreux  *  leur  furface  eft  couverte  d’une  pellicule  grade  , 

&  qui  renvoie  différentes  couleurs  :  elles  ont  peu  d’odeur.  Leur 
faveur  eft  vitriolique  &  lourde  :  elles  noirciflent  avec  la  noix 
de  galle  &  les  feuilles  de  chêne  ;  mais  la  teinte  eft  peu  foncée. 

On  a  trouvé  des  bivalves  par  couches  dans  la  vallée  de  Bol- 
bec. 

Entre  Bolbec  &  Harfleur ,  on  apperçoit  en  une  belle  plaine  , 
feche  &  découverte,  le  Bourg  de  S.  Romain  de  Colboc ,  Canton 
fort  fain.  Mais  la  portion  des  vallées  de  Lillebonne  &  Bolbec 
préfente  des  montagnes  &  des  bois  :  ceux  de  Tancarville  ,  de 
S.  Jein  de  Follevilie  ,  de  Lillebonne  ,  de  Lintot ,  le  bois  du  i  arc  , 
celui  de  Canteleur .  En  remontant  le  lit  de  la  Seine  du  Sud-Oueft 
au  Nord-Eft  ,  on  rencontre ,  à  une  lieue  de  Caudebec  ,  le  pe¬ 
tit  Bourg  de  Villequier,  dont  les  murs  font  baignés  parla  Seine, 

&  qui  eft  couvert  de  l’Oueft  &  du  Nord.  Il  y  aunefource  d’eaux  ?  Eau*  Mînfra* 
minérales  qui  ont  eu  quelque  réputation  :  elles  font  très-ferru-  ^uier. 
gineufes.  Cette  fource ,  qui  coule  au  milieu  de  la  montagne ,  eft 
maintenant  abandonnée. 

Nous  arrivons  à  Caudebec,  chef-lieu  de  cette  Contrée,  dont 
la  defcription  &  le  Climat  particulier  font  renvoyés  dans  les  Re¬ 
marques  à  la  fuite  du  préfent  N  >.  :  objets  qui  feroient  ici  d’une 
trop  longue  difcuffion. 

4  Immédiatement  derrière  les  bois  qui  font  à  l’Orient  de 
Caudebec  ,  s’ouvre  au  Sud  cette  longue  vallée  feche,  qui  tra-  ^ 

verfe  le  Pays  de  Caux  entier  ,  du  Sud  au  Nord ,  en  fe  portant  &**/*»• 


tes  gran 
des  Plaines  de 
Gaux. 


Yvetor, 
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fur  Ouville,  comme  nous  l’avons  dit  fous  le  N  ’.  3  de  la  plage 
Septentrionale  ;  mais  fon  ouverture  Méridionale  eft  arrofée  pair 
le  rui  fléau  le  B  rébec.  C’eft  entre  le  bord  Occidental  de  cette  lon¬ 
gue  chaîne  de  coteaux  ,  &  l’extrémité  des  vallons ,  qui  terminent 
les  chaînes  des  vallées  de  Cany ,  de  Fécamp,  de  Bolbec  ,  &  de 
Caudebec  ,  que  fe  préfente  le  plus  beau  Canton  du  Pays  de 
Caux ,  une  vafte  plaine  ,  fertile  en  bleds  ,  &  qui  laifïe  voir  des. 
Bourgs  ,  de  grandes  Paroifles  ,  de  magnifiques  Châteaux.  Là  , 
fe  trouvent  Goderville ,  Bréauté ,  Bénarville ,  Ourville ,  Fauville  , 
Valliquierville  ,  les  Baons  &  Yvetot.  Ce  dernier  Bourg  ,  plus 
confidérable  que  nombre  de  petites  Villes  ,  contient  de  fept 
à  huit  mille  Habitans  ,  &  tous  ces  heux  manquent  d’eaux  vives  ; 
ils  font  affis  en  plaines  ,  dans  le  terrein  qui  paroît  le  plus  élevé 
de  la  Contrée  ,  &  expofés  à  tous  les  courans  d’air  ,  mais  fur- 
tout  aux  grands  courans  particuliers  au  Pays  de  Caux.  Les  vents 
de  mer  y  dominent  le  plus  ;  celui  du  Nord-Nord-Eft  ,  qui  tra- 
verfe  le  Pas  de  Calais  ,  eft  glacial  ;  ceux  du  Nord-Ouefl  &  du 
Couchant  y  portent  une  humidité  redoutable.  Dans  la  plupart  de 
ces  Paroifles ,  on  ne  fe  fouvient  cependant  pas  d’avoir  vu  régner 
de  Maladies  Epidémiques  r  raiment  défaftreufes  ;  &  la  petite  Vé¬ 
role  même  n’y  prend  pas  fouvent  ce  cara&ere  :  elle  le  devint 
cependant  dans  l’été  de  1777,  à  Belle-Foffe  ,  &  dans  ce  Canton 
de  plaines  ,  fans  y  être  meurtrière.  En  1773-745  d  régna 
à  Yvetot ,  à  Touffreville  ,  à  Valliquierville  &  dans  quelques  Pa- 
toiffes  voifines  des  fievres  très-aiguës  &  rapides  dans  leur  pro¬ 
grès,  autant  quelles  étoient  effrayantes  dans  leur  invafion.  Elles 
étoient  accompagnées ,  difent  les  Connoiffeurs  du  Canton  ,  du 
pourpre  ou  de  la  milliaire  ;  &  la  plupart  des  malades  mouraient 

avant  le  7  jour. 

La  Grippe  s’y  eft  faitfentir  en  177 6,  un  mois  plus  tard  qu’à 
Rouen.  Mais  fes  accidens  fubféquens  étoient  opiniâtres  ;  &  des 
toux  incommodes ,  des  oppreffions  étouffantes ,  ont  continué 
à  quelques-uns  au-delà  de  l’hiver  fuivant. 
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De  l’ouverture  Méridionale  de  la  vallée  de  Rançon  ,  on  voit 
encore,  fe  porter  vers  le  Nord-Efl:  le  vallon  de  S.  Vandrille  ,  qui 
va  fe  perdre  fur  Fréville. 

Ceft  dans  cette  Paroifle  qu’un  Confeil  imprudemment  annoncé 
dans  les  Papiers  Publics  ,  &  publié  même  en  Chaire ,  par  plufieurs 
Curés  de  Campagne  ,  fur  le  traitement  de  la  Grippe  ,  coûta  la  vie  , 
au  commencement  de  17 76,  à  huit  ou  dix  malheureux  entêtés, 
qui ,  au  lieu  de  ce  catarrhe  ,  étoient  atteints  de  véritables  flu¬ 
xions  de  poitrine ,  que  le  froid  extrême  rendoit  pour  le  moment 
plus  inflammatoires.  M.  la  Cofte  ,  Chirurgien  de  ce  petit  Bourg  , 
ne  put  jamais  les  faire  confentir  à  fe  laiffer  faigner  ;  &  fes  plaintes 
à  cet  égard  font  bien  légitimes  :  funefte  conféquence  d’un  Avis 
trop  général.  Ne  devroit  -  on  pas  ,  au  milieu  d’un  Peuple  trop 
crédule  &  trop  ami  des  nouveautés ,  prévenir  au  moins  que  les 
Maladies  Populaires  reçoivent  des  différences  relatives  au  Cli¬ 
mat  5  à  fa  température  ,  à  fon  fol ,  aux  faifons  ,  &  ne  point  tant 
généralifer  les  avis  falutaires ,  qu’un  zele  trop  étendu  fait  fouvent 
dégénérer  en  abus  dangereux  ? 

50.  De  la  bafe  des  côtes  Orientales  qui  concourent  à  former 
cette  vallée  que  nous  venons  de  citer,  la  Seine  fe  porte  de 
nouveau  vers  le  Sud ,  &  fe  repliant  bientôt  fur  elle-même  y 
elle  forme  une  anfe  affez  étroite  ,  qui  englobe  la  forêt  du 
Trait  3  l’Abbaye  de  Jumieges  ,  fes  bois  &  fes  prairies  maréca- 

•  1 

Pendant  Pété  de  1776,  une  fievre  putride,  pétéchiale  &  ver- 
mineufe  faifoit  quelques  ravages  dans  la  paroifle  de  Jumieges  & 
dans  fes  environs  :  les  malades  tomboient  dans  la  furdité  du 
4  au  7S  jour. 

Au  développement  qui  termine  cette  anfe  paroît  Duclair , 
Bourg  fameux  par  fes  halles  au  bled  ,  aflis  fur  la  rive  droite  de 
la  Seine ,  expofé  au  Sud  ,  à  l’extrémité  d’une  vallée  que  nous 
décrirons  ài’inftant ,  recevant  un  courant  du  Sud-Ouefl:  à  travers 
la  forêt ,  un  fécond  de  l’Efl:  fous  les  bois  de  Marivaux  ,  &  fon 


Fréville^ 


Jumieges; 


Duclair; 


✓ 
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plus  grand  courant  par  le  Nord-Nord-Eft,  dans  la  vallée  qui  lui 
apporte  la  riviere  de  Sainte  Auflrebenc . 

Vallée  de  Du-  Cette  vallée  de  Duclair  qui  fe  porte  ,  dans  fa  grande  direéHon  * 
viiiy.^  û"  Pa  du  Sud  au  Nord  ,  longe  les  bois  de  Varengévilte  ,  envoie  fur  la 
gauche  un  vallon  qui  en  produit  plulieurs  dans  la  plaine  fur  B  ou - 
ville  &  Blacqueville  ,  fe  propage  fur  Barentin  ,  ou  elle  reçoit  un 
nouveau  courant  de  l’Eft  par  une  gorge  :  elle  prend  à  peu  près 
1 00-120  pieds  de  profondeur,  &  tourne  entièrement  au  Nord 
Paviiir.  fur  Pavilly.  Ce  Bourg ,  réputé  par  fon  marché  de  volailles  ,  cil 
couvert  de  fon  véritable  courant  du  Nord ,  par  le  bois  d' Efneval ; 
&  la  vallée  fe  partage  en  deux  branches  au  Nord-Oueft  &  au 
Nord-Nord-Eft.  Dans  cette  derniere  fe  trouve  la  fource  de  la  ri¬ 
vière  de  Sainte  Aujlreberte ,  qui  la  baigne,  jufqu’à  fon  embou¬ 
chure  avec  la  Seine* 

Maladies  qui  La  vallée  &  les  environs  de  Pavilly  3  de  Barentin  ont  vu 
ont  régné  dans  ,  0  î  r  •  i 

«Canton.  régner  en  1772  5c  1773  ,  aes  üevres  putndes-malignes  &  meur¬ 
trières.  Ceux  qu’on  n’avoit  point  émétifé  de  bonne  heure ,  tom- 
boient  en  délire  ,  dans  la  phrénéfie ,  &  périffoient  vers  le  9 , 1  je 
jour  :  l’émétique ,  les  véficatoires  &  le  kina  ,  étoient  les  remedes 
les  plus  sûrs  j  &  le  Chirurgien  du  Canton  nous  a  afluré  en  avoir 
tiré  beaucoup  plus  de  fuccès  que  des  faignées ,  qu’il  apprit  à  ne 
pas  prodiguer.  On  y  voit  encore  régner  fréquemment'  les  fievres 
putrides  -  bilieufes ,  &  plus  fréquemment  les  bilieufes  intermit¬ 
tentes  ;  je  dis  bilieufes  ,  parce  qu’en  1774  &  75  ,  on  pouvoir 
fe  paffer  de  quinquina  dans  leur  traitement ,  &  que  les  vomi¬ 
tifs  réitérés  ,  les  apozemes  amers  &  laxatifs  ,  les  purgatifs , 
les  enlevoient  sûrement.  O11  y  obferva  quelques  petites  Véro¬ 
les  ,  peu  dangereufes  ,  en  1772....  &  en  1773  une  Rou¬ 
geole  épidémique ,  bénigne ,  qui  fe  terminoit  en  j  ,  7  jours 
d’éruption. 

Le  Regiftre  des  Délibérations  du  College  de  Médecine  de 
Rouen  nous  apprend,  qu’au  mois  d’Avril  1739,  il  régna  dans 
Je  Bourg  de  Pavilly  r  &  ParoifTes  eirconvoilines ,  une  maladie 

T?  •  1  9  • 


Epidémique 
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Epidémique,  meurtrière ,  qui  enlevoit  la  moitié  de  ceux  qui  en  Pleures  5 

étoient  attaqués  3  au  terme  de  cinq  ou  fept  jours.  nies  marnes  à 

«  Il  réfulte  des  Lettres  inftruêUves  >  qui  ont  été  communiquées ,  Paviiiy  ,  en 
»  dit  M.  de  Henault ,  alors  Médecin  du  Roi ,  que  les  péripneumo-  temps ^ 

»  nies  ou  fluxions  de  poitrine ,  dont  il  eft  queftion  ,  peuvent  être 
»  caraêtérifées  fous  trois  efpeces  différentes  :  les  premières  font 
»  conformes,  en  leurs  accidens ,  aux  péripneumonies  d’hiver, 

»  dans  lefquelles  des  humeurs  vicieufes  &  dégénérées ,  &  des  fucs 
»  indigeftes  ,  fe  portent  des  premières  voies  dans  le  confluent  du 
»  fang  qu’ils  épaifliffent* 

»  Les  fécondés  font  des  péripneumonies  malignes ,  occaficn- 
»  nées  par  une  férofité  plus  ou  moins  âcre ,  mordicante  &  vi- 
»  triolique.  La  plupart  des  malades  en  font  pris  par  des  friflons , 

»  avec  douleurs  à  la  tête  &  dans  les  épaules  :  celles-ci  oecu- 
»  pent  fur-tout  le  côté  droit  $  la  toux  efl:  violente ,  avec  une 
»  grande  oppreflion  :  ils  font  plus  ou  moins  expofés  à  l’éruption 
»  miHiaire  ,  &  les  crachats  font  plus  ou  moins  fanguinolents ,  jau- 
»  nâtres  &  vifqueux. 

»  La  troifieme  efpece ,  qui  avoit  fuccédé  aux  premières  ,  défi* 

»  gne  dans  les  péripneumonies  une  qualité  plus  inflammatoire ,  , 

»  qui  pourroit  participer  de  Féréfipelle  du  poumon  &  du  virus 
»•  fc orbutique  *.  Cette  maladie  attaque  les  tempéramens  forts  &  *  (  le  Scor^ 

»  jeunes  r  elle  fe  manifefte  par  une  grande  &  vive  douleur  de  afors  à  Rouen ^ 
»  côté ,  avec  une  oppreflion  confidérable ,  jointe  au  crachement  <îomme  nous  [c 

rA  ferons  connoi- 

»  de  fang  ;  cependant  le  pouls  eft  mol  &  languifiant  :  la  coagula - 
»  don  du  fang  (  on  pourroit  croire ,  par  ce  qui  va  fuivre ,  que  c’é- 
»  toit  plutôt  fa  dijfoludon  )  efl  dans  un  plus  haut  dégré  dans 
»  cette  efpece  ;  l’ouverture  des  cadavres  l’a  juftifié.  On  a  trouvé 
»  fur  la  furface  des  poumons  du  fang  extravafé  &  coagulé ,  avec 
»  des  ulcérés  &  des  taches  noires  ,  dont  on  a  fait  couler  une 
»  férofité  roufsâtre.  L’effet  de  l’acrimonie  de  cette  férofité 
»  atteinte  du  levain  feorbutique  ,  devient  de  plus  en  plus  fenfi- 

»  hle  par  des  taches  noires ,  qui  ont  paru  fur  la  langue  de  queh 

jL. 
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»  ques  malades  la  veille  de  leur  mort.  Hippocrate  ,  &  plufieurs 
»  autres  célébrés  Médecins ,  en  ont  obfervé  de  femblables  ,  lorf- 
»  que  des  parties  principales  internes  fouffroient  quelque  fuppu- 
»  ration  (  gangréneufe  fans  doute  )  ,  mais  on  ne  peut  conclure 
»  de  ces  accidens  aucune  preuve  de  contagion  ». 

Il  paroît  encore  ,  par  l’arrêté  du  College  ,  qu’il  s’y  rencontroit 
allez  fréquemment  des  hémorrhagies  ,  quelquefois  critiques  & 
d’autres  fois  fymptômatiques  ?  &  qu’il  s’y  préfentoit  encore  des 
éruptions  milliaires .  Nous  ne  nous  arrêterons  point  au  détail  des 
indications  qu’on  fe  propofa  de  remplir ,  ni  à  la  partie  théorique, 
qui  contient  l’explication  des  accidens  ;  mais  nous  croyons  devoir 
faire  part  au  public  de  la  partie  du  traitement  qui  fut  convenu 
par  les  Médecins  du  College. 

«  Dans  ces  vues  ?  y  eft-il  dit ,  lorfqu’un  pouls  plein  &  dur  ac- 
»  compagnera ,  dans  les  maladies  en  queftion  ?  une  fievre  vive  $ 
»  fi  les  crachats  font  difficiles  ,  fanglans ,  l’oppreffion  &  la  dou- 
»  leur  de  côté  confidérable ,  on  ne  pourra  fe  difpenfer  de  faire  la 
»  faignée  du  bras ,  le  plutôt  poffîble  7  &  de  la  réitérer  plufieurs 
»  fois. 

»  Lors  ,  au  contraire ,  qu’un  froid  vif  &  durable  ,  joint  à  un 
»  abattement  général ,  font  le  prélude  de  la  maladie  ,  il  eft  de  la 
»  prudence  de  recourir  alors  à  des  cordiaux  tempérés  ,  pour 
»  ranimer  les  forces  vitales  (  V.  G.  Thériaque . . .  dans  les  eaux 
»  de  fcabieufe  3  de  fcorfonaire ,  avec  le  firop  d’œillets ,  pour  un 
»  julep ,  par  cuillerées  )....  Lorfque  le  pouls  conferve  fa  concen- 
»  tration ,  qu’il  continue  d’être  petit  &  languifiant  -,  fi  d’ailleurs 
»  le  malade  fe  plaint  de  naufées  ,  d’embarras  à  l’orifice  de  l’efto- 
»  mac  *  fi  on  remarque  de  la  blancheur ,  une  humidité  à  la  langue , 
»  l’efpérance  de  la  vie  dépendra  du  foin  qu’on  prendra  de  déga- 
»  ger  les  premières  voies  »...  L’émétique  eft  ici  confeillé ,  les 
apozemes  béchiques  &  le  kermès  9  avec  les  précautions  à  pren¬ 
dre  dans  leur  adminiftration.  —  Le  Confeil  ordonne  enfuite  de 
recourir  à  la  faignée ,  fi  le  pouls  reprend  de  la  dureté  j  mais  de 
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foutenir  les  forces  avec  la  thériaque ,  ou  la  confeèlion  d’hya¬ 
cinthe, 

»  Dans  les  tempéramens  pituiteux  ,  l’abondance  de  la  férofité  *  Conf  ici  # 
»  donne  quelquefois  lieu  aux  embarras  du  cerveau  ,  dans  les  jans  *’Efp,°ré 

^  a  v  1  /  •  r  1  1  .  des  Maladies 

»  temps  meme  ou  les  éruptions  miliiaires  lont  le  plus  copieu-  ordinaires  à 
»  fes  ;  dans  ces  circonftances  les  emplâtres  véficaroires ,  appli-  ^T^minoient 
»  qués  aux  jambes  ,  dégagent  le  cerveau  ,  raniment  les  ef-  enl'an-  ms— 

■  .  j.  00  Etladefcription 

»  pnts  »  .  d’une  pareille 

Nous  terminerons  l’hiftoire  des  maladies  ordinaires  à  la  val-  EPldemie  »  <l“c 

nous  avons  ob- 

lée  de  Daclair ,  par  l’extrait  ou  relevé  du  Journal  d’un  Chirur-  tervée  au  prin- 
gien  de  ce  Bourg ,  qui  a  eu  la  confiance  d’écrire  fur  fon  regiftre  temPsdei77Ja 
le  détail  des  maladies  qui  y  ont  régné  tous  les  ans ,  depuis  1749  :  Maladies  qui 
extrait  qui  ne  contiendra  que  des  faits  5  dans  l’ordre  le  plus  fini- 
pie ,  mais  toujours  précieux ,  en  ce  qu’ils  ont  été  confïgnés  fans  les  environs 
prétention  ,  fan^  aucun  deffein  $  ce  qui  donne  beaucoup  à  préfu-  d~puis  I747* 
mer  de  leur  authenticité. 

Dès  l’automne  de  1749 ,  on  voyoit  régner  à  Duclair  la  fievre 
quarte ,  qui  fe  terminoit  fou  vent  par  des  dépôts  fur  différentes 
parties  du  corps  :  ils  abfcédoient  enfuite  ;  mais  les  fiévreux ,  qui 
ne  furent  pas  guéris  ,  &  beaucoup  d’autres ,  eurent  la  fievre  tier¬ 
ce  au  printemps  fuivant  ;  &  cette  année,  1750,  préfenta  auffi 
des  maladies  de  poitrine  ,  avec  des  fievres  putrides  :  on  en 
voyoit  auffi  fe  terminer  par  des  abcès  à  la  furface  du  corps.  En 
T753  ,  des  pleuréfies  &  péripneumonies  ,  non  meurtrières  :  en 
1756,  des  fievres  inflammatoires  du  côté  de  Varengéville  & 

Roumare.  L’année  1 760  fournit  à  Duclair  une  Epidémie  de  maux 
de  gorge  inflammatoires ,  avec  fuppuration  des  amygdales ,  & 
une  éruption  rouge ,  qui  leur  étoit  utile.  Ce  Chirurgien  refpeèla 
l’éruption ,  ne  fit  aucunes  faignées  ;  mais  il  étoit  obligé  de  per¬ 
cer  l’abcès  d§&-amygdales ,  &  fouvent  à  plufieurs  reprifes.  Tous 
*eux  à  qui  cette  opération  a  été  faite  ?  fe  font  fauvés  -,  &  il  en 
niûirut  un  grand  nombre  de  ceux  qui  la  refuferent ,  fur-tout 
parmiles  enfans  $  quelques-uns  furent  guéris  par  des  dépôts  pu- 
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miens ,  dans  toutes  fortes  de  parties  ,  fpécialement  dans  les 
glandes.  Aux  maux  de  gorge  ,  du  printemps  ,  fuccéderent 
des  pleuréfies  &  fluxions  de  poitrine  ,  fans  crachement  de 
fang  ,  &  l’éruption  furvenant  le  9e  jour ,  ils  en  guérifloient  aifé- 
ment. 

A  Sainte  Marguerite  5  fur  Duclair ,  il  régna  épidémiquement 
en  1761  ,  un  mal  de  gorge ,  Epidémique  &  gangréneux ,  fur  les 
enfans  ;  &  il  en  périffoit  un  grand  nombre  ,  à  moins  qu’on  ne 
fût  aflez  tôt  arrivé  ,  &  affez  heureux  pour  leur  percer  les  amyg¬ 
dales.  Les  adultes  furent  accablés  en  même-temps  de  pleuréfies 
inflammatoires  3  avec  crachement  de  fang ,  fans  éruption ,  &  la 
fievre  étoit  très-confidérable  ;  mais  les  faignées  en  arrêtoient  les 
progrès  :  on  ufa  dans  celles-ci ,  comme  dans  celles  de  1760 ,  d’une 
large  infufion  de  fleurs  de  fureau.  —  La  petite  Vérole  étoit  épidé¬ 
mique  à  Varengéville  ,  en  1762  :  elle  ne  le  fut  point  à  Duclair.  Il 
furvenoit  aux  adultes  de  fréquentes  hémorrhagies  ,  &  ils  en  mou- 
roient.  On  pratiqua  la  faignée  3  parce  que  le  mal  de  tête  étoit  vio¬ 
lent  :  elle  ne  fut  funefte  à  aucun ,  & ,  ajoute-t-il ,  la  petite  Vérole 
rentrée  reparoifloit  après  la  faignée.  -  En  1763 ,  des  éréfipelles  au 
printemps  ;  mais  en  1 764,  il  y  eut  beaucoup  de  flux  dyflentériques  : 
les  malades  étoient  cependant  fans  fievre ,  &  les  déje&ions  étoient 
toutes  noires ,  fouvent  mêlées  de  fang  :  on  employa  l’eau  de  Rka • 
bel ,  dans  l’infufion  de  feuilles  de  plantain ,  avec  fuccès.  Quelques 
petites  Véroles  en  1766  ;  &  une  quantité  de  fluxions  de  poitrine, 
peu  dangereufes ,  en  1768.  —  La  fievre  tierce  fut  épidémique  au 
printemps  de  1771  :  011  n’y  fit  aucun  remede  ;  mais  ceux  qui  en 
furent  pris  en  automne ,  la  gardèrent  ,  prefque  tous ,  jufqu’au 
printemps  de  1772.  Alors  fe  déclara  épidémiquement  une  fievre 
ardente-putride ,  qui  enleva,  depuis  Mars  jufqu’à  Juillet ,  dix-huit 
fujets  des  plus  robuftes  :  il  en  régnoit  une  pareilig^vers  Pavilly , 
à  l’autre  extrémité  de  la  même  vallée.  En  1774  ,  des' fièvres  ma¬ 
lignes  ,  qui  enlevèrent  encore  bien  du  monde  dans  les  environs  : 
elles  étoient  accompagnées  d’une  éruption  milliaire ,  non  craque  3 
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quelques-unes  fe  terminèrent  par  un  dépôt  fous  i’aifîelle  ou 
à  Paine. 

En  1775  ,  des  petites  Véroles ,  fans  accidens  ;  mais  on  vit  dans 
la  vallée  des  Vieux ,  beaucoup  de  fievres  continues-rémittentes 
en  double-tierce ,  dont  les  accès  prenoient  quelquefois  48  heu¬ 
res  de  durée  ,  avec  délire  :  beaucoup  fe  terminèrent  par  des 
obftruétions ,  l’œdème  &  l’hydropifie ,  qui  ne  furent  pas  toujours 
incurables.  —  En  1776 ,  beaucoup  de  fluxions  de  poitrine  ,  avec 
une  éruption  miiliaire-exanthématique ,  qui  a ,  dit-il ,  fauvé  tous 
les  malades.  Dans  l’hiver  qui  a  fuivi ,  des  toux  quinteufes  &  ca¬ 
tarrhes  fuffoquans  ,  qui  ont  enlevé  beaucoup  d’enfans  ;  &  la 
petite  Vérole  3  fouvent  confluente  ,  qui  n’a  pas  été  meur¬ 
trière. 

L’air  de  Duclair  eft  brouillardeux  en  automne ,  &  cependant 
aflez  falubre.  On  y  voit  quelques  oftogénaires ,  &  vieillards  au- 
delà  de  cet  âge ,  fe  portant  encore  bien.  Ce  Bourg  contient  au 
plus  trois  cens  feux. 

6°.  Au-defliis  de  Duclair ,  la  Seine  décrit  une  ligne  courbe  , 
d’où  elle  fe  porte  à  plus  de  Sooo  toifes  en  avant  au  Sud  ,  pour 
former  la  grande  anfe  qui  englobe  la  forêt  de  Roumare  en  en¬ 
tier  :  cette  forêt  en  occupe  toute  la  portion  Orientale  ,  &  le 
centre  en  plus  grande  partie.  C’efl:  au-deflùs  de  la  chaîne  des 
montagnes ,  qui  bornent  le  lit  de  la  Seine ,  au  Septentrion ,  que  fe 
trouve  aflife  ,  en  plaine ,  la  paroiffe  de  Hénouville  :  elle  voit  fous 
elle  une  portion  de  bois ,  à  mi-côte  ,  du  côté  de  l’Oueft  &  du 
Sud-Ouefi  $  la  plaine ,  à  TEfl  &  au  Septentrion. 

Dans  l’été  de  1 776  3  la  paroiffe  de  Hénouville  ,  &  quelques  Epidémie 
lieux  voifins  virent  régner  épidémiquement  les  angines  catarrho-  “e^“^iere  > fur 
gangréneufes ,  qui  frappèrent  fur  la  clafle  des  enfans  ,  de  l’âge  la  paioifTe  de 
le  plus  tendre,  &  en  enlevèrent  un  très-grand  nombre  ,  près  ^°uvlIIe>ea 
tl’une  quarantaine  dans  cette  Paroifle.  Les  plus  jeunes  périfloient 
du  catarrhe  fùffoquant  $  les  poumons  &  l’arriere-bouche  engoués 
d’une  croûte  épaifle  ,  blanchâtre  &  fort  tenace  :  ceux  de  4  f 
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6, 7  ans  ,éprouv oient  quelquefois  des  éruptions  fcarlatines\  avec 
la  phlogofe  gangréneufe  des  amygdales ,  une  diarrhée  colliquative, 
les  hoquets,  les  convulfions  :  ils  rendoient  aufïi  des  vers  &  mou- 
roient  fphacélés.  On  n’a  point  demandé  de  fecours  dans  tous  ces 
Villages  j  &  fi  quelques  Chirurgiens  y  ont  été  appellés ,  ce  fut 
prefque  toujours  trop  tard  ;  d’ailleurs  ils  ne  pouv oient  abfolument 
faire  avaler  aucun  médicament  à  ces  infortunés  enfans.  Derrière 
la  forêt  fe  trouvent  logés ,  à  l’Oueft  &  au  Sud-Queft ,  plufieurs 
Hameaux  &  petites  Paroiffes, 

Mais  on  y  remarque  plus  eflentielleme-nt  le  Bourg  de  S.  Geor¬ 
ges  avec  l’Abbaye  de  S .  Martin  de  BochervilU .  Il  y  régna ,  dans 
l’hiver  de  1775  à  1776 ,  une  Maladie  Epidémique  ,  fort  effrayan¬ 
te  ,  dont  on  trouvera  l’hiftoire ,  Pinvafion  ,  les  progrès  &  la  ter- 
minaifon,  dans  la  conftitution  de  cette  faifon.  .  7.  Ce  Bourg  eft 
fitué  dans  un  fonds ,  partie  marécageux  &  en  partie  fablonneux , 
dont  l’ouverture  s’étend  depuis  le  Sud  (  Soleil  d’onze  heures  au 
folftice  d’hiver  )  jufqu’à  l’Oueft  Nord-Oueft  :  dans  cette  partie  fe 
trouvent  la  Seine  &  des  marais.  Le  Septentrion  &  l’Orient  font 
bordés  de  hautes  montagnes ,  à  travers  lesquelles  vient  cependant 
vin  courant  de  l’Eft  ,  par  une  cavée ,  à  mi-côte  ,  qui  débouche  fur 
l’Abbaye  :  cette  autre  portion  eft  garnie  de  bois ,  &  couverte 
derrière  les  montagnes  ,  par  la  forêt  de  Roumare.  La  maladie 
avoit  commencé  dans  la  portion  du  Village  ,  qui  s’étend  au  Sud  , 
dans  le  temps  que  la  haute  Province  étoit  furchargée  de  brouil¬ 
lards  fétides ,  qui  venoient  du  Sud-Eft  $  &  ,  après  Noël ,  l’Epidé¬ 
mie  paffa  dans  l’autre  portion  ,  vers  le  Couchant ,  au-delà  de 
l’Abbaye.  > 

Sahurs  fe  trouve  au  centre  de  cette  grande  courbure  circu¬ 
laire  ,  qui  englobe  la  forêt  de  Roumare  $  &  fon  terrein ,  qui ,  en 
quittant  la  forêt ,  vient  tomber  en  plan  incliné  fur  la  rive  droite 
de  la  Seine  ,  laiffe  la  Paroiffe  bien  ouverte ,  depuis  l’Oueft-Nord- 
Oueft  jufqu’à  l’Eft-Nord-Eft.  Hautot  &  le  V ai  de  la  Haye  ?  ^ont 
tangés  à  mi-côte  3  &  nichés  fous  la  forêt  *  &  Canteleu  occupe 
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la  cime  des  hautes  montagnes  ?  dont  la  chaîne  vient  du  Sud- 

Oueft  fur  Rouen. 

« 

En  1 776 ,  la  Rougeole ,  la  petite  V érole  régnoient  à  Canteleu , 
peu  après  que  leur  Epidémie  fut  fixée  à  Rouen  ;  &  la  derniere 
s’étendit  jufqu’à  Sahurs  9  où  il  n’y  eut  pas  une  maifon  qui  s’en 
trouvât  exempte  :  elle  gagna  également  ,  mais  beaucoup  plus 
tard ,  par  le  Nord  ,  &  fe  porta  fur  Montigny ,  où  elle  fut  très- 
bénig;ne. 

O 

Ces  mêmes  Paroiffes  avoient  vu  la  Dyiïenterie  Epidémique , 
en  1767  j  mais  au  printemps  de  1777 ,  le  Val  de  la  Haye ,  Sa¬ 
hurs  ,  S .  Pierre  de  Manneville  ,  S .  Georges  même  ,  reçurent 
l’Epidémie  de  la  Scarlatine  angineufe  ,  qui  n’y  fit  point  de  rava¬ 
ges  ,  quoiqu’il  y  mourut  quelques  fujets  par  négligence ,  faute 
d’avoir  prêté  attention  au  mal  de  gorge  gangréneux. 

En  arrivant  à  CroiJJet ,  la  chaîne  de  montagnes  ,  que  nous  ve¬ 
nons  de  décrire  9  commence  à  s’éloigner  de  la  Seine  ,  pour  faire 
place  aux  prairies  de  Bapaume ,  &  fe  porte  tout-à-coup  vers  le 
Nord.  Ce  changement  de  direction ,  offert  à  la  chaîne  parallèle 
des  montagnes  qui  partent  du  Mont  aux  Malades ,  forme  la  vallée 
de  Bapaume  ,  dite  la  vallée  d'Yonville  :  elle  a  plus  de  1000  toifes 
d’ouverture ,  &  au  moins  300  pieds  de  profondeur  :  elle  peut 
commencer  la  ligne  de  féparation  du  grand  &  petit  Caux ,  que  la 
route  de  Dieppe  femble  achever.  La  vallée  tourne  à  Maromme  , 
&  prend  entièrement  la  direftion  du  Nord  par  Bondeville  :  elle 
efl:  garnie  de  bois  fur  la  cime  de  fes  deux  chaînes  de  montagnes , 
&  fe  porte  par  S .  Maurice  fur  Montville.  Ce  Bourg  efl:  affis  au 
centre  de  la  vallée  9  peu  au-deflùs  de  la  réunion  de  la  riviere  de 
Bapaume  ,  qui  vient  du  Bourg  de  Cleres ,  avec  celle  de  Cailly . 
Celle-ci  defcend  de  Cailly  même  9  par  le  vallon  de  Fontaine , 
qui  part  de  l’Efl:  9  pour  fe  rendre  à  Montville ,  &  elle  continue 
enfuite  fon  cours  ,  dans  la  vallée  que  nous  venons  de  décrire  > 
pour  fe  perdre  dans  la  Seine.  Nous  obferverons  encore  qu’à  Ma¬ 
romme  ,  viennent  fe  rendre  dans  la  vallée ,  le  grand  courant  du 
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bois  de  la  Valette  (  Nord-Ouefl  )  >  &  celui  des  longs  Vallons 
(  Nord-Elt  ) ,  qui  femblent  faits  pour  ébranler  fon  athmofphere* 
Les  paroiffes  de  Bondeville  &  du  Homme  ,  qui  reçoivent  les 
courans  du  Sud  &  du  Nord ,  voient  fouvent  régner  fur  leurs 
Habitans  les  angines  ,  qui  peuvent  y  recevoir  le  caraélere  de 
gangréneufes  ;  quelquefois  les  fievres  putrides ,  &  les  éruptions 
rouges.  La  petite  Vérole  n’y  avoit  point  encore  pénétré  au  mois 
de  Mars  1777  ,  quoiqu’elle  eût  été  épidémique.,  plus  defix  mois 
auparavant ,  à  Rouen  ,  &  depuis  trois  mois  dans  leur  voifinage. 
La  fièvre  Rouge -angineufe  régna  à  Cailly,  &  dans  les  envi¬ 
rons,^  à  la  fin  de  l’été  1776  ;  elle  devint  maligne  ,  probablement 
par. quelques  caufes  accidentelles,  pj?ur  plufieurs  familles  :  ainfi  y 
on  vit  dans  la  paroifle  de  la  Prie ,  périr ,  en  très-peu  de  jours  % 
trois  fujets  dans  une  feule  maifon  ,  fans  que  le  voifinage  en  fût 
infefté.  Ce  fut  probablement  une  pareille  caufe,  maligne  &  par¬ 
ticulière  ,  qui  enleva ,  dans  un  Château  voifin  de  cette  vallée , 
un  jeune  homme  frappé  de  la  même  éruption  fcarlatine ,  auquel 
on  trouva  l’éfophage  ,  l’eftomac  &  les  inteftins  fphacélés ,  & 
couverts  d’aphtes  fameux.  Elle  devint  enfin  générale  dans  tout 
ce  Canton,  jufqu’à  la  vallée  de  Darnétal,  au  printemps  ou  dans 
l’été  de  1 777 ,  comme  elle  l’étoit  dans  le  relie  du  Pays  de  Caux* 
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1  l  nous  refte ,  avant  de  pafTer  aux  Obfervations  générales  fur 
le  Pays  de  Caux,  il  nous  refte ,  dis-je  3  à  décrire  l’expofition  de 
Dieppe  &  de  Caudebec  Villes  qui  femblent  préfenter  ou  plutôt 
réclamer  leur  Climat  propre  >  &  quelques  particularités  ,  fur  lef- 
quelles  nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  un  plus  grand  détail. 

1°.  Dieppe,-  belle  Ville  ,  iituée  fur  le  rivage  à  l embouchure  Dieppe: (ha 
de  la  riviere  d’ Arques  ,  aiÿTNord  de  Rouen  ,  n’eft  qu?à  4  43”  cxpofidoa,&e 
moins  du  50-  dégré  de  lati|ade,  &  dans  le  44’  12”  dq  lon¬ 
gitude.  Elle  eft  très-bien  bât^e  ,  fes  maifons  font  alignées  roKle& 
rues  ,  fort  multipliées ,  y  prennent  une  belle  largeur.  Elle  a  urr 
bon  port,  &  jouit  en  perfpeéKve  de  la  Manche ,  dans  une  très- 
grande  étendue.  Elle  eft  à  12  lieues  de  Rouen* 

Affife  au  bord  du  rivage  ,  fur  un  fol  en  partie  fablonneux  ,  en. 
partie  marécageux ,  à  l’ouverture  de  la  grande  vallée  d’ Arques 
qui  peut  avoir  900  toifes  de  diamètre  ,  &  à  peu  près  130  pieds 
de  profondeur ,  cette  Ville  eft  défendue  à  l’O-ueft  &  au  Sud- 
Sud-Oueft  par  une  haute  montagne  fur  laquelle  eft  placé  fon 
Château.  Elle  eft  entièrement  ouverte  à  la  mer ,  depuis  le  Cou¬ 
chant  d’été  jufqu^à  FEft-Nord-Eft  ;  où  une  autre  montagne  ,  un 
peu  moins  élevée  peut-être  que  celle  du  Couchant ,  mais  plus 
faillante  au  Septentrion ,  la  couvre  de  la  chaîne  de  fes  coteaux  , 
jufqu’au  point  du  Sud-Eft.  Ainfi  la  vallée  s’ouvrant  un  peu  du 
Nord-Nord-Eft  vers  le  Sud-Sud-Eft  ,  il  eft  évident  que  Dieppe 
voit  l’Orient  d’hiver  au  temps  du  Solftice ,  &  que  le  Soleil  d’onze 
heures  y  luit  dans  fon  plein. 

Ses  grands  courans  d’air  viennent  donc  du  Septentrion  ,  &  du 
Midi ,  par  la  vallée  d’ Arques.  Le  premier  eft  un  vent  local  qui 
îouffle  à  Dieppe  aflez  conftamment  tous  les  foirs,  même  en  été, 
puifque  fes  Habitans  fe  voient  fouvent  forcés  de  quitter  les.  ha¬ 
bits  qu’ils  avoient  le  midi,  &  de  fe  couvrir  mieux  le  foir.  Le  fe- 
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cond  y  fouffle  quand  le  vent  tient  la  dire&ion  Méridionale  ;  & 
fa  durée  deviendroit  bientôt  nuifible  aux  Habitans  ,  parce  qu’il 
leur  apporte  les  vapeurs  brouillardeufes  &  fétides  ,  qui  s’élè¬ 
vent  de  la  vallée  ,  marécageufe  &  couverte  de  bois  en  partie. 
Mais  on  a  remarqué  qu’il  y  régné  la  moitié  de  l’année  un  vent 
d’Oueft,  qui  lui  eft  particulier.  Celui-ci  longe  le  rivage  Occi¬ 
dental  ,  &  tombe ,  pardeffous  le  Château  ,  fur  une  partie  de  la 
Ville  ;  tandis  qu’arrêté  dans  fon  cours ,  par  le  rocher  qui  domine 
le  port  à  l’Eft  (  un  peu  plus  faillant ,  comme  nous  l’avons  dit , 
que  celui  du  Couchant  )  ,  ce  vent  fe  réfléchit  encore  le  long  de 
la  colline  Orientale  fur  l’autre  portion  de  la  Ville.  Alors  il  fe  glifle 
Le  Polet.  vers  le  Polet,  Fauxbourg  de  Dieppe,  qui  fe  trouve  prolongé 
fous  la  colline  ^  vers  l’Orient. 

Ce  vent  du  Couchant  eft  de  la  plus  grande  utilité  pour  difïî- 
per  les  brouillards  &  purifier  l’air  de  la  vallée ,  fans  quoi  les  ma¬ 
ladies  deviendroient  très  -  fréquentes  à  Dieppe  ,  &  feroient  plus 
contagieufes.  On  pourroit  3  dit  un  Homme  de  génie  voifin  de 
cette  Ville  ,  lui  appliquer  le  proverbe  qu’on  cite  pour  celle  de 
Narbonne  :  aut  ventofa ,  aut  venenofa . 

Au  bord  de  la  mer ,  Dieppe  reçoit  peut-être  les  eaux  les  plus 
douces ,  les  moins  féléniteufes  de  la  Province ,  qui  lui  viennent 
,  *  Yl alafîn  de  S.  Aubin-fur-Scie  ,  à  7  de  lieues ,  au  Sud  de  la  Ville  *. 

oc  ce  N0.  7  '  / 

Les  Habitans  en  ont  à  leur  commodité  ;  car  indépendamment 
des  puits  publics  ,  dans  lefquels  l’eau  falée  pourroit  pénétrer  en 
quelques  faifons ,  chaque  Citoyen  ,  pour  ainfi  dire  ,  a  une  fon¬ 
taine  dans  fa  maifon  ,  ce  qui  eft  d’une  grande  utilité  pour  la  pro¬ 
preté,  dans  une  Ville  où  la  pêche  ,  &  fur-tout  celle  du  hareng, 
fait  la  principale  branche  de  commerce.  On  obfervera  encore  que , 
pour  préferver  leurs  maifons  d’une  humidité  trop  confidérable  en 
certain  temps  ,  les  Dieppois  couvrent  leurs  ,  planchers  &  lesefca- 
liers  d’une  couche  légère  de  fable  de  mer.  —  Le  moment  de  la  ha- 
rengaifon  y  apporte  beaucoup  de  puanteur.  —  J’y  ai  été  témoin 
d’une  autre  incommodité  accidentelle ,  un  peu  abufive.  Les  Direc- 
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teurs  de  la  Manufacture  de  Tabac  en  font  fouvent  brûler  une 
grande  quantité  au-deffus  de  la  colline  Orientale  ,  mais  fi  près  de 
la  Ville,  que  l’odeur  &  les  émanations  de  la  fumée  du  Tabac  fai¬ 
llirent  non -feulement  les  Etrangers ,  mais  même  les  Habit  ans  un 
peu  délicats ,  à  un  tel  point ,  qu’il  peut  en  réfulter  des  naufées ,  le 
vomiflement ,  les  coliques ,  même  la  diarrhée. 

Outre  le  commerce  de  la  pêche  ,  on  y  fait  encore  celui  de 
dentelles  &  d’ivoirerie  ,  qui  ne  font  point  alTez  confidérables  pour 
influer  fur  les  mœurs  dès  Habitans. 

Dieppe  contient  plus  de  trente  mille  Habitans.  Il  y  a  un  quart 
de  Négocians  &  Commerçans  :  le  relie  eft  Peuple  ,  Matelots 
ou  gens  deftinés  aux  ouvrages  relatifs  à  la  mer,  aux  armemens  , 
à  la  harengaifon. 

Ses  Habitans  font  en  général  vifs  &  fpirituels.  Ils  paffent  pour  Mœurs  & 
avoir  le  génie  pénétrant  &  le  jugement  très-fain.  Leurs  mœurs  habitudes  <fcs 
font  naturellement  douces  ,  quoique  l’efprit  de  fociété  n’y  foit  D‘"'p01Si 
pas  généralement  le  plus  dominant.  On  s’y  voit  avec  cérémo¬ 
nie  ,  on  fe  craint  ;  &  la  rivalité  ,  fi  commune  en  tant  d’autres 
Villes  ,  y  met  des  entraves  aux  premières  douceurs  de  la  vie  fo- 
ciale.  Ils  font  cependant  ennemis  des  querelles  Juridiques  :  les 
Gens  de  Loi  ne  font  point  fortune  chez  eux.  L’étranger  y  re¬ 
çoit  bon  accueil  :  on  y  trouve  la  politefle  &  les  bienféances 
dans  la  bonne  compagnie.  En  un  mot  ,  on  a  droit  de  s’étonner 
que  les  Dieppois  ,  qui  femblent  faits  pour  paroître  avec  honneur 
dans  la  Société  ,  s’y  livrent  auffi  peu  qu’ils  le  font.  Sans  doute 
que  l’application  qu’exige  leur  commerce  $  &  l’efprit  d’intérêt ,  qui 
en  eft  la  fuite  ,  font  les  obflacles  qui  les  en  éloignent. 

Leur  taille  eft  ordinaire  ,  plus  haute  que  petite  ;  la  moyenne 
de  5  pieds  2-4  pouces.  Leur  port  eft  libre  &  dégagé  -9  leur  con- 
ftitution  forte  &  vigoureufe  ;  ils  ont  la  figure  bien  deflinée  $  le 
vifage  vif,  animé  > garni  de  couleurs  ,  plus  que  d’embonpoint.  Ils 
vivent  très-long-temps ,  &  on  y  voit  beaucoup  de  vieillards  de 
80-90  ans.  avec  peu  d’infirmités. 

Y  2 


Les  Poletois. 
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Le  Polet  eft  le  quartier  des  Matelots  &  gens  deftinés  à  la  mer 
pour  la  plupart  :  le  refte  de  fon  Peuple  eftjgroffier ,  àrailbn  de  fes 
liaifons  indifpenfables  avec  les  premiers.  Cependant  ce  Peuple 
eft  doux ,  porté  par  caraftere  à  obliger  :  le  pauvre  meme  eft 
patient  &  tranquille.  Il  eft  vrai  qu’il  trouve  chaque  jour  une  ref- 
fource  abondante  dans  la  libéralité  des  Maîtres  Pêcheurs  de  ce 
Fauxbourg.  —  Ces  derniers  font  beaucoup  plus  robuftes  &  plus 
vigoureux  encore  que  les  Habitans  de  Dieppe.  Leur  figure  an¬ 
nonce  la  force  de  leur  tempérament.  Ils  s’endurciffent  à  la  mer , 
&  par  le  travail  ;  ce  qui  les  préferve  des  maladies  communes  aux 
oififs  des  Cités.  La  plupart  vivent  entre  70  &  80  ans  ;  quelques- 
uns  vont  à  90  &  au-delà.  Il  n’y  a  point  actuellement  de  cente¬ 
naire  au  Polet  :  plufieurs  en  approchent  &  fe  portent  bien.  De¬ 
puis  vingt  ans'  il  y  en  eft  mort  trois  à  102  ,  104  &  108  ans. 
Les  Regiftres  font  foi  que  5  depuis  Janvier  1777  jufqu’au  8 
Mars  ,  il  y  eft  mort  fept  perfonnes  depuis  l’âge  de  78  jufqu’à 
94  ans. 

Leur  maniéré  de  vivre  eft  finguliere.  Le  porc  falé ,  les  harengs  fu¬ 
més  5  le  cidre ,  l’eau-de-vie  font  leur  nourriture  &  leur  boiflbn  en 
mer.  A  terre3  ils  reftent  peu  chez  eux.  Ils  aiment  à  boire  ,  &  font  fré¬ 
quemment  au  cabaret.  Leur  ivreffe  n’eft  point  tumultueufe  :  elle  ne 
les  conduit  point  à  d’autres  débauches.  Ils  voient  rarement  leurs 
femmes ,  &  font  féconds  :  ils  les  aiment ,  &  leur  reftent  fideles.  Ils 
font  brufques  ,  fans  être  difficiles ,  amis  de  la  paix  &  de  la  con¬ 
ciliation  ;  difpofés  à  tout  facrifier ,  plutôt  que  d’entreprendre  le 
plus  léger  procès  :  ils  aiment  mieux  s’arranger  &  vuider  leurs 

querelles  le  verre  en  main . Où  trouverions-nous  donc  une 

plus  fidele  image  de  la  faine  Conftitution  de  nos  premiers  Aïeux  ? 

Le  Peuple  de  Dieppe  différé  à  quelques  égards  de  celui  du 
Polet.  Ils  font  plus  pauvres  ,  conféquemment  moins  vigoureux , 
mais  pas  plus  méchans  que  les  premiers ,  &  je  leur  crois  l’ame 
honnête  J’avouerai  même  que  j’y  ai  joui  entièrement  de  ce  char¬ 
me  inféparable  du  bienfait  ?  du  plaifir  d’y  avoir  trouvé  de  la  re- 
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ConnoifTance.  Enfin  ,  des  gens  de  ce  Peuple  ,  que  j’avois  vu  li¬ 
vrés  aux  horreurs  d’une  Epidémie  meurtrière  ,  m’ont  fait  écrire 
à  Rouen ,  pour  me  remercier  des  foins  que  je  leur  avois  donné 
avec  la  plus  grande  fatisfa&ion  ;  &  leur  honnête  Curé  fut  chargé 
de  venir  m’exprimer  le  fentiment  de  leur  généreux  fouvenir. 

En  un  mot ,  quand  la  pêche  eft  avantageufe  ,  &  fur-tout  celle 
du  hareng  ,  il  n’y  a  plus  de  pauvres  à  Dieppe  :  mais  dans  les  an¬ 
nées  de  difette  ,  iis  fouffrent  fans  gronder  ,  &  leur  détreffe  n’eft 
connue  que  de  ceux  qui  les  approchent. 

Eft-ce  donc  là  ce  Peuple  de  Matelots ,  qu’un  Ecrivain  moderne 
a  fans  doute  outragé  ,  en  les  peignant  comme  des  gens  pleins  de 
confiance  en  eux-mêmes  ,  qui  ne  fçavent  que  jurer  &  travailler  ^ 
qui  ne  penfent  à  Dieu  que  quand  ils  ne  peuvent  plus  être  Mate¬ 
lots  ?  Gens  Jans  foi  ,  fans  loi  &  fans  mœurs .  Cet  Auteur  ne 
connut  certainement  point  les  Poletois  (  Matelots  du  Polet  à 
Dieppe.  ) 

On  ne  reconnoît  à  Dieppe  de  maladies  propres  au  Climat  que 
les  toux  ,  les  rhumes  5  les  rhumatifmes  &  la  goutte.  Mais  on 
peut  confulter  M.  Rouppe  ,  pour  s’inftruire  des  maladies  aux¬ 
quelles  font  expofés  les  Navigateurs  ,  tant  fur  mer  que  dans  les 
ports  *•  *  Lucî.  Roui*- 

Dans  l’année  1769  ,  il  régna  ,  depuis  la  fin  du  mois  d’Août  *MorbisU'navL 
jufqu’au  cçucher  des  pléiades ,  une  Maladie  Epidémique  à  Dieppe,  gantium,  Liber 
qui  ne  frappa  décidément  que  fur  les  gens  du  Peuple.  (Y.  dans  iy^Viivs^* 
nos  Obfervations  Météorolog.  la  Conilitution  de  cette  faifon.  )  Fievre  ,tr_ 

On  remarquera  cependant  quelle  ne  pénétra  point  chez  les  chiaic-épidémi- 
Matelots  ,  ni  au  Polet ,  &  quelle  ne  s’étendit  que  fur  ce  Peuple  1Je  aDiep|K’ 
de  la  fécondé  claffe  ,  qui  s’occupe  de  la  harengaifon ,  encore  ne 
choifit-elle  que  les  corps  les  plus  foibles  dans  l’un  &  l’autre  fexe , 
les  cachectiques  ,  depuis  l’âge  de  20  ans  jufqu’à  60.  Son  plus 
grand  progrès  ne  dura  pas  plus  de  quinze  jours ,  pendant  lequel 
temps  elle  emporta  au  moins  deux  cens  viftimes. 

Un  ami  de  l’humanité ,  le  Doêfeur  Erambert ,  qui  obferva  cette 


,74  remarques 

Epidémie ,  l’a  caraélérifée  fievre  exanthématique  -  pétéchiale  ,  & 
nous  fit  part  de  Tes  Obfervations ,  que  nous  communiquerons  ici  , 
comme  un  tribut  légitimement  dû  à  fa  mémoire. 

Dans  l’invafion  3  les  malades  reffentoient  de  légers  friffons  & 
l’horreur  fébrile  5  un  mal  de  tête  accablant ,  de  l’oppreffion  &  la 
courbature.  Ils  fe  plaignoient  d’anxiétés  vers  les  précoeurs ,  d’une 
agitation  continuelle  &  d’infomnie.  Ils  avoient  la  langue  blanche  y 
humide ,  la  peau  médiocrement  feche  3  peu  brûlante  ,  les  urines 
à  peu  près  naturelles  ;  mais  le  pouls  étoit  rétréci  3  concentré  & 
fort  irrité. 

L’inftant  de  l’accroilTement  étoit  marqué  par  une  chaleur  âcre 
&  mordante  à  la  peau  ,  qui  paroifloit  cependant  moite  ;  par  la 
plus  grande  fréquence  du  pouls  ,  qui  n’en  devenoit  pas  plus  vi¬ 
goureux  ,  ni  plus  développé.  La  tête  s’engourdiffoit  de  plus  en 
plus  3  &  le  malade  n’y  reffentoit  plus  de  douleur  :  beaucoup  d’en- 
tr’eux  devenoient  fourds  alors  cette  furdité  étoit  d’un  mauvais 

4 

préfage  ,  parce  quelle  étoit  trop  prématurée.  Les  urines  mar- 
quoient  un  état  de  crudité  :  elles  tenoient  un  léger  nuage  fulpendu 
au  centre  du  vafe ,  &  leur  furface  étoit  couverte  d’une  pellicule 
graffe ,  huileufe.  Du  trois  au  cinq  ,  ils  paroiffoient  couverts  de 
pétéchies  ,  plus  nombreufes  fur  les  lombes  &  aux  cuiffes  ;  peu 
de  jours  après  il  s’élevoit ,  fur  les  plis  du  bras  &  au  tour  du  cou , 
des  exanthèmes  milliaires  rouges ,  qui  ne  couvroient  pas  ordinai¬ 
rement  la  poitrine.  Bientôt  la  langue  prenoit  une  couleur  de 
rouge-brun  à  fa  bafe  *  &  en  même-temps  le  malade  perdoit  fes 
forces  ,  toute  efpece  d’appétit  ?  même  de  defir  &  de  volonté 
déterminée.  Au  moment  de  l’éruption  ,  on  voyoit  fouvent  fe 
déclarer  le  ténefme  ,  les  urines  fe  fupprimer  avec  une  forte  de 
ftrangurie ,  &  le  ventre  fe  météorifer.  Des  redoublemens  vagues 
fe  préfentoient  à  différentes  heures  du  jour,  mais  plus  conftamment 
chaque  foir.  Alors  la  refpiration  étoit  précipitée ,  entrecoupée  > 
on  appercevoit  des  mouvemens  de  fpafme  dans  les  mufcles  & 
une  roideur  5  une  féchereffe  générale.  Dans  ce  période  encore? 
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on  voyoit  fouvent  s’établir  une  diarrhée  crue ,  féreufe  &  jaunâ* 
tre  ,  qui  n’étoit  cependant  pas  tout  -  à  -  fait  inutile  :  puifque  tous 
ceux  qui  l’éprouvoient  étoient  moins  tourmentés  par  la  violence 
des  fymptômes ,  que  leur  ventre  étoit  plus  mou  ,  la  tête  moins 
pefante ,  le  pouls  &  la  refpiration  un  peu  plus  réguliers. 

Dans  le  troifieme  état ,  les  accidens  devenoient  extrême.s  Le 
ventre  &  l’hypogaftre  étoient  élevés  &  frappés  du  météorifme  : 
la  face  &  les  extrémités  devenoient  bouffis  ;  une  affe&ion  coma- 
teufe  fe  décidoit  avec  un  délire  obfcur.  Le  pouls  étoit  convulfif , 
avec  foubrefauts  dans  les  tendons  ;  les  urines  huileufes  entière¬ 
ment  ;  la  langue  noire  reftoit  cependant  humide  ;  la  refpiration 
devenoit  rare  ,  profonde  $  &  les  malades  périffoient  ordinaire¬ 
ment  du  7  au  9  ,  quelquefois  vers  le  13.  En  général  tous  ceux 
qui  dévoient  mourir  étoient  enlevés  le  10-11  ;  mais  aucun  n’a 
été  fauvé  ou  jugé  avant  le  14.  —  On  n’a  vu  qu’un  feul  exem¬ 
ple  d’une  femme  chez  laquelle  fe  fît  une  éruption  milliaire  affez 
légère  le  12-13  >  ^  ^ut  d’une  diarrhée  féreufe  énorme  $ 

&  qui  fut  jugée  le  20-21  par  l’épaiffifTement  des  matières  fécales 
en  confiftance  de  bouillie ,  fans  que  les  urines  eufTent  dépofé  dans 
tout  le  cours  de  la  maladie. 

Enfin ,  M.  Erambert  ne  vit  abfolument  que  la  diarrhée  qu’on 
pût  reconnoître  comme  à  demi-critique  dans  ces  fievres.  Car  les 
lueurs  furent  toujours  fymptômatiques ,  très-fatigantes  ;  les  érup¬ 
tions  ne  parurent  jamais  décrétoires  ;  d’ailleurs  la  qualité  huileufe 
des  urines  marquoit  une  fortte  de  colliquation. 

Cependant  la  diarrhée  ne  les  guérit  pas  tous.  M.  Riolle ,  ha¬ 
bile  Chirurgien  très-zélé  &  fort  attentif  auprès  de  fies  malades  , 
frappé  du  défaftre  de  la  Maladie  Epidémique  ,  fut  fiaifi  par  un 
violent  mal  de  tête ,  par  l’abattement  &  une  laffitude  accablante. 
La  diarrhée  fe  déclara  dès  les  premiers  jours  ,  féreufe  comme 
chez  les  autres  ,  &  la  force  vitale  n’en  fut  pas  moins  étouffée  : 
il  n’éprouvoit  ni  chaleur  ,  ni  foif  ?  ni  agitation.  Au  feptieme  fon 
pouls  ?  qui  avoit  été  jufques-là  -bien  réglé ,  devint  intermittent  ; 
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le  délire  &  les  convulfions  furvinrent . il  mourut  phréné- 

tique  le  9. 

Pendant1  le  progrès  de  P  Epidémie  un  petit  nombre  de  gens? 
riches  en  furent  attaqués.  On  en  compta  douze  :  ils  moururent 
tous  du  7  au  9  ,  couverts  de  pétéchies  ou  de  miliaires ,  ayant  le 
ventre  conftipé  9  fans  qu’on  pût  le  leur  rendre  libre. 

Il  ne  femanifefta  d’hémorrhagies  que  chez  deux  jeunes  gensÿ 
qui  en  furent  inondés  dès  l’invalion  de  la  maladie  ,  dont  l’un 
périt  le  5  ,  &  l’autre  ,  qui  fut  tourmenté  de  la  dyfurie  dès  le 
y  jour,  ne  ceffa  d’avoir  le  pouls  convuhif  *  les  yeux  hagards  ?  le 
ventre  fec  &  tendu  ;  &  il  ne  fut  enlevé  que  le  1 3  :  aucun  des 
deux  ne  préfenta  d’éruption  ,  ni  de  pétéchies.  On  en  vit  deux 
autres  ?  de  17  à  20  ans  ?  parcourir  le  premier  &  le  fécond  dé» 
gré  de  la  maladie  fans  aucuns  fymptômes  finiftres  9  confervant 
entièrement  la  connoilfance  ,  leur  vigueur  &  l’intégrité  des  fonc¬ 
tions  ,  qui  lailferent  obferver  le  7  un  pouls  déprimé  &  ferré , 
des  difparates  ,  &  périrent  tous  deux  phrénétiques la  nuit  fui» 
vante. 

Les  médicamens  ne  furent  point  négligés  dans  le  traitement 
de  cette  cruelle  maladie  :  on  les  prodigua  même  aux  riches. 
Quelques  faignées  furent  faites  au  bras  &  au  pied  :  on  s’apper- 
çut  qu’elles  déprimoient  le  pouls ,  on  n’en  lit  plus.  L’ipecacuanha  * 
ou  le  tartre  ftibié  9  la  folution  de  tamarins  plus  ou  moins  aigui- 
fée  ou  nitrée  ,  foutenue  avec  le  firop  de  kina  ,  les  fomentations 
fur  le  ventre ,  les  pédiluves  ,  les  potions  calmantes  9  les  véfica- 
toires  au  cou  ,  aux  jambes  dès  les  premiers  jours  ;  le  camphre  * 
les  acides,  l’oxymei;  les  hypnotiques  furent  employés  fort  inu¬ 
tilement  :  &  jamais  peut-être  un  Médecin  n’a  été  plus  trompé  fur 
reffet  des  remedes ,  tant  la  malignité  étoit  développée  1 

Nous  avons  obfervé  nous -même  une  autre  Epidémie  très- 
meurtriere  dans  cette  Ville.  C’étoit  une  pleuréfie  ou  péripneu¬ 
monie  putride  gangréneufe  9  qui  fuccéda  à  la  Grippe  ,  dont 

nous  donnerons  une  deferiptiom  exa&e  &  conlîgnée  avec  des 
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Obfervations  particulières  dans  la  grande  Conftitution  Catarrhale 
de  1775  à  1776. 

Nous  annoncerons  avec  empreffement  que  depuis  deux  ans, 
il  s’eft  formé  à  Dieppe  ,  fous  le  titre  de  Maifon  de  Santé  ,  un 
Etabliffement  autorifé  du  Gouvernement  ,  où  l’on  trouve  toutes 
les  commodités  poffibles ,  pour  prendre  les  bains  de  mer  avec  le 
plus  grand  avantage.  Nous  pourrions  en  citer  des  fuccès  qui  nous 
font  connus  *  mais  on  fçait  en  général  que  l’aétion  du  fel  marin , 
tenu  en  diffolution ,  confifte  à  exciter  plus  vivement  le  jeu  des 
folides  3  à  rendre  la  circulation  plus  accélérée  3  les  fécrétions  con- 
féquemment  plus  abondantes  ,  fur-tout  celles  de  1’urine  &  de  la 
fueur.  Le  bain  d’eau  de  mer  défobftrue  ,  plus  efficacement  que 
celui  d’eau  douce ,  les  glandes  &  les  vifceres ,  particulièrement 
les  glandes  cutanées  $  &  fes  effets  font  conftans  contre  les  mala¬ 
dies  de  la  peau ,  la  gale  ,  la  goutte-rofe  ;  contre  les  obftruéKons 
naiffantes  &  invétérées  du  foie  ,  de  la  rate  ,  des  glandes  méfentéri- 
ques ,  les  vieux  rhumatifmes ,  &c.  enfin  pour  prévenir  les  hydro- 
pifies ,  les  tympanites  menaçantes. 

Dieppe  ne  jouit  point  de  l’avantage  d’avoir  des  eaux  minérales  3 
quoiqu’on  ait  voulu  faire  paffer  pour  telles  celles  qui  fe  trouvent 
dans  la  plaine  de  V arengéville ,  dont  l’efficacité  n’efl:  pas  bien  prou¬ 
vée.  On  y  prend  celles  de  Forges ,  qui  foutiennent  le  tranfport. 

Quant  à  fes  eaux  de  fources  que  nous  avons  reconnues  comme 
excellentes ,  voici  le  détail  que  nous  a  communiqué  un  Sçavant 
de  cette  Ville* 

Les  eaux  de  fontaines  de  Dieppe  font  prifes  au  pied  d’une  côte 
qui  regarde  l’Eft  ,  dans  la  paroiffe  de  S.  Aubin-fur-Scie  ;  &  on 
préfume  quelles  fuivent  fous  terre  ,  l’elpace  de  quelques  cens 
toifes ,  la  ligne  du  Nord  au  Sud ,  &  que  de  là  elles  tournent  vers 
l’Oueft  pour  aller  fous  le  Village  à’Ojfranville  ,  puifqu’on  affure 
que  différens  corps  ,  tombés  dans  des  puits  de  ce  Village  ,  ont 
pénétré  avec  les  eaux  dans  le  réfervoir  qui  les  reçoit  au  pied 
de  la  montagne* 
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La  montagne ,  au  pied  de  laquelle  ces  eaux  font  prifes  ,  eft  com- 
pofée  de  marne,  ainfi  que  tout  le  terrein  voifin  ,  où  onia  trouve 
à  12  &  20  pieds  de  profondeur.  Elles  font  verfées  dans  deux 
cours  de  canaux  de  terre  cuite ,  qui  prennent  plufieurs  directions , 
&  traverfent  une  galerie  fouterreine  de  14  à  1500  toifes  de 
long ,  à  la  fortie  de  laquelle  elles  arrivent  à  Dieppe.  La  furface 
extérieure  des  canaux  fe  trouve  couverte  en  certains  endroits 
de  ftalaftites  ,  formées  probablement  par  une  tranfudation  lé¬ 
gère  :  on  peut  même  obferver  auprès  de  ces  canaux ,  à  des  en¬ 
droits  où  quelques  légères  fentes  laiffent  échapper  un  peu  d’eau, 
une  félénite  ,  qui  paroît  femblable ,  pour  les  qualités ,  à  la  pel¬ 
licule  qui  fe  forme  fur  l’eau  de  chaux  ;  du  refte  elles  ne  laiffent 
aucune  forte  d’incruftation  dans  les  tuyaux  ,  mais  y  dépofent  feu¬ 
lement  un  peu  de  terre. 

Ces  eaux  font  très-limpides  ,  n’ont  aucune  faveur ,  &  paroif- 
fent  ne  contenir  rien  de  falin  ni  de  minéral.  On  n’y  découvre 
par  la  diftillation  qu’un  léger  réfidu  terreux ,  fans  aucune  autre 
qualité  ,  &  qui  fe  trouve  de  même  dans  les  caraffes  ,  quand 
on  y  laiife  repofer  fucceffivement  cette  eau  ,  fans  les  avoir  rin¬ 
cées. 

11°.  Caudebec  (  Calidohecum  )  9  fon  expofition  ,  fes  environs 
&  tout  ce  qui  peut  y  être  relatif,  vont  être  décrits ,  en  plus  grande 
partie,  par  M.  Hardy,  réfidant  encore  en  cette  Ville  &  que 
nous  defirons  dans  notre  Capitale  ,  le  même  Médecin  qui  nous 
a  déjà  tant  de  fois  éclairé  dans  nos  recherches  fur  cette’  Con¬ 
trée.  Cette  Ville,  Capitale  de  Caux  ,  eft  aflife  à  la  bafe  d’une 
double  montagne  ,  &  fur  la  rive  droite  de  la  Seine  ,  qui  la  bai¬ 
gne  au  Midi,  au  18e  dégré  22’  de  longitude  ,  au  49  3o’e  de  la¬ 
titude,  à  35  lieues  Nord-Oued  de  Paris,  7  lieues  OuefENord- 
Oueft  de  Rouen ,  1 1  Eft  du  Havre.  Elle  a  environ  un  quart  de 
lieue  en  longueur ,  &  moitié  moins  en  largeur  ,  &  renferme  de 
2  500  à  3000  Habit  ans  :  mais  elle  eft  couverte  plus  fpécialement , 
à  l’Orient  &  au  Couchant ,  par  deux  chaînes  de  montagnes  qui 
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la  dominent.  La  direction  de  ces  montagnes  eft  du  Nord  au  Sud  ? 
en  ne  les  çonfidérant  qu’à  demi-lieue  de  diftance.  La  vallée  qui 
réfulte  de  leurs  bafes  communes  eft  très-ferrée ,  &  en  partie  ma- 
récageufe.  Elle  eft  arrofée  par  une  petite  riviere  qui  prend  fa 
fource  à  Sainte  Gertrude ,  à  une  lieue  au  Couchant  de  la  Ville  9 
&  qui ,  après  avoir  baigné  les  murs  de  Caudebec  ,  du  côté  du 
Nord  ,  fe  divife  ,  en  y  entrant  ,  en  quatre  à  cinq  rameaux,  pour 
fe  réunir  enfuite  &  fe  jetter  dans  la  Seine. 

Située  fur  le  milieu  d’une  des  grandes  courbures  de  cette  ri¬ 
viere  ,  fon  Port  étale  aux  yeux  du  Phyficien-Naturalifte  le  plus 
majeftueux  coup  d’œil  ( o ).  Le  Médecin  obferve  une  maffe  d’eau 
immenfe ,  coulant  tantôt  d’Orient  en  Occident  ,  félon  fa  pente 
naturelle ,  tantôt  remontant  vers  fa  fource  ,  &  participant  de  la 
qualité  de  l’eau  de  la  mer  ,  quelquefois  violemment  agitée  par  le 
flux  précipité  ,  &  répandant  conféquemment  plus  de  fraîcheur  dans 
une  athmofphere  ,  à  laquelle  elle  porte  certaine  humidité.  Il  la  voit 
encore  fortir  de  fon  lit  dans  les  hautes  mers ,  &  inonder  le  tiers  de 
la  Ville  pendant  quatre  à  cinq  heures.  Il  porte  fes  regards  fur  cette 
vafte  étendue  de  terrein  ,  qui  fe  trouve  embrafle  par  les  deux 
branches  de  la  courbure  de  la  Seine  ,  dont  le  fol  eft  en  partie  ma¬ 
récageux  ,  &  qui  établit  à  Caudebec  un  grand  courant  des  vents 
Méridionaux* 

(o)  M.  Vernet ,  auquel  on  peut  s’en  rapporter  à  coup  sûr  ,  regarde  le 
point  de  vue  du  Quai  de  Caudebec  comme  un  des  plus  intéreftans  du 
Royaume.  On  admire  fur-tout  fa  largeur  ,  &  Pexa&itude  du  fer  à  cheval 
qu’il  décrit ,  en  s’éloignant  de  la  Ville.  On  s’étonne  de  la  tourmente  qu’il 
éprouve  à  l’heure  de  la  marée  dans  les  nouvelles  &  les  pleines  Lunes ,  & 
plus  particulièrement  au  temps  des  Equinoxes.  Ce  phénomène  ,  qu’on  nomme 
La  Barre  ,  eft  toujours  nouveau  ;  &  les  Habitans  ,  comme  les  Etrangers,  ne 
manquent  point  de  fe  rendre  fur  le  port  avec  empreftement  pour  jouir  d’un 
ft  beau  fpe&acle.  Le  terrein ,  qui  fe  préfente  en  face  ,  s’élève  en  pente 
douce ,  &£  forme  un  amphithéâtre  à  perte  de  vue.  Cette  immenfe  perfpec- 
tive  eft  couronnée  par  la  forêt  de  Brotonne ,  qui  la  termine  par  une  chaîne 
de  montagnes  ,  dont  les  hauteurs  &  les  affaiiTemens  ont  une  régularité  fur- 
prenante* 

Z  2 
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Les  rues  de  cette  Ville  font  très-étroites  ,  fans  alignement  , 
plus  dirigées  de  l’Eft  à  l’Oueft  ,  &  quelques-unes  du  Septen¬ 
trion  ,  vers  le  port.  Elles  font  bâties  prefque  toutes  en  bois  & 
plâtre.  Les  boucheries  n’infeâent  point  leurs  environs  ,  parce 
qu’elles  font  fituées  fur  une  des  branches  de  la  petite  riviere, 
dont  la  pente  eft  très-rapide.  Il  n’en  étoit  pas  ainfi  autrefois  du 
cimetiere  ,  placé  alors  au  milieu  de  la  Ville,  parce  qu’il  étoit 
à  l’abri  des  principaux  vents.  Les  viandes  qu’on  expofoit  à  l’air , 
par  les  croifées  des  maifons  qui  l’avoifinoient ,  fe  trouvoient  pu¬ 
tréfiées  au  bout  de  quelques  heures.  Il  y  a  »douze  ans  que  ce 
cimetiere  fut  abandonné  ,  fur  la  plainte  générale  des  Habitans , 
&  tranfporté  hors  les  murs.  Quelques  perfonnes  ,  dignes  de  foi 
&  de  confiance ,  penfent  que  depuis  qu’on  a  ceffé  d’inhumer  dans 
le  centre  de  la  Ville,  la  fievre  milliaire  y  a  dégénéré  :  elle  étoit 
fi  dangereufe  ,  avant  cette  époque ,  qu’on  regardoit  exaftement 
comme  perdu  quiconque  en  étoit  frappé.  On  prétend  qu’à  peine 
il  s’en  fauvoit  un  fur  30  ou  40. 

Il  y  a  peu  de  commerce  &  de  fabriques  à  Caudebec  ;  quel¬ 
ques  Tanneries  &  une  Manufaélure  de  Moutarde.  Telles  font  les 
reffources  d’une  Ville  fituée  dans  un  lieu  fi  favorable  aux  grands 
établifiemens  :  on  aflure  que  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes 
lui  a  fait  un  tort  irréparable.  —  Les  Habitans  aifés  font  dans 
l’ufage  de  fervir  leurs  tables  avec  tant  de  finefle  &  de  profufion  , 
qu’on  les  a  nommés  les  friands  de  Caudebec .  Le  Peuple  y'  vit 
bien  :  les  pauvres  y  font  fecourus  ,  &  le  nombre  des  malheu¬ 
reux  n’eft  pas  confidérable.  La  boiflon  de  ces  derniers  eft  du  ci¬ 
dre  ,  du  petit  cidre  &  de  la  biere  :  ils  boivent  très-rarement  de 
l’eau.  —  Les  eaux  dont  on  fait  l’ufage  interne  font  celles  des  ri¬ 
vières  ou  des  puits  qui  en  fortent  :  celles  de  fources  font  trop 
féléniteufes.  On  les  reconnoît  à  la  propriété  quelles  ont  de  gru- 
meler  le  favon ,  &  de  durcir  les  légumes.  Il  n’y  a  qu’un  très-petit 
nombre  d’infortunés  qui  mangent  du  pain  de  feigle. 

Caudebec ,  fitué ,  comme  nous  l’avons  expofé  précédemment , 
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efl:  en  butte  à  la  fureur  des  vents  Septentrionaux  ,  dont  la  vio¬ 
lence  fe  trouve  augmentée ,  par  la  compreffion  &  les  diverfes  ré¬ 
flexions  ,  qu’ils  font  forcés  de  fubir  entre  les  deux  montagnes , 
avant  de  fe  détendre  fur  la  Ville  ,  &  dans  la  plaine  qui  appar¬ 
tient  au  Romois.  «  Ce  vent  toujours  froid ,  &  fi  piquant ,  régné 
au  moins  fix  à  fept  mois  de  l’année.  Depuis  le  mois  de  Juin  juf- 
qu’à  celui  de  Septembre  ,  il  varie  entre  l’Oueft  &  le  Nord-Oueft; 
mais  il  efl:  très-rare  qu’au  coucher  du  Soleil  ,  il  ne  revienne  au 

Nord  pour  y  paffer  la  nuit . Au  commencement  d’O&obre, 

il  y  a  aflfez  ordinairement  une  ftation  de  vent  d’Eft ,  qui  fouffle 
pendant  1 5  à  20  jours.  (  Nous  pouvons  affiner  qu’elle  a  été  gé¬ 
nérale  pour  toute  la  région,  &  beaucoup  plus  longue  en  1776. 

V.  nos  Obfervat.  Météorol.  )  De  même  dans  le  cours  du  mois 
de  Mars.  (  Ce  qui  s’eft  trouvé  effeélivement  vrai  depuis  plufieurs 
printemps.  )  Mais  pendant  ces  ftations  l’air  efl:  très-vif  &  très- 
froid  à  Caudebec  :  (  c’efl:  le  contraire  à  Rouen  ).....  Les  vents 
d’Ouefl:  &  de  Sud  fouillent  rarement ,  &  leur  durée  efl:  courte ,  ' 
fur-tout  de  ces  derniers,  qui  bientôt  amènent  des  orages,  déran¬ 
gent  la  température  ,  &  font  reporter  les  vents  au  Septentrion. 

Ne  doit-on  pas  s’étonner  de  ce  que  cette  Ville  foit  fi  peu  ex- 
pofée  aux  bourrafques  du  vent  du  Midi ,  puilqu’elle  efl:  entière¬ 
ment  ouverte  à  cette  expofition  ?  Et  n’eft-ce  pas  un  grand  bon¬ 
heur  pour  fes  Habitans  ,  fi  l’on  confidere  que  ce  vent  porteroit 
jufques  dans  leurs  foyers,  les  brouillards  de  la  Seine,  &c  ?  Cette 
Ville  offre  donc  plus  fpécialement  un  Climat  froid  :  on  s’y  chauffe 
effeéKvement  l’année  prefqu’entiere  ». 

Parmi  les  maladies  chroniques ,  il  ne  s’en  efl:  point  préfenté  Maladies  ob- 
qui  offrît  rien  de  particulier ,  finon  la  phthifie  pulmonaire.  Elle  caudebec 
efl:  ici  la  plus  fréquente  de  ces  affeftions  ,  comme  la  plus  grave  ,  Puis  *e  ier  N°- 
&  s’établit  ordinairement  à  la  fuite  des  rhumes  négligés  ,  foit  fu^u’aui^Md 
par  une  difpofition  naturelle  ,  foit  par  une  multitude  de  fautes  1777 ' 

&  de  négligences.  Elle  y  parcourt  très  -  rapidement  ces  deux 
derniers  temps  ,  même  avec  les  fecours  les  mieux  dirigés  ,  & 


Opinion  c*e 
M.  Hardy  ,  fur 
la  fievre  mil- 
liaire. 
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porte  fes  coups  également  fur  les  individus  des  deux  fexes. 

Dans  la  claffe  des  aiguës  ,  on  obferve  les  ophtalmies ,  les  flu¬ 
xions  ,  les  maux  de  dents ,  les  inflammations  de  la  gorge  &  de 
la  poitrine  9  les  fievres  catarrhales  ,  les  rhumatifmes  inflammatoi¬ 
res  ;  les  fupprefiions  font  fort  communes  chez  les  perfonnes  du 
fexe  9  &  produites  ordinairement  par  le  froid.  Ces  maladies  font 
dans  la  claffe  des fporadiques  ,  &  n’ont  rien  de  remarquable  pour 
leur  terminaifon  ,  qui  eft  la  même  que  par-tout  ailleurs.  On  a  ce¬ 
pendant  obfervé  que  les  péripneumonies  catarrhales  ,  qui  font  ici 
comme  intercurrentes  ,  étoient  très-graves.  —  Après  ces  mala¬ 
dies  ,  les  plus  communes  font  les  fievres  putrides ,  fimples  ?  vermi- 
neufes,  pétéchiales  &  malignes,  les  fievres  ardentes  &  la  fievre 
milliaire  ,  qui  mérite  feule  quelques  détails  particuliers. 

«  La  fievre  milliaire  ,  qu’on  nomme  ici  le  pourpre  ?  étoit  fi 
meurtrière  autrefois ,  que  fon  nom  fait  encore  trembler  les  Ha- 
bitans  \  il  s’en  faut  bien  qu’elle  foit  le  produit  d’un  régime  échauf¬ 
fant  ,  comme  l’a  prétendu  le  célébré  M.  de  Haen.  M.  Hardy  eft 
même  perfuadé  que  ce  régime  n’y  peut  pas  donner  lieu  ;  car  il 
a  vu  nombre  de  fois  des  malades ,  auxquels  on  avoit  prodigué  les 
cordiaux  les  plus  actifs  ?  dans  des  maladies  putrides ,  qui  ont  bien 
eu  quelques  pétéchies  fur  les  clavicules ,  fur  le  plis  du  coude  & 
fur  le  poignet ,  mais  qui  n’ont  eu  ni  la  milliaire  ,  ni  fes  acci- 
dens. 

Les  avant-coureurs  de  cette  fievre  ,  font  bien  effectivement 
communs  avec  ceux  des  autres  fievres  ;  mais  des  fueurs  abondan¬ 
tes  ,  dès  les  premiers  jours  ,  un  gonflement  &  une  forte  de  gêne 
à  la  région  épigaftrique ,  un  effort  de  toute  la  machine ,  fouvent 
des  cardialgies  annoncent  &  accompagnent  l’éruption  qui  fe  fait  du 
4  au  7 ,  &  rarement  le  1 1  jour  :  l’éruption  achevée  ,  les  accidens 

diminuent . Les  fueurs  ,  que  j’ai  vues  ,  nous  dit-il ,  fi  confidéra- 

bles ,  que  les  matelas  étoient  autant  mouillés  en  deffous  qu’en  défi 
fus  \  &  que  la  furface  du  lit  du  malade  ,  reffembloit  à  celle  d’un 
bain  de  vapeurs  :  les  fueurs  ?  dis-je ,  ont  une  odeur  de  fade-aigre? 
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qui ,  comme  l’a  remarqué  M.  Gaftellier  ,  reflemble  finguîiere- 
ment  à  celle  de  la  diflolution  du  fel  marin.  Ces  Tueurs  font  dans 
l’ordre  de  cette  maladie  ;  elles  ne  font  point  le  réfultat  d’un  régi¬ 
me  incendiaire  :  elles  font  le  véhicule  ,  dont  la  Nature  fe  fert  pour 
porter  l’humeur  à  la  peau  :  les  urines  varient  fans  ceffe  ;  on  les 
voit  tantôt  claires  r  tantôt  garnies  d’un  nuage  ,  tantôt  dépofant 
un  fédiment  briqueté ,  &  quelquefois  fort  blanc.  Il  eft  dangereux 
de  compter  deffus  ,  &  de  pronoftiquer  d’après  leur  infpeélion. 
La  diarrhée  eft  le  plus  fouvent  fymptômatique.  —  Cette  maladie 
fe  juge  ordinairement  fans  aucune  crife  tranchante  :  du  7“  (  ce 
qui  eft  rare  )  au  21e  jour.  On  a  vu  un  malade ,  chez  qui  l’érup¬ 
tion  fe  fit  le  4e  jour,  &  qui  n’entra  cependant  en  convalefcence 
que  le  42'%  Ceux  qui  ont  péri  fous  les  yeux  de  ce  Médecin,  ont 
fuccombé  depuis  le  8  jufqu’au  1  Ie  jour  inclufivement  :  le  nombre 
des  morts  a  été  d’un  à  huit  ou  neuf. 

On  diftingue  ici  trois  fortes  d’exanthèmes  milliaires  :  la  mil¬ 
itaire  rouge  ,  conftamment  rouge  ;  celle  à  baje  rouge  ,  dont  la 
pointe  ejl  blanche  ,  &  la  cryftalLine .  Cette  derniere  eft  très-grave, 
la  rouge  l’eft  moins  ;  tout  égal  d’ailleurs  ». 

Les  médicamens  qu’emploie  M.  Hardy  contre  cette  cruelle 
maladie  font  une  faignée  ,  fi  le  malade  eft  vigoureux  &  fanguin , 
&  fi  la  maladie  eft  encore-  dansT’invafion  ;  le  tartre  ftibié  ,  les 
é  mé  tic  o-catar  étiques  ,  les  lavemens,  les  pédiluves,  les  épifpafti- 
ques ,  le  nitre ,  le  camphre ,  le  quinquina  ,  la  ferpentaire ,  les 
bouillons  maigres ,  proferivant  les  bouillons  à  la  viande  :  la  limon- 
nade  eu  boiffon  ,  ou  le  petit  cidre  ;  le  petit  lait ,  la  gelée  de 
grofeilles ,  les  potions  animées  avec  l’efprit  de  vitriol. . .  fuivant 
l’indication  à  remplir. 

Cette  maladie  ,  qu’on  peut  ranger  maintenant  dans  la  clafle 
des  endémiques  ou  des  intercurrentes  ,  fit  fes  premiers  ravages  dans 
Caudebec  &  fes  environs  ,  au  mois  de  Mai  1742  :  elle  y  étoit 
à  peine  connue  avant  cette  époque.  L’Epidémie  3  qui  dura  près 
de  trois  mois  ,  enleva  plus  de  cent  perfonnes ,  feulement  dans  la 
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Ville:  tous  périfloient  du  2  au  5 -6e  jour.  Le  Peuple  porta  fes 
regards  inquiets  vers  un  Ciel  vengeur.  MM.  les  Bénédictins  de 
l’Abbaye  de  Fécamp,  avoient  fait  des  changemens  néceffaires 
à  leur  Eglife  :  on  répandit  que  le  précieux  Sang  avoit  été  changé 
de  lieu  ,  indè  mali  labes  :  enfin ,  tout  le  Peuple  de  Caux  vit ,  dans 
cet  accident ,  l’unique  caufe  de  fon  défaitre. 

On  a  vu  la  milliaire  devenir  encore  épidémique  à  Caudebec, 
&  enlever  un  certain  nombre  d’Habitans ,  en  1 7  5  9 ,  au  mois  de 


La  petite  Vé¬ 
role  ,  épidémi¬ 
que,  en  1776. 


Juin  ;  mais  elle  y  efl:  devenue  enfuite  beaucoup  plus  rare  3  quoi¬ 
qu’elle  continue  de  fe  montrer  dans  le  voifinage  :  elle  l’a  été 
conftamment  beaucoup  plus  depuis  la  tranflation  du  cimetiere. 

La  petite  Vérole  régnoit  épidémiquement  3  au  printemps  de 
1 776 ,  à  Caudebec.  On  fçavoit  cependant  que ,  dès  la  fin  de 
Février  5  quelques  enfans  en  avoient  été  attaqués  ;  il  en  périt  mê¬ 
me  plufieurs  ,  fans  qu’on  eût  demandé  des  fecours  :  elle  attaqua 
enfin  les  adultes  ,  &  déclina  en  Juin  *  Juillet  ;  à  peine  en  refloitdî 
dans  l’automne.  Mais  on  obferva ,  en  Septembre  &  Oftobre  , 
quelques  fievres  ,  qui  s’annonçoient  parfaitement  comme  celles 
de  la  Conftitution  varioîeufe  ,  &  dont  la  folution  étoit  à  peu  près 
la  même  9  fans  cependant  aucune  éruption.. .  Une  femme  vigou- 
reufe  ?  âgée  de  45  ans ,  qui  avoit  eu  la  petite  Vérole ,  en  périt 
le  y  jour. 

La  propagation  fe  fit  de  la  Ville  dans  les  Campagnes  voifi- 
nés  9  &  particulièrement  au  Nord  &  à  l’Oueft. 

Cette  Epidémie  3  ou  Conftitution  varioîeufe  ,  fut  bénigne  & 
régulière  :  il  périt  néanmoins  plufieurs  enfans  au  commencement, 
&  quelques  adultes  dans  fon  état  &  fon  déclin  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  avoit  été  bourré  de  cordiaux ,  &  étouffé  fous  des 
couvertures. . .  Elle  eut  pourtant  quelque  chofe  de  remarquable  : 
c’efl:  quelle  parut  attaquer  plus  de  perfonnes  du  fexe  que  d’indi- 
*  Oncompa-  vidus  mâles  ^  &  que  notre  Obfervateur  ne  vit  la  falivation  chez 
grande  Confti-  aucun  adulte  (  c’étoit  précifément  le  contraire  à  Rouen  *  )  ,  quoi- 
tutiondei77é.  que  prefque  tous  les  enfans  euffent  été  tourmentés  de  la  diarrhée- 

La 
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La  pratique  de  M.  Hardy,  dans  les  petites  Véroles  réguliè¬ 
res  ,  eft  fondée  fur  le  réfultat  des  Obfervations  de  Sydenham , 
du  Baron  Dimfdale ,  &c.  comparé  avec  ce  qui  fe  paffe  dans  la 
préparation  &  le  traitement  des  inoculés  :  en  conféquence ,  il 
a  recours ,  dès  le  moment  de  l’invafion ,  aux  pédiluves ,  aux 
lavemens ,  à  la  diete  végétale,  rarement  à  la  faignée,  plus  rare¬ 
ment  encore  à  l’émétique  ,  aux  purgatifs  :  il  exige  que  le  malade 
foit  autant  allégé ,  de  couvertures  &  d’habits ,  qu’il  eft  poffible , 
lui  fait  avaler  une  quantité  de  boiflons  délayantes ,  prefque  froi¬ 
des  ,  le  fait  lever  &  ambuler ,  quand  la  fievre  augmente ,  &  dans 
le  temps  de  la  fuppuration  *  en  un  mot ,  il  fuit ,  à  la  préparation 
près  ,  la  méthode  des  Inoculiftes. 

On  remarquera  encore  que ,  tandis  que  cette  Epidémie  étoit 
dans  fon  état ,  les  vents  fouffloient  du  Septentrion ,  l’air  étoit  vif 
&  froid  ,  le  Ciel  ferein. 

A  la  Conftitution  varioleufe ,  fuccéderent,  vers  la  fin  d’Août , 
en  Septembre  &  Oftobre  ,  des  coliques  bilieufes ,  avec  vo-  '  Coliques  bi- 
miflement  &  diarrhée ,  ou  fans  aucun  épanchements,  des  icleres  ItIie0^esg^eau^c'' 
avec  fievre  ,  ou  fans  aucun  mouvement  fébrile.  La  plus  grande  en  automne, 
partie  de  ceux  qui  efluyerent  ces  maladies  ,  fe  plaignoient  de¬ 
puis  quelque  temps  de  douleurs  &  gonflemens  d’eftomac  :  tous , 
excepté  un  vieillard  herniaire ,  guérirent ,  avec  les  fecours  ordi¬ 
naires  &  les  favons ,  les  fondans. 

On  vit  auffi ,  en  Novembre ,  &  fur  la  fin  de  l’automne ,  des 
humeurs  galeufes,  qui  réfift oient  au  traitement  de  la. gale,  &  que; 
les  adouciflans ,  les  bains  &  le  temps  ont  détruit  en  partie  •>  car 
il  en  reftoit  encore  au  printemps  de  1 777. 

Enfin  ,  à  l’équinoxe  de  ce  printemps ,  la  rougeole  ,  la  fievre  u  fievre  ficar- 
écarlate  pénétra  dans  Caudebec  :  elle  avoit  été  épidémique  dans  Iatme  »  I:P1(!é- 

_  1111T  L  1  ,  /  nuque  a  Caude- 

les  Contrées  Orientales  de  la  haute  Normandie ,  dès  l’année  pré-  bec  j  printemps 
cédente  :  elle  s’étoit  cantonnée ,  pendant  l’hiver ,  dans  les  Paroif-  I777* 
fes  &  Pays  entre  Rouen  &  la  vallée  de  Duclair.  On  en  avoit 

obfervé  les  prémices  à  Bolbec ,  dès  la  fin  de  Janvier  de  cette 
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année  ;  &  ce  fut  feulement  à  la  fin  de  Mars ,  quelle  fe  fit  fentir 
dans  le  Climat  &  le  voifinage  de  Caudebec  ,  en  même-temps 
qu’elle  régnoit  dans  les  Paroiffes  qui  font  à  l’abri  de  la  forêt  de 
Mauny.  Cette  Epidémie  a  été  fi  générale ,  quelle  a  pénétré  dans 
toutes  les  maifons ,  &  que  l’on  en  comptoit  encore  deux  cens 
malades  au  mois  de  Mai  ;  mais  elle  a  été  auffi  très-rapide  ,  béni¬ 
gne  &  régulière.  Ces  maladies  fe  jugeoient  vers  le  7e  jour  :  on 
n’en  a  vu  périr  qu’un  adulte  ,  &  trois  petits  enfans. 

Nous  avons  indiqué  ,  fous  le  nombre  3  du  N°.  II.  de  cette 
Contrée ,  les  eaux  minérales  de  Rançon  ;  elles  femblent  appar¬ 
tenir  à  Caudebec  ,  puifque  leur  fource  n’en  eft  éloignée  que 
de  I  de  lieue  au  Nord-Eft.  Les  fources  de  Rançon  ont  été  décou¬ 
vertes  au  commencement  de  ce  fiecle  ,  &  les  Médecins  de  Rouen 
les  regardoient  alors  comme  auffi  recommandables  que  celles  de 
Forges  :  leurs  effets  falutaires  attiroient  un  grand  concours  de 
malades  chez  le  propriétaire  3  qui  les  fit  boucher  ,  pour  fe  fouf- 
traire  aux  dépenfes  extraordinaires  qui  en  réfultoient  pour  lui.  . . 
Enfin ,  on  les  a  ouvertes  de  nouveau  ,  il  y  a  quelques  années , 
pour  le  bien  public. 

On  trouve  à  Rançon  trois  fources  ;  deux  font  encore  négli¬ 
gées,  parce  qu’elles  font  moins  fortes  que  celles  dont  on  fait 
ulage.  Ces  trois  fources  préfentent  les  phénomènes  fuivans ,  qui 
ne  different  que  dans  les  nuances  du  plus  au  moins. 

Elles  remontent  environ  à  deux  pieds  dans  un  fyphon  ,  & 
conferventf^in  peu  plus  de  chaleur  que  les  eaux  ordinaires  ,  elles 
incruftent  les  endroits  par  où  elles  paffent  d’une  efpece  d’ochre 
délayée  :  leur  furface  eft  couverte  d’une  pellicule  giaffe  ,  qui 
réflette  différentes  couleurs ,  &  qui  s’enleve  aifément.  Elles  pré¬ 
cipitent  dans  les  vaiffeaux  fermés  :  elles  font  lourdes  ;  ont  une 
faveur  &  une  odeur  très-vitrioliques  :  elles  prennent  à  l’inftant 
une  couleur  noire ,  lorfqu’on  y  mêle  de  la  poudre  de  noix  de 
gale  ^  elles  donnent  un  précipité  avec  les  alkalis  ordinaires* 
M.  Hardy  a  efîayé  avec  l’àlkali  fixe  phlogiftiqué  *  il  ne  s’eft 
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point  fait  de  changement  dans  la  couleur ,  qui  indicât  la  préfence 
du  bleu  de  Pruffe  \  peut-être  l’alkali  étoit-il  mal  préparé. 

Ces  eaux  font  efficaces  i°.  dans  les  obftruftions  des  glandes 
lymphatiques.  z°.  Dans  les  pâles  couleurs.  30.  Contre  les  fleurs 
blanches  :  on  en  a  vu  de  très-grands  fuccès  à  ce  fujet.  40.  Dans 
la  débilité,  &  trop  grande  fenfibilité  de  l’eftomac.  50.  Dans  la 
paralyfie.  Les  Bénédictins  de  S.  Vandrille  en  ont  éprouvé  les 
heureux  effets ,  fur  deux  Religieux  paralyfés ,  qui  ont  été  guéris 
avec  les  eaux  de  Rançon ,  prifes  au  bain-marie. 

III.  Le  Pays  de  Caux ,  le  plus  magnifique  de  la  Province  ,  ne 
doit  cependant  pas  fa  grande  richeffe  ,  comme  on  pourroit  le 
croire  3  aux  produirions  du  fol  ;  mais  plutôt  au  travail  induftrieux 
de  fes  Habitans  ,  &  à  fa  pofition ,  à  fa  proximité  de  la  Mer  &  de 
la  Seine.  Peut-être  en  doit-il  une  partie  à  fa  Coutume  particu¬ 
lière  ,  concernant  les  partages  des  fonds  &  des  fucceffions  :  Loi 
qui  s’éloigne  tant  de  celle  de  la  Nature  !  &  qui  donne  tout 
à  l’aîné  des  enfans  qu’ont  engendré  les  mêmes  peres. 

Le  fol  du  Pays  de  Caux  efl:  une  terre  froide ,  argilleufe  fur  les 
hauteurs  ,  terre  glaife  dans  quelques  vallées ,  la  terre  de  labour 
étant  fi  peu  profonde  ,  que  l’on  découvre  à  très-peu  de  pieds  la 
crête  des  montagnes  ou  le  tuf  argilleux ,  glaifeux  ;  mais  leurs 
noyaux  font  en  général  calcaires  &  marneux.  La  marne  fe  trouve 
par-tout  à  douze ,  quinze  braffes  de  profondeur.  L’argille  n’eft 
pas  à  un  pied  &  demi  de  la  terre  labourable ,  ce  qui  fait  périr 
en  peu  de  temps  les  arbres  fruitiers  ;  &  le  terrein ,  quoiqu’élevé  , 
efl:  toujours  un  peu  aquatique.  Le  voifinage  de  la  Mer  offre  des 
terres  plus  fécondes ,  de  grandes  roches  &  des  montagnes ,  dont 
quelques-unes  préfentent  une  bafe  de  grès ,  tandis  que  celles  qui 
bordent  les  rivières ,  font  remplies  de  couches  de  crayon ,  de 
fable ,  de  pierres  calcaires. 

Le  Climat  efl:  généralement  froid ,  plus  fec  que  celui  de  Bray , 
le  vent  de  Nord-Efl:  y  arrivant  avec  précipitation ,  par  le  débou¬ 
ché  du  Pas  de  Calais  ;  il  efl:  cependant ,  hors  cette  intempérie  y 
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toujours  humide ,  fur-tout  dans  la  portion  Occidentale ,  où  fouffle 
fi  fréquemment  le  vent  d’Oueft-Nord-Oueft.  Voici ,  autant  qu’on 
peut  le  rapprocher , ce  qu’Hippocrate  auroit  dit  de  cette  Contrée  : 

Seft.  III.  L°.  At  qui  gracilia  &  arida  loca  >  aquis  carentia  &  nuda  tenent ,  neque 
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versus  jinem.  temperatds  nabent  anm  temporum  mutationes  ,  nac  in  regione  fiomi - 
nés  duro  &  robujlo  corporis  habitu  ejfe  par  efi ,  &  colore  flavo  potiùs 
quàm  nigro  ,  moribus  &  animi  appetitionibus  Jibi  nimis  placentes  9 
&  fupcrbos ,  &  in  conceptâ  opinione  permanentes . 

La  population  eft  affez  confidérable  en  Caux,  parce  que  ce 
Pays  renferme  un  grand  nombre  de  Villes  &  gros  Bourgs.  Car  en 
général ,  Tes  Villages  ne  font  pas  autant  peuplés  qu’en  baffe  Nor¬ 
mandie  j  &  le  terrein  ?  qui  eft  peu  divifé  ?  n’eft  poffédé  que  par 
des  Seigneurs  opulens ,  ou  quelques  particuliers  qui  occupent  de 
'  grandes  fermes  ,  &  s’enrichiflént  prodigieufement  dans  les  temps 

de  calamité.  Mais  le  Payfan ,  qui  ne  poffede  rien  en  propre  >  & 
l’homme  qui  ne  prend  pas  un  intérêt  direCt  à  cette  culture ,  por¬ 
tent  leur  induftrie  au  filage  ,  à  l’emploi  du  coton  &  du  lin  $  à  la 
fabrique  &  aux  manufactures  de  toiles  &  fiamoifes  :  d’où  il  arrive 
que  cette  Contrée  ne  donne  pas  autant  de  productions  en  denrées 
qu’il  y  en  pourroit  croître  *  avec  une  meilleure  culture.  Et ,  par 
une  augmentation  d’abus ,  les  Habitans  deviennent  plus  indifférens 
&  négligens  à  faire  la  récolte  de  leurs  grains  ;  ils  en  laiffent  quel¬ 
quefois  perdre  une  portion  ,  ou  les  engrangent  mal  récoltés  , 
n’ayant  point  affez  de  bras  occupés  de  ce  travail ,  &  n’en  voulant 
point  appeller  d’étrangers ,  comme  on  fait  dans  plufieurs  de  nos 
Contrées. 

En  général  les  Cauchois  font  robuftes  ,  bien  conftitués  , 
d’une  taille  au-deffus  de  la  médiocre ,  &  même  grands  ,  com¬ 
munément  bien  de  figure  $  ils  font  courageux  &  fiers  de  leur 
aifance  ,  de  leur  opulence  ,  qu’ils  ont  grand  foin  de  ne  point 
cacher ,  voulant  jouir  à  découvert  de  leurs  profpérités  :  ils  afpi- 
rent  après  la  richeffe ,  ce  qui  les  rend  intéreffés ,  fins  &  au  moins 
adroits ,  fur  tout  ce  qui  conduit  à  leur  bien  être  ou  à  leur  fortune# 
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S’ils  devenoient  avares  ,  par  une  fuite  du  defir  de  s’enrichir ,  ou 
n’en  jugeroit  ni  par  la  frugalité  de  leurs  tables ,  ni  par  la  fimpli- 
cité  de  leurs  vêtemens  ;  au  contraire ,  ils  étaient  à  l’envi  leur  ger¬ 
me  de  magnificence  dans  leur  parure  &  la  bonne  chere  :  ils  font 
même  devenus  gourmands.  Et  maintenant,  que  les  deux  tiers 
des  Habitans  font  des  laboureurs  opulens ,  en  état  d’acheter  les 
terres  qu’ils  cultivent  encore ,  ou  de  riches  fabriquans ,  qui  doi¬ 
vent  leur  aifance  à  l’induftrie  -,  maintenant  ,  dis-je ,  que  le  Pays 
abonde  en  efpeces ,  on  eft  étonné  de  la  quantité  de  vins  qui  s’y 
confomme.  Ils  font  encore  adonnés  aux  liqueurs  fpiritueufes  ;  auflï 
ces  peuples  éprouvent-ils  de  nos  jours  les  maladies  attachées  à  la 
clafle  des  riches  :  la  goutte ,  les  douleurs  convulfives ,  les  diffé¬ 
rentes  branches  de  l’affe&ion  hypochondriaque  ;  (  celle-ci  eft  la 
maladie  la  plus  commune  à  MM.  les  Curés  )  -,  les  vapeurs  &  le 
fcorbut  :  derniere  affe&ion,  qui  dépend  fans  doute  en  grande  par¬ 
tie  de  l’expofition  &  du  voifinage  de  la  Mer. 

Les  Cauchoifes  font  généralement  d’un  beau  fang  :  elles  font 
pour  l’ordinaire  grandes  &  bien  faites ,  fur-tout  dans  les  parages 
de  Bolbec  &  d’Yvetot  ;  mais  la  plupart  de  celles  des  autres  Can¬ 
tons  ont  la  jambe  fort  grofle  :  elles  ont  par-tout  un  beau  teint , 
relevé  par  des  couleurs  fines  ,  de  la  fraîcheur ,  de  la  gorge  &  de 
l’enibonpoint.  Nous  pourrions  dire,  avec  Hippocrate,  que  la  cou¬ 
leur  blonde  eft  la  dominante  en  ce  Pays ,  même  pour  l’un  &  l’au¬ 
tre  fexe ,  fi  l’on  en  vouloit  excepter  les  peuples  qui  habitent  les 
vallées ,  les  marécages ,  &  le  voifinage  de  la  Seine. 

La  Nature  les  fit  naître  avec  le  goût  de  la  vanité ,  &  le  pen¬ 
chant  à  l’amour  ;  double  attrait  pour  le  vice  ,  qui  ne  cherche  que 
Foccafion  d’altérer  l’intégrité  des  mœurs  :  joignez-y  la  renommée 
de  la  beauté  ,  écueil  fi  fouvent  funefte  à  l’innocence  !  &  nous 
ferons  forcés  de  ranger  ce  Pays  dans  la  clafle  même  des  grandes 
Villes.  Un  Obfervateur  a  cependant  foupçonné  que  ce  Canton 
doit  plus  fpécialement  à  l’élégance ,  à  la  richefle ,  &  la  coquet¬ 
terie  des  habits  du  fexe ,  la  réputation  qu’il  a  d’être  la  Géorgie  de 
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la  France.  On  a  remarqué  également  aux  femmes ,  deux  défauts 
affez  communs  :  la  perte  de  leurs  dents  ,  qui  font  négligées  & 
gâtées  de  fort  bonne  heure ,  &  celle  de  leurs  cheveux ,  qui  font 
dégarnis  fur  les  tempes ,  au  point  quelles  ont  l’air  detre  chauves. 
Le  premier  de  ces  vices  eft  dû  aux  fluxions ,  occafionnées  par  les 
vents  de  Mer  &  à  1  ufage  de  manger  certains  alimens  très-chauds , 
la  foupe  ?  les  pommes  cuites ,  &c.  qui  entrent  pour  beaucoup  dans 
leur  nourriture  :  le  fécond  eft  peut-être  l’effet  du  Climat ,  en  par¬ 
tie  *  &  plus  encore  d’une  adrefle  mal-entendue ,  pour  faire  fortir 
mieux  les  traits  du  vifage  :  mais  déjà  l’on  s’occupe  des  moyens 
de  réformer  ces  défauts. 

Les  Cauchois  fe  nourriffent  de  pain  de  froment  ;  les  plus  pau¬ 
vres  mangent  du  pain  de  feigle  5  rarement  de  celui  d’orge  :  on  n’y 
connoît  point  le  bled-farrazin.  Leur  boiffon  eft  le  vin ,  le  cidre  , 
plus  ou  moins  fort  ;  celui  de  ce  Canton  n’eft  pas  abondant  en 
mucus  nourricier ,  il  eft  au  contraire  vineux  :  ils  font  un  abus 
général  de  l’eau-de-vie. 

Les  deux  tiers  de  la  Contrée  manquent  d’eaux  de  fource  & 
d’eaux  coulantes  ;  ils  font  obligés  de  recourir  à  l’eau  des  mares. 
On  a  effayé  de  creufer  des  citernes  $  l’eau  n’en  vaut  rien  ;  elle 
eft  fi  chargée  de  principes  terreux  &  féléniteux ,  qu’en  la  faifant 
bouillir,  elle  obfcurcit  ou  garnit  l’intérieur  du  vafe  d’une  couche 
terreufe  ou  calcaire. 

On  préfume  bien  que  l’ufage  habituel  de  ces  eaux  3  doit  être 
mal-faifant  &  dangereux  ,  fur-tout  dans  les  grandes  chaleurs  d’été 
&  dans  l’automne  ;  on  fçait  qu’alors  elles  font  chargées  des  débris 
de  nombre  de  corps  organifés  ,  qui  y  croupiflent ,  &  dont  les 
principes  fixes  fe  rapprochent  &  deviennent  plus  aftifs  par  l’éva¬ 
poration.  On  pourroit  appliquer  ici  une  partie  des  fuites  dange- 
reufes ,  &  des  effets  nuifibles ,  que  le  Pere  de  la  Médecine  a  attri¬ 
bués  aux  eaux  ftagnantes ,  qui  doivent  être  chaudes  en  été  &  froi¬ 
des  en  hiver  :  il  en  réfulte  encore  un  défaut!  de  propreté  pour  les 
malheureux ,  qui ,  quand  les  mares  font  defféchées ,  n’ont  plus  l’oc- 


*  V.  le  nom¬ 
bre  4  du  N° IV 
de  cette  C011- 
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cafion  de  laver  leur  linge ,  &  d’en  changer  auffi  fouvent  qu’ils 
feroient ,  s’ils  étoient  à  portée  des  rivières.  De  la  réunion  de  ces 
caufes ,  réfultent  peut-être  les  fources  de  quelques  Maladies  Endé¬ 
miques  ,  les  maux  de  gorge  ,  la  dyflenterie  ,  les  affe&ions  cuta¬ 
nées  ,  les  dartres  3  &c. 

Ce  fut  vers  l’année  1740-1741  ,  comme  nous  l’avons  dit,  que  Maladies  les 
le  fléau ,  connu  fous  le  nom  de  milliaire ,  &  qu’on  y  nomme  pref-  pIlls  ,généiai<-s 

,  r  1  J  r  pour  le  Pays  de 

que  toujours  le  pourpre ,  porta  les  ravages  au  centre  de  la  Con-  Caux. 
trée  de  Gaux.  Depuis  cette  époque ,  une  pareille  éruption  accom¬ 
pagne  aflez  ordinairement  les  maladies  aiguës ,  fur-tout  les  fievres 
de  la  nature  des  ardentes ,  fi  communément  appellées  fievres  putri¬ 
des.  Nous  en  avons  déjà  parlé  ,  en  décrivant  les  grandes  plaines 
de  Caux  *  :  on  pourra  encore  conférer  ici  l’Epidémie  de  Cotté- 
vrard  ,  en  1774.  (  V.  les  Obfervat.  &  Conflit.  Epidem.  ) 

La  dyflenterie  &  les  angines ,  font  deux  maladies  familières  trée. 
à  cette  Contrée.  Il  y  a  environ  1 7  ans  que  les  maux  de  gorge 
gangréneux  enlevèrent  beaucoup  de  fujets ,  enfans  &  adultes , 
depuis  les  parages  Septentrionaux ,  jufques  dans  le  centre  de  Caux 
&  dans  Yvetot  :  ils  mouroient  alors  en  24  heures  -,  en  trois ,  qua¬ 
tre  jours  ;  mais  aucune  de  ces  maladies  n’a  été  obfervée  par  des 
Gens  de  l’Art ,  d’une  maniéré  à  être  confîgnée  authentiquement. 

M.  Michel ,  notre  Confrère ,  à  Rouen ,  nous  a  alluré  que  ces 
maux  de  gorge  gangréneux  régnoient ,  en  la  même  année ,  dans 
le  Bourg  de  Doudeville  &  fes  environs  :  qu’il  en  étoit  péri  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  n’étoient  point  fecourus  à  propos  $ 
mais  que  les  malades  5  dont  il  fut  chargé ,  s’en  tirèrent  très-heu- 
reufement ,  ayant  foin  de  les  faire  vomir  de  bonne  heure.  Nous 
obferverons  qu’il  faifoit  précéder  la  faignée  à  l’émétique  3  dans 
les  fujets  phléthoriques ,  &  feulement  lorfque  le  pouls  lui  paroif- 
foit  vigoureux. 

Les  pleurélîes ,  les  péripneumonies ,  y  font  très-inflammatoi¬ 
res  ,  dans  les  Conftitutions  qui  accompagnent  les  grandes  féche- 
refles ,  &  elles  s’y  préfentent  très-fréquemment  $  &  certainement 
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l’expofition  du  Climat  &  la  nature  du  fol  y  contribuent  beaucoup. 
Interdùm  vidi ,  nous  affure  le  fçavant  Huxham  3  febrem  catarrha¬ 
le  m  epidemicam  pleuro-peripneumonice  naturam  induijfe  per  loca 
excelfa  ,  montofa  &  algida  ,  dum  ,  in  humilioribus  ,  ad  lentam 
proximè  feu  nervofam  febrem  acceffit .  Hinc  equidem  haud  obfcura 
videtur  ratio  ,  cur ,  uno  eodemque  régnante  morbo  populari ,  variis 
in  locis  diverfus  celebratur  modus  medendi .  (  De  aëre  &  morb. 
Epidem.  Præfat.  pag.  1 87.  ) 

Nous  y  avons  obfervé  le  fcorbut  dans  fes  prémices ,  dans  fon 
progrès ,  &  nous  l’avons  vu  jufques  dans  fes  horreurs  ;  nous 
avons  même  été  furpris  de  trouver  à  quelques  Payfannes  3  qui 
en  étoient  atteintes ,  un  air  de  fanté  &  de  belles  couleurs ,  quoi¬ 
qu’elles  reffentiffent  déjà  les  laffitudes  fpontanées,  l’accablement, 
l’indolence ,  les  douleurs  rhumatifmales-nofturnes ,  quoique  leur 
eftomac  offrît  les  accidens  des  digeflions  viciées ,  &  que  la  bou¬ 
che  &  les  gencives  fuffent  gravement  attaquées  de  ces  fymptômes. 

Enfin ,  au  moment  où  nous  finiffons  la  defcription  de  cette 
Contrée ,  en  Septembre  1777  ,  une  Epidémie ,  légère  &  rapide , 
vient  de  porter  le  catarrhe  bilieux  ,  accompagné  de  vomiffemens 
&  de  coliques ,  avec  diarrhée  bilieufe ,  fur  toute  fa  rive  Occi¬ 
dentale  :  au  Havre ,  à  Bolbec  ,  à  Fécamp.  On  a  même  cru ,  dans* 
cette  derniere  Ville ,  que  des  coliques  fi  brufques ,  ainfi  que  leurs 
accidens ,  n’étoient  dues  qu’à  une  mauvaife  qualité  des  moules 
&  des  crevettes  :on  en  a,  dit-on ,  défendu  l’ufage.  Cependant 
cette  efpece  de  choiera  eft  devenu  tout-à-coup  fi  épidémique , 
&  a  paffé  fi  rapidement  ,  que  fa  véritable  caufe  ne  peut  être 
attribuée  qu’à  la  variation  fubite ,  arrivée  dans  l’athmofphere  3 
vers  les  premiers  jours  de  la  Lune  de  Septembre  ,  lorfque  les 
vents  d’Oueft-Nord-Oueft  nous  ont  amené  les  pluies ,  &  une 
température  de  7  dégrés  au-deffus  de  la  congélation,  pendant 
la  nuit  ;  &  le  matin ,  de  10-12  ,  au  plus ,  à  midi  :  variation  qui 
fuccédoit  aux  chaleurs  du  mois  d’Août.  (  Voyez  nos  Obfervat. 
Météorolog,  IIe  Partie»  ) 
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Nous  fommes  cependant  bien  informés ,  qu’une  famille  entière 
de  Rouen  3  a  été  faifie  de  coliques  vives ,  après  avoir  mangé 
beaucoup  de  crevettes  ou  falicoques  venues  de  Fécamp  ;  mais 
on  fçait  auffi  que  ce  coquillage  avoit  été  cuit  dans  une  chau¬ 
dière  de  cuivre ,  &  qu’on  1  y  avoit  imprudemment  laiflé  refroi¬ 
dir  :  d’où  il  eft  arrivé  que  l’acide  du  fel  marin  a  attaqué  les 
parties  cuivreufes ,  &  a  formé  un  véritable  poifon  $  ainfi  ces 
coliques  ét oient  vraiment  métalliques . 

Ce  feroit  ici  naturellement  le  lieu  de  placer  la  Defcription 
de  la  Ville  de  Rouen  5  qui  ?  d’un  côté  touche  à  l’épanouiffe- 
ment  de  la  vallée  d’Yonville  ,  &  confine  de  l’autre  à  celle  de 
Darnétal,  tracée  dans  la  Contrée  des  Vexins.  Cependant  fon 
plus  grand  afpeft  ,  fon  expofition  plus  particulière  ?  &  fon 
Climat  propre  5  dépendent  en  plus  grande  partie  de  la  vafte 
Lande  qu’elle  voit  à  fon  Midi  *  ainfi  le  terrein  ,  compris  dans 
cette  anfe  de  la  Seine  ?  qui  lui  apporte  fon  principal  courant  , 
appartenant  au  Romois ,  il  femble  néceflaire  de  pafler  de  fuite 
à  la  Topographie  de  cette  Contrée  ?  pour  mieux  affigner  les 
rapports  effentiels  de  Rouen  avec  les  Contrées  qui  Favoifi- 
nent* 
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Géograph.  Sc 
Hiftor.  de  la 
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die  ,  z  Vol. 
in-40. ,  Paris  , 
1740  :  Ouvra¬ 
ge  déjà  cité^ 
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depuis  la  page 
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Cette  Contrée ,  fuivant  un  Auteur  moderne  ,  fut  autrefois 
confondue  avec  le  Pays  des  Vellocaffes ,  c’eft-à-dire ,  ren¬ 
fermée  dans  les  Vexins  ,  Région,  qu’il  fait  même  avancer  fur  la 
rive  droite  de  la  Seine ,  jufqu’à  la  riviere  de  Caudebec  * ,  encore 
bien  que  notre  Géographie  contredife  abfolument  cette  diftribu- 
tion.  Elle  nous  fembleroit  plutôt ,  par  la  diftribution  du  fol  &  des 
courans  de  la  vallée  de  Seine ,  qui  lui  appartient ,  devoir  compren¬ 
dre  Rouen  jufqu’à  la  chaîne  demi-circulaire  des  montagnes  qui 
l’environnent ,  û  le  cours  de  la  riviere  n’y  eût  mis  un  obftacle ,  en 
ne  lui  laiffant  que  le  Fauxbourg  de  S.  Se  ver. 

Le  Romois  commence  donc  véritablement  ,  dans  notre  plan 
de  divifîon ,  aux  limites  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  ,  depuis  le 
grand  coude  qu’elle  forme  à  Elbeuf,  jufqu’à  fon  embouchure  dans 
la  Manche  j  à  l’endroit  précifément ,  où  la  Rille ,  qui  la  borne  au 
Couchant ,  vient  y  confondre  également  fes  eaux.  Cette  exten- 
fion  forme  enfin  la  ligne  Septentrionale  3  que  nous  allons  décrire 
à  l’inftant. 

Mais  d’autres  raifons  ,  tirées  également  de  la  pofition  des  lieux 
&  des  chaînes  de  montagnes  *  *  ,  nous  engagent  à  en  féparer 
particulièrement  la  portion  entieré  de  terrein  comprife  dans  l’anfe 
de  la  Seine  ,  qui  fait  face  à  notre  Capitale ,  pour  en  faire  le  Cli¬ 
mat  propre  de  Rouen ,  dont  nous  traiterons  enfuite  féparément  ? 
&  avec  plus  d’étendue. 

I.  Dans  cette  portion  ,  en  allant  vers  l’Occident ,  la  Seine  pré¬ 
fente  encore  deux  anfes  ou  landes  de  terre  quelle  englobe  par 
fes  fmuofités ,  dont  le  centre  eft  également  porté  au  Midi,  laiffant 
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ainfi  le  petit  Canton ,  que  chaque  anfe  renferme ,  entièrement  ex- 
pofé  au  Septentrion.  Elles  contiennent  chacune  une  forêt  ;  la  pre¬ 
mière  la  forêt  de  Rouvray ,  en  face  de  Rouen"*,  la  fécondé  la 
forêt  de  Mauny  ;  &  la  troifieme  celle  de  Brotonne. 

Ces  différentes  anfes  font  autant  d’extenfions  de  la  vallée  de 
Seine ,  toujours  refferrée ,  à  des  diftances  plus  ou  moins  confidé- 
rables ,  entre  deux  chaînes  de  montagnes  parallèles ,  au  Septen¬ 
trion  &  au  Sud  ,  dont  le  cours  de  la  riviere  fe  rapproche  con- 
ftamment  dans  fa  principale  dire&ion  du  Levant  au  Couchant. 

On  y  obferve  exactement  la  Loi  générale  que  donne  la  Nature'  butfon; 
aux  cours  des  fleuves-,  qui  tendent  toujours  à  feglifferle  long  des  Théorie  dc  Ia 
montagnes  ou  collines  les  plus  élevées. 

C’eft  ainfl  qu’on  voit  la  Seine  quitter  tout  d’un  coup  les  côtes 
Méridionales  de  fa  vallée  ,  pour  fe  porter  au  Septentrion  ,  & 
fucceflivement  retourner  de  ce  point  au  premier ,  lorfqu’une  plus 
haute  chaîne  de  montagnes  l’y  appelle.  C’eft  cette  caufe  ,  tou¬ 
jours  uniformément  foutenue ,  qui  donne  lieu  à  la  formation  des 
grandes  anfes  ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Nous  avons  déjà  vu  que  celles  qui  fe  trouvent  expofées  au 
Sud ,  &  à  l’abri  des  vents  de  Nord ,  ont  leurs  maladies  particu¬ 
lières.  Nous  ferons  également  obferver  celles  qui  peuvent  être 
propres  aux  Paroiffes  cantonnées  fous  les  forêts  &  collines  du 
Midi ,  qui  reçoivent  le  coup  des  vents  du  Septentrion. 

io.  Sous  la  forêt  de  Moulineaux  ,  qui  fe  confond  avec  celle 
de  Rouvray  y  fortant  de  l’anfe  de  Rouen ,  pour  fe  continuer  au 
Couchant ,  efl:  aflife  au  bord  de  la  riviere  ,  la  Bourgade  de  la  La  Bourgade 
Bouille  ,  qui  efl:  entièrement  protégée  du  Sud  par  de  hautes  col-  delaBoulIle* 
Unes ,  ainfi  que  de  l’Oueft  &  Nord-Ouefl:  ;  mais  tout-à-fait  ou- 
•  verte  au  Septentrion ,  dont  les  vents  lui  viennent  dans  la  direc¬ 
tion  d’une  branche  de  la  Seine  :  elle  reçoit  encore  un  courant  de 
l’Efl: ,  le  long  de  la  côte  Orientale.  Dans  ce  parage  fe  trouvent 
plufieurs  Hameaux  -,  &  de  grandes  Paroiffes  occupent  les  bords 

de  la  Seine  en  partie ,  ou  font  placées  au-deffus  des  carrières  de 
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Caumont ,  mais  entre  les  forêts  de  la  Londe  &  de  Mauny.  Le 
haut  &  bas  Caumont  >  S .  Ouen  ,  la  Trinité ,  virent  régner  épi- 
démiquement  la  petite  Vérole  dans  l’hiver  de  1776  :  il  en  mou¬ 
rut  même  plufieurs  adultes  dans  la  derniere  $  &  elle  n’étoit  point 
encore  parvenue  à  Moulineaux . 

Epidémie  dans  Mais  les  ParoifTes  de  ce  petit  Canton  ,  fur-tout  celles  qui  avoî- 
roüfoje  îcfng  huent  le  plus  la  Seine  ,  étoient  ravagées  ,  pendant  le  cours  de 
^-gau-  l’automne  de  1769  5  par  une  fievre  putride-maligne  ,  dont  les 
h  de  la  Seine ,  fymptômes  les  plus  eflentiels  furent  la  féchereffe  du  ventre ,  une 
cn  Ly69'  conilipation  énorme ,  le  fpafme  de  tous  les  vifeeres  de  Y  abdomen , 
&  des  exanthèmes  pourprés ,  qui  couvrirent  la  peau  de  ceux  qui 
moururent ,  au  nombre  de  près  d’une  trentaine.  Cependant  ces  ac- 
cidens  ont  été  confidérés  en  partie  comme  des  épiphénomènes  pro¬ 
venais  de  la  négligence  &  du  défaut  de  fecours.  Telle  fut  au  moins 
la  maniéré  de  voir  de  notre  Confrère  le  Dofteur  Rouelle  ,  qui  prit 
foin  de  cette  Epidémie ,  par  ordre  de  M.  l’Intendant  ;  &  qui  nous 
a  aflùré  n’en  avoir  vu  mourir  que  deux ,  du  moment  où  le  trai¬ 
tement  lui  fut  confié.  Il  convient  cependant  que  la  conftipation 
étoit  le  fymptôme  prédominant  \  qu’on  ne  pouvoit  obtenir  ni 
efpérer  de  coêlion  dans  les  felles  avant  le  20e  jour  :  qu’à  cette 
époque ,  une  bile  jaune  ,  cuite  &  bien  liée  ,  expulfée  naturelle¬ 
ment  ou  peu  après  par  le  fecours  de  l’Art  ,  établiflfoit  le  com¬ 
mencement  de  la  crife  ,  lî  elle  ne  faifoit  pas  le  jugement  défini¬ 
tif  ;  puifque  la  plupart  n’étoient  point  jugés  avant  le  30.  Si  quel¬ 
ques-uns  (  ce  qui  étoit  fort  rare  )  obtinrent  une  forte  de  diarrhée 
féreufe  dans  le  cours  de  la  maladie  ils  ne  furent  pas  jugés  avant 
le  terme  ordinaire  ,  du  17  au  30. 

Ce  Médecin  nous  a  communiqué  un  fait  d’Obfervation  alfez 
rare.  C’eft  qu’il  a  vu  un  de  ces  malades  de  14-16  ans,  qui  relia 
privé  de  la  parole ,  en  un  mot  dans  une  aphonie  totale  ,  depuis 
l’invafion  de  la  maladie  jufqu’au  40e  jour. 

Nous  nous  ferions  un  reproche  ici ,  fi  nous  privions  le  Public 
de  plufieurs  Obfervations  qui  font  honneur  à  notre  Confrère  ,  & 
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qu’il  a  bien  voulu  inférer  dans  nos  Recherches ,  autant  pour  con- 
ftater  le  genre  de  cette  Maladie  Epidémique  ,  que  pour  faire  con- 
noître  le  traitement  qu’il  employa  pour  la  combattre. 

Un  homme  de  45  ans ,  ivrogne  par  habitude ,  avoit  été  frap¬ 
pé  ,  comme  d’un  coup  de  foudre  ,  par  une  douleur  à  la  tête  ,  ex¬ 
traordinairement  violente ,  qui  fut  fuivie  de  fievre  fort  vive  3  con¬ 
tinuant  fans  rémittence.  Le  cinquième  jour ,  tout  annonçoit  la  pré- 
fence  de  la  faburre  :  mais  le  pouls  étoit  trop  irrité  pour  placer 
des  purgatifs.  Il  avala  beaucoup  d’eau  chaude  ,  prit  quelques  la- 
vemens  &  rendit  de  la  bile  ,  des  eaux  même  atrabilieufes  ,  qui 
enlevèrent  le  mal  de  tête.  --  On  le  fit  vomir  le  6  :  il  rendit  beau¬ 
coup  de  bile  porracée ,  &  le  pouls  fe  développa  après  l’aftion 
de  l’émétique  ;  la  nuit  fut  bonne.  Le  7  il  ne  fe  paffa  aucun  ef¬ 
fort  critique  \  au  contraire  le  malade  refta  très-calme.  Il  prit  un 
minoratif  le  lendemain  ;  dès  le  foir  un  redoublement  s’annonça 
avec  violence  ,  le  délire  s’enfuivit  pendant  la  nuit  -,  &  la  fueur 
partielle  ,  qui  fuccéda  5  fit  paroître  autour  des  clavicules  &  aux 
bras  ,  des  pétéchies  rouges.  La  fievre  s’alluma  ,  &  le  mal  de  tête 
fe  réproduifit ,  moins  violent  que  dans  les  premiers  jours.  Le  9 
les  accidens  augmentèrent  de  toutes  parts  ;  le  délire  furvint  ;  le 
ventre  s’applatit ,  les  hypochondres  fe  déprimèrent  (  on  appliqua 
un  large  véficatoire  à  la  nuque  ;  &  fur  le  ventre,  une  fomentation 
animée  avec  des  aromates  &  le  poivre  $  &  on  adminiftra  une  po¬ 
tion  calmante.  )  Au  onzième  ,  il  n’y  avoit  plus  de  délire  ,  & 
l’ abdomen  s’étoit  élevé  en  reprenant  fon  état  naturel  ;  mais  la  poi¬ 
trine  étoit  en  furcharge.  Le  malade  fe  fentoit  étouffé  :  il  ne  ref- 
piroit  qu’à  moitié  foulevé ,  ce  qui  détermina  l’application  des  vé- 
ficatoires  aux  jambes.  Leur  effet  parut  heureux  :  la  refpiration 
devint  facile  ,  il  ne  reftoit  plus  de  délire.  Mais  le  pouls  étoit  tou¬ 
jours  ferré  &  fréquent  3  avec  augmentation  de  fievre  dans  les 
nuits.  (  On  continua  les  caïmans  pour  la  nuit ,  &  la  déco&ion  de 
kina  pendant  le  jour.  )  Le  ventre  fourniffoit  quelquefois  des  Tel¬ 
les  noirâtres ,  atrabilieufes  &  fétides.  Tel  fut  fon  état  jufqu’au 
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20 e  jour.  Alors  une  toux  fatigante  fe  déclara  de  nouveau  ,  &  les 
adouciflans  ne  Fappaiferent  aucunement.  Elle  fut  fuivie  de  cra¬ 
chats  féreux  fanguinolens  ?  fanieux  :  accidens  qui  augmentoient 
de  jour  en  jour.  Bientôt  on  vit  reparoître  le  délire  3  avec  perte 
de  tout  fentiment. ...  &  il  mourut  -en  phrénéfîe  le  26e  jour. 

IIe  obferya-  Un  autre  3  âgé  de  25-26  ans,  éprouvoit  des  laffitudes  depuis 
>n*  pluiîeurs  jours  :  il  avoir  mal  à  la  tête ,  &  reftoit  abattu  ;  il  tomba 

malade  enfin  ,  fans  avoir  reffenti  ni  le  friffon ,  ni  Y  horreur  fébrile. 
Son  pouls  étoit  à  peu  près  naturel  ?  un  peu  érétifé  ;  mais  fa  lan¬ 
gue  étoit  jaune ,  &  il  fe  trouvoit  fatigué  de  naufées ,  de  cardial- 
gies.  :  '  :  '  '  '  .  '  !  > 

Il  fut  donc  émétifé  fur  le  champ  avec  le  plus  grand  fuccès  de 
toutes  parts.  Il  eut  cependant  un  redoublement  le  3  ,  au  foir , 
qui  fit  foutenir  le  4  la  fievre  plus  décidée  9  avec  un  pouls  plus 
étendu  le  ventre  refiant  amolli.  Au  7e  la  fievre  revint  plus  forte 
que  jamais  :  le  pouls  n’ étoit  plus  développé  ,  le  ventre  reftoit 
fec ,  quoiqu’on  eut  fait  boire  largement ,  &  qu’on  eut  aiguifé  tou¬ 
tes  les  boiffons  avec  le  tartre  ftibié.  Mais  les  urines  furent  abon¬ 
dantes  ,  &  précipitèrent  un  fédiment  blanc.  L’exacerbation  fe  ma¬ 
niée  fia  plus  fenfiblement  dans  les  jours  impairs  ,  9  &  1 1.  Après 
le  redoublement  de  ce  dernier  jour ,  la  tête  refta  comateufe  (  on 
appliqua  l’épifpaftique  à  la  nuque.  )  Le  paroxifme  du  1 4  fut  des 
plus  violens  :  le  pouls  fut  conftamtnent  trouvé  bien  réglé  ,  mais 
irrité  ;  &  la  peau  ne  préfenta  point  de  moiteur  3  quoiqu’elle  n’eut 
jamais  été  fort  aride.  Au  i9e  feulement  on  vit  reparoître  un  re¬ 
doublement  plus  marqué  3  qui  fut  encore  plus  fougueux  le  20. 
Jufques-là  le  ventre  navoit  rien  fourni  y  &  les  urines  au  contraire 
étoient  devenues  très-fédimenteufes  ,  fur-tout  depuis  le  14.  On 
fit  paffer  alors  un  lavement  5  qui  rapporta  de  la  bile  bien  liée  $ 
mais  la  nuit  fut  encore  tumultueufe.  On  purgea  le  lendemain.,  & 
la  bile  cuite  coula  abondamment  3  en  confifiance  de  purée.  Le 
malade  entra  en  convalefcence  ....  On  remarquera  que ,  depuis 
le  vomitif  9  le  ventre  étoit  refté  très-conftipé ,  quoiqu’on  eut  tenté 
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•prudemment  de  folliciter  des  évacuations  ,  fans  cependant  vou¬ 
loir  purger.  Le  fel  fédatif  d’Homberg  ,  à  la  dofe  de  24,48  grains , 
fut  adminiftré  chaque  foir  ;  &  la  Nature  feule  opéra  la  crife  par 
des  felles  bilieufes  ,  des  urines  garnies  d’un  fédiment  louable. 

Une  femme  de  30  ans  ,  groffe  de  trois  à  quatre  mois  ,  fut  at-  n*e  obfcrv*. 
taquée  de  l’Epidémie  j  &  le  fymptôme  le  plus  effentiel  fut  éga-  U°n‘ 
lement  la  douleur  de  tête  poignante  3  opiniâtre.  La  faignée  ne  la 
diminua  point  ;  la  fievre  &  l’agitation  en  furent  augmentées  con- 
fîdérablement  :  une  hémorrhagie  fuccéda  ,  fans  aucun  foulage- 
ment.  Le  ventre  provoqué  par  une  boiflon  adouciffante ,  aigui- 
fée  d’un  grain ,  fournit  de  la  bile  pendant  plufieurs  jours.  Il  fe 
refferra  enfuite  ,  &  une  nouvelle  hémorrhagie ,  très-abondante  , 
furvenue  dans  un  jour  incertain  ,  diminua  beaucoup  le  mal  de 
tête.  Le  14  préfenta  un  redoublement  plus  vif  3  mais  avec  les 
lignes  de  coftion  ,  qui ,  préparée  les  jours  fuivans ,,  fit  verfer  la 
bile ,  &  termina  la  maladie  après  plufieurs  purgations. 

Pour  bien  juger  le  caraftere  de  cette  Epidémie  ,  nous  croyons 
effentiel  de  confulter  nos  Tables  Météorologiques  ,  &  de  la 
comparer  avec  les  fievres  ardentes  -  bilieufes  ,  qui  régnoient 
à  Rouen  à  peu  près  dans  cette  faifon.  (  Y.  la  IVe  Partie ,  année 

1 7^  9  -  ) 

20.  Sous  la  forêt  de  Mauny  fe  trouvent  plufieurs  Paroiffes  en 
plaine ,  partie  labourable  ,  en  partie  marécageufes  ou  fonds  de 
prairies. 

Au  printemps  de  1777  ,  la  fievre  fcarlatine  ,  accompagnée 
d’une  éruption  de  ftigmates  blancs ,  régnoit  épidémiquement  dans 
ces  Paroiffes ,  notamment  à  Mauny  &  à  B arnevi Lie,  Il  y  eut  un 
grand  nombre  de  malades  :  mais  il  n’en  mourut  prefqu’aucun, 

C’étoit  la  grande  Epidémie  de  la  haute  Province  ,  qui  s’étoit 
manifeftée  dès  l’été  précédent  dans  les  Contrées  plus  Orientales. 

30.  Sous  celle  de  Brotonne  ,  qui  occupe  la  plus  grande  anfe 
que  forme  la  Seine  en  Normandie,  fe  préfentent  dans  d’immen- 
fes  communes  &  bruyères  qui  font  face  à  Caudebec  ,  les  pa- 
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roifles  de  Vatteville ,  à  l’Ouelt,  Bliquetuit  ?  &  Guerbaville  à  l’Efl , 
dont  le  fol  elt  fableux  &  la  terre  un  peu  trop  légère  pour  la  cul¬ 
ture  du  bled3  qu’on  n’y  peut  femer  que  dans  quelques  portions. 
En  général  on  n’y  cultive  que  le  feigle  :  &  tous  les  Payfans  ne 
vivent  que  de  pain  fait  avec  la  farine  de  ce  grain.  On  peut  encore 
affurer  que  l’ergot  y  efl:  très-commun.  On  y  fait  des  tourbes  de 
terre  ou  de  gazon. 

La  paroifle  de  Guerbaville  efl:  aflife  ,  en  plus  grande  partie  , 
fur  la  rive  de  la  Seine  ,  en  un  vallon  étroit  ,  mais  peu  pro¬ 
fond  ,  qui  débouche  de  la  forêt  :  &  fes  maifons  font  aflez  rap¬ 
prochées  ,  même  aflez  confidérables  pour  former  le  petit  Bourg 
laMailleraye.  de  la  Mailleraye.  Celui-ci  reçoit  un  fort  courant  d’Elt-Sud-Elt , 
avec  le  cours  de  la  Seine.  Le  vent  de  Nord-Ouefl  y  efl:  le  plus 
dominant  *  &  le  vent  de  Sud  y  peut  encore  fouffler ,  la  forêt  fe 
trouvant  plus  éloignée  dans  cette  portion  déclive  qui  fe  rend  à  la 
riviere.  La  petite  Vérole  y  régnoit  épidémiquement  en  1776  :  la 
fievre  fcarlatine  en  1777. 

M.  Hardy ,  notre  Correfpondant ,  le  même  qui  nous  a  tant 
aidé  à  la  defcription  du  Pays  de  Caux  &  de  fes  maladies  9  nous 
afîure  que  les  maladies  communes  aux  Habitans  de  cette  anfe 
marécageufe ,  ombragée  par  la  forêt ,  font  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  de  Caudebec.  Mais  il  y  a  obfervé  une  maladie  qui 
leur  paroît  particulière  :  c’efl:  la  gangrené  feche  ,  dont  il  y  a  ren¬ 
contré  quatre  exemples  en  fort  peu  de  temps.  Eft-elle  due  ?  nous 
dit-il ,  aux  brouillards  de  la  Seine  >  ou  plutôt  au  feigle  ergoté  ? 
Nous  lui  ferons  feulement  obferver  que  c’étoit  à  la  fuite  du  grand 
hiver  de  1775  à  1 776. 

r^die  ^pTuf1 paf  ”  ^ette  gangrene  s’annonce  ,  long-temps  avant  de  fe  manifef- 
dcuiiereauxPa-  ter  ,  par  des  laflitudes  lpontanées,  par  des  engourdiflemens ,  des 

fousTa  forêt  de  foiblefles  ,  des  étourdiffemens ,  des  maux  d’eftomac  &  des  dou- 
Brotonne.  leurs  yagues.  Les  malades  font  trilles ,  rêveurs ,  ont  un  air  con- 
Defcription  de  fterné  ,  fcorbutique  ,  &c.  Enfin ,  après  avoir  langui  ,  il  leur 
cette  maladie.  purvient  un  mouyement  fe  fievre  violent  $  quelquefois  une 

fyncope 
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fyncope  (  quon  a  vue  prolongée  trois  jours  entiers  chez  une  fem¬ 
me  )  ;  &  la  maladie  fe  décele  par  une  petite  tumeur  3  d’abord  rou¬ 
ge  &  bientôt  jaunâtre  ,  livide  ,  foit  au  bout  d’un  doigt ,  foit  au 
bout  d’un  orteil  :  on  l’a  vue  débuter  fur  le  milieu  du  pied. ...  Si 
on  ouvre  cette  tumeur  3  il  en  fort  une  férofité  jaunâtre ,  &  le  fond 
du  petit  ulcéré  paroît  d’un  jaune-brun.  Il  devient  bientôt  noir  : 
alors  toutes  les  fcarifications,  les  topiques  les  mieux  indiqués ,  le 
plus  conftamment  appliqués  3  n’empêchent  point  les  ravages  de 
l’humeur  gangréneufe  :  la  tache  noire  fait  tous  les  jours  des  pro¬ 
grès  plus  ou  moins  lents  ». 

M.  Hardy  a  été  appellé  auprès  de  quatre  de  ces  infortunés , 
frappés  de  gangrené  feche.  Deux  étoient  au  moment  de  périr  : 
il  ne  leur  donna  aucun  confeil.  Mais  notre  Obfervateur  vit  avec 
étonnement  que  le  doigt  du  milieu  de  l’un  des  pieds  avoir  con- 
fervé  fa  couleur  naturelle  &  un  peu  de  fentiment  ,  quoique  les 
quatre  autres,  le  pied,  &  une  partie  de  la  jambe ,  fuffent  en  mor¬ 
tification  ,  &  très-noirs. 

Les  deux  autres  furent  foignés  :  c’étoient ,  un  homme  âgé  de 
40  ans ,  de  la  paroiffe  de  Guerbaville ,  l’un  des  Dire&eurs  de  la 
Manufa&ure  de  Tourbes  (on  confultaM.  David  fur  cette  ma¬ 
ladie  ) ,  &  une  jeune  femme  de  Blicquetuit  :  les  deux  maladies  ve- 
noient  de  fe  déclarer.  Us  furent  guéris  par  le  moyen  d’un  régime 
végétal,  toujours  acidulé  ;  des  bols  de  camphre  &  de  quinquina; 
de  Fefprit  de  vitriol  dans  toutes  leurs  boiiïons,  &  fur-tout  par  l’ufage 
de  l’apozeme  fuivant,  dont  ils  prenoient  une  bouteille  chaque  jour-, 

1$  Corticis  peruviani  5  crajjiufc .  triti ,  une.  ij.. 

Radie .  ferpent.  virgin .  contuf  3  femi-unc. 

Bull.  per  \  ho  ram  in  aq,  q.  f.  ad  red.  libr.  ij.~ 

V afe  ab  igné  remoto  ,  injunde ,  libr.  ij . 

FoL  najlurt .  aquat .  cochlearicz  ,  ana  manip.  femi .* 

Radie .  raph .  ruflic ,  minutim  fcijf.  drachm .  ij* 

CoL  adde  fyr,  &  fucci  limonum  ,  une*  ij • 

F.  apoç,  C  c 
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On  recoinmandoit  en  outre  l’ufage  des  légumes  potagers ,  & 
anti-fcorbutiques.  — -  On  les  purgeoit  de  temps  en  temps  avec 
des  tifannes  anti-feptiques.  —  La  fuppuration  commença  à  s’é¬ 
tablir  chez  le  premier  malade  du  8  au  9 ,  &  chez  la  femme  vers 
le  1 5e  jour.  —  On  fit  d’abord  des  fcarifications  inutiles  :  on  panfa 
avec  un  digeftif  animé  &  l’eau-de-vie  camphrée.  Mais  lorfqu’on 
vit  la  fuppuration  décidée  ,  on  ne  fe  fervit  d’autre  topique  que 
d’un  mélange  de  baume  d 'Arcœus  &  d’onguent  de  la  Mere,  à  par¬ 
ties  égales ,  &  le  refte  fut  confié  à  la  Nature. 

Après  la  cicatrifation  des  plaies  ,  l’homme  fe  fervit  difficile¬ 
ment  de  fes  membres ,  pendant  environ  trois  mois  ;  &  la  femme 
perdit  totalement  l’ufage  des  deux  bras ,  à  peu  près  l’efpace  d’un 
an.  La  cicatrice  de  la  plaie  de  cette  derniere  fournit ,  à  plufieurs 
reprifes  ,  une  férofité  jaunâtre.  —  Un  bon  régime  ,  l’exercice 
gradué  &  le  temps  leur  ont  rendu  leur  fanté  &  leur  vigueur. 

N’y  a-t-il  pas  un  très-grand  rapport  entre  cette  maladie  &  le 
fcorbut ,  porté  à  fon  plus  haut  dégré  ? 

40.  La  forêt  de  Brotonne  eft  furmontée  par  une  plaine  ,  oit 
Boumeville;  l’on  voit  la  Bourgade  de  Bourneville ,  expofée  à  toutes  fortes  de 
vents.  Mais  en  reprenant  la  rive  Septentrionale  de  la  Contrée  , 
Quillebeuf.  on  va  rendre  à  Quiliebeuf ,  Henricopolis ,  petite  Ville ,  que  quel¬ 
ques  Géographes  regardent  encore  comme  la  Capitale  du  Ro- 
mois,  quoique  ce  ne  foit  plus  qu’un  Bourg ,  en  comparaifon  de 
ce  quelle  fut  fous  Louis  XIII.  Ceft  un  petit  Port,  dont  tous  les 
Habitans  font  marins  &  dévoués  au  pilotage.  Sa  latitude  eft  au 
49e  dégré  30’  :  fon  afpe&  abfolument  au  Septentrion  ,  faifant 
face  à  la  vallée  de  Lillebonne ,  &  recevant  l’air  glacial  du  Pays 
de  Caux  ,  en  outre  les  courans  de  l’Oueft  &  de  l’Eft  ,  que  la 
Seine  lui  procure.  Son  fol  eft  un  marais  fablonneux  :  les  fievres 
intermittentes  n’y  font  pas  précifément  endémique ,  mais  longues 
&  rebelles.  C’eftla  phthifie  qui  réclame  plutôt  la  qualité  d’endé¬ 
mique  :  elle  enleve  les  deux  tiers  de  fes  Habitans.  Ceux-ci  fe  re¬ 
gardent  à  peu  près  comme  une  grande  famille  :  le  lien  conjugal 
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y  efl  abfolument  révéré  3  &  fait  la  félicité  des  ménages.  On  affine 
que  de  l’inflant  qu’un  garçon  a  fait  choix  d’une  fille ,  elle  fe  tient 
comme  certaine  d’être  fa  femme ,  &  que  de  ce  moment  elle  prend 
foin  du  ménage  du  garçon.  L’ufage  le  permet  :  alors  l’un  des  deux 
futurs  ne  peut  manquer  à  fa  parole  ,  fans  s’expofer  au  déshonneur  & 
au  courroux  des  Habitans ,  qui  le  profcriroient  de  leur  commerce. 

j°.  La  plage  Septentrionale  fe  termine  enfin ,  vers  le  Couchant, 
par  le  marais  Varnier,  qu’une  chaîne  de  hautes  collines  met  à  l’a¬ 
bri  des  vents  d’Eft.  C’eft  un  vafte  marais ,  où  la  marée  montante 
peut  pénétrer  *  un  lieu  toujours  humide  &  fort  brouillardeux  , 
couvert  de  bois  au  Couchant  &  en  partie  au  Sud-Efl.  Les  éma¬ 
nations  qui  s’en  élevent  rendent  les  Habitans  des  Paroiffes  voifines 
fréquemment  expofés  à  l’endémie  des  fievres  d’accès ,  ainfi  qu’à 
leurs  funeftes  fuites. 

IL  La  rive  Orientale  de  la  Seine ,  dans  la  plage  Septentrionale  du 
Romois ,  paffe  fous  la  forêt  de  Rouvray ,  le  long  des  roches  qui 
bordent  les  bois  de  laLonde ,  &  voit  O  rival  adoffé  contre  les  car¬ 
rières  >  recevant  un  courant  du  Nord-Ouefl ,  à  travers  la  forêt ,  mais 
prenant  fa  plus  grande  ouverture  à  l’Eft-Nord-Eft.  Elle  fe  porte  en- 
fuite  ,  en  décrivant  un  arc  de  cercle ,  avec  la  Seine ,  fur  Elbeuf  *. 

Elbeuf  efl:  une  petite  Ville  ,  fi  on  la  confidere  du  côté  de  fon  * 
emplacement  :  mais  elle  efl:  confidérable  par  fa  population ,  fon 
commerce  de  Grains  ,  fes  Fabriques  de  draps  &  fes  richeffes.  Elle 
efl  aflife  dans  un  terrein  de  prairies  &  de  plaines  baffes ,  fur  la 
rive  gauche  de  la  Seine  ,  où  elle  a  un  petit  Port  pour  fa  commu¬ 
nication  avec  Rouen ,  qu’elle  voit  au  Septentrion  (  Nor-Nord-Efl  ) , 
à  quatre  lieues  de  diflance. 

(  *  )  Elbeuf  eft  dépendant  de  l’Evêché  d’Evreux  ,  &  auroit  été  rangé 
dans  la  IIe  Contrée  ,  fi  la  forêt  du  Pont-de-PArche  &  les  montagnes  qu’il 
voit  à  fon  Midi  ,  partie  d’Eft ,  toutes  couronnées  de  bois  contigus  à  la  forêt , 
ne  l’en  féparoient  naturellement  ,  pour  lui  laifTer  fon  Climat  propre.  Ce 
Climat  appartient  véritablement  à  la  vallée  de  Seine  ,  qui  depuis  Elbeuf 
jufqu’à  Sahurs,  doit  être  rendue  au  Romois. 
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Cette  Ville  ,  bornée  de  très -près  à  l’Oueft  par  des  monta¬ 
gnes  du  troifieme  ordre  ,  couvertes  de  bois,  dont  la  chaîne  prin¬ 
cipale  s’étend  du  Nord-Nord-Oueft  au  Sud-Eft ,  eft  conféquem- 
ment  encore  fermée  au  Midi  ,  mais  à  une  diftance  un  peu  plus 
éloignée  ,  par  les  mêmes  collines  couvertes  des  bois  du  bout  du 
Gar .  Elle  montre  vers  le  Sud-Eft  la  petite  plaine  de  Caudebec , 
fertile  par  fes  labours ,  d’où  elle  reçoit  le  Soleil  levant  Equinoxial: 
mais  elle  reçoit  auffi  en  entier  le  coup  de  vent  d’Eft ,  par  un  grand 
courant ,  qui  lui  vient  entre  la  forêt  du  Pont-de-1’ Arche  &  la  chaîne 
de  montagnes ,  qui,  terminant  la  vallée  de  l’Andelle,  fe  déploie 
fous  la  forêt  de  Long-Boil,  &  continue  par  Alhey  ,  Sotteville - 
fous-le-val ,  Fréneufe  jufqu’à  S .  Aubin .  C’eft  dans  cette  direftion 
qu’arrive  le  cours  de  la  Seine  fur  Elbeuf  ;  où  la  riviere  prend 
une  telle  largeur,  que  les  collines  de  S.  Aubin  ,  au-delfus  def- 
quelies  eft  une  plaine  garnie  de  terre  légère  &  de  pierres  blan¬ 
ches,  ne  la  défendent  que  foiblement  du  Nord-Nord-Eft.  D’ail¬ 
leurs  le  grand  courant  du  Nord  lui  eft  apporté  par  la  vallée  de 
Seine,  jufques  fur  les  roches  d’Orival,  dont  la  courbure  le  re¬ 
porte  en  entier  ou  plutôt  le  dirige  fur  la  Ville. 

Mœurs  St  ufa-  Le  Peuple  d’Elbeuf  eft  laborieux  ,  aftif,  obligeant,  entiere- 
ges  de  Tes  Ha-  ment  occupé  aux  différens  travaux  des  Fabriques  ,  &  aux  pré¬ 
parations  de  la  Laine  ,  dont  nous  avons  donné  l’efquifle ,  en  par¬ 
lant  de  Louviers  (  Obfervat.  fur  les  Malad.  Epidém.  pag.  32.0): 
ils  font  fobres  ,  beaucoup  moins  crapuleux  que  les  Ouvriers  des 
Fabriques  ne  le  font  ordinairement. 

La  clafle  de  Citoyens  la  plus  nombreufe ,  ou  pour  bien  dire , 
tous  les  Habitans  fe  livrent  à  la  fabrique  des  draps  :  ils  font  fort 
intelligens  dans  le  commerce ,  &  n’ont  entr’eux  qu’une  forte  de 
rivalité  -,  celle  de  mieux  faire  ,  la  plus  capable  d’exciter  leur  ému¬ 
lation.  Ils  font  honnêtes  ,  jufques  dans  leurs .  mœurs  ,  généreux 
avec  les  étrangers  ;  plus  économes ,  peut-être  ,  dans  leur  intérieur. 
Les  femmes  y  partagent  ordinairement  les  foins  de  la  fabrique  5 
on  y  a  vu  des  femmes  veiller  feules  fur  des  centaines  d’Ouvriers, 
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On  y  volt  régner  l’union  dans  les  familles ,  &  cette  vraie  Solli¬ 
citude  ,  qui  fait  partager  également  les  peines  du  ménage  comme 
les  plaifirs  ;  la  fidélité  parmi  les  époux  ?  la  tendreffe  des  peres ,  le 
refpeèt  filial  &  l’intimité  domeftique  ,  font  des  qualités  qui  fem- 
blent  réfervées  à  cette  Ville  heureufe  ,  qui  m’a  vu  fouvent  témoin 
&  admirateur  de  ces  antiques  vertus. 

L’expofition  de  la  Ville ,  fon  voifînage  de  la  Seine ,  des  bois  & 
des  forêts ,  y  attirent  fouvent  les  brouillards  \  le  Ciel  n’y  efl  ce¬ 
pendant  point  nébuleux  ,  ni  l’air  épais  ,  lorfque  l’athmofphere 
n’ell  pas  brouillardeufe  ,  parce  que  les  courans  d’Efl:  &  de  Nord 
en  balaient  les  émanations.  La  Grippe  y  frappa  vivement  en 
1775  »  &  plutôt  qu’à  Rouen.  —  Nous  y  avons  vu  régner  en  1771 , 
des  fievres  éruptives ,  avec  la  vraie  milliaire  ,  qui  paroifloient 
exaâement  les  mêmes  que  celles  de  Louviers  5  à  la  contagion 
près  :  j’en  ai  configné  une  obfervation  fuffifante  ,  pour  en  déceler 
le  cara&ere.  Les  angines  y  font  fréquentes  ?  fans  y  devenir  ordi¬ 
nairement  gangréneufes. 

La  petite  Vérole  fut  Epidémique  ;  mais  uniquement  fur  les  en- 
fans  ,  dans  l’automne  de  1776.  Elbeuf  vit  encore  régner  en  même- 
temps  cette  fievre  fcarlatine  9  qui  dégénéroit  facilement  en  affec¬ 
tion  fcorbutique ,  &  que  nous  avons  obfervée  cette  année-là  dans 
prefque  toutes  les  Contrées  de  la  haute  Province.  Cette  qualité 
de  diffolution  fcorbutique  fe  trouva  compliquée  fréquemment 
à  la  fuite  des  petites  Véroles  $  &  il  en  périt  un  certain  nombre 
de  jeunes  fujets  :  ils  avoient  la  fanie  dans  la  bouche  ,  des  taches 
noires  5  de  petits  ulcérés  phagédéniques  aux  cuiflfes  ,  aux  jambes 
&  fur  les  mains. 

Les  fievres  continues  y  prennent  fouvent  le  caraftere  de 
rémittentes  ;  mais  celles  d’accès ,  les  intermittentes ,  font  ordi¬ 
nairement  de  longue  durée  :  les  tierces  deviennent  aifément  dou¬ 
bles-tierces  ,  quotidiennes ,  &  continues  en  automne.  Les  mala¬ 
dies  aiguës  font  ordinairement  très-vives  dans  leur  invafion  ,  & 
affez,  femblables  aux  ardentes  ;  elles  paroiffent  difficiles  dans  leur 
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état.  La  coélion  en  eft  lente  &  Couvent  imparfaite,  encore  bien 
qu’il  s’y  préfente  des  crifes  ;  mais  il  faut  Couvent  que  la  Nature 
emploie  fes  grands  efforts ,  pour  produire  des  apoftafes  confîdé- 
rabies  :  elles  arrivent  peu  Couvent  avant  le  20e  jour,  quelquefois 
vers  le  40e.  Ce  font  des  dépôts  confidétables ,  de  grands  abcès , 
des  tumeurs ,  des  ulcérés  aux  jambes ,  qui  exigent  à  leur  tour 
un  traitement  fort  long. 

Les  vieillards  y  périffent  fouvent  en  paralyfie ,  ou  frappés  de 
catarrhes  fuffocans  $  les  rhumatifmes  &  douleurs  convulfives ,  les 
tumeurs  fous  les  ailielles ,  les  anthrax  ,  les  tumeurs  aux  articula¬ 
tions  y  font  très-communes  :  le  contaél  de  la  laine  ,  &  l’applica¬ 
tion  de  fon  humidité  huileufe  à  la  peau  3  peuvent  y  contribuer. 
En  général ,  fi  les  maladies ,  tant  aiguës  que  chroniques  9  deman¬ 
dent  du  temps  pour  leur  traitement ,  on  peut  dire  que  le  bon  tem¬ 
pérament  des  Habit  an  s,  &  leur  faine  conftitution  3  en  rendent  la  gué- 
rifon  plus  affurée  que  dans5  le  Climat  de  Rouen.  Les  fluxions  de  poi¬ 
trine  m’y  ont  paru  plus  inflammatoires  que  les  nôtres  :  il  en  régnoit 
en  1776  ,  qui  avoient  la  complication  d’une  milliaire  à  bafe  rouge, 
comme  aux  Andelys ,  dont  quelques-unes  furent  meurtrières. 

III.  La  portion  Orientale  du  Romois  fe  confond ,  en  partant  au- 
deffus  des  montagnes  d’Elbeuf ,  avec  les  plaines  du  Neufbourg  , 
dans  la  Contrée  d’Evreux ,  qui  borne  celle-ci  au  Midi ,  jufques 
à  Brionne.  Cette  petite  Ville  devient  le  point  le  plus  Méridional 
de  la  Contrée ,  où  elle  forme  un  angle  aigu  avec  celle  du  Lieuvin. 

Les  plaines  ont  vu  fouvent  régner  la  dyffenterie ,  quelquefois 
compliquée  avec  des  éruptions  exanthématiques  9  fouvent  encore 
avec  l’engeance  vermineufe.  Telle  fut  celle  qui  fe  répandit ,  en 
1769  ,  dans  les  paroiffes  du  Gros-Theil ,  de  la  Haye ,  de  S .  Me- 
lain  ,  de  S .  Nicolas  ;  &  qui  précéda  dans  ces  mêmes  lieux  la 
grande  Epidémie  du  Gros-Theil ,  dont  nous  avons  rendu  compte  ? 
dans  la  Conftitution  de  l’été  1770  (  V.  nos  Obfervations  ). 

^Enonne,  ic  Brionne  eft  aflife  dans  la  vallée  de  la  Rille9qui  l’arrofe  au 

Thou ,  &c.  Couchant ,  recevant  fes  courans  d’air  du  Nord  &  du  Sud ,  d’ail- 


CANTON  DE  B  R  I  O  N  N  E.  207 


'  leurs  environnée  de  montagnes ,  fur-tout  à  TEft-Nord-Eft.  Dans 
l’automne  1776 ,  la  petite  Vérole  y  fut  Epidémique  ;  &  la  fievre 
fcarlatine  ,  qui  s’y  compliqua  avec  la  difpofition  putride-fcorbuti- 
que  ,  y  fit  périr  beaucoup  d’enfans ,  après  la  révolution  vario- 


ufe ,  ils  mouroient  comme  ceux  d’Elbeuf. 

Au-defliis ,  en  côtoyant  la  plage  Occidentale  du  Romois ,  efi: 
fitué  le  Bec  ,  fur  une  lande  de  terre ,  au  confluent  de  deux 
rivières  ,  ayant  un  bois  au  Sud,  éloigné  de  250  toifes.  Il  fe 
trouve  en  ce  Bourg  une  belle  &  riche  Abbaye  de  Bénédi&ins , 
qui  le  rend  plus  vivant.  Le  Bec  a  des  eaux  minérales ,  dans  les¬ 
quelles  la  terre  martiale  efl:  mal  combinée  ,  &  qui  font  pefantes 
pour  les  eftomacs  délicats. 

M.  de  Jean ,  Médecin ,  au  Bec ,  obfervoit  dans  cette  portion 
Méridionale  du  Romois,  pendant  l’été  1776,  l’Epidémie  fcarla- 
tine-angineufe ,  fort  dangereufe  pour  les  enfans. 

Dans  cette  portion  de  terrein ,  la  Rille  fait  abfolument  la  ligne 
de  féparation  du  Romois  &  du  Lieuvin.  On  trouve  fur  fes  bords 
le  Pont-au-Thou ,  en  vallée  plate  &  bien  ouverte  ;  peu  au-def- 
fous  Montfort  &  Annebault ,  deux  petits  Bourgs ,  fitués  entre  la 
Rille  &  la  forêt  de  Montfort. 

La  vallée  tourne  enfuite  du  Sud  au  Nord-Ouefl: ,  pour  fe  por¬ 
ter  fur  Pont-Audemer  ,  qui  appartient  plus  eflentiellement  à  la 
Contrée  de  Lifieux  ;  mais  il  en  fort  auparavant  un  vallon ,  qui  fe 
porte  de  Maineville  fur  Fourneville ,  dans  la  dire&ion  du  Midi  au 
Septentrion  ;  &  la  Contrée  fe  termine  ,  au  Couchant  Septentrio¬ 
nal  ,  par  le  marais  Varnier ,  à  l’embouchure  de  la  Seine.  Elle  laifle 
voir  en  fon  centre  ,  &  tout-à-fait  en  plaine  ,  les  Bourgs  de  Rou- 
,  tôt ,  Bourgachard  &  Bourgtheroulde. 

Le  Bourgachard ,  &  fes  ParoilTes  limitrophes ,  vers  la  Seine , 
ont  vu  régner  en  1776  ,  dans  l’automne  &  l’hiver  fuivant  ,  la 
petite  Vérole  &  la  fievre  fcarlatine  ,  avec  des  péticules  blanchâ¬ 
tres  ;  il  en  mourut  quelques  adultes  :  ceux  qui  échappèrent  au 
danger  de  cette  derniere  fievre,  avoient  la  peau  très-noire  dans 
leur  convalefcence. 
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Le  Romois  préfente  un  fol  plat  &  un  peu  moins  élevé  que  les 
Contrées  des  N°.  I ,  II.  On  y  remarque  feulement ,  aux  environs 
des  forêts  ,  de  petits  vallons ,  étroits  &  fort  peu  profonds ,  dont  les 
coteaux  ont  leur  noyau  de  tuf  marneux  :  le  terrein  en  eft  fécond  , 
moins  froid  que  le  fol  de  Caux ,  propre  à  toute  efpece  de  culture  ; 
&  la  terre  des  plaines  eft  une  des  meilleures  en  qualité  de  la 
haute  Province.  Celle  qui  fe  rapproche  des  bords  de  la  Seine  eft 
fablonneufe ,  &  produit  peu  de  froment  :  on  y  trouve  la  marne 
à  1 5  pieds  de  profondeur  ,  &  dans  des  endroits  à  20  braffes. 

On  remarquera  que  cette  petite  Contrée  eft  environnée  de 
grandes  vallées ,  excepté  dans  la  portion  Méridionale-Orientale  , 
&  qu’elle  n’eft  arrofée  que  par  la  Rille  ,  qui  lui  fert  de  bornes 
du  côté  du  Couchant ,  de  l’Oueft  au  Sud  ;  conféquemment  il  y  a 
très-peu  de  pâturages  :  les  troupeaux  de  moutons  y  font  même 
moins  nombreux  qu’au  Pays  de  Caux. 

Les  Habitans  du  Romois  font  en  général  plus  petits ,  moins 
bien  colorés ,  plus  bruns  que  ceux  de  Caux ,  plus  Amples  dans 
leurs  mœurs  &  leurs  habitudes  ,  plus  adonnés  à  la  culture  de 
la  terre ,  &  peut-être  de  meilleure  foi.  Le  terrein  en  eft  beau¬ 
coup  plus  divifé  entre  un  grand  nombre  de  propriétaires  ;  cepen¬ 
dant  ils  font  moins  riches ,  moins  induftrieux  que  les  premiers. 
Les  Paroifles  qui  avoifinent  Elbeuf  font  foutenues  par  la  filature  : 
mais  celles  du  centre  ont  beaucoup  de  pauvres,  qui  n’ont  pas  la 
moindre  propriété  ,  &  qui  font  entretenus  ,  quant  aux  befoins  de 
la  vie  ,  par  les  laboureurs  du  Canton* 

Les  plaines  de  cette  Contrée  font  dans  la  plus  grande  difette 
d’eau  ;  à  peine  y  rencontre-t-on  quelques  puits  très-profonds ,  à  de 
grands  intervalles ,  &  il  y  faut  abfolument  boire  de  l’eau  de  mare. 
Les  Payfans  n’en  boivent  jamais  j  &  il  eft  à  croire  que  dans  les 
plus  grandes  difettes  de  fruits  ,  le  Romois ,  bien  planté  en  arbres 
fruitiers,  fuffit  pour  les^  entretenir  de  petit  cidre,  qu’ils  font  en 
mêlant  l’eau  de  mare  avec  le  fuc  des  pommes  &  des  poires  ;  puis¬ 
que  les  vieillards ,  choifis  parmi  les  pauvres ,  m’ont  attefté  n’avoir 

jamais. 
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jamais  bu  d’eau  ,  &  ont  refufé  3  par  cette  raifon  5  toute  efpece  de 
tifanne  :  je  leur  laiffois  bien  volontiers  leur  petit  cidre  ,  qui  en 
feroit  une  excellente ,  fi  l’eau  pouvoit  en  être  plus  pure. 

Cette  eau  croupiffante  nous  a  paru  de  la  plus  mauvaife  qualité  : 
elle  efl:  toujours  bourbeufe  ,  fi  on  ne  prend  la  précaution  de  la 
filtrer  ;  &  nous  la  croyons  capable  de  porter  dans  les  premières 
voies  les  femences  de  l’engeance  vermineufe  ,  qui  devient  une  des 
plus  fréquentes  caufes  des  maladies  de  la  Contrée.  On  y  obferve 
ces  infe&es,  faifant  les  plus  terribles  ravages  dans  les  fievres 
aiguës ,  qu’ils  rendent  plus  putrides ,  plus  compliquées  :  mais  nous 
pouvons  également  affurer ,  par  le  réfukat  de  nos  Confultations , 
avoir  vu  fréquemment  des  maladies  chroniques  3  convulfives  & 
bizarres 3  présentant  les  accidens  de  l’hypochondriacifme ,  chez 
des  jeunes  gens,  de  l’hiftéricifme  même,  qui  fe  font  diffipées , 
qui  ont  été  guéries  par  I’expuifion  des  vers. 

Nous  donnerons  donc  ,  avec  Galien ,  à  ces  Hahitans  qui  font 
forcés  de  boire  l’eau  croupiffante  de  leurs  mares ,  le  confeil  utile 
de  les  faire  bouillir  &  de  les  filtrer ,  avant  d’en  faire  ufage.  Aquas 
feculentas  ,  fetentes  ac  abfurdis  qualitatibus  præditas  expedit  elixa- 
tionibus  ad  melius  reducerc ,  flcque  bibere  tempcratas  vino . . .  ali- 
quas  etiam  colare  bonurrt  efl .  Mais  il  vaut  encore  mieux  les  laiffer 
refroidir  après  les  avoir  fait  bouillir  ,  &  les  couler  avant  tout  , 
parce  qu’en  fe  refroidiffant ,  elles  précipitent  tous  les  principes 
terreux ,  hétérogènes ,  que  la  chaleur  de  l’eau  bouillante  avoit  au¬ 
paravant  divifé  ;  &  alors ,  en  la  tranlvafant ,  on  aura  l’eau  affez  pure. 

IV.  La  grande  vallée  de  Seine ,  qui  fe  difiribue  entre  les  quatre 
premières  Contrées  que  nous  venons  de  décrire ,  préfente  à  celle- 
ci  une  belle  chaîne  de  hautes  montagnes  3  depuis  Elbeuf  jufqu’à 
Fembouchure  de  la  riviere.  Ces  montagnes  font  pour  la  plupart 
à  bafe  de  roche ,  plus  calcaire  que  marneufe ,  couronnées  cepen¬ 
dant  de  bois,  &  recouvertes  généralement  d 'humus ,  ou  terre  pro¬ 
pre  à  la  végétation.  On  en  tire  en  plufieurs  endroits  de  belles  pier¬ 
res  blanches  d’un  grain  affez  dur ,,  &  difficiles  à  travailler.  Telles 

D  d 
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font  les  carrières  de  Caumont  ,  au-delTous  de  la  Bouille  :  elles  ont 
de  vaftes  fouterreins ,  où  l’on  trouve  des  pétrifications  ,  des  cryftal- 
lifations  fingulieres ,  des  ftala&ites ,  &  des  incruftations  d’une  for¬ 
me  curieufe.  Au  refte ,  cette  fuperbe  vallée  ,  qui  établit  le  grand 
courant  d’air  de  la  haute  Province ,  y  prend  effetlivement  fa  prin¬ 
cipale  direftion  du  Levant  au  Couchant ,  quoiqu’à  parler  plus  ri- 
goureufement  ,  fon  véritable  cours  foit  de  l’Eft-Sud-Eft  ,  vers 
l’Oueft-Nord-Ouefl  3  depuis  Yernon  jufqu  au  Havre:  derniere  plage 
où  elle  fixe  entièrement ,  à  fon  embouchure ,  fa  direftion  à  l’Occi¬ 
dent.  Conféquemment  dans  les  anfes  qu’elle  peut  former,  en  chan¬ 
geant  fon  cours  ,  pour  chercher  la  plus  haute  chaîne  des  monta¬ 
gnes  ,  elle  prend  fa  direélion  du  Nord  au  Sud,  &  vice  versa .  La 
vallée  de  Seine  eft  fi  large  ,  en  certains  endroits ,  qu’elle  devient 
une  plaine  bafle ,  où  ferpente  ce  fleuve ,  en  arrofant  des  prairies  & 
des  terres  cultivées  en  labour  ;  lés  finuofités  font  fi  nombreufes 
quelles  augmentent  fon  cours  de  la  moitié  de  fon  étendue  :  il  y  a 
30  lieues ,  par  terre ,  de  Vernon  au  Havre  \  plus  de  60 ,  en  fuivant 
la  Seine. 

On  obfervera  que  fi  cette  grande  vallée  reçoit  fon  double  cou¬ 
rant  de  l’Orient  &  de  l’Occident ,  celui  de  l’Oueft  eft  cependant 
le  plus  confidérable ,  &  le  plus  fréquemment  renouvellé  ;  puifqu’il 
eft  relatif  à  la  commotion  que  l’Océan  procure  aux  eaux  de  la 
Manche ,  deux  fois  en  vingt-quatre  heures  ,  c’eft-à-dire  ,  au  flux, 
qui  porte  la  mer  avec  violence  dans  l’embouchure  de  la  Seine. 
L’arrivée  du  flux  eft  fur-tout  importante  pour  les  rives  Occiden¬ 
tales  de  la  Contrée  de  Caux ,  &  pour  celles  de  l’Occident  Sep¬ 
tentrional  du  Romois  :  on  remarque  effeftivement  que  le  mou¬ 
vement  de  la  marée  montante  procure  la  direftion  de  l’Oueft , 
au  moins  momentanément ,  aux  vents  qui  régnent  fur  ces  bords  ; 
qu’il  amene  des  brumes  de  mer ,  des  nuages  &  fouvent  de  petites 
pluies  *  en  un  mot ,  que  tout  eft  dans  une  commotion  nouvelle  fur 
ces  deux  rives  -  à  l’arrivée  de  la  Barre • 

*  p 
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Son  Climat  propre  ;  Mœurs  &  Habitudes  de  fes  Peuples  ; 

leurs  Maladies . 


Au  Confluent ,  ou  Point  de  réunion  de  la  Contrée  des  Vexins  , 
de  celle  de  Caux  ,  &  du  Romois  \  fur  la  rive  droite  de  la  cour¬ 
bure  demi-circulaire  de  la  grande  anfe  que  forme  la  Seine  ,  de¬ 
puis  le  coude  d ’OiJfel  jufqu’à  celui  de  Soquence  ,  s’élève  ,  en  am¬ 
phithéâtre  ,  une  antique  Cité  des  Gaulois-  V ellocajjes  ,  qui  fut 
agrandie  fucceflivement  par  les  Romains  &  les  Normands,  dont 
les  Ducs  la  choifirent  pour  fiege  de  leur  domination. 

Cette  Ville  ,  aflife  en  partie  fur  le  marais  ou  terres  rapportées  > 
en  partie  fur  le  roc  à  mi-côte ,  fe  trouve  encore  placée  à  peu  près 
au  centre,  mais  un  peu  plus  fur  le  côté  Oriental  de  cette  chaîne, 
également  demi-circulaire  3  de  montagnes  efearpées ,  qui ,  en  fixant 
les  limites  naturelles  des  Contrées  qui  la  touchent ,  femblent  lui 
ménager  un  Climat  propre  :  tandis  que  la  riviere  qui  la  baigne  dans 
fa  portion  déclive  &  Méridionale ,  lui  laifle  voir ,  fur  la  rive  gau¬ 
che  ,  fon  Fauxbourg  de  S.  Se  ver ,  qui  ne  communique  avec  la 
Cité  que  par  un  Pont  de  bateaux. 

Rouen ,  Ville  fort  étendue  ,  Capitale  de  la  Normandie ,  deve¬ 
nue  plus  confidérable  de  fiecles  en  fîecles ,  par  fa  fituation  avan~ 
tageufe ,  eft  à  1 8  lieues  de  la  mer ,  vers  l’Oueft-Nord-Oueft ,  au 
Havre  jà  n  feulement ,  vers  le  Septentrion  ,  à  Dieppe  :  elle  efl: 
éloignée  de  28  lieues  de  Paris,  qui  efl:  placé  au  Sud-Efl:  -,  de  28 
également  de  Caen ,  quelle  voit  à  l’Oueft-Sud-Ouefl:  ;  &  fe  trou¬ 
ve  à  20  lieues  d’Amiens,  qui  efl:  à  fon  Nord-Efi:  :  elle  a  mainte¬ 
nant  près  de  3000  toifes  de  circuit. 

Notre  Capitale  efl:  fituée  fous  le  1 8e  dégré  3  6’  30”  de  longitude  j 
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au  49e  27’  30”  de  latitude  :  &  fe  préfente  au  Sud  |  de  Sud-Oueft. 
Son  afpefl:  principal  eft  conféquemment  au  Soleil  d’une  heure  , 
quoiqu’elle  ait  une  de  fes  portes  (  celle  du  Crucifix  ) ,  expofée 
à  celui  de  Midi  12-15  min.  Sa  grande  ouverture  eft  abfolument 
depuis  l’Orient  d’hiver  (Soleil  de  8  heur.  1  ,  au  Solftice  d’hiver), 
jufqu’au  Couchant  de  la  même  faifon.  Son  niveau  apparent  eft , 
fur  le  Port ,  de  2  5  à  30  pieds  environ  ,  au-deffus  de  la  mer  (  *  ). 

Cette  Ville  enfin ,  une  des  plus  grandes ,  des  plus  riches ,  des 
plus  commerçantes  &  des  mieux  peuplées  de  la  France ,  poffede 
un  Siégé  Archiépifcopal  &  Primatial ,  une  Cour  de  Parlement 
(  l’ancien  Echiquier  de  nos  Ducs  )  ,  une  Chambre  des  Comptes , 
une  Cour  des  Aides ,  un  grand  Bailliage  ,  différentes  autres  Ju- 
rifdi&ions  ;  &  renferme  en  fon  enceinte  à  peu  près  1 00000  Habi- 
tans,  en  y  comprenant  ceux  de  fes  Fauxbourgs. 

Ses  environs  font  rians  ,  agréables ,  préfentent  des  côtes  &  des 
vallons  champêtres  ,  qui  forment ,  fous  les  différens  points  de 
l’horizon ,  des  payfages  le  plus  heureufement  variés  \  &  qui  pro¬ 
curent  dans  l’éloignement  des  échappées  ,  des  points  de  vue 
d’une  étendue  étonnante.  Mais  fon  enceinte  eft  trifte  ,  étouffée 
par  le  peu  de  largeur  de  fes  rues ,  d’ailleurs  mal  alignées  ,  trop  peu 
ouvertes  ;  par  la  hauteur  relative  &  trop  confidérabie  de  fes  mai- 
fons ,  qui  femblent  être  amoncelées  fi  près  les  unes  des  autres  , 
que  dans  plufieurs  endroits  elles  fe  retirent  mutuellement  l’afpeêl 

(*)  Voici  le  rapport  des  différentes  hauteurs  de  la  mer,  comparées  le 
même  jour,  dans  les  Ports  voifins  ck  dans  celui  de  Rouen. 

A  Rouen  le  27  Novembre  1776  ,  à  2  heures  moins  4  >  que  la  mer  étoit 
dans  Ton  plein,  qu’elle  y  reffa  jufqu’à  4  heures  après  midi,  le  flux  a  monté 
à  3  pieds  2  pouces. 

A  Ronfleur  ( ibid)  ,  à  la  pleine  mer  ,  elle  a  monté  de  22  pieds  6  pouces, 
au-deflus  de  la  laife  de  baffe  mer. 

Au  Havre  (  ibid  )  ,  à  24  pieds  6  pouces. 

A  Dieppe  (  ibid ) ,  à  la  tête  des  jettées ,  à  29  pieds  8  pouces. 

Ce  rapport  nous  a  été  fourni  par  les  foins  de  M.  de  Ceffarts  ,  Ingénieur 
en  chef  de  la  Généralité ,  Membre  de  l’Académie  de  Rouen. 
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.  du  Soleil ,  la  lumière  &  l’air  :  parce  qu’enfin  les  places  n’y  font 
ni  afiez  multipliées  ,  ni  affez  étendues. 

Ses  bornes  lui  ont  été  prefcrites  par  la  Nature  même  ,  puis¬ 
qu'elle  occupe  le  terrein  compris  depuis  le  niveau  du  lit  de  la 
Seine  ,  aux  inondations  ordinaires ,  jufqu’au-deffus  de  la  bafe  des 
montagnes  qui  l’environnent  ;  en  couronnant  même  plufieurs  coL 
Unes  en  tuf  ou  pierre  de  roche  ,  qui  femblent  être  les  premiers 
noyaux  de  ces  hautes  montagnes.  Ainfi  la  Ville  eft  bornée  de 
très-près ,  &  jufques  contre  fes  murailles  *  depuis  le  Nord-Oueft 
jufqu’au  Nord-Nord-Efl: ,  par  la  chaîne  des  Mont-aux- Malades , 
Mont-Renard ,  Mont-Fortin  ,  les  côtes  des  Sapins  &  celles  de  S. 
Hilaire  :  elle  l’eft  encore  en  grande  partie  ,  à  l’Eft-Sud-Eft ,  par 
le  Mont  de  Sainte  Catherine  ,  qui  couvre  les  deux  tiers  de  la 
Ville  du  Soleil  levant  d’hiver.  La  portion  la  plus  Occidentale  voit 
fes  montagnes  un  peu  plus  éloignées.  Elles  forment  un  arrondifïe- 
ment  ,  de  près  d’un  quart  de  cercle  ?  fur  la  bafe  du  Mont-aux- 
Malades  &  de  la  montagne  d zPeflel,  à  i  oo-i  2  5  toifes  de  la  Ville , 
dans  un  fol  plat ,  garni  de  potagers  &  de  quelques  prairies  ,  qui 
donnent  beaucoup  de  gaieté ,  &  fourniffent  une  heureufe  expofi- 
tion  au  quartier  du  Lieu-de-Santé.  C’eft  donc  de  ce  feul  côté  que 
la  Ville  ,  trop  concentrée  pour  fa  population  ,  peut  être  fufcepti- 
ble  d’un  agrandiflement  utile  &  commode. 

Nous  ferons  remarquer  que  ,  dans  la  portion  Septentrionale  9 
il  fe  préfente  plufieurs  vallons  qui  féparent ,  ou  femblent  couper 
les  montagnes  que  nous  avons  nommées  :  nous  obferverons  même 
qu’il  s’y  rencontre  divers  enfoncemens  en  plufieurs  endroits ,  &  des 
excavations  qui  font  peut-être  autant  l’ouvrage  de  l’Art  que  de  la 
Nature.  En  un  mot  ces  vallons  étroits  5  qui  fe  terminent  en  une  ef- 
pece  de  cuve  fous  le  Mont-Fortin  &  le  Aï  ont- aux- Malade  s  ,  pour- 
roient  établir  de  foibles  courans  du  Nord ,  fi  les  fofies ,  les  rem¬ 
parts  ne  leur  offroient  en  quelque  forte  une  nouvelle  barrière  , 
une  demi-côte ,  fous  laquelle  la  Ville  fe  trouve  cachée. 

Le  quartier  de  Cauchoife  efl:  celui  qui  en  reçoit  l’impreffion  la 
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plus  marquée  :  elle  le  feroit  beaucoup  plus  ,  fur-tout  à  préfent 
que  fp  porte  eft  démolie  ,  li  Rouen  pouvoit  offrir  une  feule  rue 
tien  ouverte  &  alignée. 

Celui  qui  vient  par  le  vallon  appellé  le  Val  Graigneux  3  longe 
la  partie  la  plus  Orientale  ,  c’eft  -  à  -  dire ,  une  petite  portion  de 
S.  Hilaire ,  &  fe  confond  entièrement  dans  le  grand  courant  d’Eft, 
dont  nous  allons  parler. 

C’eft  entre  la  chaîne  Septentrionale  de  la  Montagne  de  Sainte 
Catherine  ,  &  l’afpeft  Méridional  des  côtes  de  S.  Hilaire  que 
vient  un  grand  courant  du  Levant ,  par  la  vallée  de  Darnétal  , 
qui ,  comme  nous  l’avons  dit  * ,  reçoit  &  confond  les  deux  cou- 
rans  de  la  Robec  &  de  Y  A  ubette.  Ce  courant  feroit  fourni  tout 
entier  à  S.  Hilaire ,  S .  V ivïen ,  S .  Nicaife  ,  fi  le  contour ,  que  pré¬ 
fente  la  montagne  au  Couchant ,  n’en  faifoit  retomber  une  partie 
for  le  quartier  de  Martainviile  ;  & ,  pardeffus  le  Pré  au  Loup ,  fur 
le  Port. 

Ceft  précifément  le  vent  que  doit  former  ce  grand  courant , 
qui ,  dans  l’été ,  fe  porte  plus  rapidement  vers  le  débouché  de  la 
vallée  ,  parce  que  le  Soleil ,  y  dominant  jufqu’au  foir ,  en  a  tenu 
plus  long-temps  l’air  raréfié  :  c’eft  ,  dis -je  ,  ce  vent  local,  que 
nous  avons  obfervé  régner  fur  le  Pont  ,  &  y  devenir  dangereux 
pour  ceux  qui  s’y  repofent  ,  après  le  fouper ,  dans  les  jours  de 
chaleur  **. 

La  vallée  de  Darnétal  prend  plus  de  400  toifes  d’ouverture 
fur  la  Ville  :  elle  a  près  de  300  pieds  de  profondeur  *  &  fon  cou¬ 
rant  ,  déjà  augmenté  par  celui  qu’elle  reçoit  du  Val  Graigneux , 
trouve  encore  un  nouveau  dégré  de  force  ,  un  troifieme  courant 
d’air  dans  la  gorge  de  la  montagne  de  Bon-Secours ,  qu’on  peut 
regarder  comme  une  échancrure  très-profonde ,  faite  au  Mont  de 
Sainte  Catherine.  Celui-ci  perd  une  portion  du  vent  frais ,  qu’ii 
apporte  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  fur  S.  Maclou  &  le  voifinage  de  Mar- 
tainville  ;  mais  il  débouche,  en  plus  grande  partie,  fur  le  Port  * 
qu’il  longe  dans  fa  plus  grande  direction» 


CLIMAT  DE  CETTE  VILLE.  I  215 

Le  débouché  de  ces  courans  *  réunis  en  un  feul ,  qui  tra\%rfe  le 
Pont  &  fe  perd  fur  S.  Sever  ,  au  quartier  des  Cazernes ,  eft%’au- 
tant  plus  intéreffant ,  que  fon  a&ion  peut  fe  trouver  doublée  01* 
précipitée ,  par  plufieurs  raifons.  i°.  Les  vallons ,  qui  lui  fournif- 
fent ,  font  formés  par  l’excavation  des  montagnes  dont  le  noyau 
eft  de  roche  calcaire  à  fa  bafe,  &  contient  du  JîU x ,  du  fable  , 
du  tuf  pierreux  vers  fa  cime  ,  qui  ne  préfente  qu’un  terrein  de 
bruyères.  D’où  il  fuit  que  ces  différentes  fubftances  contractent 
aifément  un  grand  dégré  de  chaleur  ,  quelles  réfléchiflent  abon¬ 
damment  ,  quand  le  Soleil  a  dardé  fes  rayons ,  pendant  un  long 
efpace  de  temps,  dans  leurs  cavités  (/?).  D’où  l’on  peut  encore 

(/?)  Pour  donner  une  idée  de  la  nature  du  fol ,  6c  des  productions  na¬ 
turelles  des  montagnes  qui  englobent  la  Ville  ,  nous  fournirons  ici  un  réfumé 
des  Obfervations  St  des  découvertes  qu’a  fait  un  de  nos  meilleurs  Naturalises 
fur  la  Montagne  de  Sainte  Catherine  :  celle-ci  eft  le  dernier  aboutiftant  de  la 
grande  chaîne  qui  vient  du  Sud-Eft  tomber  fur  Rouen  ;  6c  les  productions 
qu’on  y  rencontrent ,  fe  trouveroient  probablement  dans  toutes  les  mon¬ 
tagnes  de  la  même  chaîne  ,  ft  elles  euflent  été  également  travaillées  ,  6c  mi- 
fes  à  découvert  dans  leur  noyau. 

»  La  Montagne  de  Sainte  Catherine  préfente  en  fon  centre  une  carrière , 
»  qui  eft  compofée  de  pierre  calcaire  ,  entremêlée  de  filex ,  placé  par  cou- 
»  ches  horizontales.  Elle  contient  beaucoup  de  coquilles  entières  6c  de  dif- 
»  férens  genres.  Telles  que  des  cornes  d’Aminon  ,  de  plufieurs  efpeces  , 
»  dont  les  unes  font  a  tubercules  ,  6c  les  autres  unies.  Mais  fans  parler  de 
»  ces  efpeces  ,  qui  font  communes  ,  j’y  en  ai  découvert ,  nous  dit  M.  l’Abbé 
»  Bacheley  ,  plufieurs  autres  que  je  ne  connoiftois  pas  ;  6c  qui  ,  je  crois, 
»  ne  font  connues  de  perfonne.  Il  y  en  a,  par  exemple  ,  qui  ont  la  forme  py- 
»  ramidale  ,  6c  qui  reftemblent  parfaitement  à  des  vis ,  à  cela  près  qu’elles 
»  ont  deux  rangs  de  tubercules ,  6c  qu’elles  font  chambrées  comme  les  au- 
»  très  cornes  d’Ammon  ;  au  lieu  que  les  vis  n’ont  qu’un  feul  rang  de  tu- 
»  hercules  ,  6c  qu’elles  ne  font  pas  chambrées.  Mais  ce  qui  les  en  diftingue 
»  encore  abfolument ,  c’eft  que  ces  cornes  d’Ammon  ont  la  bouche  tour- 
»  née  ,  comme  dans  les  uniques  ;  de  forte  que  les  pas  ou  les  fpires  tournent 
»  à  gauche  ,  ayant  la  pointe  en  bas  ;  tandis  que  dans  les  vis  les  tours  fe 
»  font  à  droite.  Cette  corne  d’Ammon  fe  trouve  aufli  à  la  côte  de  la  Heve 
y>  proche  le  Havre  ,  ôc  à  S.  Himer ,  près  Pont-l’Evêque ,  en  Auge. 

»  La  fécondé  efpece  eft  une  petite  corne  d’Àmmon  ,  à  ftries  fines  6c 
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conclure  que  l’air  qui  eft  reïïerré  dans  leurs  gorges ,  y  attirera 

d’autant  plus  puiffamment  celui  de  rathmofphere  environnante, 

* 

»  tranfverfales.  Elle  n’a  point  de  fpires  qui  foient  apparentes  ,  mais  elle  eft 
»  feulement  un  peu  recourbée  par  les  deux  bouts ,  6c  reffemble  aflèz  bien 
»  au  ver ,  ou  à  la  nymphe  d’un  hanneton.  La  troifteme  efpece  eft  une  autre 
»  petite  corne  ,  à  ftries  aufli  tranfverfales ,  mais  bien  plus  marquées  &  plus 
»  profondes  que  dans  la  précédente.  Elle  eft  droite  jufqu’aux  deux  tiers  de 
»  fa  longueur  ,  après  quoi  elle  fe  recourbe  par  le  petit  bout ,  en  forme  de 
»  Croffe  d? Evêque..  La  quatrième  efpece  eft  toute  droite.  Ses  ftries  font  en- 
»  core  tranfverfales  ,  6c  reffemblent  parfaitement  à  un  bâton  ttentroques* 
»  La  cinquième  eft  une  corne  d’Ammon  droite ,  appellée  Orthoceratite  ,  qui 
»  a  été  décrite  ,  ainfi  que  la  troifteme ,  par  M.  Davilay  Tom.  III.  Plan- 
»  che  2e.  —  On  la  trouve  aufti  aux  Vaches  noires . 

»  Outre  ces  diverfes  efpeces  de  cornes  d’Ammon  ,  qui  font  très-rares  ^ 
»  on  trouve  aufti  dans  les  décombres  du  Mont  de  Sainte  Catherine  des  nau- 
»  tiles  de  plufteurs  fortes  ;  fç  avoir  ,  le  nautile  chambré  à  coquilles ,  lifte  6c 
»  ordinaire  ,  dont  quelques-uns  ont  encore  leur  nacre.  2°.  Le  grand  nau- 
»  tile  chambré  ,  à  dos  rond  6c  ftrié.  30.  Le  nautile  chambré  ,  plat  &  à  dos 
»  carré ,  qui  reffemble  à  une  corne  d’Ammon.  40.  Le  nautile  à  dos  tran- 
»  chant  5c  aigu  ,  dont  les  côtés  font  renflés  à  peu  près  comme  une  efpece 
»  de  corne  d’Ammon  ,  que  l’Auteur  poffede  ,  &  à  laquelle  il  reftemble  très- 
»  fort ,  à  ces  concamérations  près.  Je  ne  fçache  pas  que  ces  deux  dernieres 
»  efpeces  aient  été  décrites  par  qui  que  ce  foit. 

»  On  y  voit  encore  une  multitude  inombrable  de  Madrépores  de  diffé- 
»  rentes  efpeces  ;  6c  fur-tout  ceux  qui  font  en  forme  d’entonnoir ,  6 c  de 
»  chauffe  d’Hippocrate  ,  lefquels  font  toujours  convertis  en  un  Jïlex  impar- 
»  fait.  On  y  a  aufli  trouvé  une  pierre  lenticulaire  ,  qui ,  contre  l’ordinaire , 
»  a  trois  pouces  de  diamètre. 

»  Les  autres  pétrifications  de  cette  Montagne  confiftent  en  des  ourfins  de 
»  différentes  efpeces  ;  mais  c’eft  celui  en  cœur  qui  y  eft  le  plus  commun.  Il 
«  ya  aufti  des  peignes ,  des  huitres  ,  des  lames  ,  des  cœurs,  des  moules,  des 
»  buccins  ,  des  vis ,  des  limaçons  ,  6c  plufteurs  variétés  de  chaque  efpece. 
»  On  y  trouve  également  des  vertebres  6c  autres  os  de  poiflon  ;  entr’au- 
»  très  un  très-joli  petit  palais  d’un  poiflon  inconnu  ,  6 C  des  dents  de  Re~ 
»  quin.  On  voit  aufti  dans  les  fentes  de  cette  carrière  du  bol,  qui  eft  très- 
»  tenace,  6c  quelques  marcaftites  ferrugineufes 

Nous  pouvons  ajouter  que  la  plupart  de  ces  montagnes  renferment  dans 
leur  centre  une  bafe  ferrugineufe  ,  puifqu’il  en  fourd  à  nombre  d’endroits , 
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qu’il  eft  plus  raréfié  >  &  conféquemment  qu’il  a  plus  perdu  de  fon 
reflort. 

20.  Les  plaines  ,  qui  fourniffent  à  ces  valions  la  maffe  d’air  qui 
doit  former  leur  courant ,  font  peut  -  être  les  plus  élevées  de  la 
Province  >  fi  l’on  en  excepte  celles  de  l’Orient  Septentrional  ,  qui 
femblent  encore  exhaulfer  leur  terrein  jufqu’à  la  Picardie.  Mais 
celles-ci  font  de  niveau  avec  la  cime  de  nos  montagnes ,  qui  peur 
vent  paffer  pour  être  du  fécond  ordre.  (  Le  Mont  de  Sainte  Ca¬ 
therine  &  le  Mont-aux-Malades  paroiffent  avoir  près  de  380  pieds 
au-deflus  du  niveau  de  la  Seine  ,  &  certainement  au  moins  400 

au-deffus  du  niveau  de  la  mer  (7).  Or  il  efl:  certain  que  les  vents 

.  **?• 

aux  deux  extrémités  de  îa  Ville  ,  6c  même  le  long  de  la  vallée  de  S,  Aubin  , 
des  fources  d’eaux  minérales  chargées  de  mars. 

Tels  font  les  faits  curieux  6c  intéreffans ,  qu’il  nous  a  paru  utile  de  com¬ 
muniquer  aux  Amateurs  de  l’Hifloire  Naturelle  ,  après  les  avoir  arrachés , 
pour  ainfi  dire  ,  à  la  fimplicité  ,.  à  la  bonne  foi  de  l’honnête  6c  véridique 
Abbé  Bacheley.  Ce  Naturalise  poffede  à  Rouen  ,  non-feulement  les  pé¬ 
trifications  de  cette  carrière  ,  mais  encore  toutes  celles  des  Vaches  noires , 
dont  nous  parlerons  dans  la  VIe  Contrée  ,  6c  d’autres  endroits.  Sa  Collec- 
ion  efl  confidérable  ,  6c  lui  fert  à  démontrer  très-clairement ,  que  les  cail¬ 
loux  proviennent  de  la  mer  ,  6c  que  la  plupart  ont  été  formés  par  des  ma¬ 
drépores  j  6c  autres  matières  qui  originairement  étoient  calcaires.  Il  pofr 
fede  encore  une  ColleCtion  de  grès  de  différens  endroits  ,  qui  font  tous 
remplis  de  coquilles  6c  autres  productions  marines. 

(#)  Quelques  difficiles  que  foient  les  moyens  ordinaires  pour  confla- 
ter  la  véritable  élévation  de  nos  montagnes  ,  les  obflacles  paroiffant  fe  mul¬ 
tiplier  de  tous  côtés  ,  nous  avons  cru  devoir  préférer  l’ufage  des  Baromè¬ 
tres  ,  encore  bien  que  cet  inftrument  n’ait  point  encore  acquis  le  dégré 
d’exaClitude ,  ni  le  point  de  perfeCtion,  que  les  Phyficiens  pourroient  defirer. 

Pour  cet  effet  j’en  ai  choifi  un  portatif,  qui  a  été  obfervé  long  -  temps 
dans  fes  variations  ,  6c  qui  s’efl  trouvé  parfaitement  d’accord  avec  un  des 
miens,  fort  exactement  gradué.  Voici  le  réfultat  des  expériences  faites  à  ce 
fujet. 

Le  20  Juillet ,  le  Ciel  étant  nébuleux ,  les  vents  fouffians  avec  violence 
du  Sud-Ouefl ,  la  colonne  de  mercure  ,  qui  étoit  dans  mon  cabinet  6c  dans 
ma  cour  à  27  pouces  10  lign.  f ,  a  monté  au  bord  de  la  Seine ,  fur  le  nou¬ 
veau  Quai  au  Bois,  à  27  pouces  n  lign,  i  ;  mais  elle  a  defcendu  fur  le 
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acquièrent  plus  de  vîteffe ,  de  force  &  de  violence ,  dans  la  pro¬ 
portion  qu’ils  ont  gliffé  fur  des  plaines  plus  élevées  :  d’où  ils  fe  préci- 

Mont  de  Sainte  Catherine  à  27  pouces  5  lign.  ±  :  ce  qui  établit  une  diffé¬ 
rence  de  fix  dégrés  ou  lignes  ,  du  niveau  de  la  Seine  à  la  cime  de  la  monta¬ 
gne  . Le  lendemain,  les  mêmes  vents  continuant  de  foufHer,  mais  fans 

pluie  6c  fans  violence  ,  je  l’ai  fait  mefurer  par  le  heur  Maggy  ,  Marchand 
de  Baromètres  ,  qui  m’a  apporté  les  mêmes  réfultats  ,  à  £  de  ligne  près. 

Cette  expérience  m’a  paru  douteufe ,  à  caufe  de  la  direêtign  du  vent  qui 
venoit  précifément  donner  contre  le  plan  très-peu  incliné  de  la  montagne , 
6c  mieux  encore  contre  la  chauffée  du  Cours  Dauphin ,  dont  la  coupe  s’é¬ 
lève  perpendiculairement  au  niveau  du  Quai  au  Bois.  En  conféquence  les 
expériences  ont  été  répétées ,  les  12  6c  18  Août ,  à  6  heures  du  matin  ,  vent 
du  Septentrion  ,  6c  beau  fixe. 

On  a  trouvé  la  même  différence  d’une  ligne  d’afcenfion  dans  la  colon¬ 
ne  ,  depuis  la  rue  du  Sacre  jufqu’à  la  rive  de  la  Seine.  Mais  de  cette  rive 
fur  le  Mont  S.  Michel ,  qui  fait  la  bafe  pierreufe  de  celui  de  Sainte  Ca¬ 
therine  ,  la  colonne  a  baille  de  3  lignes  ;  6c  depuis  le  Mont  de  S.  Michel 
fur  la  cime  de  la  montagne  ,  elle  a  baiffé  encore  de  deux  lignes.  Ce  qui 
ne  met  que  cinq  dégrés  d’abaiffement  du  mercure  ,  depuis  le  niveau  de  la 
riviere  jufqu’au  plan  de  la  cime  de  la  montagne.  Dans  ces  deux  jours  les 
réfultats  ont  été  abfolument  les  mêmes ,  6c  les  expériences  faites  avec  la 
plus  grande  attention. 

On  a  mefuré  également  le  18  Août,  le  Mont-aux-Malades  6c  la  Mon¬ 
tagne  à  l’Ouefl  de  la  Ville  ,  dont  le  Mont  Triboudu  efl  la  bafe.  Le  Ba¬ 
romètre  marquoit  à  ma  maifon  28  pouces  1  lign.  7.  La  colonne  a  monté , 
dans  le  Pré  du  Lieu-de-Santé  ,  à  28  pouces  2  lignes ,  6c  elle  a  defcendu  à  27 
pouces  9  lign.  {  fur  le  plan  de  la  cime  du  Mont-aux-Malades.  —  La  diffé¬ 
rence  de  la  vallée  au  haut  de  la  montagne  s’eft  donc  trouvée  de  4  lign. 
Mais  le  réfultat  a  été  un  peu  différent  pour  la  Montagne  du  Couchant.  Dans 
les  Prés  de  la  vallée  d’Yonville,  au  pied  de  cette  montagne,  la  colonne  a  monté 
à  28  p.  2,  lign,  j;  ;  6c  fur  le  haut  de  la  montagne ,  elle  a  defcendu  exa&ement 
à  27  pouces  9  lign.  7.  Ce  qui  fait  précifément  les  5  lignes  de  différence  ,  du 
fond  de  la  vallée  au  fommet  de  la  montagne  :  même  différence  conféquem- 
ment  que  celle  du  Mont  de  Sainte  Catherine ,  à  l’Eft  de  la  Ville.  —  Ces 
dernieres  expériences  fixent  donc  le  véritable  abaiffement  du  mercure  à  5 
lignes  fur  la  cime  de  nos  montagnes. 

Or,  pour  parvenir  à  apprécier  ces  réfultats ,  MM.  Cafîini  ,  Mariotte  6c 
Scheuchzer  nous  fournirent  chacun  une  méthode ,  qui  toutes  ont  été  trou¬ 
vées  trop  peu  exa&es  pour  que  l’on  puiffe  s’y  confier .....  Effe&ivement 
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pïtent  avec  d’autant  plus  de  facilité ,  qu’ils  trouvent  moins  de  ré- 
fiftance  dans  les  plaines  fubjacentes  ,  ou  dans  les  vallées  ,  que  le 
Soleil  a  échauffé. 


Mais  y  depuis  le  Sud-Efl  jufqu’à  l’Oueft-Sud-Oueft ,  la  Ville 


dans  la  première  ,  on  porteroit  la  hauteur  de  ces  montagnes  à  845  pieds  ; 
&  par  la  derniere  de  ces  méthodes  ,  à  774  pieds.  Mais  Derham  ,  qui  a  me- 
furé  ,  après  M.  Halley  ,  le  Montagne  de  Snouden  ,  en  Angleterre  ,  paroi t 
avoir  le  mieux  apprécié  les  réfultats.  Il  croit  qu’il  faut  32.  toiles  d’élévation 
perpendiculaire,  pour  que  le  mercure  baille  du  d’un  pouce.  D’où  il  fuit, 
en  calculant ,  que  la  ligne  d’abailTement  porte  75  pieds  11  pouces  4  lign. 
8  parties  de-  lign.  &  d’élévation  perpendiculaire. 


En. admettant  ce  principe,  on  trouvera  i0.. que  la  rue  du  Sacre  eft  à  près 
de  76  pieds  d’élévation  perpendiculaire  au  -  delTus  du  niveau  de  la  Seine  : 

(  fur  les  remparts  de  la  Ville  ,  au  Septentrion,  la  colonne  baille  condamment 
de  deux  lignes  du  point  où  elle  étoit  fur  la  rive  de  la  Seine  :  ce  qui  don- 
neroit  à  ces  hauts  quartiers  151  pieds  10  pouces  9  lign. ,  &c.  d’élévation). 

On  trouvera  pour  fécond  réfultat  que  ,  de  la  rive  de  la  Seine  au  plan  du 
Mont  de  S.  Michel,  il  y  a  227  pieds  ro  pouces  1  lign. ,  &c.  de  hauteur 
perpendiculaire.  30.  1 5 1  pieds  1.0  pouces  9  lign. ,  &c.  de  ce  Mont  à  la  cime 
de  celui  de  Sainte  Catherine.  40.  Conféquemment  la  hauteur  perpendicu¬ 
laire  de  cette  derniere  montagne  fera  donc  de  379  pieds  9  pouces ,  prife 
du  fond  de  la  vallée  de  Seine.  Celle  du  Mont-aux-Malades  de  341  pieds 
9  pouces  3  lign. ,  (kc.  fk  la  Montagne  de  POueft  aura  fes  379  pieds  9  pouces 
comme  celle  de.  Sainte  Catherine,.  Ce  qui  paroît  alfez  probable.,  même  par 
comparaifon  avec  tout  ce  qui  environne*  Les  montagnes  de  Bon  -  Secours 
de  B'eLbeuf  fembleroient  plus  élevées  au  coup  d’œil.  Le  Baromètre  leur 
a  donné  le  même  dégré  d’élévation  ,  le  premier  Septembre  177 7;  La  raifàn 
de  cette  différence  apparente  vient  de  ce  que  la  vallée  eft  conftamment  plus 
profonde  au  point  de  la  courbure  de  l’anfe  de  la  Seine  ,  que  le  long  dés 
deux  branches. 

Ainfi  en  ajoutant  à  cette  élévation  celle  que  prend  le  niveau  de  la  Ville ,  au 
bord  de  la  Seine  ,  au-delfus  du  niveau  de  la  mer.  *  ,  on  jugera  aifément  que  *  V.  Page 
nos  chaînes  de  montagnes  ou  de  hautes  collines ,  qui  bordent  les  Vexins  &  une  1 1 
portion  du  Pays  de  Caux,  ont  au  moins  400  pieds  d’élévation  perpendiculaire 
au-delfus  du  niveau  de  la  mer  ,  ainli  que  les  terres  contiguës  à  leurs  fommets. 

Nous  croyons  même  pouvoir  avancer  ,  qu’en  s’éloignant  vers  le  centre  de 
la  région  Septentrionale  ,  fpécialement  du  côté  de  l’Orient ,  on  trouvera  de^s 
terres  élevées  à  plus  de  foo  pieds  au-delfus  de  la  mer. 

Ee  * 
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eft  entièrement  ouverte  à  une  large  plaine ,  formée  dans  la  vallée 
de  Seine ,  entre  les  deux  branches  d’une  anfe  confidérable ,  re- 
préfentant  les  1  d’un  cercle  ovalaire ,  dont  le  diamètre  tranver- 
fal ,  le  plus  éloigné ,  a  plus  de  5000  toiles  en  largeur  ,  &  celui  de 
la  plus  petite  ouverture  fur  Rouen  ,  porte  environ  2000  toifes. 
C’efl:  fur  cette  derniere  ligne ,  un  peu  obliquement  arquée  ,  qu’elt 
fitué  ce  Port ,  fi  naturel  &:  fi  commode  ,  qui  le  rend  l’entrepôt 
de  Paris  ;  &  qui  procure  autant  de  richeffes  à  nos  Négocians  , 
que  d’aifance  &  de  travail  au  Peuple  de  Rouen.  Mais  c’efl:  auffi 
cette  expofition,  qui  fait  fouvent  reflentir  fur  le  Port  une  tempéra¬ 
ture  ,  toute  différente  de  celle  qui  régné  dans  la  Ville  $  intempé¬ 
rie  du  moment  ,  qui  femble  nous  tranlporter  dans  un  nouveau 
Climat ,  fur  laquelle  nous  avons  cru  précédemment  devoir  pré¬ 
venir  nos  Concitoyens. 

climat  général  Cette  plaine  qui  s’étend  à  près  de  trois  lieues  vers  le  Sud  , 

fes  environs,  couverte  en  partie  par  la  forêt  de  Rouvray  ,  n’offre  d’ailleurs 
qu’un  fol  fablonneux  ,  jufqu’à  la  rive  de  la  Seine  ,  qui  préfente 
des  prairies  d’un  fonds  également  fablonneux. Elle  efl:  renfermée 
-/  entre  les  chaînes  de  montagnes  de  Canteleu&L  de  Belheuf ,  qui  la 
rétreciffent  à  l’Oueft-Sud-Ouefl: ,  &  .à  l’Eft-Sud-Efl:  :  leur  direc¬ 
tion  fe  formant  obliquement ,  avant  de  toucher  à  l’arc  de  cercle , 
oui' termine  leur  chaîne  derrière  la  Ville.  Ces  fables  font  incultes  , 
en  grande  partie  \  & ,  dans  la  portion  cultivée  ,  il  ne  croît ,  pour 
ainfi  dire  ,  que  du  feigle  &  quelques  légumes. 

C’efl:  elle  que  nous  avons  réfervée  pour  établir  le  Climat  de 
Rouen.  EffeÉHvement  on  peut  aifément  preffentir ,  par  l’expofi- 
tion  des  lieux ,  que  cette  Ville  doit  en  avoir  un  particulier,  & 
différent  à  quelques  égards  de  ceux  des  Contrées  qui  l’avoifinent  \ 
puifque  les  montagnes.,  qui  l’environnent ,  ne  la  laiffent  ouverte 
qu’aux  vents  Méridionaux  ,  &  qu’elles  préfentent  au  Soleil  un 
côté  concave  ,  qui  doit  produire  l’effet  d’un  miroir  ardent  fur 
les  terres  qui  font  au  bas.  C’efl:  cette  caufe  qui  retient  le  Ther¬ 
momètre  plus  haut  dans  les  portions  de  la  Ville  qui  font  A  l’abri 
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des  vents  ,  qu’il  ne  l’eft  dans  les  plaines  au-deffus  des  monta¬ 
gnes  (  r  ').  Une  fécondé  caufe  eft  encore  la  nature  du  fol  de  la 
Ville ,  des  montagnes  voiiïnes  &  celui  de  la  plaine  dont  elle  re¬ 
çoit  le  courant  le  plus  confidérable.  «  Pour  ce  qui  eft  de  la  na- 
»  ture  des  terreins  ,  on  fçait  qu’un  fol  pierreux,  plein  de  fable  &  Hift.  Namr. 
»  de  craie ,  réfléchit  tous  les  rayons  du  Soleil  ,  &  les  renvoie  §‘x.  °m‘ 
»  dans  l’air ,  tandis  qu’un  fol  noir ,  gras  &  humide  en  abforbe  la 

»  plus  grande  partie . ce  qui  fait  que  dans  les  terreins  fablon- 

»  neux  le  vifage  eft  brûlé  par  la  force  de  la  réverbération  ,  tan- 
»  dis  qu’à  peine  on  éprouve  quelque  chaleur  aux  pieds  ». 

(  r)  Nous  devons  faire  obferver  que  cette  vérité  générale  fouffre  beau¬ 
coup  d’exceptions  relatives.  Par  exemple ,  il  ne  faut  pas  confondre  la  tem¬ 
pérature  qui  régné  dans  les  plaines  avec  le  dégré  de  chaleur  qu’on  éprouve 
fur  la  cime  de  nos  montagnes  ,  dans  les  beaux  jours  d’été  ,  lorfque  ,  le  Ciel 
étant  clair,  le  Soleil  en  a  échauffé  le  crayon  5c  les  terres ,  depuis  fon  lever 
jufqu’à  trois  heures  d’après  -  midi.  Alors  le  Thermomètre  expofé  fur  la  cime 
du  Mont-aux-Malades  ,  tourné  vers  le  Nord  5c  placé  à  l’ombre  ,  a  marqué 
plulieurs  fois  un  dégré  ,  un  dégré  5c  demi  de  plus,  à  la  même  heure  ,  qu’un 
autre  relié  dans  ma  cour,  où  le  Soleil  n’avoit  pas  pénétré  ,  parce  que  fa 
déclinaifon  étoit  déjà  confidérable.  (  G’étoit  à  la  fin  d’ Août  5c  en  Septem¬ 
bre.  )  Il  en  arrivera  de  même  toutes  les  fois. que  l’Obfervation  aura  été  faite 
dans  un  lieu  que  l’élévation  des  maifo ns  5c  d’autres  circonllances  rendent 
plus  frais  ^  par  accident.  Mais  la  température  de  la  plaine  étoit  moins  chaude 
que  fur  la  cime  de  la  montagne.  Nous  nous  en  fournies  allurés  dans  les  jours 
fuivans  ,  le  Ciel  étant  également  ferein ,  en  portant  notre  Thermomètre 
dans  les  Camp'agnes.  D’ailleurs  on  avoit  obfervé  l’effet  contraire  ,  lorfque  le 
Soleil  occupoit  un  plus  haut  dégré  d’afcenlion  fur  l’horizon  (les  16  5c  17 
Juillet ,  même  année  1777  )  :  il  en  avoit  été  ainli  dans  lés  chaleurs  de  la  hn 
de  Mars.  Alors  le  Thermomètre  montoit  à  un  demi-dégré,  un  dégré  de  plus 
dans  ma  cour  que  fur  la  même  montagne.  Cette  différence  ,  remarquée  dans  le 
mois  de  Mars  ,  prouve  bien  que  le  fol  des  montagnes  n’avoit  pas  été  encore 
alfez  échauffé  ;  5c  qu’il  exilloit  dans  la  Ville  des  caufes  occalionnelles ,  capa-* 
blés  de  produire  ce  changement  dans  la  température.  La  même  exception, 
relative  aux  circonllances ,  s’ell  retrouvée  en  obfervant  la  température  fur 
les  fables  de  Sotteville ,  qui,  le  même  jour  5c  à  la  même  heure,  le  Ciel  ayant 
toujours  été  ferein  ,fe  trouva  de  17  dégrés  d’afcenlion  ,  5c  feulement  de  16  » 
au  lieu  ordinaire  de  mes  Obfervations  Météorologiques, 
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Cet  effet  feroit  bien  plus  confiant ,  &  la  plaine  beaucoup  plus 
aride,  puifqu’elle  defcend  du  Sud  au  Nord,  en  plan  incliné  vers 
la  concavité  des  montagnes ,  fi  elle  n’étoit  en  quelque  forte  ra¬ 
fraîchie  par  différens  moyens  qui  y  concourent.  Ce  font  i°.  le 
cours  de  la  Seine  dans  deux  rameaux  ,  prenant  une  étendue  de  , 
plus  de  dix  mille  toifes  en  longueur ,  &  de  près  de  deux  cens 
de  largeur  ,  avec  une  profondeur  ordinaire  de  1 5  à  2  5  pieds  : 
maffe  d’eau  étonnante  pour  une  plaine  d’une  étendue  bornée,  & 
qui  eft  mife  en  mouvement ,  en  plus  grande  partie  ,  deux  fois 
en  24  heures ,  par  le  flux  de  la  mer.  20.  La  forêt  de  Rouvray , 
coupée  de  plufieurs  vallons  ,  en  outre  que  par  fes  émanations 
elle  doit  porter  un  peu  de  fraîcheur  dans  l’athmofphere  ,  eft 
encore  capable  de  l’ébranler  par  une  forte  de  trémouffement  d’air, 
ou  vent  léger,  inféparable  du  calme  même  d’une  forêt.  30.  Nous 
©bierverons  enfin  que  les  chaînes  de  montagnes  ou  hautes  collines, 
qui  forment  le  lit  de  la  vallée  de  Seine,  biffent  s’ouvrir  dans  cette 
anfe  plufieurs  vallons  qui  lui  apportent  des  courans  d’air  du  Le¬ 
vant  ,  du  Septentrion  &  du  Couchant.  Les  premiers  fortent  des 
gorges  profondes  de  i ’Efcure,  de  Ncuvilleite  ,  de  la  Mi-Voye.^ 
de  S.  Adrien  ,  de  Gouy . 

Du  Septentrion  naît  ,  en  premier  lieu  ,  un  vent  abfolument 
inévitable ,  qui  dépend  du  mouvement  de  vibration  ou  d’attraêlion 
que  Fathmofphere  d’une  Ville  concave ,  échauffée  du  matin  au 
foir  dans  les  beaux  jours ,  communique  à  la  maffe*  qui  touche  la 
cime  de  nos  montagnes-  :  d’où  il  arrive  que  Fair  plus  denfé ,  attiré 
par  l’air  raréfié ,  gliffe  fur  la  furface  des  plaines  élevées  au  Septen¬ 
trion  ,  &  paffe  pardeffus  la  Ville ,  pour  s’étendre  dans  la  plaine  baffe 
de  Fanfe  qui  fait  face  à  Rouen.  Cette  efpece  de  grand  courant, 
ce  vent  ,  peut  être  aifément  obfervé  au-delà  de  la  rive  gauche 
de  la  Seine  ,  fur-tout  par  ceux  qui  reviennent  de  la  terraffe  du 
Cours  de  la  Reine  à  la  Ville ,  un  peu  avant  le  coucher  du  So- 
l§ih  Dans  cette  même  direction  ,  à  l’Occident  de  la  Ville, 
mous  voyons  l’affaiffement  de  la  cime  ou  prolongement  Sep- 
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tentrional  de  la  montagne  de  Peflel  9  à  fa  jonftion  avec  le  Mont- 
aux-Malades,  donner  lieu  à  un  foible  courant  de  vent  de  Nord, 
qui  traverfe  la  chauffée  de  Déville ,  &  va  fe  porter  fur  le  quar¬ 
tier  de  Bonnes-Nouvelles .  Mais  le  courant  le  plus  remarquable 
dans  cette  dire&ion  Septentrionale ,  eft  celui  qui  vient  par  la  vallée 
l’Yonville  ou  de  Bapaume,  dont  nous  avons  fait  la  defcription 
précédemment. 

C’eft  à  ce  courant  d’air  que  le  quartier  du  Lieu-de-Santé  doit 
en  grande  partie  fa  falubrité.  Car  fon  expofition  propre  feroit 
faite  pour  y  attirer  les  maladies.  Nous  avons  effeéHvement  fait 
remarquer  que  les  montagnes  qui  bornent  la  Ville  au  Couchant 
s’éloignoient  un  peu,  en  décrivant  un  arc  de  cercle.  Mais  cette 
portion  de  terrein  eft  remplie  de  jardins  potagers ,  de  prairies ,  où 
les  inondations  peuvent  pénétrer.  D’ailleurs  elle  offre  encore ,  vers 
le  Couchant ,  les  prés  marécageux  de  Bapaume  ;  ce  qui  rend  ce 
petit  Canton  plus  fujet  aux  brouillards.  On  peut  même  ajouter 
que  le  Soleil  Levant  les  chaffe  &  les  fixe  dans  cette  efpece  de 
cul-de-fac,  où  ils  féjourner oient  beaucoup  plus  long-temps,  file 
courant  de  Bapaume  n’en  emportoit  une  portion.  La  plus  grande 
dire&ion  de  ce  courant  fe  porte  enfin  fur  le  voifinage  des  Char¬ 
treux  ;  &  l’autre  eft  forcée  de  circuler  le  long  de  la  chaîne  de 
la  montagne  où  fe  trouve  adoffé  S .  Gervcùs ,  en  cédant  au  cou¬ 
rant  que  la  riviere  fait  gliffer  fous  les  côtes  de  Canteleu  (  *  ). 

(  *  )  M.  le  Cat  a  fait  graver  trois  planches  ,  repréfentant  diverfes  vues  de 
la  Ville  de  Rouen  dans  fes  principales  exportions.  Elles  rendent  aftez  fen- 
fiblement  fon  afpeét  principal  &  la  difpofition  de  fes  courans.  Il  les  ht  gra¬ 
ver  pour  fervir  à  l’intelligence  &  à  la  publication  d’une  Collection  d5Ob- 
{èrvations  recueillies  en  ce  Climat ,  pendant  une  fuite  de  plufieurs  années. 
Ce  Manufcrit  eft  refté  inconnu  ;  &  c’eft  fans  doute  une  perte  pour  les  Gens 

de  l’Art ,  comme  pour  nos  Habitans . A  l’inftant  où  nous  écrivons  , 

M.  Cochin  ,  Artifte  fi  célébré  ,  deftine  deux  points  de  vue  différens  de 
notre  Port  de  la  Ville  :  gravures  très-agréables  ,  qui  occuperont  un  rang 
diftingué  dans  fa  grande  Collection  des  Ports  de  France  ,  bientôt  achevée  * 
par  ordre  du  Gouvernement. 


V.  ladiftribu- 
tion  de  cette 
Vallée  dans  la 
Contrée  N°. 

III. 


224  DESCRIPTION  DE  ROUEN, 

On  obferver&jdonc  que  la  Nature  femble  avoir  réfervé  ce  courant 
&  celui  de  la  vallée  de  Darnétal  ;  le.  premier  dans  la  direêHon 
du  Nord,  &  l’autre  ,  dans  celle  de  l’Orient,  pour  balayer  l’air 
brouillardeux ,  humide  ,  que  lè  tourbillon  d’une  grande  Ville  & 
fon  expofition  dévoient  néceffairement  rendre  épais,,  en  étouffant 
fa  circulation.  Il  faut  cependant  convenir  que  celui  de  l’Eft  n’a 
pas  confervé  toute  fon  aêtion  ;  &  qu’un  obftacle  artificiel  >  qui 
peut  augmenter  encore  fa  réfiftance  par  la  fuite ,  lui  enleve  une 
partie  de  fa  force  expulfive.  C’eft  la  chauffée  du  Cours  Dauphin , 
dont  l’élévation  &  les  plantations  s’oppofent  autant  à  la  libre  if- 
fue  de  l’air ,  parle  débouché  de  la  vallée  ,  fous  le  Mont  de  Sainte 
Catherine  ,  quelles  empêchent  le  courant  du  Sud-Eft  de  pénétrer 
librement  dans  le  quartier  de  Martainville .  Double  défavantage, 
d’autant  plus  nuifible  que  dans  cette  portion  Orientale  ,  préeifé- 
ment  entre  la  montagne  &  le  chemin  exhauffé  ,  la  Ville  voit  con¬ 
tre  fes  murs  une  portion  de  marais  très  -  bas  &  aquatique  ,  qui 
conferve  long  -  temps  le  brouillard  &  les  vapeurs  qui  s’y  éle- 
vent. 

La  chaîne  des  hautes  collines  qui  couvrent  cette  plaine  au 
Couchant ,  eft  couronnée  de  la  forêt  de  Roumare  :  mais  ces  col¬ 
lines  s’affaiffent  un  peu  à  leur  extrémité  Méridionale ,  &  la  plaine 
defcend  depuis  la  forêt  au-deffus  de  Sahurs  ,  en  plan  incliné, 
à  la  Seine.  A  cet  endroit ,  la  grande  anfe  ou  la  plaine  de  fable.  * 
qui  fait  face  à  Rouen ,  reçoit  un  courant  confidérable  qui  vient 
de  l’Oueft  ,  en  longeant  les  côtes  de  la  Bouille  &  de  Mouiineaux. 
Dernier  courant ,  qui  conferve  d’attant  plus  d’aftion  &  d’énergie , 
qu’il  eft  plus  fréquemment  ébranlé  par  le  grand  mouvement  de 
la  Barre  qui  s’élève  avec  le  flux.  On  fçait  avec  combien  d’impé- 
tuofité  cette  onde  roulante  remonte  la  Seine  ,  fur-tout  dans  les 
grandes  mers  ,  avec  quelle  force  elle  fait  jaillir  fes  eaux  quand 
elle  rencontre  de  grands  obftacles  ;  avec  quelle  violence  elle  en- 
traîneroit  &  renverferoit  peut-être  les  navires  qui  fe  trouveroient 
à  fon  paffage ,  fi  l’on  n’avoit  la  précaution  de  les  ranger  au  milieu 
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de  la  riviere.  Tel  on  obferve  à  Libourne  &  fur  les  bords  de  la 
Dordogne  Teffet ,  peut-être  un  peu  plus  impétueux ,  de  ce  tourbil¬ 
lon  qu’on  appelle  le  Macaret  ;  avec  cette  différence  que  fon  re¬ 
tour  n’eft  point  marqué  comme  celui  de  la  Barre  dans  la  Seine, 
On  conçoit  donc  aifément  que  l’impulfion ,  donnée  à  la  grande 
maffe  de  l’athmofphere  qui  occupe  la  vallée  de  Seine  au  Cou¬ 
chant  ,  fera  communiquée  de  proche  eh  proche  par-tout  où  ce 
torrent  l’aura  ébranlée ,  6c  qu’il  en  réfultera  néceffairement  pour 
notre  plaine  un  vent  d’Oueft  ,  frais  &  humide.  Mais  nous  con¬ 
viendrons  que  ce  courant  s’établit  à  près  de  trois  lieues  de  diftance 
de  la  Ville.  Au  moins  doit -il  contribuer  pour  quelque  chofe  à  rar 
fraîchir  l’air  brûlant  que  les  vents  Méridionaux  nous  apportent. 

C’eft  dans  cette  anfe  que  nous  établirons  le  Climat  général  de 
Rouen  $  &  nous  y  comprenons ,  avec  le  Fauxbourg  de  S.  Sever  , 
les  paroiffes  de  Sotteville  ,  de  S .  Etienne  du  Rouvray ,  d 'Oijfel  ^ 
toutes  affifes  fur  le  fable  3  celles  de  petit  &  grand  Quevilly  ,  de 
petit  &  grand  Couronne ,  fur  un  fol  de  fable  &  de  prairies. 

Effeftivement  l’athmofphere  de  notre  Ville ,  doit  recevoir  une 
influence  bien fenfible  de  cette  maffe  d’air,  qui  fe  trouve  reffer- 
rée  dans  les  limites  naturelles  de  notre  plaine  baffe  &  fablon- 
neufe  (s) ,  c’eft-à-dire ,  de  l’anfe  de  Rouen ,  dans  la  vallée  de 
Seine. 

Ce  n’efl:  pas  que  l’afîïette  de  la  Ville  &  fon  expofîtion  ,  fa 
conftruéHon  même ,  n’apportent  à  l’air  de  Rouen  quelques  diffé¬ 
rences  effentielles.  La  quantité  de  maifons  amoncelées  ,  d’où 
s’exhalent  continuellement  des  vapeurs  que  produifent  des  feux  , 
en  nombre  prodigieux ,  &  une  multitude  de  corps  vivans  qui  y 

(s)  Les  prairies  de  Sotteville,  &  toutes  celles  qu’on  voit  dans  cette  vallée, 
préfentent  bien  effe&ivement  un  fol  de  terre  glaife ,  de  bon  fonds  de  prés  à 
leur  furface ,  c’eft-à-dire ,  à  1 , 2, 3  pieds  de  profondeur  ;  mais  cette  couche  ne 
fut  produite  que  par  le  dépôt  des  débordemens  de  la  Seine  ;  on  trouve  par¬ 
tout,  fous  cet  humus ,  le  grand  banc  de  fable,  qui  eft  le  fonds  propre  de  cette, 
anfe. 
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féjoument  ;  l’afpeft  du  Soleil  ,  dont  les  rayons  font  reçus  &;  con¬ 
centrés  dans  un  terrein ,  d’ailleurs  propre  à  réfléchir  les  particules 
ignées ,  mifes  en  mouvement  :  (  effets  dont  l’énergie  s’accroît  pro- 
digieufement  toutes  les  fois  que  les  vents  dominent  depuis  le  Sud- 
Eft  jufqu’au  Sud-Oueft)  ;  la  direétion  de  ces  mêmes  vents  plus  rap¬ 
prochée  ,  plus  concentrée  par  les  chaînes  des  montagnes  parallè¬ 
les  ,  qui  les  conduifent  plus  sûrement  fur  la  Ville  ;  fon  expofition 
Méridionale ,  qui  s’élève  en  amphithéâtre  adoffé  contre  la  bafe 
des  montagnes  circulaires  &  concaves..,.  Voilà,  fans  doute ,  au¬ 
tant  de  caufes  qui  fe  multiplient,  &  concourent  mutuellement 
à  y  développer  les  pernicieux  effets  des  vents  Méridionaux ,  & 
d’une  chaleur  exceflive ,  relativement  au  dégré  de  latitude  de  la 
Contrée.  Ces  effets  font  évidens  :  ils  font  fi  marqués  &  fi  rapi¬ 
des  ,  que  les  vents  de  cette  bande  n’y  foufflent  pas  deux  heures 
de  fuite ,  fans  nous  procurer  des  vapeurs  chaudes ,  des  exhalai- 
fons  brûlantes ,  des  bouffées  d’air  étouffant  $  on  fe  fent  laifi ,  dans 
les  rues ,  d’une  chaleur  aufli  confidérable  que  celle  d’un  poêle  , 
dont  on  approcheroit  pour  la  première  fois  du  jour  :  Calefaciunt 
quidem  ma  gis  ,  qnod  cava  Jint  loca  ,  ô  nndiquè  circumdata.  At 
quibus  montes  ad  Aaflrum  vergunt  3  in  his  Aujlri  fqualidi  &  mor- 
bojï  fpirant. 

D’un  autre  côté  ,  le  voifinage  de  la  Seine  ,  dont  l’anfe  de 
Pvouen  eft  environnée ,  la  proximité  de  plufieurs  forêts ,  la  con¬ 
cavité  de  la  Ville ,  &  la  profondeur  de  fon  abaiffement  au-def- 
fous  de  la  cime  des  montagnes  ;  la  privation  des  courans  du 
Nord,  le  peu  d’élargiffement  de  fes  places ,  la  diftribution  obli¬ 
que  &  coudée  de  fes  rues ,  la  plupart  trop  étroites  ;  la  conftruc- 
tion  de  fes  maifons  en  bois  &  en  plâtre  ;  les  planchers  également 
de  plâtre  ,  fubftance  abforbante  qui  attire  toujours  l’humidité  ;  la 
mal-propreté  de  fes  rues ,  fur-tout  dans  les  bas  quartiers  (  objet 
qui  devroit  réveiller  l’attention  d’une  Police  plus  févere  )  ;  une 
multitude  de  latrines  qui  ne  font  nullement  balayées  par  aucun 
courant  d’eau ,  &  qui  communiquent  même  beaucoup  de  puan- 
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te ur  à  la  plupart  des  maifons  :  mille  autres  caufes  font  capables 
d’y  attirer  l’humidité  ,  de  l’y  fixer  dans  les  temps  pluvieux ,  de  la 
rendre  plus  durable  &  plus  froide  9  d’attirer  encore  les  brouil¬ 
lards  ,  de  les  conferver  plus  long-temps  ,  fur-tout  dans  certains 
quartiers. ...  De  là  naît  ,  fans  doute ,  encore  une  Conftitution 
d’athmofphere  fouvent  humide ,  alternativement  chaude  &  froi¬ 
de  :  celle  qui  accompagne  les  vents  d’Oueft-Sud-Ouefl: ,  la  Ville 
reliant  ouverte  au  Couchant  d’hiver.  Hi  enim ,  quod  magnas  in 
corporibus  caloris  &  frigoris  mutationes  faciunt  9  noxii  funt.  Quod 
fané  iis  contingit  ,  qui  loca  paluflria  &  calida  9  juxtà  magna  flu- 
mina  9  incolunt .  Auffi  combien  n’éprouve-t-on  pas  ,  dans  Rouen  , 
de  ces  contrariétés  de  faifon  &  de  température ,  de  paffage  du 
chaud  au  froid,  de  l’humide  au  fec ,  fouvent  dans  un  même  jour, 
dans  l’efpace  d’une  ou  deux  heures  9  &  même  quelquefois  en 
changeant  de  quartier ,  ou  de  rue ,  dans  la  Ville  ! 

Nous  donnerons  bientôt  le  Tableau  des  affeélions  &  des  mala¬ 
dies  qui  réfultent  de  cette  double  caufe  locale ,  &  d’une  multitude 
d’accidentelles  ;  mais  il  nous  faut  auparavant  exquiffer  la  diftri- 
bution  de  la  Ville ,  &  peindre  fes  Habitans. 

La  Ville  de  Rouen,  qu’on  pourroit  naturellement  diftribuer 
aux  quatre  principaux  points  de  l’horizon  ,  Sc  partager  à  la  Crojfe 
en  quatre  grands  quartiers ,  par  les  deux  rues  qui  la  traverfent  -9 
l’une  du  Sud  au  Nord ,  l’autre  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  doit  cependant 
ici  recevoir  de  nouvelles  divifions  relatives  à  l’expofition ,  au 
courant  d’air ,  à  la  nature  même  du  fol ,  &  peut-être  des  Habi- 
bitans  de  chaque  quartier. 

Nous  y  diftinguons  fix  quartiers  principaux  ;  celui  de  Martain- 
ville. . .  de  S.  Hilaire. . .  de  la  Croffe. . .  de  Cauchoife. . .  de  la 
baffe  Ville  ,  ou  des  marais. . .  de  S.  Sever ,  auxquels  on  pourroit 
ajouter  féparément  encore  le  petit  Canton  d’Eau-Pletj  celui  de 
S.  Gervais  ,  la  Chauffée  de  Deville . 

i°.  Le  quartier  de  Martainville  occupe  la  partie  du  Sud-Eft  de 
la  Ville ,  &  le  fonds  d’une  partie  de  la  vallée  de  Darnétal  :  il  fe 
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trouve  affis  dans  un  bas  marais ,  peu  étendu ,  mais  peu  au-defïous 
du  niveau  de  la  rue  de  Martainville  ;  marais  où  l’eau  féjourne  dans 
l’hiver.  Son  influence  ne  s’étend  guère  que  fur  S .  Paul ,  la  pa- 
toifle  de  S .  Maclou  ,  qu’il  renferme  toute  entière ,  &  la  baiïe  por¬ 
tion  de  celle  de  S*  Vivien .  Ce  quartier  eft  le  plus  humide  de  la 
Ville  ,  dont  il  efl:  féparé  par  le  cours  de  la  Robec  :  nous  lui  avons 
cependant  accordé  une  portion  des  courans  de  la  vallée  de  Dar- 
nétal  &  de  la  gorge  de  Bon-Secours  ;  mais  leur  aftion  efl  en 
partie  concentrée  par  les  plantations  du  Cours  Dauphin ,  confi- 
dérahlement  élevé  en  chauffée  entre  la  Seine  &  le  marais ,  plus 
encore  par  l’extrême  hauteur  de  la  montagne  de  Ste  Catherine  : 
obftacles  très-oppofés  au  concours  des  vents  d’Orient  &  du 
Midi ,  qui  fe  corrigeroient  mutuellement ,  s’ils  avoient  une  cir¬ 
culation  plus  décidée.  Il  efl  difficile ,  fans  doute ,  d’y  procurer 
un  plus  grand  courant  d’air  ;  mais  l’utilité  publique  exige  qu’on 
ne  l’offufque  pas  davantage  *  par  de  nouvelles  plantations ,  qu’on 
donne  du  jour  &  des  ouvertures  fous  celles  qui  font  faites ,  en 
élaguant  les  arbres.  Combien  ne  feroit-il  pas  plus  avantageux  de 
combler  le  marais ,  en  l’exhauiïant  (  *  )  !  Les  petites  rivières  de 
Robec  &  d’Aubette  y  ont  fixé  la  demeure  d’une  infinité  de  Fa- 
briquans  &  de  Teinturiers  :  la  rue  Malpalu ,  la  plus  confidérable, 
efl  occupée  par  des  Négocians  \  mais  le  centre  du  quartier  efl 
rempli  d’un  Peuple ,  qu’on  croiroit  étranger  au  Climat  de  Rouen. 
Les  hommes  &  les  femmes  y  ont  des  habitudes  à  peu  près  uni¬ 
formes  ,  fréquentent  enfemble  les  cabarets  ,  boivent  beaucoup 

(*)  A  peine  nos  clefirs  fur  cet  objet  étoient-ils  formés ,  que  nous  avons  vu 
brifer  la  carrière  du  Mont  de  Sainte  Catherine ,  pour  élever  les  terres  du  ma¬ 
rais;  M.  l’Intendant  tk  les  Officiers  Municipaux  ayant  réfolu  d’y  bâtir  des  Ca- 
zernes,  de  conftruire  une  place  d’armes,  &c.  Nous  voyons  avec  le  plus  grand 
plaiür ,  que  ce  terrein  fera  moins  humide  ,  que  les  maifons  voifines  font  déjà 
moins  étouffées  ;  que  la  circulation  de  l’air  y  eft  plus  libre  :  objets  qui  procu¬ 
reront  plus  de  falubrité  au  quartier  de  Martainville ,  pourvu  qu’on  ait  l’atten¬ 
tion  de  ne  point  donner  trop  d’élévation  aux  nouvelles  plantations ,  êc  de 
n’en  point  faire  une  futaie ,  capable  de  fixer  de  nouveau  les  brouillards, 
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'  d’eau-de-  vie  :  ils  font  mal  colorés ,  ont  la  peau  bafanée  ,  noire  , 
font  maigres  ,  &  annoncent  allez  la  mifere  qui  régné  dans  leurs 
habitations  humides  &  mal-propres.  Ils  vivent  de  mauvais  froma¬ 
ge,  de  falines ,  de  fruits  verds ,  en  été  &  dans  l’automne.  Telle 
efl  leur  nourriture  habituelle  ,  dont  ils  fe  dédommagent ,  lorf- 
qu’ils  pgifent  la  journée  entière  dans  la  crapule  &  l’ivrognerie. 

C’eft  encore  dans  ce  quartier  que  fe  trouvent  l’Hôpital  des 
Valides  ,  (  maifon  immenfe ,  où  l’on  voit  une  peuplade  de  plus 
de  deux  mille  vieillards  &  enfans  trouvés  )  &  le  dépôt  des  Men- 
dians  :  double  féjour  fait  pour  attirer  la  contagion  ,  &  la  réunir 
aux  autres  fléaux  de  l’humanité  ,  fi  l’attention  publique  ceffoit  de 
veiller  au  bon  ordre  de  ces  maifons.  Souvent  les  Maladies  Epi¬ 
démiques  commencent  dans  ce  double  afyle  de  la  mifere  ;  &  elles 
y  font  plus  meurtrières.  La  Grippe  enleva  beaucoup  de  gens  va¬ 
létudinaires  &  vieillards  dans  l’Hôpital.  J’ai  vu  des  Maladies 
cruelles  dans  le  dépôt  des  Mendians.  La  petite  V érole  commence 
prefque  toujours  fon  invafion  dans  ce  quartier  :  elle  s’annonça 
dans  l’Hôpital  en  1773  ?  &  fe  communiqua  bientôt  à  tout  le  voi- 
finage.  En  général ,  toute  Maladie  courante  efl  plus  meurtrière 
dans  ce  quartier  \  &c  les  Epidémies  y  feroient  nombreufts  & 
redoutables ,  fi  la  plupart  de  ces  malades  n’étoient  enlevés  pour 
l’Hôtel-Dieu. 

A  l’extrémité  de  l’Orient  Méridional  du  quartier  de  Martain- 
ville  ,  on  rencontre  le  Fauxbourg  d  '  Eau- P  Ut ,  compofé  d’une 
portion  des  Habitans  de  S .  Paul  &  de  Bon-Secours .  Ce  petit 
Canton  efl  adoffé  contre  la  bafe  de  la  chaîne  des  montagnes  du 
Sud-Eft  3  qui  le  défendent  du  Septentrion  ;  mais  non  du  Nord- 
Queft ,  dont  il  reçoit  l’impreffion ,  moins  marquée  cependant 
que  celle  du  Midi  :  &  au  furplus  la  Seine  le  borne  de  très-près. 
Ses  Habitans  paffent  pour  être  fort  expofés  aux  Maladies  produi¬ 
tes  par  les  viciflitudes  de  l’athmofphere ,  aux  douleurs ,  aux  ca¬ 
tarrhes  ,  aux  fievres  plus  catarrheufes  &  humorales  que  putrides. 
Leur  fobriété  &  l’habitude  du  travail ,  contribuent  à  leur  en  faire 
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fupporter  la  durée  ,  ainfi  qu’à  les  terminer ,  pour  l’ordinaire  avan- 
tageufement.  Ce  font  des  Fabriquans  &  Manufaêturiers. 

Le  Doéteur  Rouelle  3  qui  a  vu  beaucoup  de  malades  de  ce 
petit  quartier ,  nous  a  afluré  avoir  remarqué  de  bons  effets  des 
eaux  minérales ,  dont  ils  font  un  grand  ufage  :  il  croit  même 
devoir  attribuer  à  la  falubrité  de  ces  eaux  ,  le  caraêlere  plus 
traitable  des  maladies  qui  s’y  rencontrent. 

20.  Le  quartier  de  S.  Hilaire,  qui  comprend  le  Fauxbourg  de 
ce  nom ,  la  paroiffe  entière  de  S .  Nicaife ,  une  partie  de  celle  de 
S.  Vivien  9  &  la  plus  grande  portion  de  celle  de  S .  Godard  ,  eft 
affis  fur  la  roche ,  à  plus  de  cent  &  cent  cinquante  pieds  d’éléva¬ 
tion  au-deffus  du  niveau  du  Port  :  ce  qui  ne  l’empêche  cependant 
pas  d’être  encore  défendu  du  côté  du  Septentrion ,  tant  par  les  murs 
de  la  Ville ,  que  par  les  montagnes  ;  mais  il  reçoit  le  plus  grand 
courant  de  la  vallée  de  Darnétal ,  du  côté  de  l’Eft  :  courant  qui 
rend  ce  quartier  plus  découvert ,  plus  expofé  aux  grands  froids , 
mais  en  même-temps  plus  purgé  des  brouillards  &  des  exhalai- 
fons  de  la  Ville  :  cette  vallée  eft  ouverte  précifément  au  Soleil 
levant  du  premier  Oftobre.  D’un  autre  côté ,  les  vents  du  Midi , 
le  Soleil ,  peu  de  temps  après  fon  lever,  jufqu’à  cinq  heures  de  foir, 
en  été  ,  y  dominent  plus  que  dans  le  refie  de  la  Cité.  Le  Peuple 
y  eft  compofé  principalement  de  Tifferands  &  Toiliers  :  les  fem¬ 
mes  ,  les  enfans ,  filent  le  coton.  On  remarque  déjà  quelque  diffé¬ 
rence  entre  ceux-ci  &  les  Habitans  de  Martainville  :  d’ailleurs 
quand  la  mifere  y  feroit  égale  ,  le  quartier  auroit  toujours  un 
avantage  de  plus  ^  celui  de  la  propreté ,  &  d’un  air  plus  pur  : 
auffi  la  couleur  de  la  peau  efl-elle  plus  animée  ;  &  on  peut  dire 
en  général  que  ceux-ci  ont  l’air  plus  vivant. 

C’eft  prefque  toujours  dans  ce  quartier  ou  dans  celui  de  Mar¬ 
tainville  ,  que  la  petite  Vérole  s’annonce,  lorfqu’elle  doit  être 
épidémique  :  ce  font  les  feuls  qui  foient  véritablement  expofés 
aux  courans  de  l’Efl.  11  eft  rempli  d’un  grand  nombre  de  Maifons 
Religieufes ,  dont  l’emplacement  occupe  une  vafte  étendue  de 
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terrein.  On  y  a  vu  quelquefois  des  Epidémies ,  rarement  de  mau- 
vaife  qualité.  La  fievre  rouge  fcarlatine ,  commença  en  1776 
à  fe  manifefter  dans  ce  quartier ,  aux  environs  &  dans  la  Maifon 
des  Dames  Gravelines  :  elle  devint  enfuite  générale  au  College  9 
à  Joyeufe ,  à  S .  Nicaife  ,  &  dans  la  grande  rue  de  S.  Hilaire 
plus  qu’à  S.  Maclou  ;  mais  s’il  en  périffoit  quelques  enfans ,  c’étoit 
faute  de  précautions  &  de  foins ,  le  plus  fouvent  même  au  mo¬ 
ment  de  la  convalefcence.  J’y  ai  vu ,  dans  les  étés ,  des  fievres 
pétéchiales  ,  vraiment  ardentes  9  chez  des  gens  du  Peuple  :  je  ne 
les  ai  point  rencontrées  contagieufes  ,  quoiqu’elles  euflent  pré- 
fenté  des  accidens  de  malignité ,  ou  de  difïolution  putride. 

30.  Le  quartier  de  la  Crofle  s’élève  au-defiùs  du  niveau  de 
celui  des  marais  9  &  va  gagner  9  en  montant  aflez  fenfiblement , 
les  hauts  quartiers  ,  dont  il  fait  partie  :  il  commence  près  de 
Notre-Dame ,  où  la  Seine  faifoit  autrefois  remonter  fes  eaux , 
&  comprend  tout  ce  qui  compofoit  l’ancienne  Cité ,  avant  qu’on 
eût  bâti  fur  les  marais.  On  n’y  remarque  d’autres  courans  ,  que 
ceux  qui  peuvent  tomber  fur  la  Ville ,  dont  il  eft  aujourd’hui  le 
centre.  Il  eft  à  croire  cependant  que  la  rue  Beauvoifine  9  contiguë 
à  celle  des  Carmes ,  qui  le  traverfe  dans  l’expofition  de  la  Ville 
du  Midi  au  Nord  (  Sud-Sud- Oueft  Nord-Nord-Eft  ,  ou  plein 
Soleil  d’une  heure  ) ,  ainfi  que  l’ouverture  de  la  rue  de  la  GroJJe 
Horloge  ?  qui  vient  de  l’Oueft  ,  porter  un  courant  fur  la  Cathé¬ 
drale  ;  que  même  celles  de  Ganterie ,  de  V Hôpital ,  qui  lui  font 
parallèles  9  &  dans  la  direâion  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  en  partant  de 
la  place  <5*.  Ouen  5  peuvent  y  procurer  du  frais ,  &  moins  d’hu¬ 
midité  que  dans  quelques  autres  quartiers. 

Celui-ci ,  qu’habitent  en  plus  grande  partie  le  Clergé  ,  la  Ma- 
giftrature ,  peu  de  Négocians  ,  beaucoup  de  Marchands  ,  aifés 
&  riches ,  eft  en  général  affez  fain.  Nous  y  comprenons  Saint 
E tienne  -la- grande  - E glife  ,  S .  Herbland  ,  la  Ronde  ,  S.  Ni¬ 
colas  &  S.  Amand  9  qui  avoifinent  le  quartier  de  Martainville  5 
S .  Lo  ,  S .  Ouen ,  S ,  Laurent ,  une  grande  partie  de  S .  Godard ; 
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le  Canton  du  Bailliage  ,  &  même  une  portion  de  Saint  Pa¬ 
trice. 

Nous  pouvons  joindre  à  ce  quartier,  le  petit  Fauxbourg  de 
Bouvreuil ,  qui  en  occupe  les  hauteurs ,  au-delà  des  murs  de  la 
Ville  j  &  qui  reçoit ,  fans  aucun  obftacle  ,  les  vents  du  Midi 
avec  l’afpeft  du  Soleil,  peu  dé  temps  après  fon  lever,  prefque 
jufqu’à  Finftant  de  fon  coucher.  On  y  a, obier vé  plufieurs  fois  des 
fievres  bilieufes ,  très-ardentes ,  dans,  lefquelles  l’efprit  de  foufre 
pouvoit  être  adminiftré  à  grande  dofe. 

4°.  Le  quartier  de  Cauchoife  ,  où  l’on  voit  le  Lieu  de  Santé , 
reçoit  Finfluence  plus  marquée  du  vent  de  Sud-Oueft  &  de  ceux 
du  Couchant ,  qui  arrivent  en  partie  le  long  du  cours  de  la  Sei¬ 
ne  ,  fous  la  chaîne  Occidentale  des  montagnes  $  en  partie  par- 
delfus  la  forêt  de  Roumare  &  les  gorges  de  Canteleu.  L’expofî- 
tion  de  ce  quartier  le  place  au  courant  dç  ces  vents  qui  vien¬ 
nent  fe  perdre  contre  la  bafe  demi-circulaire  des  Monts  de  Tri- 
boudet  &  Mont  -  aux  -  Malades  :  là  fe  trouvent  la  parodie  de 
5*.  Gervais  ,  la  Chauffée  de  Déville ,  fous  un  coteau ,  où  des 
légumes  &  des  fumiers  en  corruption  ,  laiffent  échapper  des 
émanations  dangereufes.  Nous  y  joignons  S.  André  de  Cauchoi¬ 
fe  ;  lesparoiffes  de  S *  Pierre-le-Poraer ,  5*.  Vigor ,  Sainte- Marie- 
la-Petite ,  S •  Miche  f  S .  Sauveur  ,  S  ainte-Croix-des- Pelletiers  y 
S .  Jean ,  S .  Pierre  -V Honoré ,  S.  Martin- fur- Ren  elle  ,  &  la 
portion  Occidentale  de  S .  Patrice . 

Ce  quartier  eft  borné  au  Sud-Oueft  ,  par  les  prés  &  les  ma¬ 
rais  potagers  de  S.  Gervais ,  par  les  prairies  de  Bapaume  &  les 
marais  de  Quevilly ,  que  partage  le  cours  de  la  Seine  ;  &  au 
Septentrion  a  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes ,  dont  nous 
avons  parlé  :  il  partage  avec  la  plaine  une  portion  du  courant 
de  la  vallée  FYonville  *  &  voit  le  Soleil  d’été  ,  depuis  8-9  heu¬ 
res  du  matin  jufqu’à  fept  heures  de  foir.  C’eft  cependant  dans 
cette  anfe  demi-circulaire ,  quoique  très-ouverte ,  que  s’élèvent 

plus  fréquemment  les  brouillards  d’automne  $  &  qu’ils  réfident 
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d'autant  plus  long-temps ,  que  le  Soleil  du  matin  les  y  chaffe ,  que 
les  montagnes  même  les  y  retiennent. 

C’eft  à  une  pareille  caufe  que  notre  Confrère  ,  M.  Pinard  3 
a  cru  devoir  attribuer  l’origine  &  les  progrès  de  la  fameufe  Epi¬ 
démie  de  175  3  ,  dont  nous  rendrons  bientôt  compte.  Ce  Médecin 
a  fondé  fon  opinion  fur  ce  qu’elle  n’a  attaqué  que  la  moitié  de  la 
Ville,  qui  eft  fituée  à  l’Gueft  ,  dans  laquelle  il  obferva  que  le 
brouillard  avoit  été  plus  abondant ,  &  qu’il  avoit  féjourné  plus 
long-temps  ;  encore  n’y  eut-il  fpécialement  qu’un  certain  nombre 
de  Paroiffes  de  ce  quartier  qui  en  furent  infeftées ,  tandis  que  la  ’ 
portion  Orientale  de  la  Ville  n’en  reçut  point  l’impreffion.  (V.  le 
Journal  des  Sçavans ,  Septembre  175  5.  )  —  Il  eft  encore  prouvé 
par  l’Obfervation ,  que  les  maladies  qui  affectent  les  Jardiniers 
de  Déville  &  le  Peuple  de  S.  Gervais ,  font  plus  ordinairement 
de  mauvaife  qualité  3  plus  difficiles  à  combattre  ,  plus  fujettes 
à  dégénérer  en  fievres  putrides ,  en  éruptions  fymptômatiques,  &c, 
que  dans  les  quartiers  du  Levant  ;  &  même  que  dans  le  Fauxbourg 
&  Eau-Plet.  Notre  pratique  ,  &  celle  du  Doêleur  Rouelle ,  font 
d’accord  fur  ces  faits. 


t°.  Le  quartier  de  la  baffe  Ville  ou  des  Marais  ,  &  terreins  Quartier  de 
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rapportés,  où  fe  trouve  le  Port ,  occupe  plus  précifément  le  pied  0*a  ats  Marat*, 
des  montagnes  &  coteaux  qui  ceignent  ou  couronnent  la  Ville. 

Nous  l’étendrons  dans  fa  longueur ,  depuis  la  porte  Jean-le-Cceur 
jufqu’au  Vieux- Palais  :  il  comprendra  les  paroiffes  de  S .  Denis  7 
celles  de  S .  Cande-le -  Vieux  &  le  Jeune  ,  S.  Martin-du-P  ont , 

S .  Pierre-du-ChâtelyS.  André  ;  les  grandes  paroiffes  de  S .  Vin^ 
cent ,  S .  Eloy . 

Celui-ci  eft  le  plus  fufceptible  des  variations  de  l’athmofphere  r 
&  des  intempéries  du  jour,  pour  parler  le  langage  d’Hippocrate- 
Car  d’un  côté ,  il  avoifine  le  Port ,  où  le  Soleil  luit ,  dès  que  le 
Ciel  eft  fans  nuages  ;  mais  en  partant  d’un  principe  général,  ( «le 
»  décroiffement  de  la  chaleur  eft  proportionné  à  l’augmentation  ^pin{aa\Phl' 
»  du  dégré  de  hauteur  des  lieux  ,  cæteris  paribus ,  »  )  en  admet-  Année  ij66, 

Gg 


Quartier 
S.  Sever. 


*3.4  DESCRIPTION  DE  ROUEN, 

tant ,  dis-je  ,  l’inverfe  de  cette  propofition ,  il  relie  évident  qu’on 
doit  fou  vent  éprouver  fur  le  Port  une  température  de  printemps 
ou  d’été  *  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  :  tandis  que  ,  d’un  autre 
côté  ,  l’intérieur  de  la  Ville  relie  ordinairement  plus  humide  & 
plus  frais,  en  raifon  du  dégré  d’élévation  &  de  la  direôlion  des 
maifons  &  des  rues ,  qui  font  fermées  à  cette  même  expofition , 
qu’on  trouvoit  trente  pas  au-delà.  C’eft  ainfi  que  la  rue  des  Char¬ 
rettes  ,  une  des  plus  confidérables  de  Rouen  ,  relie  toujours  humi¬ 
de  ,  remplie  de  boues  ,  &  femble  la  plus  mal  policée  de  la 
Ville. 

Ce  quartier  efl  habité  plus  fpécialement  par  nos  riches  Négo- 
cians  ,  &  par  une  portion  des  Gens  dellinés  aux  travaux  du 
Port.  Après  celui  de  Martainville ,  c’ell  le  plus  mal-fain ,  un  des 
plus  expofés  aux  affe ôtions  catarrhales ,  aux  maladies  putrides  & 
malignes.  Dans  l’automne  de  1775  ,  (  après  un  été  fort  chaud, 
&  humide  en  Septembre  )  la  fievre  ardente  -  bilieufe ,  que  nous 
décrirons  dans  fa Conftitution  ,  fe  cantonna,  pour  ainli  dire  ,  dans 
ce  quartier  *  &  fit  plus  de  ravages  dans  les  paroilfes  de  S.  Vin* 
cent  &  de  S .  Eloy ,  que  par-tout  ailleurs. 

Il  elt  encore  expofé  aux  inondations  :  la  Seine  pénétré  jufques 
dans  fes  rues ,  &  l’eau  féjourne  long-temps  dans  les  caves.  En 
1740  elle  déborda  jufqu’à  16  pieds  au-deffus  de  fon  niveau.  Le 
temps  des  inondations ,  comme  celui  des  glaces  ,  eft  un  moment 
de  calamité  pour  le  Peuple  ,  parce  que  les  travaux  du  Port  font 
■celles  ,  &  que  ce  travail  eft  fa  reffource  la  plus  momentanée  , 
comme  la  plus  certaine.  Alors  le  furcroît  de  mifere ,  &  la  rigueur 
de  la  faifon ,  fourniflent  beaucoup  de  maladies  dans  cette  claffe 
de  Citoyens. 

6°.  Le  quartier  de  S.  Sever ,  Fauxbourg  mieux  bâti  que  Rouen  , 
plus  grand ,  plus  peuplé  ,  plus  vivant  que  ne  le  font  beaucoup  de 
Villes*  du  moyen  ordre ,  eft  affis  en  partie  fur  la  prairie ,  en  partie 
fur  le  fable  ,  à  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  qui  borne  fa  portion 
Septentrionale  $  &  qui  baigne ,  dans  fes  inondations ,  les  prairies 
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qu’il  pofiéde  à  l’Oueft  &  à  l’Eft.  Sa  portion  Méridionale  fait  face 
aux  fables ,  à  la  plaine  &  à  la  forêt  de  Rouvray ,  qui  n’en  eft  diftante 
que  de  douze  cens  toifes. 

S.  Sever  eft  rempli  de  Manufactures  ,  qui  donnent  du  travail 
à  un  très- grand  nombre  d’Ouvriers.  Celles  de  Faïance  font  très- 
multipliées ,  &  perfectionnent  chaque  année  ce  genre  de  com¬ 
merce  ,  en  rendant  leurs  ouvrages  plus  polis ,  plus  rapprochés  des 
faïances  de  Strasbourg  &  de  la  porcelaine.  On  y  voit  à  l’extrémité 
Orientale  &  Méridionale  duFauxbourg ,  une  Manufacture  d’Huile 
de  Vitriol  ,  dont  le  voifinage  a  beaucoup  effrayé  les  Citoyens^ 
dans  les  commencemens  de  cet  établiffement.  On  a  prétendu  que 
les  plantes  ,  les  légumes  ,  les  arbres  fruitiers ,  en  avoient  beau¬ 
coup  fouffert ,  &  que  la  vie  des  hommes  y  étoit  en  danger.  Ces 
plaintes  ne  furent  certainement  point  fans  fondement  :  mais  on 
avoit  confidérablement  exagéré  les  faits  ,  comme  il  a  été  re¬ 
connu  par  la  Commifîion  nommée  par  le  Confeil  pour  les  vé¬ 
rifier.  Nous  n’avons  rencontré  perfonne  dont  la  fanté  en  ait  fouff 
fert  quelque  altération.  Mais  il  faut  convenir  ,  que ,  lorfque  les 
exhalaifons  fulfurêufes  s’évaporent  ,  &  font  portées  par  le  vent 
fur  quelque  maifon  voifine  ,  tous  ceux  qui  l’habitent  font  faifis 
de  fuffocation ,  avec  mal  de  gorge  y  d’une  forte  d’oppreffion  afth- 
matique  ,  dont  les  voifins  fe  font  généralement  plaints.  Conve¬ 
nons  auffi  que  les  précautions  qu’on  a  apporté  depuis  ce  temps  3 
pour  empêcher  l’évaporation  des  principes  fulfureux  ,  dont  la 
concentration  devient  précieufe  :  précautions  qu’il  eft  intéreflant 
pour  les  Entrepreneurs  même  de  rendre  de  plus  en  plus  parfaites  „ 
feront  peut-être  ceffer  entièrement  les  murmures  &  les  plaintes». 
Nous  n’avons  pu  voir  fans  étonnement  que  les  Ouvriers  employés 
au  travail  de  cette  Manufacture  étoient  en  poffeffion  de  la  meilleure 
fanté  j  qu’ils  confervoient  de  la  fraîcheur  3  de  l’embonpoint  :  &  plu— 
fieurs  enfin  nous  ont  afluré  être  devenus  plus  robuftes  à  ce  genre 
de  travail ,  un  entr’autres  n’avoir  plus  craché  le  fang  ,  comme  il 
y  étoit  expofé  ?  nous  a-t-il  dit,  avant  qu’il  s’y  fût  livré. 

G  g  2. 
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On  emploie  une  grande  quantité  de  charbon  de  terre  pour  les 
opérations  de  la  Manufacture  de  Velours  de  coton  ;  mais  les 
exhalaifons  qui  en  émanent  ne  peuvent  être  dangereufes  dans  une 
expofition  auffi  vafte. 

Ce  quartier  eft  expofé  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  l’aétion  des  vents 
de  tous  les  points  de  l’horizon  ,  parce  que  la  Seine  &  la  baffe 
Ville  l’éloignent  beaucoup  des  montagnes  du  Septentrion  ,  qui 
en  font  diftantes  de  douze  cens  toifes  environ.  Nous  avons  déjà 
indiqué  quels  font  d’ailleurs  les  courans  d’air  auxquels  cette  por¬ 
tion  de  la  plaine  ert  expofée.  On  y  manque  d’eaux  de  four  ces  ; 
&  cette  difette  s’étend  depuis  Rouen  jufqu’aux  environs  de  Pont- 
Audemer. 

Dans  les  années  humides  &  chaudes  ,  fur-tout  après  les  inon¬ 
dations  &  la  continuité  des  pluies ,  ce  grand  quartier ,  dans  le¬ 
quel  nous  comprenons  la  paroiffe  de  Sotteville  ,  voit  régner  les 
fievres  d’accès  ,  les  fievres  continues-rémittentes ,  putrides-ver- 
mineufes  ;  les  exanthématiques  ,&  très- fréquemment  les  angines- 
gangréneufes.  Dans  celles  qui  font  humides  &  froides  ,  les  flu¬ 
xions  rhumatifmales  ,  des  dépôts  d’humeurs  froides  ,  vifqueufes  , 
la  difpofition  fcorbutique.  Après  les  brouillards  de  1775,  on  a  vu 
périr  dans  Sotteville  une  famille  entière  ,  qui  refufa  opiniâtrément 
les  fecours  deftinés  à  combattre  le  fcorbut.  En  1776  il  y  régna 
des  maux  de  gorge;  la  petite  Vérole,  qui  y  devint  épidémique 
plus  tard  qu’à  Rouen  ;  les  fievres  fcarlatines  dangereufes.  J’y  en 
ai  vu  fe  terminer  par  le  fcorbut  &  la  gangrené  ....  on  y  a  ob¬ 
ier  vé  auffi  quelques  milliaires.  Mais  en  1741  ,  après  le  grand  dé¬ 
bordement  de  la  Seine  de  1740  ,  ce  quartier  ,  &  fpécialement 
Sotteville  &  le  Canton  des  marais  5  fut  ravagé  par  la  fievre  mil- 
liaire-maligne  ,  qui  y  enleva  beaucoup  de  monde. 

En  général  toutes  les  rues  de  Rouen  ,  qui  font  dans  la  di- 
reftion  du  Midi  au  Septentrion  ,  fe  préfentent  au  Soleil  d’une 
à  deux  heures.  Elles  font  plus  ouvertes  au  Sud-Sud-Oueft  ,  & 
beaucoup  plus  défendues  du  Nord  ,  non-feulement  par  la  chaîne 
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'  des  montagnes  ,  mais  même  par  les  remparts  ,  les  fortifications 
&  anciens  murs  ;  on  peut  encore  dire ,  parla  dire&ion  de  plufieurs 
autres  rues  percées  de  l’Eft-Sud-Eft  à  l’Oueft-Nord-Oueft ,  dont 
les  maifons  viennent  couper  à  angle  droit  l’ouverture  au  Septen¬ 
trion.  Ajoutez  que  le  nombre  de  celles  qui  font  dirigées  du  Le¬ 
vant  au  Couchant ,  eft  le  moins  confidérabie  ;  &  qu’il  s’en  trouve 
fort  peu  qui  traverfent  la  Ville  d’une  extrémité  à  l’autre.  Ces  der¬ 
nières  font  expofées  au  plein  Soleil  de  huit  à  neuf  heures  ,  au 
temps  des  Equinoxes.  D’où  l’on  doit  conclure  que  généralement 
l’air  y  eft  étouffé  ,  les  brouillards  &  les  émanations  retenues  plus 
long-temps  \  &  les  vents  de  Sud  moins  balayés ,  ou  contreba¬ 
lancés  par  ceux  du  Nord,  qu’ils  ne  le  devroient  être  pour  la  fa- 
lubrité.  On  jugera ,  par  les  Obfervations  Météorologiques  ,  que 
cette  expofition  &  la  conftruêtion  de  Rouen  y  apportent  des  cau- 
fes  locales  de  l’augmentation  de  la  chaleur ,  &  de  la  diminution 
du  froid. 

Les  eaux  vives  y  font  abondantes ,  &  fuffifamment  multipliées 
pour  les  befoins  de  la  vie  ,  &  même  pour  y  maintenir  la  propreté , 
quand  on  voudra  les  faire  fervir  à  cette  utilité.  Mais  fouvent  on 
laiffe  aux  eaux  de  pluies  le  foin  de  balayer  les  rues ,  &  d’en  en¬ 
lever  les  immondices,  par  leur  torrent,  qui  fe  précipite  dans  la 
Seine.  Ce  torrent  eft  fi  refferré  &  fi  accéléré  dans  fa  chûte , 
qu’ après  un  orage  ou  une  pluie  forte ,  avec  continuité  pendant  une 
ou  deux  heures ,  les  gens  de  pied  rencontrent ,  en  nombre  d’en¬ 
droits  ,  des  obftacles  à  leur  marche  *  &  fe  voient  fouvent  obligés 
de  fe  mouiller  les  pieds  &  les  jambes  :  caufe  accidentelle  d’une 
nouvelle  intempérie  pour  nos  corps. 

Ces  deux  objets  méritent  bien  d’occuper  l’attention  du  Génie 
Patriotique ,  qui  doit  veiller  à  la  falubrité  ,  comme  à  Fembelliffe- 
ment  d’une  Ville  autant  intéreffante  pour  l’Etat  que  l’eft  celle-ci. 
Nous  croyons  qu’il  feroit  polîible  ,  fur-tout ,  d’y  favorifer ,  &  d  y 
rendre  plus  libre  la  circulation  de  l’air ,  la  première  caufe  de  nos 
maladies  j  &  de  compenfer  les  inconvéniens  de  l’expolition ,  de 
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la  diftribution  du  fol  ,  de  la  concavité  de  notre  enceinte. 

La  qualité  des  eaux  eft  un  objet  effentiel  à  l’exaftitude ,  à  l’in¬ 
tégrité  du  Tableau  que  nous  entreprenons  ;  &  nous  y  fixerons 
abfoluraent  notre  attention. 

Civitas  quœ  vends  calidis  ejl  expofita ,  nous  dit  Hippocrate  ,  us 
videlicèt  qui  inter  brumalem  folem  exorientem  &  occidentem  per - 
fluunt  y  eique  funt  peculiares  ;  à  feptentrionalibus  autem  vends  tecla 
eft ,  ea  aquarum  fubfalfarum  copia  abundat  ,  quœ  ,  cùm  è  fublimi 
featuriant  ,  eas  œfiate  quïdem  calidas  ,  hieme  vero  frigid as  eJJ'e  ne - 
ceffe  eft .  Il  eft  clair  que  notre  Obforvateur  n’a  voulu  parler  ici 
que  des  eaux  ftagnantes ,  ou  de  celles  de  pluies  reçues  dans  des 
réfervoirs  non  fouterreins ,  comme  pourroient  être  les  eaux  des 
mares  ,  &  de  quelques  puits  fournis  par  les  rivières.  Mais  nos 
eaux,  qui fortent  de  différentes  fources,  éloignées  pour  la  plupart 
de  la  Ville ,  &  qui  y  font  apportées  par  des  canaux  fouterreins , 
après  avoir  été  retenues  dans  des  réfervoirs  bien  clos  ,  ne  peu¬ 
vent  prefqu’aucunement  être  fufceptibles  de  ces  qualités  :  chaudes ■ 
en  été  y  froides  en  hiver.  Ce  feroit  même  le  contraire  ,  fi  l’on  ne: 
mettoit  à  part  le  contrafte  de  la  température  de  l’athmofphere  , 
dans  ces  faifons  oppofées.  Car  leur  degré  de  chaleur  effentielle 
refte  le  même  ,  à  très-peu  de  chofe  près ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elles  font 
monter  la  liqueur  à  8  &  10  dégrés  au-deffus  de  la  congélation  , 
dans  le  Thermomètre  de  Réaumur  ,  en  été  comme  en  hiver. 

La  meilleure  eau  ,  nous  affure  Oribafe  ,  d’après  Hippocrate 
&  Galien  ,  eft  celle  qui  11’a  aucune  faveur  &  abfolument  au¬ 
cune  odeur,  qui  eft  claire  ,  tranfparente  ,  &  pure  à  la  vue  même , 
qui  paroît  agréable  ,  &  qui  flatte  à  l’inftant  ceux  qui  la  boi¬ 
vent  ;  mais  fur-tout  celle  qui  pafle  promptement  ,  &  qu’on  rend 
bien.  Sique  ab  hypochondriis  confefim  defeenderit ,  nullam  aliam 
prœjlandorem  perquirito .  Ce  fut  d’après  ces  principes  qu’Hip- 
pocrate  regarda  les  eaux  de  pluies  comme  les  plus  excellentes. 
Aquœ  vero  pluviales  funt  leviffmœ  ,  dulciffunœ  ,  hmpidijjimœ  ac 
îenuijfmœ .  Nous  n’en  fçavons  pas  plus  fur  le  choix  des  eaux ,  quant 
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à  leurs  qualités  apparentes  ,  que  ce  qu’en  ont  écrit  les  anciens 
Médecins.  Et  pour  fuivre  le  témoignage  de  Celfe  ,  nous  dirons 
que  l’eau  la  plus  légère  ,  c’eft-à-dire ,  la  meilleure  à  boire  ,  le- 
viffima  Jlomacho  >  minime  gravis  ?  feroit  le  plus  généralement  l’eau 
de  pluie ,  en  la  recueillant  de  maniéré  qu’elle  ne  fe  chargeât  point 
des  principes  étrangers  ,  falins  &  terreftres,  ou  même  métalli¬ 
ques  ,  que  pourroient  lui  offrir  la  furface  de  nos  toits  ,  les  terres 
marneufes  ou  calcaires  ,  les  canaux  &  les  réfervoirs  garnis  de 
plomb  ,  fur  lefquels  on  la  feroit  couler  &  féjourner.  Viennent  en- 
fuite  les  eaux  de  fource  ,  de  riviere  ou  de  puits.  Ce  font  celles 
qui  entrent  dans  notre  ufage  journalier  comme  aliment,  &  fou- 
vent  comme  médicament.  C’eft  donc  la  nature  de  celles-ci  qu’il 
nous  eft  intéreffant  de  connoître,  ainfique  leurs  qualités  plus  par¬ 
ticulières. 

On  compte  à  Rouen  près  de  quarante  fontaines  publiques  , 
dont  la  diftribution  fut  rendue  commode  pour  chaque  quartier. 
Le  nombre  des  fontaines  particulières  eft  beaucoup  plus  confi- 
dérable ,  puifque  chaque  Officier  Municipal  a  le  droit  d’en  exi¬ 
ger  une  pour  fa  maifon.  Mais  elles  partent  toutes  de  cinq  fources 
différentes ,  expofées  à  tous  les  points  de  l’horizon  que  peuvent 
préfenter ,  ou  la  concavité  de  la  chaîne  des  montagnes  environ¬ 
nantes  ,  ou  la  dire&ion  de  leurs  prolongemens  dans  les  vallées  , 
qui  fourniffent  des  courans  à  la  Ville.  L’Obfervation  des  Anciens 
•s’étendit  jufques  fur  la  nature  du  fol  ,  &  l’expofition  des  lieux 
d’où  les  fources  dévoient  couler ,  pour  être  bonnes.  Voici  com¬ 
ment  Hippocrate  s’en  eft  expliqué. 

Optimce  funt  (  aquæ  fontanæ  )  quee  ex  fublimibusjocis  &  terrez 
zumulis  profiuunt ,  Hce  enim  dulces  funt  &  albæ  ,  modicumque  vi - 
num  ferre  queunt.  Taies  enim  ex  profundifiîmis  fontibus  prove - 
nhmt  • . . . .  Non  autem  ece  ,  quarum  fontes  in  faxofs  locis  funt , 

quas  duras  ejfe  necejfe  efi  ;  preefertim  fi  ferrum  nafeitur . aut 

fulphur  y  aut  alumen  P  aut  bitumen  ,  aut  nitrum . Maxime  vero 

commendantur ,  quarum  fontes  adfolis  exortus ? præfertïmque  æfiivos 
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decurrunt .  Limpidiores  enim  &  boni  odoris  ,  &  leves  efje  neceffe 
ejî .  Secundum  has  quæ  funt  inter  œflivos  Jolis  exortus  &  occafus  , 
fed prœcipuè  ad  exortus .  Tertio  loco  quæ  funt  inter  occafus  œflivoj 
&  hibernos.  Deterrimè  vero  quæ  ad  Auflrum  fpeclant ,  quæque  funt 
inter  æflivum  ortum  &  occafum .  Et  hæ  iis  quidem  fontibus  ,  qui 
funt  ad  Auflrum ,  valdè  pravæ  ;  iis  vero  ,  qui  ad  Septentrionem  , 
prœflantiores .  Nous  ferons  bientôt  connoître  le  rapport  de  ces 
principes  avec  l’expérience  :  &  combien  ne  ferons-nous  pas  éton¬ 
nés  que  des  principes  pofés  fi  généralement  ,  vus  en  grand  ,  s’a¬ 
daptent  fi  bien  aux  circonftances  particulières  ! 

Mais  avant  de  paflfer  aux  plus  sûrs  moyens  qui  puiffent  être 
employés  pour  reconnoître  la  qualité  de  nos  eaux ,  c’eft-à-dire  > 
à  l’analyfe  chymique  ,  nous  avons  cru  ne  pas  devoir  négliger 
ceux  que  la  Phyfique  &  l’Hydroftatique  préfentent  ordinaire¬ 
ment. 

Il  a  été  reconnu  aflez  généralement  que  le  fiivon  s’y  diffout  2 
plus  ou  moins  parfaitement  -,  &  que  les  légumes  y  cuifent  suffi  , 
plus  ou  moins  promptement ,  à  raifon  de  leur  meilleure  qualité. 
Car  nous  nommerons  quelques  fources  dont  les  eaux  ne  poffedent 
ces  qualités  que  très-imparfaitement. 

On  peut  affurer  encore  que  nos  meillleures  eaux  ne  tardent 
pas  à  contrafter  un  degré  de  chaleur ,  proportionné  à  celui  de 
la  température  de  l’athmofphere  2  ni  à  recevoir  Fimpreffion  du 
feu  ou  celle  des  corps  échauffés  qui  les  approchent  :  elles  fe 
Téfroidiffent  de  même  aflez  facilement.  Celerrim'è  tùm  calefMnt , 
tùm  refrigerantur .  Telles  font  fur-tout  celles  de  la  fourced’Yon- 
ville. 

^  Nous  allons  indiquer  premièrement  leurs  fources  primitives  , 
avec  les  principales  fontaines  qui  correfpondent  à  chacune  ,  avant 
d’en  venir  aux  expériences., 

I.  La  fource  d’Yonville,  ou  de  S.  Filleul,  vient  de  defious  la 
montagne  de  Peftel,  (  on  lit  auffi  Seftel  )  ,  qui  défend  la  Ville 
du  côté  du  Couchant  (  Oueft-Nord-Oueft  ).  Son  principal  afpeél 
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eft  donc  l’Eft-Sud-Eft.  Elle  reçoit  le  Soleil  Levant ,  même  au- 
delà  du  lever  Equinoxial  ;  &  peut  le  voir  jufqu’à  quatre  heures  , 
au  Solftice  d’hiver.  Les  eaux  diftillent  d’un  grand  nombre  d’endroits 
de  cette  montagne.  On  a  réuni  toutes  ces  petites  fources ,  à  l’aide 
de  canaux  de  pierre  ou  de  terre  *  en  une  grande  citerne  voûtée 
en  maçonnerie  ,  d’où  partent  les  conduits  qui  apportent  les  eaux 
à  la  Ville.  Ces  eaux  font  fournies  au  grand  réfervoir  du  Lieu-de - 
Santé  y  à  la  fontaine  des  Jacobins  y  à  celle  du  Vieux-Palais  ,  au 
Vieux-Marché ,  au  Marché- aux -Veaux  y  à  la  fontaine  de  S.  Vin¬ 
cent  7  à  celle  de  Y  ancienne  Poijfannerie  7  près  le  Port  ?  à  la  fontaine 
de  Lijïeux  ?  &c. 

II.  La  fource  de  Darnétal  prend  fon  origine  fous  la  montagne 
du  Roule ,  près  de  S .  Léger .  Cette  montagne  forme  une  mafle 
faillante  dans  la  vallée  de  S.  Aubin  7  décrite  pag.  68  &  fe  trouve 
adoffée  au  Nord-Eft.  N’ayant  conféquemment  point,  le  Levant 
d’été  :  elle  ne  voit  pas  même  tout-à-fait  celui  d’hiver  ,  à  caufe 
de  la  chaîne  oppofée  des  collines  3  qui  lui  font  parallèles.  Mais 
auffi  le  Soleil  peut  la  battre  ?  peu  de  temps  après  fon  lever  d’hiver , 
jufqu’àfon  couchant ,  en  toutes  faifons.  —  Elle  fournit  à  la  fontaine 
des  Cèle  [lins  „  au  Bureau  ou  Hôpital  des  Valides  ,  à  Sainte  Claire  y 
au  Couvent  des  Pénitens  5  où  fe  trouve  maintenant  un  fécond 
réfervoir ,  dans  lequel  les  eaux  viennent  fe  rendre  de  la  cuve  de 
Darnétal ,  par  des  canaux  fouterreins.  Elle  fournit  également  à  la 
fontaine  de  la  Croix-de- Pierre  ?  à  celle  de  S .  Vivien ,  de  la  rue 
de  l'Ep  èe  y  de  Sainte  -  Croix  -  Saint  -  Ouen  ,  de  S .  Maclou  y  de& 
Augujlins  ,  du  Palais  Archiépifcopal  7  &c. 

III.  La  fource  Gaalor ,  la  plus  ancienne  &  la  plus  confidérable 
de  toutes  7  prend  fa  fource  dans  une  roche  au  pied  du  Mont-aux- 
Malades  ,  dont  le  principal  afpeft  eft  abfolument  au  Midi ainfi 
que  la  fource  qui  fe  trouve  au  bas  de  la  coupe  la  plus  Méridio¬ 
nale  de  la  montagne.  La  coupe  ,  d’où  fourdent  les  eaux  ,  perd 
de  bonne  heure  le  Soleil  d’après-midi  ?  en  été.  D’ailleurs  ramaf- 

fées  fous  une  voûte  3  entaillée  dans  la  roche  ,  elles  font  appor- 
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tées  ,  par  un  canal  de  pierre  ,  à  la  cuve  ou  réfervoir  de  Bou¬ 
vreuil  y  &  ce  trajet  eft  fort  court.  C’eft  peut-être  une  des  raifons 
pour  lefquelles  les  fontaines  ,  peu  éloignées  de  ce  dernier  réfer¬ 
voir  font  moins  bonnes  que  celles  qu’il  envoie  au  centre  de  la 
Ville.  —  Celle-ci  fournit  à  la  fontaine  du  Bailliage  &  à  celle  de 
S.  P  ierre-V  Honoré ,  dont  j’ai  vu  lés  eaux  gtumeler  le  favon  dif¬ 
férentes  fois ,  mais  pas  conftamment  *  aux  fontaines  de  S.  Lo  , 
de  la  rue  de  ü  Aumône ,  du  Neuf-Marché ,  du  Palais  ,  de  Y  Hôtel- 
de-Ville  ,  de  la  Grojfe  Horloge  ,  de  la  Crojfe  9  des  Carmes  ,  de 
Sainte-Croix-ies-Pelleders ,  des  Cordeliers  9  de  la  rue  aux  Ours  y 
de  la  rue  du  Fardeau  ,  de  la  rue  de  la  Seille  9  de  S .  Romain  ,  de 
la  Cour  £Albane ,  de  la  Vieille-Tour ,  &c. 

IV.  La  fontaine  de  Notre-Dame  fourd  de  delTous  une  terrafïe , 
qui  environnoit  autrefois  le  Château  ,  &  qu’on  voit  hors  la  Porte 
Bouvreuil.  Son  afpeéf  dépend  conféquemment  de  celui  de  la 
Ville.  Le  fol ,  qui  lui  fournit  l’eau ,  paroît  de  nature  calcaire.  Sa 
cuve  eft  fort  près  de  ce  même  endroit.  Elle  envoie  un  jet ,  par 
un  canal  de  plomb ,  à  l’Abbaye  de  S.  Amand.  Mais  la  plus  grande 
partie  va  fe  rendre  à  la  fontaine  du  Parvis  de  Notre  -  Dame  9 
à  celle  de  la  rue  des  Bonnetiers . 

V.  La  fource  de  la  fontaine  du  Plat  a  un  réfervoir  derrière  le 
Chœur  de  S.  Nicaife  jmais  on  ignore  précifément  d’où  elle  prend 
fon  origine.  On  ne  la  rencontre  pas  même  dans  le  fameux  Livre  en¬ 
chaîné  (*)  de  l’Hôtel-de-Ville ,  où  nous  avons  trouvé  quelques  in~ 

(  *  )  Ce  Livre  ,  qu’on  voit  encore  revêtu  de  la  chaîne  qui  l’attachoit  aux 
murs  de  l’ancien  Chartrier ,  n’eft  autre  chofe  qu’un  grand  plan  détaillé  de 
la  fource  St  de  la  diftribution  des  fontaines  de  Rouen.  On  y  voit  le  cours  de 
tous  les  canaux  fouterreins  ,  qui  partent  de  chaque  réfervoir.  C’eft  un  an¬ 
cien  monument  fort  refpe&able ,  donné  à  la  Ville  par  M.  Jacques  le  Lieur  , 
Homme  qualifié,  ancien  Echevin ,  qui  le  donna  à  la  Ville  en  1525  ,  au¬ 
quel  M.  Ligot ,  Académicien  de  cette  Ville ,  ProfelTeur  de  Mathématiques  , 
St  chargé  du  foin  des  fontaines ,  auroit  beaucoup  d’additions  à  faire  ,  com¬ 
me  on  en  voit  déjà  d’elfentielles  dans  les  différens  Procès-verbaux  drelfés 
par  lui-même. 
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ftru&ions  relatives  à  notre  objet.  Malgré  cette  incertitude ,  il  eft 
à  préfumer  que  fes  eaux  découlent  de  la  montagne  de  Biorel  ou 
des  Sapins  ;  peut-être  de  celle  de  S .  Hilaire .  Elles  font  toutes 
deux  adoffées  au  Levant  d’été  ,  &  fe  préfentent  au  Couchant.  Elle 
fournit  feulement  à  la  fontaine  du  Plat ,  fïtuée  au  centre  du  quar¬ 
tier  de  S.  Hilaire  ,  &  aux  jardins  de  S.  Ouen.  Mais  elle  eft  pref- 
que  unique  pour  la  paroifle  de  S.  Nicaife  :  elle  fert  même  à  une 
partie  des  Habitans  de  S.  Vivien. 

D’après  ces  préliminaires  r  nous  allons  paffer  à  l’examen  de  la 
pefanteur  fpécifique  de  nos  eaux ,  comparée  avec  celle  des  eaux 
diftillées  &  de  celles  de  la  Seine ,  négligeant  abfolument  la  voie 
des  réactifs .  On  conçoit  effeêKvement  que  cette  derniere  expé- 
-  rience  feroit  trop  peu  certaine ,  puifque  les  fels  neutres  déliquef- 
cens  &  la  terre  abforbante ,  qu’on  doit  trouver  en  abondance  dans 
ces  eaux  ,  qui  coulent  à  travers  la  terre  calcaire  ou  le  crayon  3 
font  capables  de  verdir  le  firop  violât  3  &  d’en  impofer  comme 
les  alkalis.  Il  en  feroit  de  même  de  l’eflai  qu’on  feroit  avec  le 
mercure  ,  diffous  dans  l’acide  nitreux  $  cette  diflblution  formant 
un  précipité  jaunâtre  avec  l’eau  de  chaux  ,  comme  avec  la  félé- 
nite  ou  l’acide  vitriolique.  On  peut  confulter  le  Mémoire  de  MM. 
Majault  ,  PoilTonnier ,  la  Riviere  le  jeune  >  Roux  &  d’Arcet ,  Com- 
miflaires  nommés  par  la  Faculté  de  Paris,  pour  l’examen  des  eaux 
de  l 'Yvette  * 

Pour  comparer  avec  plus  d’exaftitude  la  pefanteur  fpécifique 
de  nos  eaux ,  on  les  a  expofées  toutes ,  pendant  quelque  temps , 
dans  une  cave ,  pour  qu’elles  priffent  une  température  égale.  On 
s’eft  fervi  d’un  Aréomètre  ,  qui ,  fans  avoir  l’extrême  fenfibilité 
de  celui  qu’ont  employé  MM.  les  Commiflaires  de  Paris ,  nous 
a  cependant  paru  fuffifant  pour  marquer  les  différences.  Sa  boule 
eft  de  deux  pouces  de  diamètre  ,  &  celui  de  fa  tige  n’eft  que 
d’une  ligne.  Voici  les  différens  dégrés  d’enfoncement  que  nous 
avons  obfervé. 


« 


*  Meiil.  de 
l’Académie  des 
Sciences  an¬ 
née  1766» 
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1  *  .  •  y  0 

Eau  diftillée . i  dégré  au-deflus  de 

Eau  de  la  Seine . o 

Eau  de  la  fontaine  de  Lifieux 
(  fource  d’Yonville.  )  .  .  o  l 

Celle  de  S.  Maclou  (  fource  de 

Darnétal  ) . i 

Des  Carmes  (  fource  de  Gaalor.  )  i 
Source  de  Notre-Dame  •  .  •  i  l 

Source  du  Plat  ......  2 

Eau  de  Puits  . . 2  { 

Ce  Tableau,  qui  fe trouve  affez  conforme  à  celui  de  l’analyfe 
des  mêmes  eaux ,  qu’on  verra  ci-après ,  paroîtroit  très-favorable 
aux  partifans  de  la  feule  épreuve  par  l’Aréometre.  Mais  outre 
que  cet  infiniment  ne  montre  point  de  différence  entre  l’eau  de 
la  fontaine  de  Saint  Maclou  &  celle  de  la  fontaine  des  Carmes , 
ce  qui  fera  démenti  par  l’analyfe  ,  on  doit  abfolument  obferver 
que  la  denfité  des  eaux  ne  fe  trouve  pas  toujours  d’accord  avec 
la  quantité  de  réfidus  quelles  contiennent  réciproquement.  Ainfi 
l’eau  de  Sainte-Reine  ,  plus  légère  que  celle  de  la  Ville  à’Avray , 
fournifîoit  cependant  à  MM.  les  Dofteurs  de  Paris  une  maffe  de 
réfidu  plus  confîdérable.  «  Ce  n’eft  donc ,  ont  ajouté  ces  Sça- 
vans ,  qui  feront  ici  nos  Guides ,  que  par  l’évaporation,  qu’il  efl 
»  poflible  de  connoître  quelle  eft  la  nature  des  principes  conte- 
»  nus  dans  l’eau  dont  on  fe  propofe  de  faire  l’analyfe.  » 

C’eft  aux  talens ,  aux  veilles  &  au  zele  infatigable  de  M.  Dé- 
croizilles ,  fils ,  jeune  homme  rempli  de  connoiflances  Chymiques  : 
c’efl:  en  même-temps  aux  attentions  &  à  la  générofîté  de  M.  Bal- 
liere  de  Laifement ,  Académicien  de  cette  Ville ,  honnête  Citoyen 
&  bon  Patriote  ,  que  nous  devons  ce  précieux  morceau ,  réuni 
à  notre  travail ,  pour  l’utilité  des  Habitans  de  Rouen...  Ainfi  parle 
M.  Décroizilles  : 

»  Les  Chymiftes  fe  font  apperçus  de  tout  temps ,  que  l’analyfe 


dégr.  au-defîbus  de  0 . 
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»  des  eaux  minérales  eft  un  travail  ingrat  &  plein  de  difficultés. 
»  Parmi  celles  qu’ils  y  ont  pu  remarquer ,  il  nous  femble  qu’il  en 
»  eft  une ,  de  laquelle  ils  ne  fe  font  pas  affez  occupés.  L’évapo- 
»  ration  étant  le  feul  moyen  de  rapprocher  les  principes  conte- 
»  nus  dans  ces  eaux ,  il  convient  d’en  faire  évaporer  un  volume 
»  affez  confidérable ,  pour  obtenir  une  certaine  quantité  de  réfidu , 
»  qu’on  puiffe  examiner  commodément  :  on  recommande  de  faire 
»  évaporer  la  totalité  de  l’eau ,  qui  eft  quelquefois  de  cinquante 
»  pintes  dans  un  ou  plufieurs  vaiffeaux.  Il  arrive  néceffairement , 
»  que  le  réfidu  fe  trouve  diftribué  fur  un  grand  nombre  de  fur- 
*  faces ,  qu’il  y  contraéie  toujours  un  certain  dégré  d’adhérence  5 
»  &  que ,  plus  on  multiplie  les  furfaces ,  plus  on  perd  de  produits , 
»  qu’il  eft  impoffible  de  raffembler  exaêlement.  La  méthode  de 
»  faire  évaporer  le  tout  dans  un  petit  vaiffeau  ,  en  le  rempliffant 
»  à  fur  &  à  mefure  ,  eft  ,  dit-on,  blâmable,  en  ce  qu’on  peut 
»  fuppofer  que  l’eau  ,  parvenue  à  un  certain  dégré  de  chaleur 
»  fouffre  quelque  dérangement,  lorfqu’on  lui  en  ajoute  de  froide. 
»  Jufqu’à  préfent ,  ceci  n’eft  qu’une  fuppofition  dénuée  de  preu- 
»  ves  $  &  cette  derniere  méthode  l’emporte ,  félon  nous ,  en  ce 
»  quelle  donne  la  facilité  de  raffembler  exactement  toute  la  fom- 
»  me  des  produits.  Au  relie  ,  fi  cette  addition  d’eau  froide  peut 
»  altérer  les  eaux  minérales ,  pendant  leur  évaporation  ,  en  fera- 
»  t-il  de  même  à  l’égard  des  eaux  potables  qu’on  voudra  analyfer  ? 
»  Dans  le  travail ,  dont  nous  allons  rendre  compte ,  nous  avons 
»  comparé  les  deux  méthodes  -,  &  ayant  obtenu  les  mêmes  pro- 
»  duits ,  nous  n’avons  obfervé  de  différence  que  dans  leur  fomme , 
»  qui  étoit  infiniment  moindre  5  quand  nous  avons  fuivi  le  procédé 
»  ordinaire.  Nous  croyons  donc  que  dans  la  plupart  des  eaux  mi- 
»  nérales,  ou  potables  ,  analyfées  jufqu’à  préfent,  il  faut  admet- 
»  tre  une  quantité  de  fubftances  bien  plus  grande  que  celle  que 
»  l’on  y  a  reconnu  -,  &  nous  nous  flattons  d’avoir  évité  cet  incon- 
»  vénient. 

»  Dans  le  deffein  que  nous  avions  formé  de  raffembler  le  réfidu 
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»  de  cinquante  livres  d’eau ,  dans  une  capfule  qui  n’en  contient 
»  qu’une ,  il  eût  été  extraordinairement  incommode  d’être  obligé 
»  d’ajouter  de  nouvelle,  eau  à  chaque  inftant  :  le  réfervoir  que 
»  nous  avons  imaginé  d’appliquer  à  ce  travail ,  nous  a  épargné 
»  cet  affujettiffement.  C’eft  une  bouteille  cylindrique  de  verre , 
»  de  la  continence  de  huit  pintes  ,  du  bas  de  laquelle  defcend , 
»  en  ligne  oblique  3  un  tuyau  de  la  longueur  d’un  pied  &  de  fept 
»  lignes  de  diamettre,  formant,  avec  le  corps  de  la  bouteille, un 
»  angle  de  cent  quarante  dégrés  :  on  plonge  le  bout  de  ce  tuyau , 
»  à  la  profondeur  d’un  pouce ,  dans  une  écuelle  ou  capfule  d’ar- 
»  gent ,  pofée  fur  un  bain  de  fable  $  on  remplit  ce  réfervoir ,  par 
»  fon  ouverture  fupérieure ,  ayant  foin  auparavant  de  mettre  un 
>>  bouchon  au  bout  du  tuyau.  La  bouteille  étant  pleine  ,  on  la 
»  bouche  exa&ement  par  le  haut ,  &  en  débouchant  le  tuyau 
»  inférieur ,  l’eau  découle  dans  l’écuelle  ,  jufqu’à  ce  quelle  ait 
»  couvert  l’orifice  de  ce  tuyau ,  pour  ne  recommencer  à  couler 
»  qu’à  mefure  que  l’évaporation  fe  fait.  Le  bain  de  fable  eft  pofé 
»  fur  le  laboratoire  d’un  fourneau  de  réverbere  ,  dont  on  a  fup- 
»  primé  le  dôme  :  on  a  foin  de  ne  point  laiffer  de  jour  entre  le 
»  bain  de  fable  &  les  parois  intérieurs  du  fourneau ,  parce  que  la 
»  chaleur  pourroit  faire  calfer  le  tuyau  de  verre  du  réfervoir. 
»  Le  courant  d’air  ne  prend  fon  ilfue  que  par  l’échancrure  qu’on 
»  pratique  ordinairement  à  ce  fourneau ,  pour  le  palfage  du  col 
»  des  cornues  :  c’eft  par  cette  même  échancrure  qu’on  introduit 
»  le  charbon  *  &  comme  il  y  en  entre  une  allez  grande  quantité , 
»  on  n’eft  guere  obligé  de  le  renouveller  que  toutes  les  deux 
»  heures.  On  modéré  aifément  l’a&ivité  du  feu ,  en  ouvrant  plus 
»  ou  moins  la  porte  du  cendrier.  L’écuelle  eft  environnée  de 
»  deux  feuilles  de  fer  blanc ,  qui  la  garantilfent  des  cendres  qui 
»  voltigent  ordinairement  autour  des  fourneaux.  Notre  réfervoir 
»  a  cet  avantage  ,  que  l’eau ,  qui  découle  par  intervalle  de  fon 
»  tuyau ,  s’y  trouve  échauffée  jufqu’à  un  certain  point  ,  &  ne 
»  tombe  jamais  froide.  Ce  vaiffeau  pourroit  très-bien  s’adapter 
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»  à  un  alambic  de  verre ,  chauffé  par  un  bain-marie  ,  en  prati- 
»  quant  une  tubulure  au  milieu  de  la  cucurbite  ,  &  y  foudarit 
»  un  tuyau,  qui,  s’élevant  à  angle  aigu,  recevroit  celui  du  réfer- 
>►  voir  ,  auquel  on  l’affujettiroit  avec  du  lut  gras ,  pour  intercep* 

»  ter  le  paffage  de  l’air.  L’évaporation  au  bain-marie ,  dans  des 
»  vaiffeaux  clos,  a  été  pratiquée  par  MM.  les  CommifTaires  nom- 
»  niés  par  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  * ,  pour  l’examen  de  *  v.  M.  de 
»  l’eau  de  la  riviere  d’Yvette.  Leur  rapport ,  qui  comprend  auffi  sciences, 1 766. 
»  l’analyfe  de  plufieurs  autres  eaux ,  peut  être  mis  au  rang  de  ce 
»  qu’il  y  a  de  mieux  fait  en  ce  genre  :  ces  habiles  Chymifles  fè 
»  font  déterminés  à  opérer  ainfi ,  afin  d’éviter  que  la  cendre  légère 
»  altérât  leurs  produits  $  mais  nous  pouvons  affurer  qu’avec  les 
»  précautions ,  que  nous  avons  prifes ,  il  n’efl  pas  tombé  de  ceri- 
»  dres ,  au  moins  en  quantité  fenfible ,  dans  notre  capfule.  Nous 
»  conviendrons ,  au  refie  ,  que  cette  méthode  d’évaporer  efl 
»  exempte  de  reproches ,  &  fi  nous  ne  l’avons  pas  fuivie ,  c’efl 
»  qu’éloignés  des  verreries ,  il  ne  nous  a  pas  été  poflible  de  nous 
»  procurer  affez  tôt  la  cucurbite  tubulée  dont  nous  avons  parlé. 

»  L’évaporation  dans  la  capfule  d’argent,  au  bain  de  fable,  efl  pref- 
»  que  auffi  longue  que  la  diflillation  au  bain-marie  :  jamais  l’eau 
»  n’a  bouilli  dans  la  capfule  $  &  il  a  fallu  ordinairement  cinq  jours 
»  d’un  feu  continu  ,  pour  évaporer  cinquante  livres  d’eau.  Ainfï 
»  l’on  ne  doit  pas  craindre  ce  qui  arrive  pendant  l’évaporation 
»  violente  des  eaux  de  Lorraine  :  l’eau ,  qui  s’élève  en  vapeurs  , 

»  entraîne  avec  elle  une  portion  des  produits ,  comme  l’a  obférvé 
»  M.  Baumé ,  en  analyfant  une  portion  condenfée  de  ces  vapeurs. 

»  L’interpofition  du  bain  de  fable ,  fait  que  le  réfîdu  n’adhere  pas 
»  plus  aux  parois  de  la  capfule ,  que  lorfque  l’évaporation  fe  fait 
»  au  bain-marie. 

»  Nous  nous  fommes  affinés  que  l’addition  du  fel  marin  à  bafe 
»  terreufe ,  étoit  un  indice  certain  pour  reconnoître  les  fels  vitrio- 
»  liques  à  bafe  d’alkali  fixe ,  lorfque  l’eau ,  dans  laquelle  on  les 
»  foupçonne ,  efl  concentrée  jufqu’à  un  certain  point  5  car  il  ne 

/ 
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»  manque  jamais  de  Te  former  de  la  félénite ,  qui  fe  dépofe  au 
»  bout  de  quelques  inftans ,  ce  qui  eft  plus  sûr  que  l’épreuve 
»  ordinaire  de  la  diffohition  mercurielle  ,  fujette  3  comme  on  le 
»  fçait ,  à  donner  un  précipité  avec  quantité  d’autres  fubftances. 
»  En  réfléchiffant  fur  la  décompofition  des  fels  vitrioliques  à  ba- 
.»  fes  d’alkalis  fixes  3  par  le  fel  marin  à  bafe  terreufe  ,  décompo- 
»  fition  qui  n’a  lieu  que  par  la  voie  des  doubles  affinités  ,  nous 
»  ne  pouvons  nous  rendre  raifon  de  ce  qui  fe  paffe  journellement 
»  dans  l’évaporation  des  eaux  minérales.  On  fçait  qu’il  y  en  a 
»  beaucoup  qui  donnent  en  même-temps  du  fel  de  Glauber  & 
»  du  fel  marin  à  bafes  terreufes  ;  cependant,  fi  dans  une  livre  d’eau 
»  diftillée ,  on  diflout  d’une  part  quatre  fcrupules  de  fel  de  Glau- 
»  ber ,  &  de  l’autre  ,  un  fcrupule  de  fel  marin  à  bafe  terreufe , 
»  fous  forme  concrète  ,  il  fe  fait  prefque  fur  le  champ  un  dépôt 
»  abondant ,  qui  eft  de  vraie  félénite  :  la  liqueur  évaporée  donne 
»  un  réfidu  fec  ,  qui  eft  un  mélange  de  félénite  &  de  fel  marin , 
»  &  qui  n’attire  nullement  l’humidité  de  l’air.  Nous  avons  varié 
»  ces  proportions  ;  &  lorfque  nous  avons  mis  moins  de  fel  de 
»  Glauber ,  nous  obtenions  un  réfidu ,  qui  étoit  compofé  de  fel 
»  marin  ,  à  bafe  d’aikali ,  de  félénite  &  de  fel  marin  à  bafe  ter- 
»  reufe.  Lorfqu’au  contraire  nous  avons  diminué  la  proportion  de 
»  fel  marin  à  bafe  terreufe,  le  réfultat  de  l’évaporation  nous  a 
»  donné  de  la  félénite ,  du  fel  marin  à  bafe  d’alkali  &  de  fel  de 
»  Glauber.  Mais  de  quelque  façon  que  nous  nous  y  foyons  pris  , 
»  pour  avoir  en  même-temps ,  dans  la  même  eau ,  du  fel  marin  , 
»  du  fel  de  Glauber ,  de  la  félénite  &  du  fel  marin  à  bafe  ter- 
»  reufe  ,  nous  n’avons  jamais  pu  y  réuffir  :  on  fçait  cependant 
»  que  ces  quatre  fels  fe  trouvent  en  même-temps  dans  plufieurs 
»  eaux  falées ,  &  notamment  dans  celle  de  Montmorot  :  ces  eaux 
»  contiennent  en  outre  de  la  terre  calcaire  libre.  Nous  avons 
»  penfé  d’abord  qu’elle  pouvoit  s’oppofer  à  l’aftion  réciproque 
»  du  fel  marin  à  bafe  terreufe ,  &  du  fel  de  Glauber.  Nous 

»  nous  étions  aflurés  que  quatre  pintes  d’eau  diftillée  ,  pouvoient 

r>  tenir 
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»  tenir  environ  vingt-quatre  grains  de  terre  calcaire,  en  diffolution  : 
»  nous  avons  donc  filtré  de  l’eau  diftillée  ,  qui  avoit  bouilli  fur 
»  de  la  craie  j  nous  en  avons  pris  quatre  pintes ,  dans  lefquelles 
»  nous  avons  verfé  ,  d’une  part ,  une  diffolution  de  vingt-quatre 
»  grains  de  fel  marin  à  bafe  terreufe ,  &  de  l’autre ,  une  diffo- 
»  lution  de  quatre  -  vingt  -  feize  grains  de  fel  de  Glauber  :  nous 
»  avons  laiffé  digérer  ce  mélange  pendant  quelque  temps ,  après 
»  lequel  cette  eau ,  ayant  été  évaporée  ,  nous  a  donné  un  réfidu 
»  fec ,  dont  l’efprit  de  vin  ne  diffolvoit  aucune  partie  ;  &  com- 
»  pofé  de  félénite ,  de  fel  marin  &  de  terre  calcaire  libre.  Enfin 
»  dans  une  livre  d’eau  diftillée ,  nous  avons  jetté  deux  gros  de 
»  craie  pulvérifée  ,  huit  fcrupules  de  fel  de  Glauber ,  &  deux 
»  fcrupules  de  fel  marin  à  bafe  terreufe  :  nous  avons  fait  digérer 
»  ce  mélange  à  une  douce  chaleur  ,  après  quoi  nous  l’avons  fil- 
»  tré  *  &  l’eau  ,  ayant  été  évaporée ,  nous  a  donné  un  gros ,  plus 
»  foixante  grains  de  réfidu  ,  qui  n’étoit  point  déliquefcent  :  nous 
»  l’avons  lavé  avec  un  peu  d’eau  diftillée ,  après  quoi  nous  avons 
»  trouvé  qu’il  ne  pefoit  plus  que  42  grains  ;  alors  nous  l’avons 
»  couvert  de  vinaigre  diftillé  ,  il  s’eft  fait  une  effervefcence ,  & 
»  le  tout  ayant  été  filtré ,  il  eft  refté  fur  le  filtre  trente-neuf  grains 
»  de  félénite.  L’eau ,  avec  laquelle  nous  avions  lavé  ce  réfidu , 
»  s’étoit  chargée  du  fel  marin ,  &  le  vinaigre  diftillé  avoit  diffout 
»  la  terre  calcaire. 

»  L’exiftence  du  fel  marin  à  bafe  terreufe  ,  conjointement 
»  avec  le  fel  de  Glauber ,  dans  les  eaux  naturelles ,  nous  paroît 
»  donc  toujours  un  problème.  M.  Baumé  a  fait  voir  ,  dans 
»  un  Mémoire  publié  parmi  ceux  de  l’Académie  des  Scien- 
»  ces,  année  1763  ,  que  l’acide  nitreux  décompofe  d’abord  le 
»  tartre  vitriolé  ,  en  s’emparant  de  fa  bafe  ,  mais  qu’en  laiffant  le 
»  mélange  à  l’air  libre ,  l’acide  nitreux  fe  trouvoit  à  fon  tour 
»  dégagé.  Il  n’eft  certainement  pas  poflible  de  donner  la  même 
»  "explication  à  la  difficulté  dont  il  eft  queftion  ;  mais  avant  que 
»  ce  fçavant  Chymifte  eut  fait  voir ,  eue  c’eft  en  faififfant  & 
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»  biffant  diffiper  fucceffivement  le  phlogiftique  ,  que  l’acide 
»  vitriolique  perd  &  reprend  fa  bafe ,  le  jeu  de  cet  acide  paroif- 
»  foit  auflî  inconcevable  que  notre  problème  :  nous  voulons  feu- 
»  lement  faire  entendre  que ,  fi  le  temps  apporte  un  changement 
»  fi  confidérable  dans  l’expérience  de  M.  Baumé  ,  cela  peut 
fort  bien  auflx  avoir  lieu  dans  le  cas  préfent.  Il  pourroit  fe  faire 
»  encore  que  le  fel  marin  à  bafe  terreufe ,  préparé  par  la  Nature , 
»  fût  différent  de  celui  que  les  Chymiftes  préparent  dans  leur 
»  laboratoire.  M.  Baumé  a  découvert  qu’il  y  a  deux  efpeces  de 
»  ce  fel ,  dont  l’une  n’eft  point  déliquefcente  3  peut-être  cela 
»  dépend-il  de  la  nature  de  fa  bafe ,  ce  qui  pourroit  faire  foup- 
»  çonner  qu’il  y  a  plufieurs  efpeces  de  terre  calcaire.  Celle  que 
»  nous  avons  employée ,  pour  préparer  le  fel  marin  de  nos  ex- 
»  périences ,  a  été  tirée  de  la  craie  ,  dont  il  fe  trouve  des  car- 
»  rieres  aux  environs  de  Rouen. 

>>  Les  Chymiftes ,  qui  feront  à  portée  de  fe  procurer  le  fel  de 
»  Glauber ,  la  terre  abforbante  ,  &  fur-tout  le  fel  marin  à  bafe 
»  terreufe ,  provenant  des  eaux  de  Lorraine ,  ou  autres  ,  pour- 
»  roient  faire  une  expérience  que ,  dans  ce  pays-ci ,  nous  ne  pou- 
»  vons  ajouter  aux  nôtres.  11  s’agiroit  d’unir  de  nouveau  ces  trois 
»  fubftances  dans  de  l’eau  diftillée  3  &  s’il  arrivoit  qu’il  ne  fe  fît 
»  pas  de  décomposition ,  on  feroit  3  ce  nous  femble  ,  en  droit  de 
»  conclure ,  que  ce  fel  marin  à  bafe  terreufe  feroit  d’une  nature 
»  particulière. 

»  Le  fel  de  Glauber ,  que  nous  avons  employé  dans  nos  expé- 
»  riences  ,  vient  de  Lorraine. 

»  Il  y  a  lieu  de  préfumer  que  le  nitre  à  bafe  terreufe  eft  égale- 
»  ment  décompofable ,  par  les  fels  vitrioliques  à  bafe  d’alkalis  fixes. 
»  Dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  ,  nous  pourrons  décider  cette  quef- 
»  tion ,  d’après  les  expériences  que  nous  nous  propofons  de  faire. 

»  Nous  n’avons  point  découvert  de  fel  de  Glauber  dans  les  diffé- 
y>  rentes  eaux  que  nous  avons  examinées  :  on  pourroit  attribuer  cela 
»  à  la  méthode  que  nous  avons  employée ,  qui  eft  l’addition  du  fel 
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»  marin  à  bafe  terreufe.  Nous  réfuterons  cette  objection  par  les 
»  raifons  fuivantes  :  1  °.  Dans  fîx  différentes  eaux ,  examinées  par 
»  MM.  les  Commiffaires  de  la  Faculté  ,  il  ne  s’eft  trouvé  de  fel 
»  de  Glauber,  que  dans  celles  de  l’Yvette  &  de  Briftol  ;  on  voit 
»  par-là  ,  qu’il  peut  y  avoir  beaucoup  d’eaux  qui  n’en  contiennent 
»  point.  20.  Outre  l’addition  du  fel  marin  à  bafe  terreufe ,  nous 
»  avons  employé ,  pour  reconnoître  la  préfence  du  fel  de  Glau- 
»  ber ,  tous  les  moyens  donnés  par  les  Chymiftes  ;  &  cela  fait , 
»  avec  toute  l’attention  dont  nous  fommes  capables  ,  ne  nous 
»  a  donné  aucuns  indices  de  fel  de  Glauber.  Nous  croyons  donc 
»  pouvoir  affurer  que  ce  fel  n’exifte  naturellement  dans  aucune 
»  des  eaux  que  nous  avons  examinées. 

»  De  ce  que  le  fel  marin  à  bafe  terreufe  fert  à  indiquer  le  fel 
»  de  Glauber ,  on  peut  établir  pour  principe  ,  que  le  dernier 
»  peut  fervir  également  à  déceler  le  premier  :  mais  nous  croyons 
>►  que  l’efprit  de  vin  doit  être  préféré  ,  parce  qu’il  fait  connoi- 
»  tre  en  même-temps  la  quantité  du  fel  marin  à  bafe  ter- 
»  reufe. 

»  Nous  aurions  pu  multiplier  les  expériences  ,  &  prolonger 
»  cette  differtation  fur  l’aêKon  réciproque  de  ces  fels ,  mais  le 
»  temps  ne  nous  le  permet  plus  ;  &  nous  croyons  d’ailleurs  que 
»  cela  eft  étranger  à  notre  objet ,  qui  étoit  de  conftater  la  qualité 
»  des  eaux  potables ,  dont  ufent  les  Habitans  de  Rouen  :  objet 
»  que  nous  croyons  avoir  rempli. 

»  Tout  eft  effentiel  dans  l’analyfe  des  eaux  ,  jufqu’à  la  matière 
»  des  filtres  dont  on  fe  fert  :  les  papiers  ,  que  nous  avons  exami-. 
»  nés  dans  ce  Pays-ci ,  contiennent  tous  de  la  terre  calcaire,  qui 
»  entre  dans  leur  préparation  :  il  y  en  a  dans  lefquels  nous  l’avons 
>}  trouvée  en  quantité  confîdérable.  Il  eft  certain  qu’en  fe  fervant 
»  d’un  tel  corps  pour  filtrer  préalablement  l’eau  qu’on  veut  ana- 
»  lyfer  ,  on  y  introduit  une  quantité  indéterminée  de  terre  cal- 
»  caire  :  enfuite  ,  lorfqu’après  avoir  féparé  ,  par  le  vinaigre  di- 

ftillé  ,  celle  qui  fe  trouve  confondue  avec  la  félénite ,  fi  tout 
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»  l’acide  n’eft  pas  faturé ,  il  arrive  qu’en  le  filtrant 3  par  un  papier 
»  chargé  lui -même  de  terre  calcaire,  &  y  ajoutant  de  l’alkali 
»  fixe  ,  pour  précipiter  cette  terre ,  &  en  connoître  le  poids  ,  on 
»  eft  induit  en  erreur  par  celle  qui  eft  étrangère  à  l’eau  qu’on 
»  examine.  On  conviendra  auffi  que  ces  papiers  doivent  dé- 
»  compofer  les  Tels  métalliques ,  qui  fe  trouvent  ordinairement  en 
»  petite  quantité  dans  les  eaux  minérales.  Nous  croyons  avoir 
»  évité  cet  inconvénient ,  par  la  préparation  ultérieure  que  nous 
»  avons  fait  fubir  au  papier  de  nos  filtres.  Elle  confifte  à  le  laifTer 
»  tremper  dans  l’eau ,  à  laquelle  on  a  ajouté  un  feizieme  d’eau 
»  forte  ,  le  laver  enfuite  dans  plufieurs  eaux  tiedes  ,  le  laifTer 
»  égoutter  &  l’étendre ,  pour  le  faire  fécher.  Cette  terre  calcaire 
»  doit  avoir  été  obfervée  par  tous  les  Chymiftes  :  elle  fe  dénote 
»  par  l’effervefcence  ,  qui  ne  manque  jamais  d’arriver  lorfqu’on 
»  filtre  des  liqueurs  acides  à  travers  ces  papiers.  Nous  ne  pré- 
»  tendons  point  annoncer  une  nouveauté  ;  nous  ignorons  fi  quel- 
»  qu’un  a  publié  jufqu’à  préfent  la  maniéré  de  purger  le  papier 
»  de  cette  fubftance  étrangère  :  fi  cela  eft  3  nous  croyons  que 
»  cependant  on  ne  nous  fçaura  pas  mauvais  gré  d’avoir  réveillé 
»  l’attention  des  Chymiftes  fur  cet  objet.  On  prétend  que  M. 
»  Rouelle  en  a  déjà  parlé  j  en  ce  cas ,  il  feroit  flatteur  pour  nous 
»  d’avoir  conçu  la  même  idée  que  cet  illuftre  Chymifte  ,  dont 
»  l’Obfervation  ne  nous  étoit  pas  connue. 

»  Les  Habitans  de  Rouen  ne  font  pas  d’ufage  intérieur  de  l’eau 
»  de  leurs  puits  ;  nous  avons  en  conféquence  cru  qu’il  étoit  inu- 
»  tile  d’imiter  ce  qui  a  été  pratiqué  à  Orléans  par  MM.  Guin- 
»  dant  &  Proret  3  qui  ,  après  avoir  examiné  les  eaux  de  la  Loire 
»  &  du  Loiret ,  leur  ont  comparé  les  eaux  de  quatre  puits  fitués 
*  v.  Mém.  »  chacun  au  milieu  d’un  des  quatre  quartiers  de  la  Ville.  *  Nous 

de  l’Accidem^e  *  i 

des  Sciences  ,  ”  avons  cru  cependant  devoir  comparer  l’eau  de  nos  fontaines  , 

annee  17^.  »  les  p{us  chargées  3  avec  celle  d’un  puits  qui  eft  dans  une  maifon 

»  fltuée  au  centre  de  Rouen  :  cette  analyfe  &  celle  de  la  Seine 
»  réunies ,  formeront  les  deux  extrêmes. 
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»  Avant  de  rendre  compte  du  réfultat  de  chaque  anaiyfe  ,  nous 
»  allons  expofer  la  méthode  que  nous  avons  luivie. 

»  Nous  avons  concentré  cinquante  livres  de  chacune  de  nos 
»  eaux  dans  une  écuelle  d’argent  -,  lorfqu’elles  ont  été  réduites 
»  à  huit  onces  environ  ,  nous  avons  interrompu  l’évaporation  : 
»  nous  avons  jetté  la  liqueur  &  le  dépôt  fur  un  filtre  que  nous 
»  avons  pefé ,  après  qu’il  a  été  parfaitement  féché  $  on  s’eft  af- 
»  furé  par-là  ,  à  peu  près ,  du  poids  de  la  félénite  &  de  la  terre 
»  calcaire.  Nous  difons  à  peu  près,  parce  que  nous  avons  tou- 
»  jours  retrouvé  de  la  félénite  dans  les  huit  onces  d’eau,  qu’on 
»  peut  appeller  eau  de  lotion.  Nous  avons  verfé  fur  ce  dépôt  du 
»  vinaigre  diftillé ,  jufqu’à  celfation  d’effervefcence  *  enfuite  nous 
»  avons  féparé  la  félénite  ,  par  filtration  ;  &  quand  elle  a  été 
»  féchée  ,  nous  l’avons  pefée  pour  en  connoître  la  quantité  & 
»  celle  de  la  terre  calcaire  diffoute.  On  s’eft  d’ailleurs  alluré  du 
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»  poids  de  cette  derniere  fubftance ,  en  la  précipitant  par  l’alkali 
»  fixe,  l’édulcorant  avec  de  l’eau  diftillée,  &  lafaifant  fécher, 
»  après  quoi  on  l’a  pefée.  D’un  autre  côté  nous  avons  fait  éva- 
»  porerles  huit  onces  d’eau  de  lotion  dans  une  capfule  de  verre 
»  au  bain  de  fable ,  fur  un  fourneau  de  lampe.  La  capfule  avoit 
»  été  tarée  auparavant ,  &  nous  l’avons  pefée  une  fécondé  fois 
»  après  la  déification ,  pour  connoître  la  quantité  des  matières 
»  falines  ,  reliées  dans  la  capfule ,  en  forme  de  réfidu  fec.  Sur  ce 
»  réfidu  nous  avons  verfé  de  l’efprit  de  vin  très  -  reélifié  ,  pour 
»  dilfoudre  les  fels  déliquefcens  ;  &c  nous  avons  jetté  le  tout  fur 
»  un  petit  filtre.  Quand  l’efprit  de  vin  a  été  filtré  ,  nous  en  avons 
»  verfé  de  nouveau  ,  afin  de  bien  emporter  tous  les  fels  qui  s’op- 
»  poferoient  à  la  parfaite  &  confiante  déification  de  ceux  qui  ne 
»  font  pas  folubles  dans  ce  menftrue.  Pour  connoître  la  quantité 
»  des  fels  difîbus  &  de  ceux  qui  ne  l’ont  pas  été  ,  nous  avons 
»  pefé  ces  derniers ,  après  que  le  filtre  a  été  fec.  Il  falloit  en- 
»  fuite  déterminer  la  nature  de  ces  différens  fels  $  nous  avons 
»  commencé  par  ceux  qui  ne  font  pas  folubles  dans  l’efprit  de 
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»  vin.  Nous  les  avons  divifés  en  deux  portions  égales  ;  une  partie 
»  de  la  première  a  été  jettée  fur  les  charbons  ardens  pour  recon- 
»  noître  s’il  y  avoit  du  nitre.  Sur  le  refte  on  a  verfé  quelques 
>►  gouttes  d’acide  vitriolique  ,  qui ,  ayant  la  propriété  de  décom- 
»  pofer  le  fel  marin  &  le  nitre  ,  les  fait  reconnoître  ,  à  l’odeur  & 
»  à  la  couleur  de  leurs  acides  :  le  marin  fe  diflipant  en  vapeurs 
»  blanches ,  &  avant  le  nitreux,  dont  les  vapeurs  font  rouges.  La 
»  fécondé  portion  des  fels  non  lolubles  dans  l’efprit  de  vin  a  été 
»  mife  fur  un  petit  filtre  ,  que  nous  avons  tenu  bouché  par  le 
»  bas  quelques  inftans  ,  afin  de  donner  aux  fels  le  temps  de  fe 
»  diffoudre  par  de  l’eau  diflillée  qu’on  a  verfé  deffus.  En  débou- 
»  chant  le  filtre ,  cette  eau  a  emporté  les  fels  ,  &  laiffé  fur  le  papier 
»  la  félénite  reliante  dans  les  huit  onces  d’eau  de  lotion.  En  dou- 
»  blant  cette  quantité  de  félénite ,  &  l’ajoutant  à  celle  qu’on  a  fépa- 
»  rée  d’abord  d’avec  la  terre  calcaire ,  nous  nous  fournies  affûtés  de 
»  fon  poids  total.  Dans  l’eau  qui  avoit  paffé  au  travers  du  filtre , 
»  nous  avons  ajouté  un  peu  de  fel  marin  à  bafe  terreufe  ,  qui 
'»  n’auroit  pas  manqué  de  former  de  la  félénite ,  s’il  s’y  fût  trouvé 
»  du  fel  de  Glauber.  Il  ne  nous  refloit  plus  qu’à  examiner  la  na- 
»  ture  des  fels  ,  diffous  par  l’efprit  de  vin.  Nous  l’avons  étendu 
»  dans  un  peu  d’eau  diflillée  ,  nous  y  avons  verfé  del’alkali  fixe, 
»  jufqu’à  ce  qu’il  ne  parût  plus  fe  former  de  précipité  ;  après  quoi 
»  nous  avons  filtré  &  fait  deffécher  la  liqueur  ,  pour  en  obtenir 
»  un  réfidu  ,  que  nous  avons  féparé  en  deux  portions.  Nous  avons 
»  jetté  la  première  fur  les  charbons  ardens ,  pour  voir  s’il  y  avoir  du 
»  nitre.  Sur  la  fécondé  portion  nous  avons  verfé  quelques  gouttes 
»  d’acide  vitriolique ,  pour  reconnoître  les  acides  qui  conflituoient 
»  les  fels  terreux  ,  que  nous  avions  décompofés  par  l’alkali  fixe. 

»  Telle  efl  la  marche  que  nous  avons  fuivie  ;  &  pour  ne  pas 
»  nous  répéter  ,  nous  nous  contenterons  de  donner  les  différens 
»  Tableaux  des  produits  ,  en  commençant  par  les  eaux  les  plus 
»  pures  -,  nous  ajouterons  feulement  les  Obfervations  particulières 
»  à  chacune  de  ces  eaux.  » 
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Produits  de  F  Eau  de  la  Seine . 

Terre  calcaire  .....  i  gros  23  grains. 

23 

1 6 


14 

à  bafe  terreufe  J 

1  —  I— — |  .  ..  « 

2  gros  4  grains. 

Ces  réfultats  font  un  peu  différens  de  ceux  qui  ont  été  obtenus 
par  MM,  les  Commiiïaires  de  la  Faculté  :  une  pareille  quantité 
d’eau  de  la  Seine  ne  leur  a  laide  de  réfidu  total ,  qu’un  gros  foi- 
xante-fept  grains.  Nous  avons  trouvé  neuf  grains  de  plus  ;  &  nous 
nous  flattons  que  c’eft  en  partie  parce  que  notre  méthode  nous 
a  mis  à  portée  de  ne  rien  perdre  des  réfîdus  ,  qui  ,  dans  leur 
opération  ?  fe  font  trouvés  étendus  fur  une  bien  plus  grande  quan¬ 
tité  de  furface  ,  que  dans  la  nôtre.  Dans  notre  analyfe  ,  la  quan¬ 
tité  de  félénite  eft  moindre ,  celle  de  la  terre  calcaire  eft  plus  con- 
fidérable.  Outre  le  nitre  &  le  fel  marin ,  nous  avons  encore  ob¬ 
tenu  de  ces  fels  à  bafes  terreufes.  Ces  deux  dernieres  fubftances 
ne  fe  font  pas  trouvées  dans  l’analyfe  faite  à  Paris.  On  fent  qu’il 
devoit  fe  trouver  des  différences  entre  l’eau  de  la  Seine  ,  puifée 
au-defliis  de  Paris ,  &  celle  qui  eft  puifée  à  Rouen.  Nous  croyons 
au  refte  que  l’efprit  de  vin  eft  un  excellent  moyen  pour  recon- 
noître  les  fels  déliquefcens  ^  &  peut-être  les  içavans  Chymif- 
tes  ?  dont  nous  venons  de  parler,  en  auroient-ils  trouvé  ,  s’il  euf- 
fent  paffé  ce  menftrue  fur  le  magma  falin  qu’ils  ont  calciné  pour 
détruire  la  matière  extraâive  ,  découverte  par  eux  dans  leau  de 
la  Seine ,  &  à  laquelle  ils  attribuent  une  origine  végétale.  Nous 
l’avons  aufîi  trouvée  dans  l’eau  de  cette  riviere  ,  puifée  à  Rouen  5 
mais  il  nous  a  paru  que  la  quantité  en  étoit  fi  peu  confidérable , 


Sel  de  nitre. 
Sel  marin. 
Sel  de  nitre 
àbafe  terreufe.1 
Sel  marin 


Sélénite . 

Sels  non  déliquefcens  . 


Sels  déliquefcens 
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qu’il  étoit  impoffible  de  l’évaluer  ,  &  qu’elle  ne  mérite  aucune 
confidération.  Nous  penfons  d’ailleurs  quelle  doit  être  attribuée 
également  à  des  matières  animales  &  végétales. 

Produits  de  l'Eau  de  la  Source  d’Yonville  ,  prife  à  la  Fontaine 

de  Lijitux . 

Terre  calcaire  .  .  .  .  i  gros  25  grains. 

Sel  marin. 

Nitre  à  bafe 
terreufe. 

Un  peu  de  fel 
marin  à  bafe 
terreufe. 

2  gros  46  grains. 

Produits  de  l'Eau  de  la  Source  de  Darnétaly  puifée  à  la  Fontaine 

de  S .  Maclou . 

Terre  calcaire . 2  gros  4  grains. 

Sélénite . .  . 

Sel  marin.  |  Sels  non  déliquefcens  .  . 

ÎSitre  à  bafe  )  gejs  déliquefcens  .  .  .  . 

terreufe.  ) 

2  gros  55  grains. 

Produits  de  l'Eau  de  la  Source  de  Gaalor ,  puifée  à  la  Fontaine 

des  Carmes . 

*  '  J  „  v  JJ.  î  „•  .  *  y  % 

Terre  calcaire . .  gros  44  grains. 

Sélénite .  26 

Sel  marin. 

Unpeudenitr. 

Sel  marin 

à  bafe  terreufe. 

3  gros  25  grains. 

Produits 


Sels  non  déliquefcens  .  . 

j  Sels  déliquefcens .... 


36 

63 


34 

8 

9 


Sélénite . 

}  Sels  non  déliquefcens. 


42. 

21 


Sels  déliquefcens  .  ,  . 


30 


I 
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Produits  de  V Eau  de  la  Source  de  Notre-Dame  ,  puifée  à  la 

Fontaine  de  ce  nom • 


Terre  calcaire . 
Sélénite  •  .  . 


*  r- 

•  • 


•  • 


Nitre. 


0  t  1  Sels  non  déliquefcens 

Sel  marin.  ) 


2  gros  12  grains. 

3  34 

54 


Nitre  à  bafe 
terreufe. 

Sel  marin 
à  bafe  terreufe.. 


Sels  déliquefcens 


*  • 


6 


7  gros  34  grains. 


On  remarquera  que  cette  derniere  eau ,  &  les  deux  qui  vont 
fuivre  ,  contiennent  une  bien  plus  grande  proportion  de  fubflances 
que  les  précédentes. 

La  félénite  ,  qui  ,  dans  les  précédentes  eaux  ,  fe  trouvoit  en 
bien  moins  grande  quantité  que  la  terre  calcaire  ,  fe  trouve  au 
contraire  dans  celles-ci  en  bien  plus  grande  quantité  que  cette 
derniere. 

% 

Produits  de  l'Eau  de  la  Source  du  Plat  ,  puifée  à  la  Fontaine 

de  ce  nom . 


Terre  calcaire . 

1  gros  8 

Sélénite . 

4  44 

Nitre.  |  Sels  non  déliquefcens  .  . 

69 

Nitre  à  bafe  \ 

terreufe.  Ici  j  /i»  r 

>  Sels  deliquelcens  .  .  ♦ 

Sel  marin  l 

2  28 

à  bafe  terreufe  J 

9  gros  5  grains. 

Kk 
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Produits  de  l’Eau  d’un  Puits ,  fitué  au  centre  de  Rouen. 

Terre  calcaire . i  gros  43  grains. 

Sélénite . j  43 

Nitre. 

Un  peu  de  Tel 
marin. 

Nitre  à  bafe  )  <je[s  déliquefeens  ...  3  10 

terreufe.  > 

11  gros  12  grains. 

Nous  avons  trouvé  dans  l’eau  de  ce  puits  un  peu  plus  de  ma¬ 
tière  extraâive  végéto-animale ,  que  dans  l’eau  de  la  Seine. 


Sels  non  déliquefeens  .  . 


60 


T  A 


BLE 


De  la  proportion  des  différentes  Matières  contenues  dans  Us  Eaux 

que  nous  avons  examinées • 


«S* 

A 


i 


NOMS 

des 

EAUX. 

De  la  Seine. 


De  la  Source 
d’ïonville. 


De  la  Source 
de  Darnétal. 


De  la  Source 
de  Gaalor. 


De  la  Source 
de 

Notre-Dame. 


Rapport 

de»  réfidus  au 
total  de  l’Eau. 


8 


De  la  Source 
du  Plat. 


D’un  Puits , 
fit  ué  au 
centre  de 
Rouen. 


par  liv. 

parpint. 

grains. 

2  — 

*■5 

grains. 

*17 

37 

77 

3rl 

*rî 

A±1 
^  50 

16 
9  zS 

IO  — 

IO 

1 

20  — 

3  5 

12  — 

5 

Z4t 

15  — 

1  )0 

3°ïï 

R  A  P  P  O  R  T  des  parties  contenues  dans  chaque  réfidu 
au  total  de  ces  réfidus. 


Ter.  Cale. 


95 

148 


1 

z 


148 

1 99 


1 1 6 
z4i 


ilf 

S°S 


te 

*77 


LU 

7  59 


/  '•‘"‘-la 

Sels  non 

déliquefcens. 

Sels  déliquefcens. 

Sélénite. 

Quantité. 

Nature. 

Quantité. 

Nature. 

i? 

148 

4 

37 

Nitre. 

Sel  marin. 

7 

74 

Nitre  &  Sel 
marin  à  baies 
terreufes. 

zi 

1  1 

9; 

Sel  marin. 

<5 

38 

Sitre  à  bafe  terr. 
Un  peu  de  Sel 
mar.  à  bafe  terr. 

34 

*99 

8 

199 

Sel  marin. 

9 

199 

Nitre 

à  bafe  terreufe. 

z6 

z4i 

Jf 

z4i 

Sel  marin. 

Un  peu  de  Nitre. 

6  3 

Z41 

Sel  marin 
à  bafe  terreufe. 

1  JO 

505 

44 

Nitre. 

Sel  marin. 

78 

Nitre  &  Sel 
marin  à  bafes 
terreufes. 

88 

MJ 

*9 

6  zo 

Nitre. 

43 

155 

Nitre  &  Sel  mar. 
à  bafes  terreufes . 

40 1 

759 

0!  * 

Nitre. 

Un  peu  de  Se 
marin. 

zz  6 

759 

Nitre 

à  bafe  terreufe. 

r 

r 

.  r 
<  \ 


B 'TT** 


«£& 


Kk  z 
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\ 

%  Comp.  ici 
notre  Examen 
en.  &  la  Table 
’analyfe. 
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Conclujion  de  l'examen  &  analyfe  des  Eaux  de  Rouen . 

Il  refaite  des  épreuves  Chymiques  que  M.  Décroizilles  a  fait 
fabir  à  ces  différentes  eaux ,  &  de  notre  travail  comparé  , 

i°.  Que  l’eau  de  la  Seine  ,  prife  au  Port  de  Rouen ,  eft  beau¬ 
coup  plus  pure ,  moins  chargée  de  fabftances  étrangères ,  &  plus 
légère  que  celles  de  toutes  les  fources  de  nos  fontaines. 

.  2°.  Que  les  eaux,  provenantes  des  fources  d’Yonville  &  de 
Darnétal ,  doivent  paffer  pour  être  très-potables  &  affez  pures  , 
puifqu’elles  ne  contiennent  pas  plus  de  réfidu  fec  ,  ou  fabftances 
hétérogènes,  que  celles  de  l’Yvette  &  d’Arcueil  ,  que  MM.  les 
Commiffaires  de  la  Faculté  de  Paris  ont  jugées  très-pures ,  & 
propres  à  fournir  une  boiffon  falubre*  Celle  d’Yonville  mérite  la 
préférence  ,  fur-tout  étant  puifée  à  la  fontaine  de  Lifieux  ;  parce 
qu’on  peut  regarder  comme  une  réglé  affez  sûre ,  que  l’excellence 
de  ces  eaux  augmente  en  raifon  inverfe  de  la  diftance  de  la  fon¬ 
taine  ,  où  on  la  puife  ,  à  la  fource  qui  les  lui  fournit. 

30.  On  remarquera  que  la  légèreté  de  ces  eaux ,  leur  pureté, 
leur  excellence  ,  font  à  peu  près  conformes  aux  principes  d’Hip¬ 
pocrate  &  des  Anciens ,  relativement  à  l’expofition  ou  principal 
afpedft  des  montagnes ,  d’où  elles  découlent.  Àinfi  la  fource  d’Yori- 
villé  eft  la  plus  pure ,  la  montagne  de  Pejlel ,  qui  la  fournit  3  étant 
la  plus  expofée  à  l’Orient  d’été.  Celle  de  Darnétal  prend  le  fécond 
rang ,  la  montagne  du  Roule  ,  recevant  le  lever  Equinoxial  ;  & 
voyant  le  Soleil  plus  long-temps  que  la  fource  de  Gaalor,  dont 
l’expofttion  eft  déjà  un  peu  moins  favorable'':  la  coupe  du  Mont- 
aux-Malades ,  du  côté  quelle  en  découle1,  étant  abfolument  Mé¬ 
ridionale  ,  &  perdant  de  bonne  heure  le  Soleil  couchant  *. 

4°.  Cependant  la  fource  de  Gaalor  eft  encore  bien  potable , 
quoique  fon  rélidu  fait  déjà  à  peu  près  du  double  de  celui  de 
l’eau  de  Seine  :  elle  eft  affez  comparable  aux  eaux  de  la  Ville- 
d’Avray ,  que  MM.  les  Commiffaires  ont  encore  approuvées. 
Nous  avons  fait  remarquer  précédemment  que  quelques-unes  des 
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Fontaines ,  auxquelles  elle  fournit  3  font  expofées  à  des  viciffitudes 
pour  la  qualité  de  leurs  eaux  ;  qu’on  s’eft  même  apperçu  qu’el¬ 
les  ne  tenoient  pas  toujours  également  le  favon  en  diffolution. 
Le  court  intervalle  que  prennent  fes  eaux,  pour  leur  dépuration, 
fournit  auffi  une  caufe  affez  manifefte  de  leurs  variations ,  &  de 
la  plus  grande  quantité  du  réfidu  quelles  poffedent. 

••  50.  Mais  il  réfulte  évidemment  que  les  fources  de  Notre- 
Dame  ,  &  de  la  fontaine  du  Plat ,  doivent  être  réputées  à  peu 
près  fources  minérales ,  de  mauvaife  qualité  :  comme  contenant 
par  chaque  pinte  20  &  24  grains  de  réfidus  5  &  fur-tout  beau¬ 
coup  de  nitre  &  de  fel  marin  à  bafes  terreufes.  D’ailleurs  leur 
pefanteur  fpécifique  répond  bien  à  la  grande  quantité  de  matiè¬ 
res  étrangères  qu’elles  tiennent  en  diffolution  :  l’Aréometre  leur 
donnant ,  à  la  première  un  dégré  &  demi ,  &  à  l’autre  deux 
dégrés  de  pefanteur,  plus  qu’à  l’eau  de  Seine.  Auffi  leur  expolî- 
tion  eft-elle  la  plus  défavorable  :  la  première  fe  trouvant  càchéè 
en  partie  au  Soleil ,  fous  les  remparts  $  &  fortant  5  au  Midi ,  de  la 
bafe  calcaire  des  montagnes  environnantes.  La  fécondé  recevant 
probablement  fes  eaux  du  pied  des  montagnes  adoffées  au  Le¬ 
vant  ,  qui  font  à  l’afpeâ:  du  Couchant.  Le  peu  de  diftance  dé 
leur  fource  ,  aux  fontaines  qui  en  dérivent ,  peut  encore  entrer 
pour  beaucoup  dans  leur  mauvaife  qualité. 

6°.  On  peut  abfolument  prononcer  que  l’eau  de  nos  puits 
(  nous  n’y  comprenons  point  ceux  qui  peuvent  recevoir  l’eau  dé 
la  Seine  )  eft  infalubre ,  pernicieufe ,  pefante  àl’eftomac,  indigefte 
dans  les  vifceres,  &  propre  aies  obftruer. 

Notre  jugement  feroit-il  inconfidéré  &  trop  févere ,  en  le  por¬ 
tant  également  pour  nos  deux  dernieres  fources  ?  Qu’on  réflé- 
chiffe  ici ,  en  confidérant  quelles  contiennent  1 5  &  1 9  grains  par 
pinte ,  de  fubftances  falines  en  plus  grande  partie ,  plus  que  l’eau  de 
la  Seine  ;  &  que  MM.  les  Commiffaires  de  Paris  ont  rangé  dans 
la  claffe  des  eaux  non  potables ,  pour  l’ufage  ordinaire ,  ou  miné¬ 
rales  ,  celles  de  Sainte-Reine  &  de  Briflol ,  qui  ne  contiennent 
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que  1 3  &  1 5  grains  de  réfidu  ,  plus  que  l’eau  de  Seine.  Il  eft  vrai 
qu’ils  y  ont  découvert  ,  au  milieu  des  autres  fubftances  falines , 
une  portion  de  fel  de  Glauber ,  qui  n’exifte  pas  dans  les  nôtres  j 
au  moins  l’analyfe  n’y  en  a  point  fait  reconnoître. 

On  fera  donc  très  bien  de  ne  point  fe  fervir  de  la  fource  de 
Notre-Dame  pour  l’ufage  interne  ,  ni  comme  aliment ,  ni  comme 
médicament.  Et  nous  croyons  devoir  confeiller  aux  Habitans  du 
quartier  de  5.  Nicaife  ,  d’aller,  en  faifant  quelques  pas  de  plus, 
puilèr  l’eau  qu’ils  boivent  à  la  fontaine  de  la  Croix-de-Pierre  & 
à  celle  de  la  rue  de  l’Epée  ,  pour  n’employer  l’eau  de  la  fource  du 
Plat  qu’aux  ufages  de  propreté  ,  blanchiffages  de  leur  linge  ,  &c. 
Nous  devons  même  leur  faire  obferver  que  le  favon ,  coupé  par  pe¬ 
tits  morceaux ,  s’y  eft  tenu  conftamment  grumelé  ,  &  né  toit  pas 
encore  diflout  au  bout  de  douze  heures.  Nous  ofons  donc  exhorter 
MM.  les  Officiers  Municipaux ,  de  réveiller  leur  attention  fur  un 
objet  de  cette  importance ,  &  de  procurer ,  avec  leur  zele  ordi¬ 
naire  ,  aux  Habitans  de  ce  quartier ,  une  ou  deux  fontaines  de  la 
fource  de  Darnétal  ;  ce  qui  nous  paroît  praticable. 

Nous  avouerons  cependant ,  avec  Hippocrate  ,  qu’il  efl:  des 
natures ,  des  tempéramens  ,  auxquels  une  eau  plus  dure ,  plus 
chargée  de  fubftances  abforbantes ,  n’eft  pas  autant  contraire  qu’on 
pourroit  le  croire.  Les  cacochymes ,  les  pituiteux ,  ceux  qui  ont 
les  ventres  naturellement  trop  humides,  fe  trouveront  allez  bien, 
nous  dit-il ,  des  eaux  dures ,  difficiles  de  coftion  &  un  peu  falées  : 
elles  conftipent  &  refferrent  conftamment  le  ventre.  Leur  ufage 
fera  conféquemment  fort  contraire  à  ceux  qui  ont  les  entrailles 
échauffées  &  irritables ,  qui  ont  le  ventre  fec  ,  &  qui  vont  diffi¬ 
cilement  à  la  garde-robe  :  iis  certè  dulcijjimce ,  Icviffimæ  ,  hmpidif  - 
Jlmæ  conferunt.  Nous  confeillerons  donc  à  ces  derniers  l’ufage 
ordinaire  de  l’eau  de  Seine ,  un  peu  repofée ,  pour  qu’elle  précipite 
fa  petite  quantité  de  terre  calcaire  :  &  les  premiers  pourront  boire 
avec  avantage  l’eau  de  la  fource  de  Gaalor.  Prefque  tous  les 
étrangers  éprouvent  la  conftipation  en  arrivant  dans  notre  Ville  $ 


\ 
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nos  eaux  leur  pefent  fur  l’eftomac  &  les  échauffent ,  fur-tout  ceux 
qui  ont  habité  quelque  temps  Paris.  Parmi  nos  Habitans  même , 
on  en  voit  un  nombre  prodigieux  qui  ont  les  ventres  fecs  ,  &  qui 
ne  vont  que  difficilement  ou  très-lentement  à  la  felle  :  j’ai  connu 
une  femme  qui  y  alloit  au  plus  deux  ou  trois  fois  par  mois.  Nous 
en  voyons  beaucoup  d’autres  qui  ont  des  douleurs  d’eftomac ,  des 
chaleurs  d’entrailles ,  avec  oppreffion  \  &  qui  éprouvent  des  étouf- 
femens  pendant  la  lenteur  de  leurs  digeftions.  On  n’y  apporte  pas 
affez  d’attention  :  la  nature  des  eaux  qu’ils  boivent  en  eft  une 
caufe  très-fréquente.  Nous  ofons  l’affurer ,  d’après  l’expérience  ; 
&  nous  obfervons  que  la  plupart  de  ces  fymptômes  difparoif- 
fent ,  en  leur  faifant  boire  l’eau  de  Seine. 

Nous  ajouterons  une  derniere  réflexion  fur  l’ufage  de  nos  eaux 
de  fource.  Précédemment  les  canaux  ,  qui  les  conduifent  dans 
la  Ville  à  chaque  fontaine  particulière  ,  étoient  de  terre  ou  de 
fer  :  maintenant  on  leur  fubftitue  des  canaux  de  plomb  ;  &  ce 
remplacement  n’efl:  peut-être  pas  fans  danger ,  au  moins  dans  les 
premiers  temps  que  la  félénite  roule  fur  ce  métal ,  le  diffout  & 
en  enleve  conffamment  quelque  portion ,  jufqu  a  ce  que  fon  dé¬ 
pôt  ait  encroûté  les  canaux  d’un  fédiment,  qu’on  regarde  aujour¬ 
d’hui  comme  inaltérable  ,  &  incapable  de  nuire.  Mais  nos  Ci¬ 
toyens  peuvent  être  raflurés  fur  ce  que  la  fubffitution  ,  ou  rem¬ 
placement  des  canaux  par  le  plomb  5  n’a  lieu  que  graduellement  • 
qu’on  n’en  emploie  enfin  qu’une  très  -  petite  portion  chaque 
année. 

Rouen  poffede  auffi  fes  eaux  minérales ,  qui  jouiflent  même 
d’une  forte  de  réputation  jufques  dans  les  Villes  voifines. 

Nous  en  connoiflons  trois  fources  principales  :  les  deux  pre¬ 
mières  à  l’Eft  &  Sud-Efl:  de  la  Ville  \  la  troifieme ,  dont  on  n’a 
point  encore  parlé ,  quoiqu’elle  fût  certainement  connue ,  fe  voit 
du  côté  du  Couchant,  dans  la  vallée  d’Yonville,  qui  s’ouvre  du 
Sud  au  Nord.  Nous  fommes  même  convaincus  qu’on  en  trouve- 
roit  en  beaucoup  d’autres  endroits  >  fur-tout  du  côté  de  l’Orient. 


Eaux  Miné 
raies  de  Rouen 


1 


De  la  Maté- 

erie. 


De  S.  Paul. 
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La  première  fource  minérale  ,  plus  anciennement  connue ,  pro¬ 
duit  les  fontaines  de  la  Maréquerie  ,  qu’on  voit  à  l’Eft  du  Quar¬ 
tier  de  Martainville ,  dans  un  jardin  arrangé  pour  leur  ufage ,  mais 
un  peu  trifte  &  borné.  On  les  a  précédemment  nommées  la 
la  Royale ,  la  Dauphine  ,  aujourd’hui  mal- à- propos  infcrite  la 
Cardinale  v&  la  Remette.  Files  fourdent  perpendiculairement  dans 
la  vallée  de  Darnétal ,  en  un  lieu  autrefois  marécageux  ;  &  fem- 
blent  venir  de  deffous  la  coupe  Occidentale  du  Mont  de  Sainte 
Catherine.  Le  rang  qu’elles  occupent  annonce  la  plus  grande  quam 
tité  de  mars  qu’elles  contiennent.  Cependant  l’ufage  de  la  Royale 
eft  le  plus  général ,  &  prefque  le  feul  adopté.  Il  eft  peu  d’eftomacs 
qui  puiffent  bien  digérer  l’eau  de  l’ancienne  Dauphine  ,  parce 
qu’elle  eft  chargée  d’un  1er  moins  parfaitement  diflbut.  La  Royale 
eft  plus  légère  >  à  en  juger  par  fes  effets  ,  quoique  plus  abondante 
en  parties  ferrugineufes  ,  fi  l’on  en  croit  M.  de  Nihel  ;  mais  le  mars 
y  eft  tenu  dans  un  état  de  diliolution  affez  parfait ,  puifque  nous 
en  avons  porté  à  douze  lieues  de  Rouen ,  &  que  cette  eau  s’eft 
trouvée  auili  limpide ,  &  auffi  bonne  quTelle  l’étoit  au  fortir  de  la 
fontaine  ,  24  heures  auparavant.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  de  l’eau  »prife 
à  la  fource  de  S.  Paul  :  elle  fe  brouilla  à  fix  lieues  de  diftance* 
Le  Dofteur  Rouelle  ,  qui  a  pris  fuccefïivement  la  Royale  de 
Forges  &  la  nôtre,  leur  trouve  abfolument  les  mêmes  effets ,  à  en 
juger  par  le  fuccès  qu’il  a  obtenu  de  l’une  &  de  l’autre. 

La  fécondé  de  nos  fources  fournit  à  S.  Paul,  dans  un  verger 
qui  appartient  à  la  vallée  de  Seine  ,  quatre  fontaines  ,  dont  une 
n’a  prefqu’aucune  qualité  ;  &  les  trois  autres  à  peu  près  la  même 
que  les  précédentes,  ou  que  celles  de  Forges ,  mais  dans  un  dé- 
gré  inférieur.  On  obfervera  que  le  même  jour  que  les  eaux  de 
la  Maréquerie  avoient  fait  defcendre  le  Thermomètre  à  8  &  î  & 
9  dégrés  ,  celles  de  S.  Paul  en  faifoient  remonter  la  liqueur  à  10, 
la  température  de  l’athmofphere  n’ayant  point  varié  :  elle  étoit 
alors  ,  au  Thermomètre  de  Réaumur,  à  17  dégrés  au-deffus  du, 
terme  de  la  congélation.  Ce  qui  femble  prouver  que  les  premières 
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font  plus  martiales.  L’emplacement  de  S.  Paul  eft  beaucoup  plus 
agréable  que  celui  de  la  Maréquerie  ,  &  plus  ouvert ,  plus  corn- 
mmode  à  tous  égards.  On  obfervera  que  ces  eaux ,  qui  fortent  de 
la  coupe  la  plus  Méridionale  de  la  montagne  de  Sainte  Catherine, 
fe  brouillent  quelquefois  dans  les  temps  pluvieux ,  même  en  été. 

La  troifieme  fource  que  nous  allons  indiquer  eft  à  Déville  ,  De  Deville, 
fous  la  coupe  Orientale  du  Mont  de  Triboudet ,  dans  une  mafure 
un  peu  marécageufe ,  qui  appartient  à  M.  Dupont,  Négociant  de 
cette  Ville.  Le  fol  eft  abfolument  une  terre  ochreufe  3  chargée  de 
foories  ferrugineufes.  On  y  trouve  quatre  ruiffeaux  ,  dont  les 
eaux ,  qui  coulent  lentement  ,  laiflent  voir  à  leur  furface  cette 
pellicule  graffe  &  luifante  ,  couleur  de  gorge  de  pigeon ,  qui  dé- 
cele  affez  bien  la  minéralité  des  eaux  ;  &  on  l’obferve  conftam- 
ment ,  en  forme  de  crème  métallique ,  par-tout  où  l’eau  pénétré 
dans  ces  efpeces  de  mollieres.  Les  ruiffeaux  ,  qui  n’ont  pas  un 
pied  &  demi  de  profondeur ,  font  garnis ,  fur  les  côtés  &  au 
fond  ,  d’un  limon  ochreux  fort  abondant.  Cette  eau  ,  goûtée 
à  la  fontaine  ,  a  la  faveur  légèrement  ftiptique  de  nos  eaux 
ferrugineufes.  J’en  ai  effayé  avec  la  feuille  de  chêne  ,  qui  avoir 
été  tranfportée  à  deux  lieues  de  la  fource  :  elle  étoit  reftée  claire 
&  bien  limpide  :  elle  me  donna  bientôt  une  couleur  noire  ,  fort 
approchante  de  celle  de  l’encre.  Le  ruiffeau ,  dans  lequel  on  a  déjà 
commencé  à  en  puifer,  a  fait  defeendre  le  Thermomètre  à  9  dé- 
grés  ,  quoique  le  Soleil  échauffât  fa  furface  &  le  terrein  voifin  3 
la  température  étant  alors  de  1 6  dégrés  h 

Nous  pouvons  affurer  que  plufieurs  perfonnes,  même  affez  dé¬ 
licates,  auxquelles  nous  en  avons  confeillé  l’ufage  médicinal ,  s’en 
font  bien  trouvées.  Nous  les  annonçons  d’autant  plus  volontiers, 
contre  le  gré  du  Propriétaire  ,  que  nous  croyons  cependant  trop 
bon  Patriote  pour  ne  pas  nous  pardonner  une  telle  indiferétion  , 
que  cette  fource  peut  devenir  inceffamment  très -précieufe  aux 
Habitans  du  quartier  du  Couchant. 

Nous  ne  donnerons  point  l’analyfe  de  nos  eaux  minérales.  Plu- 

L1 


266  DESCRIPTION  DE  ROUEN, 

fieurs  Médecins  s’en  font  occupés  précédemment  (*)  :  &  le  temps 
ne  nous  a  pas  permis  de  nous  livrer  de  nouveau  à  ce  travail  , 
devenu  moins  important,  depuis  qu’on  fçait  qu’elles  font  Ample¬ 
ment  ferrugineufes.  En  général  toutes  les  eaux  minérales  de  la 
haute  Province  font  analogues  à  celles  de  Forges  ,  dont  nous 
avons  donné  l’analyfe  -,  &  polfedent  leurs  vertus  à  un  dégré  plus 
ou  moins  éminent. 

Celles  de  Rouen  en  approchent  beaucoup  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit.  L’Obfervation  nous  a  appris  qu’elles  ne  purgent  jamais 
que  par  indigeftion ;  quelles  font  ennemies  de  la  féchereffe  des 
entrailles ,  de  la  délicateffe  &  de  l’irritabilité  de  la  fibre  nerveu- 
fe ,  contraires  abfolument  à  ceux  qui  ont  les  poumons  irritables , 
une  toux  feche  ,  ou  la  plus  légère  difpofition  à  la  phthifie  ;  mais 
non  aux  catarrheux ,  ainfi  qu’aux  fujets  dont  la  fibre  eft  mollç  & 
lâche.  C’efi:  fous  ce  rapport  qu’elles  pourront  fouvent  prévenir  & 
détruire  des  tubercules  pulmonaires.  Elles  conviendront  également 
aux  pituiteux  &  glaireux  ;  dans  les  diarrhées  invétérées ,  à  la  fuite 
des  choiera  ,  dans  les  fermentations  de  bile  ;  elles  feront  utiles 
contre  les  flux  immodérés  des  hémorrhoïdes  ou  des  réglés  ;  con¬ 
tre  les  migraines  &  douleurs  de  tête  rhum atifm aies  &  chroniques  • 
contre  les  pituites  &  la  lenteur  des  digeftions  ;  contre  les  relies 
de  fievres  intermittentes  ,  mal  guéries  ou  opiniâtres  ;  contre  les 
obftruélions  naiffantes ,  les  jauniffes ,  les  pâles  couleurs  ,  les  affec¬ 
tions  cachectiques  ;  contre  les  fleurs  blanches,  fur-tout  dans  les 
tempéramens  cacochymes  ;  contre  les  maladies  des  reins  &  de 
la  vefiie ,  &c.  &c.  Nous  devons  encore  obferver  quelles  pro- 

(*)  La  plupart  des  Traités  publiés  fur  ces  Eaux  font  fort  incomplets  , 
&:  les  analyfes  font  infumfantes  . .  .  U Hydro thérapeutique  des  Fontaines  Mé¬ 
dian.  de  Rouen  ,  par  Jacques  Duval ,  in-8°. ,  1603.  —  Dif cours  fur  les 
mêmes  Eaux ,  in-40. ,  1696.  —  Dijfertat .  Jur  celles  de  S.  Paul ,  en  1708  ,  par 
Ralthafe  Néel,  D.  M.  Une  Lettre  touchant  leur  tiature  &  leurs  effets ,  par 
Michel  Cottard  ,  in- 12.  —  Traité  des  F, aux  Minérales  de  Rouen  ,  par  M. 
de  Nihel ,  Médecin,  1759.  —  Un  Mémoire  fur  leur  analyfe  ,  par  feu  M. 
de  Boifduval. 
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duifent  lentement  leurs  bons  effets ,  &  qu’on  ne  peut  bien  en  ju¬ 
ger  ,  qu’après  un  intervalle  affez  long. 

Les  Citoyens  de  Rouen  doivent  être  confidérés  ,  à  raifon  de  Idce  générale 
leurs  habitudes  relatives  ,  &  diftingués  en  trois  claffes  principales  :  ^r^llrs^’ 
la  Magiftrature ,  le  Commerce  &  le  Peuple*  ™  de  vie  des 

Dans  la  première  fe  rangent  naturellement  le  Clergé  5  dévoué  Rouent 
aux  follicitudes  Paftorales  ,  à  l’étude  &  à  l’édification  Chré¬ 
tienne  ;  tous  les  Gens  de  Robe  &  de  Cabinet  ;  tous  ceux  ,  en 
un  mot  y  qui  fe  font  irnpofé  la  tâche  de  paffer  une  partie  de  leur 
vie  dans  la  contention  d’efprit ,  &  de  confacrer  leurs  veilles  à  des 
devoirs  liés  avec  L’intérêt  public.  Nos  Magiftrats  font  toujours 
reftés  fideîes  à  leurs  devoirs  3  fermes  dans  le  maintien  de  nos 
Loix  ,  incorruptibles  &  défintéreffés  :  ils  ne  connoiffent  que  la 
voix  de  l’honneur ,  &  n’onf  d’autre  but  que  le  bien  de  la  Patrie. 

Cette  Claffe  fuit  &  varie  alternativement  fes  habitudes  3  ainfi 
que  fes  occupations  ,  avec  celles  des  Hommes  d’Etat  &  des  Gens 
du  Monde.  Ils  ont  le  loifir  de  fe  livrer  ,  pour  quelques  inftans  5  au 
torrent  de  la  Société  j  &  de  fe  répandre  dans  les  Cercles.  Mais 
le  cours  de  leur  vie  eft  partagé  entre  le  féjour  de  la  Ville  &  celui 
de  la  Campagne  ,  où  des  Vacances  utiles  ,  qui  fufpendent  leurs 
occupations ,  leur  permettent  de  goûter  les  délices  de  la  vie  cham¬ 
pêtre. 

Le  Négociant  eft  occupé ,  pendant  les  trois  quarts  de  l’année  , 
à  fon  comptoir,  à  fes  écritures  ,  à  fes  calculs  &  fes  fpéculations. 

Son  travail  du  matin  eft  pénible.  Sédentaire  &  renfermé ,  comme 
l’Homme  de  Cabinet ,  dans  un  appartement  dont  la  tempéra¬ 
ture  fait  fouvent  le  plus  grand  contrafte  avec  celle  de  l’athmof- 
phere,  vous  le  voyez  opiniâtrément  appliqué  aux  différentes  opé¬ 
rations  de  fon  Commerce.  Mais  toujours  guidé  par  des  vues  d’in¬ 
térêts  5  fes  réflexions  &  fa  contention  roulent  conftamment  fur 
le  cercle  des  fenfations  oppofées  d’un  profit  à  efpérer,  d’une  perte 
à  eflùyer ,  d’une  nouvelle  branche  de  commerce  à  faifir  ,  d’une 
autre  quil  faut  étendre  ,  d’une  concurrence  à  prévenir  ,  d’une: 


268  DESCRIPTION  DE  ROUEN, 

•  Ijjé  cuiation  douteufe  :  d’où  réfultent  mille  petites  paffions ,  plus  ou 
moins  vives,  plus  ou  moins  inquiétantes  ,  qui  tiennent  néceffai- 
rement  le  phyfique  dans  une  gêne  continuelle.  S'il  quitte  ce  pré¬ 
cieux  comptoir  ,  s’il  prend  un  air  renouvellé,  c’eft  à  midi,  pour 
fe  rendre  à  la  Bourfe  ,  où  fes  affaires  l’appellent.  Combien  effec¬ 
tivement  en  voit-on  dans  cette  Claffe  qui  ne  connoiffent  que  ce 
feul  exercice  d’un  moment! 

Bientôt  on  vient  chercher  une  table  ,  où  régné  la  fomptuofité  , 
quelquefois  même  la  profufion.  Car  il  faut  convenir  que  celle  de 
nos  Négocians  n’en  cede  point  aux  meilleures  tables  de  la  Pro¬ 
vince.  Au  contraire ,  l’aifance  qui  fuit  toujours  le  commerce  ,  la 
correfpondance  avec  les  diiïerens  Pays  du  monde ,  &  l’habitude 
contrariée  de  fe  nourrir  de  mets  fucculens  ,  y  font  fouvent  ap- 
percevoir  les  produêHons  les  plus  excellentes  d’une  Province  où 
tout  abonde,  confondues  avec  celles  que  l’étranger  peut  fournir. 
C’eft  ici  que  fe  préfente  un  abus  pernicieux  à  la  fanté  :  celui  des 
vins  d’Efpagne  &  autres  vins  de  liqueur  ,  dont  l’ufage ,  quelque¬ 
fois  immodéré  ,  ne  peut  être  que  nuifible  ,  fur-tout  en  les  pre¬ 
nant  dans  un  moment  où  déjà  Feftomac  eft  en  furcharge.  Auffi 
nous  pouvons  affurer ,  d’après  l’Obfervation  journalière  ,  que  la 
Table  devient  pour  la  plupart  des  Habitans  de  Rouen  une  fource 
féconde  des  maladies  chroniques ,  qui  affligent  fi  fréquemment  les 
derniers  momens  d’une  exiftence  devenue  quelquefois  défagréa- 
ble  &  douloureufe  ,  dès  long-temps  avant  le  terme  de  la  vie. 

La  foirée  fe  paffe  ,  comme  par-tout  ailleurs  ,  dans  les  cercles, 
au  fpeftacle ,  au  jeu ,  dont  on  ne  fait  point  une  paffion  dominante , 
ni  une  occafion  d’intérêt  ruineux.  On  peut  dire  en  général  que  la 
fociété  de  cette  claffe  eft  agréable ,  fort  gaie  ;  qu’on  y  voit  &  qu’on 
y  confond  tous  les  états  ;  qu’on  s’y  livre  à  la  joie  ,  avec  une  faci¬ 
lité  ,  qui  prouve  que  le  Négociant  fçait  oublier  à  propos  l’embar¬ 
ras  de  fes  affaires. 

Le  riche  Commerçant ,  le  Fabricant  à  fon  aife ,  l’Artifan  diftin- 
gué  j  fe  rapprochent  plus  ou  moins  de  cette  Claffe  ?  ou  de  celle  qui 
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va  fuivre  >  à  raifort  de  la  fortune  &  de  l’éducation ,  qu’il  peut 
avoir  reçue  de  fes  peres ,  ou  qu’il  aura  fçu  fe  procurer. 

Mais  le  Peuple  ,  cette  Clafle  nombreufe  de  Citoyens  ,  qui  ne 
change  jamais  fes  habitudes ,  qui  ne  quitte  point  fes  préjugés  ?  & 
qui  connoît  rarement  d’autre  bonheur  que  celui  du  moment  :  le 
Peuple  de  Rouen  s’occupe  aux  différens  travaux  des  Artsferviles  , 
à  ceux  du  Port ,  à  la  Tifferanderie ,  à  la  Fabrique ,  au  commerce 
des  menues  denrées  ;  &  fon  travail  femble  toujours  tenir  à  la  né- 
ceffité.  Car  en  général  s’il  s’y  rencontre  de  bons  Ouvriers  ,  ra¬ 
rement  les  voit-on  travailler  de  bon  cœur.  On  diroit  qu’ils  11e 
fentent  pas  que  l’homme  eft  né  pour  le  travail ,  &  que  la  vie  ac¬ 
tive  &  laborieufe  eft  la  vraie  fource  du  bonheur.  Ils  font  pour  la 
plupart  pareffeux  ,  fainéans  ,  adonnés  à  l’ivrognerie  ,  à  laquelle 
ils  confacrent  ,  par  habitude  ,  deux  jours  entiers  d’une  femaine 
qui  leur  procure  à  peine  de  quoi  fuffire  à  ces  momens  de  férié. 
Nés  dans  un  fol  fertile  ,  accoutumés  à  voir  abonder  dans  leur  Ca¬ 
pitale  les  premiers  alimens  &  les  denrées  de  toute  efpece  ,  nos 
Ouvriers  vivent  encore  d’une  maniéré  peu  ordinaire  à  ceux  des 
autres  Contrées  ;  &  fi  l’on  en  excepte  ceux  que  la  crapule  a  traîné 
dans  la  mifere,  ainfi  que  les  pauvres  du  quartier  de  Martainvilie  , 
le  Peuple  fe  nourrit  bien.  Les  gens  de  cette  Claffe  font  coléri¬ 
ques  ,  fans  être  précifément  atrabilieux ,  rarement  contens  de  leur 
fort  3  fans  être  décidément  mutins ,  fe  fâchant ,  s’irritant  fort  aifé- 
ment  ?  fans  être  véritablement  méchans.  Mais  leur  humeur  éclate 
en  injures  ,  en  fanfaronnades  ,  &  fe  paffe  en  verbiage  :  rarement  ils 
fe  frappent  dans  leur  querelles  particulières.  —  S’ils  ne  connoiffent 
guere  que  le  bien  du  moment  ?  leur  reconnoiffance  n’eft  pas  plus 
durable.  On  diroit  même  que  le  bienfait  eft  pour  eux  une  chofe  ac- 

•  r 

De  ces  trois  claffes  nous  ferons  fortir  le  Tableau  général  des 
Habitans  de  Rouen  :  caraftere  d’autant  plus  difficile  à  faifir  ?  que , 
raffemblés  de  toutes  les  Contrées  de  la  Province ,  &  fouvent  ve¬ 
nus  de  l’Etranger ,  ces  Habitans  naturalifés  ont  confervé  une  partie 
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des  traits  eflentiels  aux  Peuples  ,  aux  Climats  qui  virent  naître 

leurs  Peres.  . 

Le  Rouennois  eft  généralement  moins  vif ,  moins  pénétrant 
que  les  naturels  de  quelques  autres  Contrées  de  la  Normandie. 
Mais  il  paroît  réfléchi ,  férieux  &  prudent  ;  afîez  jufte  ordinai¬ 
rement  dans  fes  fpéculations ,  auxquelles  il  fçait  impofer  des  bor¬ 
nes.  On  ne  pourra  certainement  pas  dire  que  la  Patrie  des  Cor¬ 
neilles  ,  de  Bochart ,  de  Sanadon,  de  Bafnage  ,  de  Lémery  ,  de 
Jouvenet  ,  &c.  n’ait  pas  produit  des  hommes  marqués  au  coin 
du  génie  &  de  la  réflexion.  Fontenelle  feul  prouve  aflez  qu’il  en 
fortit  des  hommes  étonnansdu  côté  de  l’efprit  &  de  l’érudition, 
de  la  douceur  &  de  l’aménité.  On  y  en  trouvera  en  tout  temps , 
fpécialement  dans  la  Clafle  des  Gens  de  Cabinet ,  &  parmi  les  Né- 
gocians ,  qui  confentiront  partager  leurs  occupations  entre  le  Com¬ 
merce  ,  les  Sciences  &  la  Littérature. 

Avouons  cependant  que  l’efprit  du  Commerce  eft  le  prédomi¬ 
nant ,  &  qu’il  influe  beaucoup  furies  caraêleres  &  les  mœurs  de 
tous  les  Citoyens. 

On  y  trouve  de  la  politefle  &  de  l’urbanité  ,  moins  de  pré¬ 
venance  peut  -  être  que  dans  la  Capitale  du  Royaume  ;  parce 
que  le  défaut  général ,  ou  la  prudence  ordinaire  du  Normand  , 
efl:  de  paroître  défiant ,  &  de  ne  point  fe  livrer  aux  apparences. 
Cependant  le  Rouennois  efl  bon  ,  obligeant  ,  peu  enclin  à  la 
vengeance  ,  à  la  trahifon  (  dont  on  doit  bien  féparer  les  peti¬ 
tes  rivalités  de  commerce  ,  qui  même  y  font  moins  apparentes 
que  dans  beaucoup  d’autres  Villes  ) ,  un  peu  crédule  &  fouvent 
enthoufiafte.  Mais  on  voit  régner  à  Rouen  un  certain  efprit  de 
fociété  plus  étendue  ,  plus  facile  que  dans  tout  autre  endroit  de 
la  Province  :  fociété  ,  où  l’on  fçait  oublier  généreufement  les 
torts  &  les  griefs  réciproques ,  où  les  petites  inimitiés  fe  taifent , 
&  dont  le  but  efl  toujours  de  fe  procurer  de  l’agrément.  L’Etran¬ 
ger  y  efl  conftamment  bien  accueilli  ;  tout  homme  à  talent  peut 
fe  flatter  d’y  être  confidéré  &  fêté.  Mais  n’oublions  pas  qu’on 
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veut  briller  dans  cette  Ville  ,  par  le  luxe  de  la  table ,  des  ameu- 
blemens ,  de  la  parure  ;  qu’on  afpire  généralement  à  l’opulence ,  ' 

&'  qu’on  veut  au  moins  avoir  la  réputation  ou  l’air  d’être  riche. 

Les  hommes ,  ainfi  que  les  femmes  ,  y  font  d’une  taille  plus  or¬ 
dinairement  médiocre  que  haute  ;  &  même  plus  généralement  au- 
deffous  qu’au-deffus  de  la  médiocre.  On  peut  obferver  que  les 
Peuples  ,  compris  dansl’anfe  de  Rouen ,  font  pour  l’ordinaire  affez 
petits  de  taille  ;  ce  qui  eft  remarquable  ,  fur-tout  chez  les  femmes 
de  Sotteville.  S’il  s’y  trouve  des  familles  d’une  plus  grande  ef- 
pece  ,  c’eft  ordinairement  un  produit  de  quelques  races  étran¬ 
gères  à  ce  Climat.  Les  uns  &  les  autres  font  d’une  couleur  moins 
claire  ,  &  ont  les  cheveux  plus  bruns  ,  plus  garnis  que  dans  le 
Pays  de  Caux.  Cependant  on  voit  grand  nombre  de  perfonnes , 
dont  la  peau  eft  plus  blanche  que  brune  ,  pour  des  raifons  qui 
feront  bientôt  indiquées ,  fpécialement  à  caufe  de  l’embonpoint  , 
affez  commun  à  l’un  &  à  l’autre  fexe.  Voici  comment  s’en  ex¬ 
plique  Hippocrate,  pour  les  Villes  qui  ont  une  fituation  pareille 
à  celle  de  Rouen.  Nous  ferons  pourtant  obferver  ,  avant  tout , 
que  l’étendue  d’une  Ville  qui  prend  mille  toifes  &  plus  de  dia¬ 
mètre  longitudinal  ,  qui  eft  un  peu  moins  refferrée  au  Couchant? 

&  qui  reçoit  le  peu  de  courans  que  nous  avons  fait  remarquer 
antérieurement  ,  doit  préfenter  quelques  exceptions  à  la  réglé  gé¬ 
nérale.  Les  Habitans  jugeront  eux-mêmes  jufqu’où  ces  différen¬ 
ces  peuvent  s’étendre.  At  qui  loca  concava  ,  herbofa  ô  œfiuofia 
habitant ,  quique  vends  calidis  ma  gis  ,  quàm  frigidis  perflantur  ,  hi 
magni  quidemeffe  non  poffunt ,  neque  admodùm  recli ,  &  ventre  fub- 
(Iricto  ;  in  amplam  veto  corporis  molem  ànaturâ  producuntur  ,  cor-  Deaëre,locis 

J  s.  r  c  •/;•*  *  /  •  \  ,  6c aquis  : dicen- 

pore  funt  carnojo  ,  kJ  captais  mgri ,  colore potius  mgro  quam  can-  do  }e  Cemibus 
dido  ,  &  minas  pituitofi  quàm  biliofi.  At  animi  robore  ù  laborum  ^uroPAls» 
tolerandâ  non  œquè  à  naturâ  valent ,  fed  accedens  vit  ce  injlitutum 
id  ejficit •  Qu°d  fi  flumina  ea  Regio  habeat  ,  quœ.  fiagnantes  & 
pluvias  aquas  educant ,  ii  magis  incolumes  degunt ,  &  colore  cutis 
funt  fplendidiore.  '  "  ; 


272  DESCRIPTION  DE  ROUEN, 

Ajoutons*  comme  notre  Obfervateur  le  fait  remarquer  ailleurs 
(  de  Nat.  hominis ,  )  que  la  plupart  de  ces  modifications  font  éga¬ 
lement  dues  au  genre  de  vie ,  comme  à  la  qualité  de  l’air  qu’on 
refpire.  Ainfi  l’air  de  la  Ville ,  plus  chaud ,  plus  humide  que  dans  le 
voifinage,  lorfque  la  température  générale  efl:  humide  &  molle  ;  la 
vie  fédentaire ,  pour  le  plus  grand  nombre  des  Habitans  ,  qui  ne 
quittent  prefque  jamais  leurs  murs ,  &  fur-tout  la  multiplicité  des 
repas  ( t )  :  l’abus  du  lait  &  des  crèmes ,  le  grand  ufage  qu’on  fait 
du  beurre ,  de  la  pàtiflerie  ,  du  fucre  &  des  confitures  ,  dont  les 
enfans  font  engoués  au  fortir  des  bras  de  la  nourrice  *  toutes  ces 
caufes  acceffoires  ,  qui  ne  font  pas  dans  la  Nature  ,  apportent  fans 
doute  un  léger  contrafte  à  l’ordre  des  chofes.  Elles  aident  auffi 
à  favorifer  la  difpofition  prochaine  de  nos  Habitans ,  à  contrafter 
de  bonne  heure  un  embonpoint  confidérable  ;  &  à  les  rendre 
fouvent  cacochymes  ,  épais  &  pefans.  Avec  cet  embonpoint ,  ils 
auront  cependant  la  fibre  délicate  &  foible ,  les  entrailles  irrita¬ 
bles....  Les  gens  du  Peuple  font  naturellement  phlegmatiques  & 
bilieux  ,  plus  grands  buveurs  que  grands  mangeurs ,  &  ils  boivent 
le  cidre  le  plus  fort ,  le  plus  nourriffant  de  la  Province.  Dans  les 
années ,  où  cette  boiffon  eft  rare  ou  trop  chere ,  ils  y  fubftituent 
des  liqueurs  faftices  avec  les  raifîns  ,  le  genievre ,  le  marc  de 
biere  ,  l’eau-de-vie ,  &c.  Ils  boivent  auffi  volontiers  du  poiré  ,  de 
de  la  biere  3  &  rarement  de  l’eau  pure* 


(*)  C’eft  un  abus  étrange  à  Rouen ,  que  ces  petits  repas  friands ,  û  fouvent 
répétés  à  toute  heure  du  jour.  On  aime  prodigieufement  à  fe  nourrir  ;  &  je 
connois  des  maifons  où  le  pot  au  bouillon  eft  continuellement  entretenu  , 
pour  fubvenir  à  des  befoins  faélices ,  à  de  prétendues  foibleftes ,  que  cette 
pernicieufe  habitude  entretient  ou  fait  renaître  à  chaque  inftant.  Pour  d’au¬ 
tres  ,  ce  font  des  crèmes  avec  le  café  ;  le  chocolat ,  le  lait ,  le  beurre  :  l’après- 
midi  ,  des  pâtifteries,  des  friandifes  de  toute  efpece.  Enfin,  il  exifte  une  ciafîe 
d  honnêtes  Citoyens  ,  parmi  lefquels  on  ne  peut  fe  voir  fans  manger  ,  fans 
s’offrir  mutuellement  des  reftaurans ,  qui  font  certainement  bien  fuperflus  ;  6c 
dont  l’abus  entraîne  après  foi  nombre  d’incommodités  *  qui  feront  détaillées 
inceftammento 


Les 
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Les  femmes  femblent  naître  plus  vives  que  les  hommes.  L’édu¬ 
cation  ,  l’exemple ,  &  peut-être  un  penchant  naturel ,  les  portent 
volontiers  à  l’application  &  au  Commerce.  On  doit  dire  à  leur 
louange  qu’elles  rempli  ffent  ,  dans  cette  partie  ,  des  fon&ions 
effentielles  &  fort  étendues  ;  non-feulement  dans  la  Clafle  des 
Marchands ,  où  elles  font  tout  le  détail ,  mais  même  chez  les 
Négocians ,  qui  fouvent  ont  vu  leur  maifon  fe  foutenir  &  s’ac¬ 
croître  par  les  fecours ,  le  zele  &  l’application  de  leurs  femmes , 
à  partager  avec  eux  les  affaires  les  plus  intéreffantes.  C’eft  à  elles 
encore  que  la  fociété  de  Rouen  doit  cet  efprit  d’aifance  &  de 
gaieté ,  qui  en  fait  le  charme.  Elles  ont  de  l’embonpoint  &  de 
la  fraîcheur  ;  derniere  qualité  quelles  confervent  beaucoup  au- 
delà  du  terme  ordinaire.  Le  fexe  n’a  pas ,  à  Rouen ,  le  même 
éclat  naturel  que  peuvent  avoir  les  Cauchoifes  :  cependant  cette 
Ville  a  vu  fortir  de  fes  murs  des  femmes ,  dont  la  beauté  fut  ca¬ 
pable  d’exciter  l’étonnement  &  l’admiration  de  tout  Paris. 

La  puberté  y  eft  rarement  précoce  3  quoiqu’il  s’y  foit  rencon¬ 
tré  à  ce  fujet ,  fans  doute ,  comme  dans  la  plupart  des  grandes 
Villes  ,  des  événemens  affez  étonnans.  On  peut  dire  en  général , 
que  les  filles  y  font  plus  rarement  nubiles  à  quinze  ans  qu’à  dix- 
fept  ;  auffi  voyons-nous  beaucoup  de  femmes  jouir  encore ,  après 
cinquante  ans,  de  cet  avantage.  Elles  font  fort  fujettes  encore 
à  des  variations ,  qui  ne  font  point  dans  la  Nature  ;  &  qui  Sem¬ 
blent  dépendre  de  la  qualité  des  eaux ,  des  fréquentes  intempé¬ 
ries  des  faifons  &  du  genre  de  vie.  Nous  dirons  ici ,  avec  Hippo¬ 
crate  ,  que  les  femmes  qui  font  nées  &  qui  habitent  à  Rouen ,  fans 
changer  d’air  ou  de  région  ,  feront  fujettes  aux  maladies,  aux 
fluxions ,  qu’il  y  en  aura  de  Aériles ,  Aon  naturâ  9  Jed  morbo  ;  & 
que  fouvent  elles  auront  des  avortemens  ,  des  fjujfes-couches  9  de 
fauffes  conceptions.  Les  enfans  feront  fujets  aux  convulfions , 
avec  une  forte  d’étouffement ,  qu’on  prendra  fouvent  pour  des 
attaques  d’épilepfie. 

Mais  une  des  plus  fréquentes  indifpofitions  des  femmes  efl:  le 
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fluor  albus ,  dont  l’excès  ,  marqué  long  -  temps  même  avant  la 
puberté ,  paroît  bien  dépendant  du  Climat  -,  mais  probablement 
dépendant  encore ,  en  grande  partie ,  des  habitudes  &  du  genre 
de  vie  des  grandes  Villes ,  comme  l’affure  un  célébré  Médecin , 
un  de  nos  Compatriotes ,  M.  Malouin ,  en  traitant  du  Climat  de 
la  Capitale. 

Les  accouchemens  y  font  fouvent  difficiles  &  lents ,  laborieux , 
avancés  ou  retardés  ,  fuivant  certaines  intempéries  ;  &  c’eft  avec 
raifon  que  les  hommes  y  font  en  poffeffion  de  pratiquer  l’Art  des 
accouchemens  :  ce  qui  eft  rare  dans  nos  autres  Villes  ;  d’où  il 
arrive  mille  malheurs ,  produits  par  l’impéritie  &  l’ignorance.  Les 
fuite  de  couches  ,  &  les  égaremens  du  lait ,  demandent  auffi  beau¬ 
coup  d’attention  &  de  précautions  ,  dans  une  température ,  dont 
on  décrira  bientôt  les  dangers.  Un  jour  viendra ,  fans  doute ,  où 
la  Nature  reprenant  fes  premiers  droits ,  nous  aurons  moins  à  re¬ 
douter  ces  terribles  affections ,  qui  font  l’ouvrage  des  hommes  & 
de  leurs  préjugés  :  Et  c’eft  déjà  avec  la  plus  vive  fatisfaftion  que 
nous  payons  ici  le  jufte  tribut  des  éloges  de  la  Nation  entière  à  un 
grand  nombre  de  tendres  meres  ,  qui ,  fous  nos  yeux ,  &  en  par¬ 
tie  par  nos  confeils ,  ont  goûté  le  fecret  plaiiir  de  voir  croître  fur 
leur  propre  fein ,  en  préfence  d’un  époux  attendri ,  ce  cher  en¬ 
fant  que  leurs  entrailles  avoient  porté  ,  qui  comble  le  vœu  de  leurs 
defirs  mutuels.  IVlaterno  pendulus  uberi ,  qui  puro  conceptus  in  gre - 
miQ  ,  tener  infans  ,  ov antis  Naturæ  fpeclaculum  !  Sibi  falutem  dé¬ 
glutit  ,  mat  ri  fecuritatem  adportat  ;  fecàs  quanta  unique  imminent 
pericula  !  (  Affert.  à  nobis  propugn.  Rothomagi  pro  Aggreg.  ) 

Il  eft  très-ordinaire  de  rencontrer  ici  les  femmes  inégalement 
réglées  dans  leur  flux  menftruel  :  nous  avons  obfervé  que  ces  irré¬ 
gularités  tiennent  autant  aux  intempéries  fréquentes ,  qu’au  défaut 
de  régime.  On  voit  s’écouler  des  mois  dans  lefquels  les  femmes 
d’un  même  tempérament  ,  fe  plaignent  prefque  toutes  d’un  flux 
immodéré ,  répété  même  pendant  le  cours  ordinaire  $  tandis  qu’on 
en  voit  plufieurs  autres  ,  dans  une  conftitution  différente  ,  en 
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éprouver  la  modicité  9  la  fuppreffion  :  accidens  qui  dérivent  du 
fpafme ,  que  certaines  intempéries  portent  fur  les  entrailles. 

Le  terme  de  la  vie  de  nos  Habitans  3  efl:  généralement  celui 
qu’on  obferve  dans  la  plupart  des  autres  Contrées  de  la  Norman¬ 
die  ,  entre  50  &  70  ans ,  pour  le  plus  grand  nombre  ;  mais  quand 
on  efl:  naturalifé  au  Climat  de  Rouen ,  on  y  vit  allez  vieux  :  les 
oftogénaires  n’y  font  pas  extrêmement  rares.  On  y  connoît  des 
fujets  de  90  ans  &  au-delà  :  il  n’y  en  a  point  de  cent  ans  5  dans 
ce  moment  ;  mais  on  fe  fouvient  d’y  avoir  vu  ,  depuis  douze 
à  quinze  ans  ,  une  femme  ,  qui  n’étoit  effe&ivement  pas  née 
à  Rouen ,  &  qui  a  vécu  jufqu’à  1 1 2  ans  :  elle  habitoit  le  quartier 
de  S.  Nicaife.  v 

Voyons  maintenant  quelles  feront  les  affections  propres  3  les 
maladies  particulières  à  ce  Climat ,  &  relatives  aux  mœurs  ,  aux 
habitudes  que  nous  venons  de  décrire.  Hippocrate  va  nous  l’ap¬ 
prendre  en  peu  de  mots.  «  Dans  cette  Ville,  dont  nous  avons 
»  marqué  l’expofition  entre  l’Orient  &  le  Couchant  d’hiver ,  &c. 
»  lî  l’été  efl:  fec  ,  les  maladies  feront  promptes  dans  leur  termi- 
»  naifon  :  elles  feront  longues  &  difficiles  dans  leurs  crifes ,  fi 
»  cette  faifon  efl:  trop  humide  ;  &  il  s’y  rencontrera  fréquemment 
»  des  ulcérés  de  mauvaife  qualité.  Mais  dans  un  hiver  froid  & 
»  humide ,  il  n’efl:  pas  douteux  que  les  hommes  auront  la  tête  & 
»  le  cerveau  furchargés,  qu’ils  feront  tourmentés  d’une  abondance 
»  de  pituite  ,  qui ,  reportée  fur  les  entrailles  ,  leur  procurera  des 
»  diarrhées  ;  &  alors  ils  fe  fendront  foibles ,  n’auront  que  peu  de 
»  faim  &  de  foif.  Telles  font  les  maladies  de  cette  Ville. 

»  Nous  avons  déjà  rapporté  celles  qu’éprouveront  les  femmes  , 
»  les  enfans.  Mais  en  toutes  faifons  ,  ajoute  ce  grand  Obferva- 
»  teur ,  les  hommes  feront  expofés  alternativement  aux  tracaffe- 
»  ries  des  entrailles ,  à  la  conftipation  &  à  différens  dévoiemens. 
»  Ils  auront  des  fievres  Lypiriennes  &  des  fievres  d’hiver ,  très- 
»  longues  ;  &  feront  fujets  à  perdre  du  fang  par  les  orifices  des 

»  veines  de  l’anus, c’eft-à-dire,  aux  hémorrhoïdes.  Mais  on  y  verra 
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»  rarement  de  vraies  pleuréfies ,  les  inflammations  des  poumons , 
»  les  fievres  ardentes  ;  &  les  maladies  aiguës  y  feront  peu  inflam- 
»  matoires.  Les  ophtalmies  humides  y  feront  communes  &  ne 
»  feront  pas  très  -  longues ,  ni  fort  incommodes ,  à  moins  que 
»  la  failbn  ne  contribue  à  leur  durée.  Et  quand  ces  Habitans  au- 
»  ront  pafle  cinquante  ans,  ils  deviendront  expofés  aux  diftilla- 
»  tions  du  cerveau ,  aux  catarrhes  ,  qui  les  rendront  fujets  à  la 
»  paralyfie  de  quelque  partie  du  corps ,  lorfqu  ils  recevront  trop 
»  fubitement  l’impreflion  du  foleil  ou  celle  d’un  froid  fubit.  Or , 
»  ces  affe&ions  leur  font  naturelles  ,  morbi  patrii  ;  &  s’il  fe  ren- 
»  contre  quelque  Conftitution  épidémique ,  dans  l’année ,  ils  en 
»  feront  encore  fufceptibles...  »  N’oublions  cependant  pas  qu’Hip- 
pocrate  ajoute  que ,  parmi  les  Villes  qui  jouiflent  d’une  pareille 
expofition,  «  celles  qui  reçoivent  fans  obftacles  les  rayons  du 
»  Soleil  ,  où  les  vents  parviennent  également ,  fans  être  arrêtés 
»  dans  leurs  cours ,  &  dont  les  eaux  feront  d’une  bonne  qualité  , 
»  celles-ci ,  dis-je ,  éprouveront  moins  fenfiblement  ces  incommo- 
»  dités ,  ou  quelles  y  feront  modifiées.  » 

D’ailleurs ,  le  courant  d’Efl>Nord-Eft  que  la  vallée  de  Darnétal 
laifle  parvenir  à  Rouen  j  la  direftion  de  la  Ville,  qui  incline  vers  le 
Sud-Ouell  ,  fa  plus  large  ouverture  du  côté  de  l’Oueft,  &  la  lati¬ 
tude  Septentrionale  de  la  Ville  &  de  la  Contrée ,  les  intempéries 
générales  &  communes  en  Normandie  ?  y  apporteront  néceflaire- 
ment  des  modifications  relatives  en  partie  à  ces  divers  dégrés  de 
différence ,  entre  notre  expofition  &  celle  qui  feroit  uniquement 
Méridionale  *  relatives  même  aux  faifons  &  aux  intempéries 
régnantes.  Ainfi  les  Habitans  de  cette  Ville  feront  quelquefois 
rangés  dans  la  clafle  de  ceux  des  Villes  expofées  à  l’Orient 
d’été ,  &  au  Couchant  ;  &  fi  l’intempérie  efl:  Septentrionale  & 
de  longue  durée,  ils  en  éprouveront  également  les  effets,  à  rai- 
fon  de  la  latitude  de  la  Contrée ,  plus  qu’à  raifon  de  l’expofition 
locale.  Alors ,  continue  notre  Obfervateur ,  «  on  y  obfervera  fou- 
»  vent  les  ventres  inférieurs  durs  &  fecs ,  très-conftipés ,  pendant 
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»  que  le  ventre  fupérieur  (  l’eftomac  )  fera  fort  difpofé  aux  éva- 
»  ouations  ;  dans  ce  cas  la  bile  fera  plus  abondante  que  la  pituite  : 

»  alors  encore  les  maladies  auront  un  caraftere  indéterminé , 

»  divaguant  &  catarrheux  ;  les  douleurs  de  côté  y  feront  fré- 
»  quentes  ,  &  on  les  rangera  dans  la  claffe  des  aiguës ,  qui  acuti 
»  ejje  cenfentur  :  &  dans  l’été  (  ou  pendant  les  faifons  qui  reffem- 
»  blent  à  celle-ci  )  ceux  qui  n’auront  pas  atteint  trente  ans ,  fe- 
»  ront  fujets  aux  hémorrhagies  par  le  nez.  En  général ,  cette 
»  Ville  verra  fouvent  des  maladies  au  printemps ,  plus  fouvent 
»  les  automnales.  »  Similifque  ejl  hic  civitatis  Jîtus  quoad  diei  mu - 
tationem  ,  quod  multum  inter  matutinum  tempus  &  vefpertinum  in-  * 
terced'u .  «  & 

Voici  maintenant  ce  que  l’obfervation  journalière  nous  a  dé¬ 
montré  ,  touchant  les  maladies  particulières  à  cette  Ville.  Aufli- 
tôt  que  les  vents  du  Midi  y  foufflent ,  ne  fût-ce  que  pour  peu 
d’heures  ,  mais  fur-tout  quelques  jours  de  fuite ,  on  y  éprouve  une 
chaleur  étouffante ,  remplie  d’exhalaifons  plus  ou  moins  brûlan¬ 
tes  ;  mais  fpécialement  fi  ce  font  les  vents  du  Sud-Oueft ,  la  cha¬ 
leur  molle  &  humide  y  procure  des  étourdiffemens  &  vertiges , 
la  furdité  momentanée ,  une  fenfation  de  laffitude ,  de  noncha¬ 
lance  ,  une  langueur  finguliere  dans  les  forces  :  les  fibres  font 
relâchées ,  les  forces  toniques  diminuées  dans  les  vaiffeaux ,  le 
fang  fe  diffout ,  la  bile  s’accumule  dans  fes  couloirs ,  s’épanche 
dans  l’eftomac  &  fe  dénature  en  bile  porracée  :  les  vomiffemens , 
les  cardialgies.,  les  choiera  ou  catarrhes  bilieux,  les  hémorrha¬ 
gies  furviennent  avec  une  vîteffe  étonnante ,  je  veux  dire  prefqu’à 
l’inftant  de  l’intempérie  régnante.  —  C’efl:  alors ,  comme  nous  le 
fait  obferver  Huxham,  qu’il  faut  un  traitement  oppofé  à  celui  des  Præfat.rom.i. 
maladies  produites  par  l’intempérie  du  froid  fec  :  la  diete  ne  doit  F§* l83# 
point  être  autant  délayante  ,  ni  auffi  modique ,  elle  doit  être  plus  • 
nourriffante ,  un  peu  fortifiante  \  le  bain  doit  être  employé  froid. 

La  faignée  devient  très-nuifible  ;  car  le  fang ,  dans  ces  hémorrha¬ 
gies  ,  n’a  point  de  confiftance.  Oriuntur  namque  ab  imminutâ  cor- 
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dis  &  arteriarum  potentiâ  ,  ci  taxa  nimiùm  fanguinis  texturâ  &  len~ 
tefcente  lymphâ  ;  tendit  hinc  ad  Jlafim  atque  putredinem  iiquidum 
Vitale»,  &c.  La  Conftitution  froide  &  feche  y  fait  naître  des  pleu- 
réfies  plus  feches ,  avec  des  hémorrhagies  dans  les  jeunes  fujets , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  premières....  Cette  Conftitu¬ 
tion  eft  la  feule  qui  nous  ait  paru  réclamer  la  faignée ,  encore 
faut-il  convenir  que  ces  maladies  ne  confervent  pas  long -temps 
un  caraftere  inflammatoire  ,  &  que  leur  crife  effentielle  eft  ordi¬ 
nairement  la  fueur.  La  goutte ,  les  Iciatiques  ,  les  rhumatifmes 
goutteux ,  aigus  &  inflammatoires  5  font  de  cette  Conftitution.  — 
Il  en  eft  une  autre  beaucoup  plus  fréquente  pour  les  Habitans  de 
Roten  :  c’eft  celle  que  produifent  les  vents  du  Couchant  ,  le 
Nord-Oueft  fpécialement ,  qui  nous  donne  tant  de  catarrhes  froids 
&  fluxions ,  les  fievres  catarrhales,  qu’on  peut  dire  être  la  maladie 
eiïentielle  de  cette  Ville  ,  qui  prennent  leurs  crifes  par  les  fueurs , 
les  crachats  &  les  {elles  5  qui  feront  de  courte  durée  ,  de  4-7.$ 
1 1-14  jours  ,  fi  la  faifon  s’adoucit  $  &  de  20-  24  jours  ,  fi  elle 
continue  d’être  froide  &  humide. 

Ces  variations  donnent  encore  lieu  aux  coliques  fréquentes  ; 
à  la  bilieufe  ,  qu’on  nomme  colique  verte  ,  aux  fievres  rhumatif- 
males  ,  fi  communes  dans  les  jeunes  fujets ,  &  pour  ceux  qui  ont 
la  fibre  molle  &  délicate.  Elles  produifent  enfin  la  claffe  entière 
&  fi  nombreufe  des  affe&ions  ,  qui  reconnoiffent  pour  caufes  les 
différens  engouemèns  des  fucs  nourriciers  &  de  l’humeur  tranfpi- 
rable.  Elles  produifent  les  étranglemens  momentanés  du  tiflii  cel¬ 
lulaire  ,  dont  les  fymptômes  font  la  préfence  de  la  douleur ,  par¬ 
tout  où  l’étranglement  fe  forme ,  prefque  toujours  dans  les  muf- 
cles  &  la  peau.  Ce  font  encore  des  douleurs  vives  &  lancinantes 
dans  les  enveloppes  du  crâne ,  fur  le  cou  ,  dans  les  mufcles  in- 
tercoftaux ,  dans  les  membres  ,  &  fouvent  des  pincemens  d’en¬ 
trailles  ,  produits  par  le  refoulement  des  mêmes  humeurs  vers 
l’eftomac  &  le  canal  alimentaire  :  dernier  accident  qui  porte  tou¬ 
jours  vers  la  gêne  du  diaphragme  &  de  l’épigaftre  *  &  lailïe  une 
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•  oppreffion  catarrhale ,  que  tant  de  gens  prennent  pour  un  fymp- 
tôme  inflammatoire.  C’eft  précifément  cette  clafle  d’affeêHons 
étonnamment  variées,  quoique  produites  par  une  même  caufe  , 
le  refoulement  de  la  tranfpiration  ,  que  nous  avons  déjà  eflfayé  de 
caraêtérifer  (  Art.  Conftitut.  Catarrheufe,  printemps  de  1770  ), 
que  M.  Robert  a  raflemblée  fous  fonnom  générique  de  Catarrhe. 
C’eft  pour  la  faire  mieux  reconnoître  aux  Praticiens  ,  que  ce 
Doêfeur  a  donné  ,  pour  ligne  caraâériftique  de  la  préfence  du 
catarrhe  ,  une  certaine  moiteur  que  les  doigts  qui  touchent  le 
pouls  fentent  régner  le  long  de  l’artere  ,  dans  l’intérieur  du  poi¬ 
gnet  ,  en  appuyant  un  peu  fort  pour  tâter  le  pouls. 

Le  paflage  de  cette  Conftitution  à  la  première ,  ainfl  que  des 
longs  froids  à  cette  humidité  chaude  &  molle  ,  dont  nous  avons 
parlé  ,  fait  naître  brufquement  l’apoplexie  &  fes  terribles  fymp- 
tômes  chez  ceux  de  nos  Habitans  qui  s’expofent  inconfidérément 
à  cette  intempérie.  Ces  apoplexies  font  pour  la  plupart  de  la  clafle 
des  catarrhes ,  &  très-rarement  fanguines.  Elles  frappent  fur-tout 
fur  les  grands  mangeurs  ,  fur  ceux  qui  ont  fait  abus  de  l’ufage  des 
fix  chofes  non  naturelles.  Les  gens  du  Peuple  en  font  plus  fou- 
vent  attaqués  dans  les  longues  intempéries  d’humidité  ou  de 
pluies  ;  &  on  les  trouve  toujours  pâles ,  refroidis  ,  avec  un  ventre 
bouffe ,  météorifé.  Cette  autre  intempérie  nous  fait  obferver  beau¬ 
coup  de  diarrhées,  fur-tout  dans  le  Peuple  ;  des  fievres  putrides, 
des  vomiflemens  pituiteux  ;  des  maux  de  gorge ,  qui  font  encore 
très-fréquens  dans  la  Conftitution  catarrhale  ,  &  qui  font  difpo- 
fés  à  devenir  gangréneux,  lorfque  régné  la  première  des  intem¬ 
péries  ,  que  nous  avons  citée  comme  le  produit  du  tepor  aujlrinus . 

Nos  vieillards  périflent  de  catarrhes  fuffoquans ,  de  fluxions  de 
poitrine  \  &  fréquemment  encore  frappés  de  la  fievre  ardente , 
dans  laquelle  une  conftipation  opiniâtre  eft  du  plus  mauvais  pré- 
fage.  Senioribus  febres  ardentes  ob  ventris  duritiem .  Ils  éprouvent 
également  la  ftrangurie ,  avec  la  fuppreffion  des  urines. 

Nos  maladies  chroniques  font  dues  en  grande  partie  à  la  bonne 
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chere ,  à  la  vie  fédentaire ,  aux  ufages  des  grandes  Villes  autant 
qu’à  quelque  intempérie  locale.  On  peut  cependant  affurer  qu’elles 
participent  beaucoup  de  la  difpofition  fcorbutique  ,  &  que  les 
remedes  de  cette  clafle  font  très-utiles  pour  les  combattre.  Les 
maux  de  dents ,  les  affeéKons  des  gencives ,  les  fuppurations  qui 
en  rélultent ,  font  affez  fréquemment  obfervés  chez  nos  Habi- 
tans.  Ces  maux  font  bien  plus  communs  fans  doute  chez  ceux 
qui  ne  prennent  pas  le  moindre  foin  de  leur  bouche  :  mais  il  faut 
avouer  que  le  Rouennois  perd  fes  dents  de  très-bonne  heure  5 
que  les  enfans  même  les  ont  gâtées  ,  avant  qu’on  ait  pu  leur  infpi- 
rer  ce  foin  de  propreté  ;  &  qu’on  les  trouve  fouvent  noires  ,  ro- 
fées  &  dépouillées  de  leur  émail ,  à  ceux  de  l’âge  le  plus  tendre  , 
comme  au  moment  de  la  puberté.  Le  fucre  ,  les  confitures  ,  les 
crèmes ,  l’air  épais ,  l’humidité ,  les  brouillards ,  &c.  en  prélentent 
affez  la  caufe.  Les  maladies  du  foie ,  les  affections  de  la  ratte  & 
&  de  la  veflie  ;  les  maladies  produites  par  la  préfence  de  l’hu¬ 
meur  mélancolique  &  de  l’atrabile  ,  la  maladie  noire ,  mélene  de 
M.  de  Sauvages  *  la  rupture  des  vaiffeaux  dans  l’intérieur ,  la  ca¬ 
chexie,  l’afthme,  l’hydropifie  femblent  tenir  à  la  Conftitution  au¬ 
tomnale  ou  atrabilieufe ,  la  plus  commune  à  Rouen ,  après  la  ca¬ 
tarrhale.  On  y  voit  la  phthifie-pulmonaire  chronique  ,  héréditaire 
comme  par-tout  ailleurs  ;  cependant  les  années  chaudes  &  hu¬ 
mides  y  font  quelquefois  régner  la  phthifie  aiguë  que  décrit  Hip¬ 
pocrate  au  premier  Livre  des  Epidémiques.  Mais  en  général 
notre  air  brouillardeux ,  &  le  Climat  particulier  de  Rouen ,  font 
affez  favorables  aux  poitrines  feches.  Nous  pouvons  même  affurer 
que  les  affeCtions  tuberculeufes ,  les  abfcès  &  vomiques  des  pou¬ 
mons  y  font  traités  avec  beaucoup  de  fuccès. 

En  général  la  première  clafle  de  nos  Citoyens  réclame  les  ma¬ 
ladies  des  Gens  de  Lettres  &  des  Gens  du  Monde ,  décrites  par 

Traitésd^Ma-  une  plume  habile  &  sûre  *.  Celles  des  Artifans  ont  été  claflfées  par 

hd^es  des  Gens  Ramazzini  ;  &,  d’après  lui,  par  plufieurs  Auteurs.  C’efl:  pourquoi 

Monde.  nous  ne  nous  y  étendrons  point  ici.  Les  gens  qui  travaillent  fur 

le 
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le  Port ,  expofés  à  de  fréquentes  intempéries ,  font  fouvent  frappés 
de  catarrhes  &  maux  de  tête  opiniâtres ,  de  maux  de  gorge  bilieux 
&  catarrheux ,  de  péripneumonies  bilieufes  &  putrides  ,  de  rhu- 
matifmes  aigus  &  chroniques. 

Un  des  meilleurs  confeils  ,  &  le  plus  général  que  nous  puif-  confér.  mift. 
fions  donner  à  nos  Concitoyens  ,  pour  éviter  les  intempéries  ^^1,IdIeI^irr 
locales  de  leur  Ville ,  c’efl:  de  fortir  fouvent  de  fes  murs  ,  &  d’aller  so.  vi.  pag*. 
de  temps  en  temps  refpirer  l’air  plus  frais  &  plus  fain  des  mon-  I2^'I1U‘ 
tagnes  voilines  ;  d’y  refter  quelques  heures  expofés  à  l’a&ion  des 
vents  qui  y  régnent  :  ils  trouveront  ainfi  un  remede  affuré  contre 
l’intempérie  dominante  qui  femblera  les  refpefter. 

Nous  joindrons  ici  un  .Table au  abrégé  des  maladies  qui  ont  ré¬ 
gné  épidémiquement  à  Rouen  depuis  ce  fiecle. 

L’hiftoire  des  maladies  particulières  à  chaque  Canton ,  à  cha-  Maladies  qui 
aue  grande  Ville  ,  efl  un  des  objets  les  plus  defirables  pour  un  °"c  ér<\  EPidé" 

~  o  i  i  st  t  •tf'tfL  .  miques  aRouen 

ami  de  la  Nature  oc  de  1  Humanité.  U  elt  un  monument  qui  man-  depuis  le  com- 
que  encore  à  la  Médecine  Françoife  ;  mais  qu’on  doit  efpérer  ^«Sde?1  dB 
que  notre  fiecle  ne  lailfera  point  defirer  aux  âges  futurs. 

L’Hifloire  de  Rouen  nous  apprend  que  la  pelle  y  régna  en 
1350:  que  les  mortalités  y  furent  fi  prodigieufes ,  qu’il  périt  la-  fOj 
troifieme  partie  de  fes  Habitans.  On  dit  ;  ou  plutôt  la  fupetilition 
effrayée  a  ofé  avancer ,  que  la  contagion  étoit  alors  fi  terrible 
que  les  hommes,fe  la  communiquoient  par  le  feul  regard  ;  &  Farin, 
qu’ils  expiroient  en  fe  regardant  les  uns  les  autres.  En  1521  & 

1522  la  pelle  fut  prefqu’univerfelle  dans-la  France.  Mais  elle 
fit  à  Rouen  de  plus  grands  ravages  que  par-tout  ailleurs ,  lur-tout 
depuis  Pâques  jufqu’à  la  Touflaints.  On  qualifia  également  de 
pelles  les  Epidémies  qui  y  régnèrent  en  1 586  ,  1621  &  1622* 

Mais  il  faut  avouer  que  le  nom  de  pelle  &  de  fievres  pellilen- 
tielles  étoit  prodigué ,  dans  ces  temps ,  à  toutes  les  maladies  con- 
tagieufes  &  meurtrières. 

Nous  avons  ouvert  le  Regiltre  du  College  ,  qui  devoit  con¬ 
tenir  les  Annales  Nofologiques  de  notre  Cité  ;  &  nous  n’avons*. 

Nn 
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pu  y  trouver  le  Tableau  précieux  que  nos  efpérances  nous  y 
avoient  fait  chercher  :  objet  que  nous  regrettons  avec  d’autant 
plus  de  juftice ,  que  dans  le  petit  nombre  de  Conftitutions  ré¬ 
gnantes  qui  y  font  rafl'emblées ,  on  reconnoit  quelques  -  uns  de 
ces  traits  lumineux,  faits  pour  éclairer  la  poftérité.  Mais  le  Col¬ 
lege  ,  qui  a  de  tout  temps  compté  d’habiles  Médecins  parmi  fes 
Membres  ,  ne  forma  point ,  dans  les  premiers  momens  de  fon 
inftitution ,  ce  vœu ,  fi  intéreflant ,  de  tranfmettre  fes  connoiflances 
à  des  Succelfeurs  dévoués  au  bien  public.  Les  derniers  Statuts  en 
ont  fait  une  forte  de  Loi  ;  &  c’eft  depuis  ce  temps  qu’on  apper- 
çoit  dans  nos  Annales  les  traces  de  quelques  Conflitutions  Epi¬ 
démiques  ,  décrites  avec  la  plus  exaéfe  précifion.  Elles  devien¬ 
dront  fans  doute  un  objet  d’émulation  pour  des  Confrères ,  liés 
aujourd’hui  plus  que  jamais  par  cette  concorde ,  cette  union  fi  con- 
folante  pour  des  hommes  honnêtes  :  Médecins  éclairés ,  inflruits 
qui  ont  blanchi  dans  les  fatigues  de  l’Art ,  &  qui  tous  ont  con¬ 
couru  ,  par  leur  zele  &  leurs  fervices  ,  à  mériter  la  confidération 
&  l’eftime  des  Citoyens. 

La  première  Conftitution  qu’on  y  obferve  véritablement  dé¬ 
crite  eft  une  grande  Conftitution  ,  que  nous  rangeons  dans  la 
dalle  des  catarrheufes ,  qui  paroît  avoir  été  allez  générale  dans 
la  Province  en  l’année  1739  ,  au  printemps.  «  Pour  nous  borner 
»  aux  maladies  de  notre  Contrée ,  dit  le  Rédafteur ,  M.  de  Hé- 
»  nault ,  nos  Citoyens  ont  éprouvé  beaucoup  de  rhumes ,  diffé- 
»  rens  autres  catharres ,  des  maux  de  bouche  ;  les  gencives  ,  le 
»  palais  ,  la  langue  &  même  la  gorge  de  plufieurs  perfonnes  ,  fe 
»  font  trouvées  garnies  d’aphtes ,  avec  des  accidens  fcorbutiques. 
»  Il  y  a  eu  beaucoup  de  feux  fauvages  &  d’éréfipelles  ;  des  peti- 
»  tes  véroles ,  des  rougeoles ,  fièvres  écarlates  en  grand  nombre  ; 
»  des  fièvres  catarrheufes  allez  longues.  Beaucoup  ont  été  ac- 
»  compagiïées  de  fymptômes  de  malignité.  Les  unes  ont  été  fui- 
»  vies  de  différens  abcès  ;  d’autres  de  tumeurs  carbonculeufes. 
»  On  a  remarqué  à  La  plus  grande  partie  des  éruptions  milliai - 
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»  res.  (u)  Le  plus  grand  nombre  a  été  attaqué  de  fluxions  de 
»  poitrine  ou  de  péripneumonies ,  dont  on  a  dû  reconnoître  dif- 
»  férentes  efpeces.  Quelques-unes  n’étoient  que  des  fievres  ma- 
»  lignes  marquées  ,  puifqu’en  peu  de  jours-  leur  fiege  primitif 
»  changeoit  ,  & ,  paroiflant  abandonner  la  poitrine  ,  alloit  fe  fixer 
»  au  cerveau  ,  &  y  caufer  des  dépôts  inflammatoires.  Chez  d’au- 
»  très  malades  le  levain  s’efl:  porté  à  la  circonférence  du  corps , 
»  fous  l’apparence  d’une  éruption  milliaire  ,  Jalutaire  ou  mortelle , 
fuivant  qu’elle  étoit  abondante  &  critique  ,  ou  qu’elle  fe  faifoit 
»  imparfaitement  ;  fuivant  encore  ,  quelle  pouvoir  être  la  fuite 
»  d’une  corruption  exceflive  ,  &  d’une  difpofition  gangréneufe 
»  des  parties  internes. 

»  On  a  remarqué ,  touchant  les  fluxions  de  poitrine ,  que  celles 
»  qui  fe  font  terminées  heureufement ,  ont  été  accompagnées  de 
»  fueurs  ou  de  cours  de  ventre  bilieux  ,  modérés  y  tels  qu’il  en 
»  furvient  aflez  communément  aux  péripneumonies  bilieufes. 
»  Celles  qui  ont  paru  les  plus  mauvaifes  ont  été  feches  ;  leur  dou- 
»  leur  étoit  fourde  ,  &  defcendoit  vers  l’hypochondre  droit  :  ce 
*  qui  doit  faire  conclure  que  le  foie  étoit ,  dès  le  commencement 
»  de  la  maladie  ,  la  partie  fouffrante.  » 

Nous  remarquons  que  celles  qui  étoient  vraiment  malignes 
avoient  commencé  par  le  friflon ,  prolongé  même  chez  plufieurs  $ 


(  u  )  C’efi  ici  la  première  maladie  où  nous  trouvons  le  nom  d’ éruption 
milliaire  cité  ou  caractérifé.  Auroit-elle  alors  été  obfervée  pour  la  première 
fois?  Il  feroit  étonnant  que  l’Obfervateur  ne  l’annonçât  pas  comme  un  fymp- 
tôme  extrordinaire.  Cependant  nous  ne  connoiflons  point  de  Ville  en  cette 
Province  où  on  l’ait  apperçue  avant  cette  époque  ,  au  moins  aucun  des 
Mémoires  que  nous  avons  reçu  n’en  fait  mention.  On  lit  pourtant  dans  un, 
Mémoire  de  M.  Pinard  ,  que  nous  citerons  bientôt ,  que  la  milliaire  n’aban- 
donnoit  pas  cette  Contrée  depuis  plus  de  30  ans.  (C’eft  en  1754  que  l’Auteur 
parle).  Sans  en  afîigner  précifément  l’apparition  ,  ou  le  moment  qu’elle  a  été 
reconnue  dans  la  haute  Normandie,  le  même  Do&eur  nous  apprend  ailleurs 
(  Diflertation  fur  la  Fievre  Milliaire  )  ,  que  ce  fléau  enleva  un  grand  nombre; 
d’Habitans  dans  la  Ville  de  Rouen  en  l’année  1741. 

N  n  2 
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par  un  abattement  général  ,  avec  un  pouls  petit ,  fréquent  & 
concentré.  La  langue  étoit  blanche  ,  prefque  fans  féchereffe  : 
quelques-uns  éprouvoient  une  douleur  de  tête  très-aiguë  ,  avec 
un  point  vague  dans  le  côté  gauche  ,  ou  bien  douleur  poignante 
dans  le  fein  droit  ;  &  celle-ci  étoit  de  plus  longue  durée.  Quel¬ 
quefois  le  pouls  devenoit  plus  large ,  mou  &  languifïant  $  mais 
ce  n’étoit  qu’un  calme  trompeur.  Car  reprenant  fa  concentration 
vers  le  foir ,  le  délire  s’annonçoit  dès  le  4e  jour ,  avec  diminution 
des  autres  accidens.  Celui-ci  perfévéroit  jufqu’à  la  mort ,  le  5-6 , 
fans  qu’aucune  éruption  eût  précédé ,  au  moins  n’étoit-elle  que 
très-fuperficielle  &  de  peu  de  conféquence.  —  Leur  fang  n’étoit 
point  le  même  en  qualité  ;  tantôt  couenneux ,  ferme  &  jaunâtre  y 
tautôt  formant  le  champignon  dans  une  quantité  de  férofité  oli¬ 
vâtre  ;  &  fouvent  il  ne  préfentoit  dès  le  commencement  qu’une 
efpece  de  mucilage  de  couleur  grife,  verdâtre. 

Le  Rédacteur  cherche  la  caufe  de  cette  Epidémie  dans  l’intem¬ 
périe  finguliere  d’un  grand  nombre  de  faifons  antérieures  \  dans 
les  froids  Amplement  morfondans  de  l’hiver ,  fuivis  d’une  chaleur 
prématurée  dès  le  mois  de  Mars ,  à  laquelle  ont  fuccédé  ,  après 
une  quinzaine  ,  des  vents  de  Nord-Nord- Ouefl:  qui  ont  refroidi 
la  faifon ,  &  couvert  la  terre  de  neiges  &  de  grêle  $  dans  une 
quantité  de  brouillards  épais  &:  puants ,  &  des  pluies  froides  qui 
leur  ont  fuccédé  ;  enfin  dans  la  mauvaife  qualité  des  bleds ,  &  la 
rareté  des  cidres ,  qui  n’avoient  acquis  qu’une  maturité  impar¬ 
faite  ,  dans  l’automne  pluvieufe  de  1737  ,  &  le  défaut  de  pommes 
en  1738.  — Sa  méthode  curative  fe  trouve  confignée  dans  l’E- 
^  pidémie  de  Pavilly ,  même  année  *. 

60  Avant  cette  Epidémie  importante  ,  le  College  n’avoit  obfervé 
que  très-rarement  des  Maladies  Populaires  en  cette  Ville  ,  dont 
voici  une  courte  notice. 

Dans  l’automne  1702  ,  une  Dyflenterie  Epidémique. 

Au  printemps  de  1713  ,  une  Pleuréfie  Epidémique. 

Dans  l’automne  1723  ,  la  petite  Vérole  très-épidémique. 
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En  Juillet  1724 ,  Dyffenteries  &  Diarrhées  régnantes. 

En  Avril  1731 ,  Péripneumonies  &  Fievres  Catarrhales  domi¬ 
nantes. 

Dans  rhiver  de  1731  ài732,  après  des  vents  de  Nord-Eft 
très-fecs  &  très-froids  ,  une  Coqueluche  générale  &  très-épidé¬ 
mique  ,  plus  fur  les  enfans  &  les  vieillards ,  que  fur  les  adultes^ 
Elle  étoit  accompagnée  de  la  toux  férine  :  elle  enleva  beaucoup 
de  vieillards  ,  &  s’évanouit  dans  l’été. 

Dans  l’automne  de  1739,  M.  de  Hénault  obferve  encore  des 
Fievres  Intermittentes ,  Anomales ,  des  Continues ,  Putrides-M^Y- 
liaires  ;  une  petite  Vérole  de  mauvaife  qualité  ,  &  meurtrière. 
Il  fe  plaint  de  nouveau  de  la  mauvaife  qualité  des  alimens. 

Dans  l’automne  de  1741 ,  des  Fievres  V'arioleufes ,  Milliaires  , 
Pétéchiales  ,  Epidémiques  ,  très-meurtrieres. 

Dans  l’hiver  de  1751  ài752,  des  Fievres  Intermittentes  &  des 
Péripneumonies  de  différente  efpece. 

Dans  l’été  de  la  même  année ,  la  petite  Vérole,  épidémique 
par  toute  la  Normandie.  —  On  en  trouvoit  encore  des  traces  en 
hiver  :  mais  alors  les  Péripneumonies ,  les  Fievres  Pétéchiales  ,  & 
les  Fievres  Tierces  étoient  plus  communes ,  &  très-peu  meur¬ 
trières. 

Dans  l’automne  (  Novembre  &  Décembre  )  1753  ,  une  Mala¬ 
die  Epidémique  fit  beaucoup  de  défaftre  à  Rouen  :  l’Europe  en¬ 
tière  en  fut  informée  \  &  cet  effroi  répandit  la  terreur ,  fur-tout  en 
Angleterre....  Le  College  s’affembla  plufieurs  fois  ;  &  on  configna 
fur  le  regiftre  que  c’étoit  une  fièvre  putride ,  qu’il  falloit  combat¬ 
tre  avec  la  faignée ,  les  évacuans ,  les  délayans  &  la  diete  ;  l’é¬ 
métique  principalement ,  adminiftré  dès  les  premiers  jours.  Quoi 
quidem  remedium  fielici  cum  fuccejju  propinatum  fuit  ;  porte  la 
rédaftion  de  M.  de  Boifduval. 

Un  Membre  du  College ,  M.  Pinard ,  a  rendu  un  fervice  effen- 
tiel  à  l’Art ,  en  nous  tranfmettant  une  defeription  exaéle  &  fuffi- 
femment  étendue  de  cette  Epidémie ,  qu’il  allure  cependant  n’a- 
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voir  enlevé  que  200  perfonnes  ,  jeunes  gens  de  l’un  &  l’autre 
fexe ,  dans  Pefpace  d’un  mois  quelle  a  duré.  Notre  Confrère  avoit 
fenti  combien  il  eft  intéreflant  de  ne  jamais  laifler  échapper  une 
Epidémie ,  fans*,  en  préfenter  le  Tableau. . .  Nous  le  réfumerons  en 
deux  mots.  —  Pendant  l’hiver,  les  vents  de  Nord  ont  fouffié  con- 
ftamment ,  &  ont  prolongé  le  froid ,  la  fécherefîe  :  le  mois  de 
Mars  fut  doux  &  pluvieux  ;  celui  d’ Avril  vit  de  nouveau  régner 
les  vents  Septentrionaux.  Dès  le  mois  de  Mai ,  en  Juin ,  Juillet 
&  le  commencement  d’Août ,  les  chaleurs  devinrent  confidéra- 
bles ,  &  les  vents  Méridionaux  n’offrirent  que  très-peu  de  pluies 
falutaires.  (Un  fait  finguiier  j  c’eft  que  le  23  Juin,  le  Thermo¬ 
mètre  defcendit  au-deffous  de  la  glace ,  &  la  gelée  fit  périr  les 
plantes  fur  couches  ,  &  des  moutons  récemment  tondus.  )  Si  l’été 
fut  fec  ,  l’automne  le  fut  de  même  ,  jufqu’en  Novembre.  Alors 
les  pluies  devinrent  continuelles ,  fi  l’on  en  excepte  huit  jours , 
que  la  gelée  fut  affez  vive. ...  Le  21  de  ce  mois ,  il  s’éleva  dès 
le  matin  un  brouillard  épais  ,  d’une  odeur  fulphureufe  &  très- 
puante  ,  qui  augmenta  fi  fort  fur  le  foir ,  qu’on  ne  pouvoir  apper- 
cevoir  les  lumières  publiques  :  trois  ou  quatre  jours  après  ce 
brouillard ,  l’Epidémie  fe  déclara  avec  la  plus  grande  vivacité* 
Tels  étoient  les  fymptômes  généraux ,  communs  à  tous  les  ma¬ 
lades.  T ous  fe  plaignoient ,  plufieurs  jours  auparavant ,  de  laflitudes, 
douleurs  dans  les  membres  &  d’un  mal  de  tête ,  qui  augmentait, 
de  jour  en  jour. . .  Au  moment  de  l’invafion  ,  ils  étoient  abattus  , 
avec  un  cours  de  ventre  bilieux  &  féreux ,  quelquefois  accompa¬ 
gné  de  naufées ,  de  vomilïemens  :  la  fievre  s’allumoit  enfuite ,  fur- 
tout  après  la  faignée  (  le  fang  étoit  couenneux  ou  femblable  à  de 
la  gelée  ,  fans  férofité.  )  L’épigaftre  &  les  hypochondres  fe  gon- 
floient  -,  &  bientôt  le  ventre  devenoit  tendu,  mais  fans  douleur. 
A  cette  tenfion  fuccédoit  toujours  un  délire  Jymptômatique  :  pres¬ 
que  tous  faignoient  du  nez  affez  fréquemment ,  mais  en  petite 
quantité....  La  langue  étoit  fouvent  brune  ou  noire,  mais  humide: 
chez  d’autres  elle  étoit  chargée  d’aphtes,  qu’on  a  même  obfervé 
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fur  les  levres.  Souvent  la  bouffiilure  furvenoit  aux  extrémités.  La 
maladie  ne  fe  terminoit  heureufement ,  pour  l’ordinaire ,  que  vers 
le  30e  ou  40e  jour  :  au  contraire ,  s’ils  périffoient  5  c’étoit  dans  le  5 , 
le  7  ou  le  11e  jour,  en  comptant  du  moment  qu’ils  s’étoient  abat¬ 
tus....  Quelques-uns  ont  réfifté  jufqu’au  17-21  ;  &  on  leur  a  quel¬ 
quefois  trouvé  une  éruption  milliaire ,  fymptômatique....  L’ouver¬ 
ture  des  cadavres  a  montré  chez  tous  l’eftomac  d’un  rouge-brun , 
livide  ,  parfemé  d’ulceres  lenticulaires  :  le  canal  inteftinal  étoit 
dans  le  même  état  ;  &  quelques-uns  avoient  les  glandes  du  mé- 
fentere  engorgées.  Ceux  même  qui  avoient  éprouvé  le  plus  de 
délire ,  ne  préfenterent  aucune  altération  dans  les  membranes  ou 
la  fubftance  du  cerveau....  Il  faut  lire  dans  la  defcription  même 
l’explication  des  caufes  antécédentes ,  des  fymptômes  concomi- 
tans  ,  &  le  détail  des  médicamens  ,  analogues  cependant  à  la  dé¬ 
libération  du  College  ;  mais  appliqués  avec  certaines  précautions 
effentielles....  Une  Obfervation  intérefîante ,  c’ell:  que  la  maladie 
a  commencé ,  &  ne  s’eft  même  cantonnée  que  dans  certaines  Pa- 
roiffes  de  la  partie  Occidentale  de  la  Ville.  Quelques  fievres  ca- 
tarrheufes  régnoient  en  même-temps  ,  ainfî  que  la  milliaire ,  que 
l’Auteur  dit  avoir  été  obfervée  depuis  trente  ans  au  moins.  (  V.  le 
Journal  des  Sçavans ,  Septembre  1755») 

Dans  l’année  1758,  on  trouve  la  defcription  d’une  Conlîitu- 
tion  Catarrheufe  &  Péripneumonique ,  qui  paroît  avoir  pris  fa 
fource  dans  une  intempérie  précédente.  «  Dès  le  commencement 
»  d’Oftobre  1 7  5  7,  dit  M.  de  Nihel ,  Rédafteur,  l’hiver  a  commen- 
»  cé  de  févir  en  Normandie  ;  &  s’efl:  annoncé  par  des  frimats ,  la 
»  gelée  &  la  neige  :  bientôt  ont  fuccédé  des  torrens  de  pluie , 
>>  &  enfin  des  tempêtes ,  les  vents  les  plus  impétueux ,  en  forte  que 
»  le  Capricorne  fembloit  avoir  pris  la  place  du  Scorpion .  » 

Ces  variations  de  température  furent  accompagnées'de  fauffes 
Péripneumonies ,  de  Toux,  de  Fievres  incertaines,  de  Rhumatif- 
mes ,  de  Gouttes  &  de  Coliques  Spafmodiques  ;  réfultat  de  la 
tranfpiration  interceptée.  Les  délayans  feuls  opéroient  la  cure  par 
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les  fueurs.  Mais  au  printemps  fuivant ,  on  vit  éclorre  à  Rouen  J 
dans  les  principales  Villes  de  la  Province  ,  &  dans  les  campa¬ 
gnes  tout  à  la  fois ,  des  Péripneumonies  malignes  ,  qui  firent  de 
grands  ravages  &  enlevèrent  beaucoup  de  monde.  Le  College 
fut  convoqué  cinq  fois  *  &  on  envoya  des  lettres  circulaires ,  pour 
annoncer  une  méthode  de  traitement ,  dont  voici  le  fommaire. 

Parcere  fanguini ,  humores  delellare  &  mitia  mitibus  purganti • 
bus  alternare  emetica  :  Diluentia  elecluariis  quoddiè  yjuxta  necejji - 
tatcm  ,  admifceri  confuluimus . 

Dans  l’automne  de  1759,  on  vit  régner  des  Fievres  Putrides, 
Ipécialement  dans  la  Claffe  des  Gens  riches  :  elles  n’étoient  pas 
meurtrières. 

En  1765 , M.  de  Boifduval  a  marqué ,  comme  Maladies  ré¬ 
gnantes  ,  la  petite  V érole  ,  difcrete  &  bénigne  ,  au  printemps  , 
ainfi  que  des  Fievres  Tierces ,  Quartes ,  Intermittentes  ;  &  fur  la 
fin  de  l’été ,  une  DylTenterie  Epidémique ,  attribuée  à  la  féche- 
refle  de  cette  faifon. 

En  l’année  1766,  M.  de  la  Roche  fait  le  détail  des  Maladies 
qui  ont  paru  le  plus  Epidémiques. 

i°.  Au  printemps,  des  Rougeoles  bénignes,  très-nombreufes , 
qui  fe  terminoient  au  7e  jour.  i°.  A  la  fin  de  cette  faifon  &  dans 
l’été  ,  des  Fievres  Putrides ,  moins  nombreufes  cependant  que  dans 
les  années  précédentes ,  qui  prenoient  le  mafque  de  Péripneumonies 
ou  fauffes  Pleuréfies  *  mais  qui ,  du  trois,  au  cinq  ,  fe  montroient 
humorales  ;  &  fe  terminoient  par  la  diarrhée. 

30.  On  a  obfervé  cette  année  beaucoup  de  Coliques  bilieufes , 
avec  les  fymptômes  &  la  marche  que  nous  avons  décrits  &  ali¬ 
gnés  à  cette  Maladie ,  en  l’année  1770  *. 

4°.  La  petite  Vérole  a  régné  bénignement....  &  dans  l’automne  , 
on  a  obfervé  des  Fievres  Tierces ,  peu  rebelles. —  On  a  vu  depuis 
plufieurs  années,  plus  de  maniaques  qu’à  l’ordinaire  :  ils  av oient, 
dit-on ,  la  fureur  ou  la  paffion  du  tabac. 

En  1767 ,  feu  M.  de  Boifduval  avoit  cara&érifé  deux  Maladies 

Epidémiques  ^ 
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Epidémiques  ,  le  Catarrhe ,  qu’on  appella  la  Grippe ,  qui  étoit  fans 
danger  ;  &  des  Flux  Dyffentériques ,  qui  enlevèrent  des  enfans 
&  des  vieillards.  Z’ hiver  avait  été  long  &  rigoureux  ;  mais  il  avait 
tombé  beaucoup  de  pluies  le  rejle  de  b année* 

Dans  les  années  1771  &  1772 ,  on  retrouve  la  petite  Vérole , 
&  des  Rougeoles  Epidémiques.  En  1773  ,  des  Fievres  Pleuréti¬ 
ques  &  Putrides ,  avec  éruption  milliaire  ,  dans  lefquelles  ,  dit 
M.  Michel ,  beaucoup  de  gens  ont  été  tués  par  l’abus  des  fai- 
gnées  :  les  pouls  étoient  petits ,  inégaux ,  &c. 

On  trouvera  dans  nos  Obfervations  (  Conflit,  printanniere  de 
1773  )  cette  Epidémie ,  cara&érifée  par  un  nombre  fuffifant  d’Ob- 
fervations  particulières ,  ainfi  que  toutes  les  Maladies  régnantes  , 
ou  Epidémiques,  depuis  l’année  1 768  jufqu’en  1 777  inclufivement  5 
Obfervations  qui  feront  précédées  d’une  defcription  Météorologi¬ 
que  des  Saifons  antérieures. 

Nous  avions  précédemment  contraêlé  une  forte  d’engagement 
avec  nos  Concitoyens  -,  nous  avions  promis  de  leur  donner  là  def¬ 
cription  Topographique  de  Rouen  $  d’y  joindre  l’analyfe  de  leurs 
Eaux ,  &  d’expofer  les  mœurs  &  ufages  des  Habitans  de  cette  Ville. 
Nous  venons  d’y  fatisfaire  ,  avec  le  plus  grand  empreffement ,  & 
d’une  maniéré  qui  pourroit  peut  -  être  fervir  à  efquiffer  l’Hiftoire 
Naturelle  ,  Politique  &  Médicale  de  la  Capitale  de  notre  Provin¬ 
ce.  Puiffent  l’attention  &  l’exaflitude ,  que  nous  avons  cherché 
à  employer  dans  ce  Tableau  ,  répondre,  en  quelque  forte ,  à  la 
confiance  dont  nous  avons  le  bonheur  de  jouir  au  milieu  de  cette 
Cité  !  Puiffent  au  moins  fes  Habitans  recevoir  ,  dans  nos  efforts , 
l’hommage  public  d’une  reconnoiffance  qui  leur  devient  fi  juffe^ 
ment  acquife  ! 

Pourfuivons  à  Pinftant  la  defcription  du  relie  de  la  Province  a 
dont  chaque  Contrée  nous  offrira  des  particularités  intéreffantes-. 
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Lbxovien - 

GQMPRENANT  LE  LIEUVIN 

et  le  pays  douche. 


Vallée  de 
Pont-Audemer 
&  de  la  Riile. 


Cette  Contrée  ,  bornée  au  Septentrion  par  l’embouchure 
de  la  Seine ,  commence  à  celle  de  la  riviere  de  Riile  ,  fous 
le  bois  du  Marais  Varnier  :  elle  s’étendra  peu  au  loin  dans  fa 
partie  du  Nord,  parce  que  la  forêt  de  Touque  change  fon  cou¬ 
rant  d’air  dans  cette  portion.  Ainfi  nous  la  bornerons  à  l’Occident 
Septentrional ,  aux  environs  d’Honfleur ,  par  la  petite  riviere  d’O- 
range  ,  qui  porte  fon  vallon  jufques  fous  la  forêt ,  d’où  elle  vient 
gagner  la  vallée  de  Pont-l’Evêque  à  Lifieux.  Là ,  le  cours  de  la 
Touque  la  borne  abfolument  au  Couchant  ,  ainfi  que  la  vallée 
quelle  arrofe  jufqu’à  fa  fource ,  qui  fe  trouve  au  Midi ,  non  loin 
de  Merlerault.  Sa  ligne  Méridionale  efl:  formée  par  la  vallée  de 
l’Aigle  que  parcourt  la  Riile  ,  qui  fort  des  bois  de  S.  Vandrille  \ 
&  prend  fa  direction  ,  de  l’Oueft-Sud-Ouefi:  à  l’Eft-Nord-Efl:  y 
jufqu’au-deflùs  de  l’Aigle.  Alors  tournant  du  Sud  au  Nord  ,  elle 
fépare  Beaumont-le-Roger  de  fa  forêt ,  qu’elle  laiffe  au  Lieuvin  ; 
&  fa  vallée  fe  confond  enfuite  avec  celle  de  Bernay  ,  qu’arrofe 
la  Charentonne  ,  qui  lui  rend  auffi  fes  eaux.  Ainfi  cette  grande 
vallée  de  la  Riile  ,  qui  va  fe  rendre  par  Pont-Audemer  jufqu’à 
la  Seine  ,  forme  la  partie  Orientale  de  la  Contrée  que  nous  dé¬ 
crivons  ,  ou  fa  féparation  du  Romois  &  de  la  Contrée  d’Evreux. 

I.  La  vallée  ,  qui  part  de  l’Oueft-Nord-Oueft,  pour  fe  diriger  par 
le  Pont-Audemer  à  l’Eft-Sud-Efl: ,  &  tourner  enfuite  dire&ement 
au  Midi  (  au  Bec  ,  à  Brionne  )  ,  change  entièrement  de  dire&ion 
enfe  portant  au  Couchant ,  par  l’Aigle  ;  &  va  finir  au  Midi ,  après 
avoir  fourni  des  vallons  au  Sud  &  au  Nord ,  entre  la  forêt  de 
S.  Evroult  &  celle  de  Moulins, 
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Elle  fournit  également,  &  reçoit  dans  fa  direction  Septentrio¬ 
nale  ,  nombre  de  vallons  qui  font  prefque  tous  arrofés  par  des 
ruifleaux  ,  dont  le  courant  va  fe  perdre  dans  la  Rilie.  Ils  font  di¬ 
rigés  la  plupart  du  Sud  au  Nord  $  &  garnirent  de  coteaux  ,  bordés 
de  bois-taillis  ,  cette  plaine  qui  fe  trouve  entre  la  vallée  de  Pont- 
Audemer  &  celle  de  Cormeilles  ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite.  Les  principaux  font ,  celui  de  Martainville ,  qu’arrofe  la  Cor - 
bie  ,  &  qui  fe  rend  dans  la  vallée  de  Toutainville  (  v  )  y  ceux  de 
Trouville  &  de  la  Poterie  ,  qui  viennent  du  Sud  apporter  leur 
courant  au  Sud-Eft  de  Pont-Audemer  :  ceux-ci  ne  font  féparés 
que  par  les  bruyères  de  P inche-Loup .  Plus  bas ,  la  vallée  reçoit 
encore  un  courant  de  l’Oueft  par  deux  vallons  parallèles  ^  qui  fem- 
blent  embrafîer  le  Mont-Roty ,  &  fe  réunifient  pour  fe  porter 
vers  le  Romois  ,  entre  le  Rec  &  Pont-Authou. 

i°.  Pont-Audemer,  ville  fituée  dans  la  vallée  que  nous  venons 
de  décrire ,  à  deux  lieues  &  demie  de  l’embouchure  de  la  Seine , 
eft  aflife  prefqu’entierement  fur  un  fonds  de  marais ,  à  l’exception 
du  Fauxbourg  de  S.  Aignant ,  qui  appartient  au  Romois.  La  Rille  la 
traverfe  ;  &  les  Habitans  en  ont  même  fait  circuler  un  bras  autour 
de  fes  murailles  aflez  bafîes  :  ce  qui  fait  une  commodité  pour  les 
Tanneurs  qu’on  y  voit  en  grand  nombre ,  &  contribue  tout  à  la  fois 
à  la  netteté  de  la  Ville.  Elle  eft  défendue  &  ferrée  de  très-près  au 

(  v  )  Nous  avons  vu  avec  une  forte  d’étonnement ,  au  haut  de  la  côte 
de  Toutainville  ,  un  monceau  de  terre  verte  ,  qui  étoit  fortie  d’une  fouille 
faite  pour  les  foffés  de  la  grande  route.  Le  Diélionnaire  de  M.  Valmont  de 
Bomare  nous  a  appris  que  M.  de  la  Follie  ,  de  l’Académie  de  Rouen  ,  en 
avoit  fait  précédemment  la  découverte  ,  &:  enfuite  l’analyfe.  Il  en  eft  réfulté 
que  cette  terre ,  qui  laifte  appercevoir  au  premier  coup  d’œil  le  tiftii  d’une 
mine,  de  cuivre  foyeufe  ,  n’eft  qu’un  mélange  de  fer  très-phlogiftiqué  ,  de  l’a¬ 
cide  vitriolique  &:  de  trois  efpeces  de  terre  :  une  vitrifiable  ,  une  calcaire  ,  une 
argilleufe  ;  &  de  quelque  portion  de  pyrite  martiale  jaune.  Ses  expériences  fur 
cette  terre  fe  trouvant  encore  publiées  dans  le  Journal  de  Phyfique  &  cPHif- 
toire  Naturelle  ,  Novembre  1774 ,  nous  ferons  difpenfés  d’entrer  dans  un 
j)lus  grand  détail  fur  leur  réfultat, 
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Nord-Nord-Eft  par  la  Côte  de  la  Pierre  ,  &  la  chaîne  des  monta¬ 
gnes  qui  lui  font  contiguës  ;  au  Sud-Sud- Oueft  par  la  chaîne  des 
collines  que  couvrent  les  bois  de  S .  Gilles .  La  vallée  prend  à  peu 
près  800  toifes  de  largeur,  &  fa  profondeur  eft  environ  de  200 
pieds.  La  Ville  reçoit  le  Soleil  ,  depuis  l’Orient  d’hiver  jufqu’à 
trois  heures  au  Solftice  de  cette  faifon.  Ses  grandes  rues  font  ti¬ 
rées  à  peu  près  dans  la  direftion  du  Nord  au  Sud,  &  les  petites 
de  l’Eft  à  l’Oueft.  Son  terrrein ,  au  centre  de  la  vallée  ,  eft  limon- 
neux  :  mais  à  mefure  qu’on  s’en  éloigne  ,  il  participe  de  la  nature 
du  fol  de  la  montagne  voifine.  C’eft  de  la  marne  &  du  fable  ,  de 
l’argille.  Communément  c’eft  une  terre  brune ,  qui  n’a  guere  de 
corps  ,  qui  s’humefte  &  fe  feche  très-aifément. 

Le  Pont-Audemer  peut  choifirpour  l’ufage  journalier  des  eaux 
entre  celles  de  la  Polie  ,  qui  reçoit  le  flux  de  la  Manche  ;  les 
eaux  de  puits ,  dont  on  fe  fert  fort  peu  ;  &  l’eau  de  fource  , 
qu’on  préféré  pour  l’ufage  intérieur.  Celle-ci  eft  apportée  à  la 
Ville  du  pied  du  coteau  qui  régné  vers  le  Nord ,  par  des  canaux 
de  plomb ,  qui  la  diftribuent  à  plufieurs  fontaines  publiques.  Celle 
de  la  Rille  difîout  bien  le  favon ,  cuit  facilement  les  légumes  3  & 
blanchit  très-bien  le  linge.  De  forte  que  la  commodité  &  la  qualité 
des  eaux  fembleroient  inviter  à  faire  à  Pont-Audemer  des  établifle- 
mens  de  Manufaftures,  pour  fournir  de  l’occupation  au  Peuple.  Car 
jufques-là  le  feul  commerce  de  cette  Ville  confifte  en  Tanneries. 

Pont-Audemer  pofîede  une  fource  d’eaux  minérales  ,  fituée 
dans  fa  vallée  même ,  vers  le  Couchant ,  au  milieu  d’une  prairie. 
Sa  qualité  minérale  nous  a  paru  bien  foible  :  elle  eft  d’ailleurs  ex- 
pofée  à  la  perdre  par  intervalles.  On  aflure  que  le  hafard  en  a  fait 
découvrir  une  à  S.  Georges  du  Bievre  ,  à  l’entrée  des  plaines  du 
Lieuvin,  dont  la  qualité  catarftique  qu’on  lui  foupçonne,  mérite 
bien  être  conftatée  par  des  faits  &  par  l’analyfe. 

Ses  Habitans  font  peu  occupés ,  fi  on  en  excepte  les  gens  de 
Robe  &  de  Judicature ,  dont  le  nombre  eft  fingulierement  con- 
fidérable.  On  y  fait  bonne  chere  parmi  les  gens  aifés  $  &  le  jour- 


CANTON  DE  PONT- AUDEMER.  293 

nalier  fréquente  le  cabaret.  Le  fexe  paffe  pour  être  beau  dans  cette 
Ville  ;  les  femmes  y  tiennent  un  genre  de  fociété  ,  propre  à  les  faire 
paroître  aimables.  Les  affections  hy  ftériques  &  le  fluor  albus  ,  ne 
les  épargnent  pas  plus  que  dans  les  grandes  Villes. 

L’athmofphere  de  cette  Ville  eft  fouvent  humide  &  brouillar- 
deufe ,  parce  que  la  portion  de  la  vallée  qui  va  au  Nord-Oueft  , 
à  l’embouchure  de  la  Seine  ,  diftante  de  deux  lieues ,  eft  fouvent 
fubmergéepar  les  débordemens  de  la  Rille.  Aufli  les  paroiffes  de 
Toutainville  ,  du  Port  S .  Sanfon  ,  de  Soulbec  ,  de  S .  Sulpice  , 
qui  avoifinent  la  Seine ,  font-elles  fréquemment  expofées  aux  fiè¬ 
vres  intermittentes  de  toute  efpece  ,  qui  y  font  même  endémi¬ 
ques.  Les  femmes  &  les  enfans  font  décolorés.  La  bouffiffure , 
la  cachexie  ,  la  chlorofe ,  s’y  obfervent  plus  communément  ;  & 
les  hommes  y  font  indolens  ,  moins  fenfibles  :  ils  emploient  l’ail 
dans  leurs  alimens  ,  comme  le  préfervatif  contre  tous  leurs  maux. 

M.  Halley ,  Correfpondant  de  la  Société  3  Médecin  rempli  de 
zele  &  de  grandes  vues  pour  fon  état ,  auquel  nous  devons  la  plus 
grande  partie  de  ces  détails ,  nous  obferve  que  l’apoplexie  &  la 
paralyfie  font  très-communes  en  cette  Ville.  C’eft  ordinairement 
après  40  ans  ,  &  quelquefois  dès  2  5  ,  que  ces  maladies  fe  dé¬ 
clarent.  Le  Peuple  en  attribue  la  caufe  au  cidre  ;  il  eft  vrai ,  ajoute- 
t-on  ,  qu’on  n’y  obferve  pas  qu’elle  foit  une  fuite  d’abftinence. 
Nous  croyons  cependant  devoir  faire  obferver  que  les  Labou¬ 
reurs  de  ce  Canton  étoient  précédemment  dans  la  pernicieufe  ha¬ 
bitude  de  faciliter  la  fermentation  de  leurs  cidres  ,  &  même  de 
les  adoucir  avec  la  cérule ,  qui,  certainement ,  eft  très-capable  de 
procurer  des  coups  d’apoplexie  ,  &  de  faire  naître  fréquemment  les 
coliques ,  ainfi  que  la  paralyfie.  On  ne  peut  fe  rappeller  fans  ef¬ 
froi  la  cruelle  aventure  qui  donna  lieu  en  1775  aux  Arrêts  de  la 
Cour  ,  concernant  la  falfification  des  cidres.  Il  y  a  lieu  d’efpérer 
que  l’ignorance  étant  éclairée  ,  &  le  crime  une  fois  averti  fur  cet 
objet  important ,  nous  ne  ferons  plus  expofés  à  des  fcenes  aufli 
tragiques  *  ÿ  «  mais ,  reprend  M.  Halley ,  j’ai  obfervé  que  ceux  qui 
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mènent  une  vie  fédentaire  ,  qui  ne  font  point  de  diflipation  &  fe 
nourriflent  bien ,  'voient  arriver  fréquemment  à  l’âge  de  45  ans 
des  efforts  hémorrhoïdaux  ,  qu’il  eft  bon  d’aider  $  fans  quoi  le 
fpafme  fe  porte  fur  le  canal  inteftinai ,  intérelîe  bientôt  les  plexus 
du  bas  ventre  ;  &  donne  occafîon  aux  flatuofîtés  ,  à  la  cardial- 
gie ,  à  la  conftipation  ,  ou  à  des  diarrhées  énormes  ;  aux  affec¬ 
tion  hyponchondriaques ,  dont  les  exemples  fe  multiplient  ,  fur- 
tout  chez  les  Curés  ,  qui  devroient  pour  leur  fanté  fe  livrer  aux 
ufages  d’une  vie  moins  fédentaire.  » 

Maux  d-e.goi-  En  1772  le  Pont-Audemer  vit  régner  épidémiquement  des 
Vérole?  PEpi-  ITiaux  de  gorge,  qui  ne  furent  point  meurtriers  :  quelques-uns 
démiques ,  en  Jes  malades  effuyerent  en  même -temps  une  éruption,  une  forte 

w  “  d’efflorefcence  utile.  La  petite  Vérole  s’y  répandit  au  mois  de 

Novembre  de  la  même  année  ,  &  continua  jufqu’au  printemps  fui- 
vant.  Il  en  périt  un  très-petit  nombre  de  ceux  qui  l’avoient  con¬ 
fluent  e.  Les  adultes  en  furent  plus  généralement  attaqués  que  les 
enfans ,  qui  n’eurent  alors  que  la  Rougeole  &  la  toux.  On  obferve 
ici  qu’une  femme  qui  eut  une  diarrhée  ,  foutenue  pendant  tous 
les  périodes  de  la  petite  Vérole  confluente  ,  vit  également  ces 
trois  temps  parcourir  légitimement  chacun  leur  dégré  ordinaire. 
Nous  y  obfervions  nous-même  ,  dans  l’automne  1774 ,  des  fievres 
infidieufes  ,  qui  commençoient  avec  des  naufées  ,  vomiflemens  , 
tracafferies  d’entrailles  ;  offrant  dans  leur  état  le  flux  dyffentéri- 
que  ,  avec  une  éruption  miliiaire.  J’ai  vu  ces  exanthèmes  ,  en  ap¬ 
parence  critiques,  parcourir  leur  maturation  dans  un  malade  qui 
mourut  gangréné  au  1 3-1 4e  jour.  Il  eft  vrai  que  celui-ci  avoit 
tout  l’appareil  d’une  complication  mélancolique.  Quelques  autres 
nous  montroient  alors  la  fievre  bilieufe ,  avec  des  accidens  pro¬ 
duits  par  l’engeance  vermineufe  :  c’étoit  affez  la  Conftitution  ré¬ 
gnante.  —  En  1775  une  dyffenterie  épidémique  frappa  fur  tous 
les  Prifonniers  de  la  Conciergerie,  &  ne  fe  communiqua  point 
dans  la  Ville. 

L’Epidémie  de  la  Grippe  y  a  été  obfervée  dès  la  fin  de  1 775« 
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L’automne  avoit  été  pluvieufe  ,  &  Pathmofphere  chargée  de 
brouillards  encore  plus  qu’à  l’ordinaire  :  l’hiver  fut  cruel  ,  com¬ 
me  par -tout  ailleurs.  On  vit  à  Pont- Audemer  des  fluxions  fur 
les  yeux  ,  fur  la  gorge ,  fur  la  poitrine  ;  des  céphalalgies  ,  des 
gouttes  fciatiques  ;  &  de  plus  ,  indépendamment  du  catarrhe 
épidémique  ,  des  toux  catarrhales.  On  fit  faigner  quand  la  fiè¬ 
vre,  le  point  de  côté  ,  le  pouls  le  demandoient.  Mais  M.  Halley* 
aflure  qu’il  tira  bien  un  autre  parti  des  émético  -  catarêK- 
ques,  qui  évacuoient  la  férofité  furabondante  ,  &  des  lavemens 
purgatifs.  —  Au  mois  de  Mars  1776 ,  il  fe  prélenta  de  vraies  fiè¬ 
vres  catarrhales,  quijouoient  leur  rôle  dans  les  trois  grandes  ré¬ 
gions  à  la  fois.  La  tête  étoit  prife ,  la  poitrine  étoit  fuffoquée  & 
le  ventre  fouffroit.  On  y-obfervoit  fouvent  des  foubrefauts  dans 
les  tendons.  C’étoit  toujours  vers  le  1  Ie  jour  que  fe  marquoit  uns 
augmentation  confidérable  dans  les  accidens.  Il  s’y  compliquoit 
des  vomilfemens  opiniâtres ,  des  diarrhées  dyflentériques.  Il  fal- 
loit  calmer,  adoucir,  tempérer-:  le  camphre  &  le  nitre  furent 
adminiftrés  avantageufement ,  ainfi  que  les  poudres  abforbantes , 
confeillées  par  Hoffman  &  Hamilton.  —  Mais  M.  Halley  fe  pro- 
pofant  de  communiquer  à  la  Société  de  Correfpondance,  &  au 
Public ,  une  fuite  d’Obfervations  fur  les  maladies  de  fon  Canton  , 
nous  ferons  difpenfés  d’entrer  dans  un  détail  plus  étendu ,  pour  lui 
lailfer  l’honneur  &  le  fruit  de  fes  travaux. 

La  petite  Vérole  régna  en  1773  ,  dans  les  Pareilles  qui  font  au- 
delfous  de  la  vallée  de  P  ont- Audemer  :  elle  y  fut  extrêmement 
bénigne.  Mais  en  1764  &  1765  ,  celle  de  la  Chapelle-Becquet , 
&  les  Paroilfes  voifines  ,  furent  ravagées  par  des  fievres  arden¬ 
tes  ,  que  les  gens  de  la  Campagne  nomment  toujours  fievres  chau¬ 
des  ,  qui  enlevèrent  d’autant  plus  de  monde  qu’elles  ne  furent 
confiées  à  perfonne  de  l’Art ,  &  que  le  traitement  fut  uniquement 
pratiqué  par  des  Charlatans. 

II.  La  vallée  de  la  Rille  ,  qui  tient  encore  la  direction  du  Sud- 
Eft  ,  après  avoir  quitté  les  environs  de  Pont  -  Audemer ,  tourne 
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enfuite  dire&ement  au  Midi ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  de¬ 
puis  la  portion  Méridionale  de  la  forêt  de  Montfort.  Elle  paffe 
derrière  celle  de  Beaumo nt-le-Roger,  &  fe  porte  du  Sud  à  l’Oueft , 
peu  au-deffus  de  Rugles ,  après  avoir  reçu  le  courant  d’un  long 
vallon  ,  qui  lui  vient  du  Couchant  ,  avec  une  petite  riviere  qui 
fe  jette  dans  la  Rille.  Nous  reprendrons  ici  cette  derniere  riviere 
à  fa  fource  ,  dans  les  bois  de  S.  V andrille ,  au  Midi  de  la  Contrée  ; 
d’où  retournant  tout-à-coup  ,  ainfî  que  fa  vallée ,  vers  l’Eft  ,  elle 
va  fe  rendre  à  l’Aigle ,  après  s’être  partagée  en  deux  bras  à  l’en¬ 
trée  de  la  Ville,  dont  l’un  coule  au  centre  j  &  l’autre  a  été  détour¬ 
né  ,  fous  la  portion  déclive ,  pour  l’ufage  des  Tanneurs. 

C’eft  dans  cette  vallée  aflèz  étroite  ,  dirigée  à  peu  près  d’Oc- 
cident  en  Orient  (  Oueft-Sud-Oueft  à  l’Eft-Nord-Eft  ) ,  qu’eft  aflife 
la  Ville  de  l’Aigle ,  entre  deux  montagnes  du  troifîeme  ordre  , 
qui  la  couvrent  au  Nord&  au  Midi,  en  la  laiffant  ouverte  à  l’O¬ 
rient  &  au  Couchant  d’hiver.  Ce  font  là  fes  courans  dominans.  Il 
s’en  préfente  un  troifîeme  allez  foible ,  par  un  vallon  fec  &  peu 
profond ,  dirigé  au  Sud  vers  le  Buat  :  &  la  vallée  en  reçoit  un 
plus  décidé  du  Sud-Oueft  ,  par  un  long  vallon  qui  lui  apporte  le 
ru  i  (Te  au  d 'Ecorcey. 

Le  courant  du  Couchant  (Mord-Oueft)  ,  frappe  au  moins  fur 
une  des  extrémités  de  la  Ville  ,  &  peut  influer  fur  les  maladies 
chroniques  qui  y  régnent.  Celui-ci  eft  formé  par  un  vallon  her- 
bageux ,  creufé  près  le  chemin  de  S.  Evroult ,  &  femble  être  une 
continuité  de  celui  du  Midi ,  qu’on  appelle  les  Veaux .  D’ailleurs 
la  partie  baffe  de  la  Ville  ,  appellée  le  Pont  de  Pierre  ,  eft  fu  jette 
à  de  fréquentes  inondations ,  qui  font  fouvent  fuivie$  de  maladies 
courantes  dans  ce  petit  Canton.  La  prairie ,  qui  eft  au  niveau  des 
habitations ,  tant  au  Levant  qu’au  Couchant ,  fe  trouve  donc  fou- 
vent  couverte  d’eaux  :  les  vapeurs  ,  qui,  après  le  defféchement , 
s’exhalent  des  fubftances  végétales  &  animales  en  corruption ,  ne 
peuvent-elles  point  être  regardées  comme  une  fource  de  ces  mala¬ 
dies  ?  On  fe  fou  vient  au  moins  qu’en  1774  ,  une  maladie  ,  qui  fut 

meurtrière  5 
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'  meurtrière ,  commença  dans  le  voifinage  du  Pont  de  Pierre , 

La  Ville  de  l’Aigle  eft  fort  peuplée  ,  eu  égard  à  fon  étendue. 

Elle  contient  environ  6 000  Habitans.  Ils  font  généralement  très- 
laborieux  ,  entreprenans  ,  fobres  &  fort  économes.  Ils  vivent  or¬ 
dinairement  retirés  ,  &  uniquement  occupés  de  leur  négoce  ,  qui 
confifte  en  plus  grande  partie  en  commerce  d’épingles.  Les  en¬ 
virons  préfentent  un  pays  couvert ,  ombragé  par  les  forêts ,  des 
fapaies  ,  des  arbres  fruitiers  &  des  haies  fingulierement  multipliées. 

Le  fol  du  Pays,  à  trois  ou  quatre  lieues  à  la  ronde  ,  eft  généra-  Nature  du  Soi 
lement  compofé  d’une  couche  de  terreau  ou  terre  fertile,  d’une  rANk^U°nS ^ 
couche  d’argille  ,  de  marne  ou  pierre  à  chaux  ,  qui  y  eft  fort 
abondante;  &  de  cailloux. (de  Jilex)  recouverts  d’une  terre  cal¬ 
caire.  Les  Jilex  ou  pierres  à  feu  ,  qui  font  les  feules  qu’on  trouve 
en  ce  Canton  ,  fe  rencontrent  fouvent  immédiatement  fous  la 
terre  fertile.  On  trouve  encore  aux  environs  de  l’argille  blanche 
de  la;plus  grande  beauté.  Celle  de  la  b  Hier  e ,  dont  parle  M.  Mac- 
quer  ,  eft  effectivement  très-pure  :  &  on  en  a  découvert  d’auffi 
belle  à  plufieurs  endroits  du  voifinage.  —  Les  mines  de  fer  y  font 
communes  ;  ruais  on  en  trouve  fort  peu  d’affez  riches  ,  popr  être 
exploitées  avec  profit.  Tout  le  Pays  eft  coupé  d’une  infinité  de 
ruiffeaux  d’eaux  courantes  &  ftagnantes.  De  ce  voifinage  &  des 
deux  bras  de  riviere  qui  baignent  la  Ville ,  il  s’exhale  continuelle¬ 
ment  des  vapeurs  qui  rendent  l’air  de  l’athmofphere  épais  &  fort 
chargé ,  peu  brouillardeux  ,  mais  humide  &  froid  en  hiver  ;  hu¬ 
mide  &  chaud  en  été  :  d’oix  l’on  peut  conclure  que  ce  Pays  doit 
être  fécond  en  maladies,  tant  aiguës  que  chroniques. 

Ainfi,  fans  entrer  dans  un  plus  grand  détail  des  caufes  morbi-  Scs  Maladies 
feres  ,  M.  Terrede,D.  M. ,  qui  nous  a  fourni  d’excellentes  inftruc-  Endcmulucs- 
rions  fur  ce  Canton  ,  convient  que  les  maladies  font  très- commu¬ 
nes  à  l’Aigle ,  fur-tout  celles  de  la  claffe  à  colluvle  ferosâ  ;  &  qffbn 
peut  y  regarder  comme  endémiques  les  fluxions  ,  les  catarrhes  , 
l’afthme  ,  les  phthifies  ,  bouffifures ,  œdèmes ,  leucophlegmatiès  ; 
les  hydropifies ,  même  de  poitrine  ;  les  rhumatifmes ,  la  goutte  ; 

Pp 
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les  maladies  qui  procèdent  de  l’intempérie  froide  du  cerveau  ; 
les  ophtalmies  &  différens  maux  fur  les  yeux  ;  les  fcrophules  & 
toutes  les  cachexies.  L’engeance  vermineufe  y  tourmente  non- 
feulement  les  enfans ,  mais  le  plus  grand  nombre  des  adultes 
dans  la  claffe  du  Peuple.  Les  Epingliers  ,  fpécialement  ceux 
qui  travaillent  aux  pointes ,  font  expofés  fréquemment  aux 
coliques ,  pareilles  à  celles  des  Peintres ,  &  qui  cedent  au  trai¬ 
tement  de  la  Charité  de  Paris.  Mais  en  général  cette  clalTe  d’Ou- 
vriers  devient  d’autant  plus  fujette  aux  maladies  que  nous  venons 
de  citer  ,  qu’ils  font  enfermés  (  les  enfans  depuis  l’âge  de  quatre 
ans  comme  les  adultes  ) ,  en  grand  nombre  ,  dans  des  apparte¬ 
nons  bas  &  humides ,  chauffés  pendant  l’hiver  avec  de  la  braile , 
&  éclairés  avec  l’huile  de  rabette  ;  refpirant  conféquemment  un 
air  deftitué  de  fon  reffort  naturel  ,  infeêlé  d’exhalailons  nuifi- 
bles. 

Malgré  ces  différentes  caufes ,  toujours  difpofées  à  procurer 
nombre  d’affeêlions  morbifiques ,  on  dit  communément  qu’on  vit 
vieux  dans  cette  Ville.  Cela  efh  vrai  ;  mais  feulement  à  l’égard 
de  quelques  gens  d’une  conflitution  vigoureufe  ,  qui  ,  fans  fati¬ 
gues  &  fans  occupations  tracaffantes  ,  fe  nourriffent  convenable¬ 
ment.  L’humidité  de  l’athmofphere  devient  pour  les  vieillards  un 
bain  falutaire ,  qui  contribue  fans  doute  à  prolonger  leur  carrière, 
en  retardant  le  defféchement  de  leurs  fibres. 

Les  Habitans  de  la  Campagne ,  les  Cultivateurs  qui  occupent 
tout  le  terrein  compris  entre  les  forêts  de  S.  Evroult ,  de  Mou¬ 
lins  &  Bons-Moulins  ;  la  forêt  de  l’Aigle  &  autres  futaies  qui  fe 
trouvent  vers  le  Nord ,  à  di fiance  de  trois ,  fîx  ou  neuf  mille  toifes 
de  tous  les  côtés  de  l’horizon  ^  &  également  éloignés  ou  diftribués 
fur  les  bords  de  la  vallée  de  l’Iton  :  ces  Habitans ,  dis-je ,  ne  font  ni 
moins  laborieux ,  ni  moins  fobres ,  ni  moins  économes  que  ceux 
de  la  Ville.  Mais  ils  font  expofés  au  même  genre  de  maladies  que 
nous  avons  décrit.  On  y  voit  un  petit  Canton  où  le  chlorojis  efl 
l’affeftion  endémique •  D’ailleurs  l’athmofphere  fe  trouve  encore 
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plus  chargée  pour  eux  de  mauvaifes  exhalaifons ,  en  ce  que  les 
Laboureurs  font  dans  l’habitude  de  faire  pourrir  le  fumier  de  leurs 
beftiaux ,  dans  des  fofles  qui  font  ordinairement  tout  près  de  leurs 
foyers. 

Les  fievres  intermittentes  ne  font  pas  fort  communes  en  ce 
Canton.  M.  Terrede  y  a  vu,  depuis  huit  ans ,  une  feule  année 
(  automne  1771  )  ,  la  fievre  quarte  frapper  fur  un  certain  nom¬ 
bre  d’Habitans;  &  au  printemps  de  1775  5  ^es  tierces  plus  fré¬ 
quentes  qu’à  l’ordinaire.  Les  péripneumonies  ou  fluxions  de  poi¬ 
trine  vraies  ,  inflammatoires ,  ne  font  pas  plus  ordinaires  en  ce 
Climat  ,  ajoute  le  même  Obfervateur  ,  que  les  intermittentes. 
Mais  les  fauffes-pleuréfies  ou  humorales  ,  les  affections  catarrheu- 
fes ,  les  maux  de  gorge  ,  les  fievres  putrides  ,  les  maladies  érup¬ 
tives  avec  milliaire  ou  autres  exanthèmes  ;  les  fievres  malignes ,, 
confidérées  comme  affections  fporadiques ,  s’y  rencontrent  très- 
fréquemment,  &font  fouvent  funefles.  Les  angines  fur-tout  s’y  re- 
produifent  très-fouvent ,  fait  comme  maladies  effentielles,  foit  com¬ 
me  fymptôme  de  fievre  putride. 

On  voit  régner  prefque  chaque  année ,  dans  l’enceinte  de  l’Aigle 
ou  dans  fon  voifinage,  quelques  Maladies  Epidémiques  :  elles  font , 
à  peu  de  chofes  près,  prefque  toujours  les  mêmes.  M.  Terrede,  qui 
s’efl:  trouvé  chargé ,  par  M.  l’Intendant  d’Alençon ,  du  foin  d’une  de 
ces  Epidémies,  va  nous  fournir  l’occafion  d’en  connoître  la  nature.. 
Celle  ci  a  commencé  dans  l’automne  1776,8^:  ne  s’efl:  terminée  que 
dans  le  cours  de  l’hiver.  C’étoient  des  fievres  putrido-bilieufes  : 
elles  s’annonçoient  par  un  abattement  général ,  des  douleurs  va¬ 
gues  dans  différentes  parties ,  Ipécialement  dans  les  extrémités , 
avec  la  douleur  gravative  de  la  tête ,  particulièrement  imprimée 
vers  le  front  ;  par  une  amertume ,  une  fé  cherefle_.de  bouche  ^  des 
naufées  &  des  cardialgies.  L’appétit  manquoit  abfolument  -,  le  lbin- 
meil  étoit  pénible ,  interrompu  ;  les  urines  foncées,  rougeâtres  :  les 
friffons  fuivoient  bientôt ,  &  peu  après  la  fievre  s’allumoit  :  elle 
tedoubloit  tous  les  foirs  &  marquoit  encore  fouvent  quelques  exa- 
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cerbations  dans  la  journée.  Alors  on  les  voyoit  fouvent  compli¬ 
quées  de  fluxions  de  poitrine  humorales  ,  d’angines  de  même  ef- 
pece  ,  quelquefois  avec  un  caraftere  de  malignité.  Chez  le  plus 
grand  nombre  des  malades ,  ilparoifibit ,  du  8-9  au  1 4 ,  une  érup¬ 
tion  milliaire  cryftalline  ,  &  beaucoup  rendoient  des  vers.  Quand 
la  nature  devoit  fuccomber  ,  les  malades  tomboient  dans  l’aflou- 
piflement  ou  le  délire  ;  il  furvenoit  des  foubrefauts  de  tendons , 
un  flux  féreux  :  le  ventre  fe  météorifbit  $  le  pouls  fe  déprimoit , 
devenoit  inégal  ;  la  poitrine  s’embarraflbit ,  &  l’engorgement  des 
poumons  terminoit  la  fcene.  La  maladie  finifloit  au  plus  tard  en 
20-25  jours,  &  les  jugemens  étoient  achevés  pour  le  20e.  Les 
trois  quarts  de  ces  maladies  fe  terminoient  par  des  felles  bilieu- 
fes  :  beaucoup  de  malades  ont  cependant  obtenu  des  urines  fédi- 
menteufes  ;  mais  leur  avantage .  n’a  été  bien  reconnu  que  deux 
ou  trois  fois  dans  des  fluxions  de  poitrine ,  avec  point  de  côté  : 
elles  ont  dans  ces  cas  enlevé  la  douleur  &  tenu  lieu  de  crachats. 
Quelques  malades  ont  paru  devoir  leur  falut  aux  fueurs  $  &  quel¬ 
ques  autres,  qui  n’avoient  cependant  montré  aucuns  accidens  du 
côté  de  la  poitrine ,  l’ont  dû  à  une  abondante  expeftoration  de 
crachats  épais  (  ce  qui  nous  lemble  aflez  prouver  le  caraélere 
catarrheux  de  la  maladie.  )  La  fonte  ,  la  dépuration  fpontanée 
des  humeurs  ,  qui  fe  fait  quelquefois  à  la  fin  de  ces  affeftions 
humorales  &  putrides ,  s’efl:  préfentée  rarement  avant  le  1 5.  — 
On  n’a  point  obfervé  fouvent  que  ces  excrétions  critiques  ,  les 
urines  fédimenteufes ,  les  crachats  &  les  fueurs ,  aient  paru  dans 
les  jours  marqués  par  Hippocrate  (  on  en  pourroit  trouver  une 
caufe  dans  le  traitement  dont  nous  dirons  un  mot.  )  Mais  plufieurs 
fievres ,  de  la  branche  des  putrides -mali gnes,  fe  font  heureufement 
terminées  par  un  dépôt  fur  les  parotides ,  &  une  expeftoration  pu¬ 
rulente.  Telle  fut  aufli  l’iflue  de  la  maladie  du  nommé  Prevoft, 

» 

,  garçon  Vitrier ,  qui ,  après  24-2  5  jours ,  réduit  à  l’agonie ,  fe  fauva 
cependant  par  cette  double  voie.  «  Je  n’ai  jamais  obfervé ,  ajoute 
M.  Terrede,  que  les  éruptions  milliaires  ou  autres  exanthèmes  9 
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qui  ont  paru  dans  le  cours  de  nos  fievres  putrides-malignes  5  ou 
ardentes-biiieufes ,  aient  été  critiques  ;  qu’elles  aient  même  fenfi- 
blement  diminué  la  fievre ,  ainfi  que  les  autres  fymptômes  :  elles 
ont  toujours  été  fymptômatiques  ;  &  je  les  crois  plutôt  le  produit 
de  la  chaleur  du  lit ,  de  l’appartement ,  &c.  que  du  progrès  naturel 
de  la  maladie.  »  C’eft  ainfi  que  s’en  explique  un  Praticien ,  qui 
paroît  avoir  vu  un  affez  grand  nombre  de  malades ,  pour  en  juger 
convenablement.  Il  nous  paroît  pourtant  autant  curieux  qu’impor¬ 
tant  de  joindre  ici  le  précis  hiftorique  de  la  maladie  qui  avoit 
frappé  notre  Auteur  lui-même ,  qu’il  nous  a  peinte  ,  d’après  les 
accidens  qu’il  fe  fouvenoit  d’avoir  éprouvé ,  &  fur  le  rapport  de 
M.  Brard ,  Médecin  de  Verneuil ,  qui  lui  donna  fes  foins. 

«  Dans  celle ,  dont  je  viens  d’être  frappé  ,  qui  fut  une  des  plus 
»  violentes  qu’on  ait  vu  depuis  long-temps  à  l’Aigle  ,  les  urines 
»  n’ont  dépofé  qu’une  fois  (  le  1 5  )  :  elles  font  reliées  très-foncées 
»  jufqu’au  25-30.  Cette  maladie  fi  cruelle  fut  terminée  par  les 
»  felles ,  les  fueurs  &  une  foule  d’ éruptions  :  je  dis  une  foule  ;  car 
»  outre  fix  abcès ,  qui  ont  rendu  chacun  un  ou  deux  verres  de 
»  pus  ,  &  une  trentaine  de  furoncles  ;  j’ai  eu  fur  les  pieds  3  les 
»  jambes ,  les  aines  &  le  dos  9  cette  éruption  de  points  rouges , 
»  reffemblans  à  des  morfures  de  puces,  qui  ont  même  paru  pren- 
»  dre  une  couleur  violacée.  Les  mêmes  parties  ont  été  couver- 
»  tes  de  la  militaire  cryjlalline  ;  &  le  col ,  le  dos  ,  les  fejfes  & 
»  les  cuijjes  ,  de  plus  de  cinq  cens  phliclênes  ou  veffies ,  qui  four- 
»  niffoient  une  quantité  de  férofités  :  les  foubrefauts  des  tendons 
»  ne  m’ont  quitté  que  le  1 8  ,  &c.  »  Num  hœc  calons  &  artis  pro - 
duclum  exanthemata  ?  Num  mere  hœc  fymptomatica  ? 

Expofons  en  abrégé  la  méthode  de  traitement  qui  fut  fuivie 
pour  combattre  ces  fievres.  On  a  affez  ordinairement  débuté  par 
une ,  deux  &  trois  faignées  car  le  pouls  s’efl:  trouvé  plein  &  dur  \ 
la  tête  &  la  poitrine  ont  paru  embarraffées.  Le  lendemain  ,  & 
quelquefois  une  heure  après  la  première  faignée  ,  on  adminiftroit 
un  émético-catharélique.  Quand  la  maladie  prenoit  une  bonne 
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tournure ,  on  fe  contentoit  d’évacuer  tous  les  deux  jours ,  avec 
un  minoratif  chez  les  fujets  plus  délicats  -,  avec  le  féné  ,  le  fel 
végétal  ,  le  lénitif  ou  le  diaprun ,  chez  les  plus  robuftes  -,  &  chez 
les  pauvres,  avec  les  poudres  envoyées  par  le  Gouvernement..., 
Les  boiffons  acidulés  &  délayantes  étoient  encore  émétifées ,  s’il 
paroiffoit  utile  de  fondre  &  précipiter  par  les  fécondés  voies  :  elles 
étoient  aiguifées  avec  le  kermès  minéral ,  lorfqu’il  s’agiffoit  de 
pouffer  à  la  peau  6c  à  la  poitrine... .  O11  fe  fervoit  dmquinquina 
vers  le  déclin  de  la  maladie....  Contre  les  douleurs  &  points  de 
côté  ,  on  employoit  d’abord  les  cataplafmes  émolliens  ;  bientôt 
après  les  irritans  avec  le  poivre ,  le  gingembre ,  &  enfuite  l’em¬ 
plâtre  véficatoire. . .  Dans  les  angines  ,  des  gargarifmes  &  topi¬ 
ques  appropriés. . .  Lorfque  les  fievres  prenoient  un  caraélere  de 
malignité ,  on  ajoutoit  aux  précédens  les  vélîcatoires  à  la  nuque 
&  aux  jambes  :  des  potions  calmantes  &  toniques  contre  les  fpaf- 
mes  &  foubrefauts  de  tendons ,  ainfî  que  le  camphre ,  à  la  dofe  de 
12-15  grains ,  &  le  nitre.  S’il  falloit  pouffer  à  la  peau ,  le  kermès 
&  la  thériaque  :  en  un  mot  ,  il  ne  paroiffoit  pas  un  fymptôme ,, 
qui  ne  fût  combattu  avec  fes  médicamens  propres...  Tel  fut  le  trai¬ 
tement,  employé  fouvent  avec  fuccès ,  contre  les  fievres  arden¬ 
tes  ,  putrides  &  compliquées ,  que  nous  avons  décrites. 

Ici  le  Médecin  éclairé  nous  femble  diriger  la  Nature  -,  &  l’on 
conviendra  avec  Baglivi  &  Houllier,  que  ce  n’eft  point  en  pareils 
cas  qu’il  faut  attendre  les  mouvemens  qu’elle  opéreroit ,  un  peu 
plus  livrée  à  elle-même  :  rarement  encore  peut-on  obferver  les 
crifes  dans  les  affeftions  malignes ,  qui  ne  tiennent  aucune  mar¬ 
che  régulière. 

Les  Maladies  Epidémiques  de  ce  Canton  ont  conftamment  été 
très-meurtrieres ,  parce  qu’elles  ont  frappé  fur  la  Claffe  la  plus, 
indigente  du  Peuple ,  livrée  d’un  côté  aux  pratiques  &  aux  pré¬ 
jugés  les  plus  groffiers ,  les  plus  dangereux  ;  de  l’autre ,  abandon¬ 
née  aux  foins  des  Charlatans ,  dont  la  rapacité  ne  manque  pas 
d’étendre  les  progrès  d’une  maladie. 
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La  petite  Vérole  &  la  Rougeole  régnèrent  épidémiquement  Petite  vérole 
à  l’Aigle  ,  en  1 774  ;  &  attaquèrent  plus  particulièrement  les  enfans ,  Epidémiques  , 
quoiqu’on  en  ait  obfervé  certain  nombre  chez  les  adultes.  Elle  s’eft  *  1  ^Igle  3  Clî 
trouvée  quelquefois  compliquée  de  fievres  malignes  &  putrides , 
pendant  le  cours  defquelles  il  furvenoit  des  éruptions  milliaires  : 
au  refte  ,  elle  a  été  généralement  plus  diferette  que  confluente  , 
plus  bénigne  que  maligne.  —  On  a  vu  ,  pendant  l’été  ,  le  Domef- 
tique  de  M.  d’Argençon  ,  chez  qui  la  petite  Vérole  ,  confluente  , 
fit  de  fi  terribles  progrès  ,  que  la  peau  parut  prête  à  crever  :  la 
tête ,  le  corps ,  les  bras  &  les  jambes  étoient  monftrueufement  en¬ 
flés.  On  ouvrit  toutes  les  pullules  dès  qu’elles  parurent  en  matu-  Obfervation 
rité  ;  mais  il  s’en  produifit  bientôt  d’autres ,  qui  empêchèrent  le  foleeffrayame" 
gonflement  de  diminuer.  Les  pullules  ouvertes  exhaloient  une 
odeur  fi  infeêle,  que  les  gardes  refuferent  leurs  foins  ;  &  quoique 
les  fenêtres  fuflent  tenues  ouvertes  le  jour  &  la  nuit ,  la  fétidité 
étoit  fi  pénétrante ,  qu’on  ne  pouvoit  approcher  de  fon  apparte¬ 
ment  ,  même  à  l’air  libre ,  fans  s’expofer  aux  cardialgies ,  à  la  fyn- 
cope.  M.  Terrede  eut  la  prudence  de  le  faire  vomir  &  de  le  pur¬ 
ger  à  plulîeurs  reprifes ,  dans  le  commencement  de  la  maladie  & 
dans  l’état  ,  lors  de  la  fuppuration  (  fans  quoi  il  ell  à  croire  qu’il 
eût  été  perdu.  )  Il  fit  un  grand  ufage  du  kina ,  quelquefois  acidulé, 
même  avec  l’efprit  de  vitriol...  &  il  fe  rétablit. 

On  obferve  que  ces  petites  Véroles  enlevèrent  très-peu  de  vic¬ 
times  *  mais  que ,  fi  on  avoit  négligé  de  purger  plufieurs  fois  les 
enfans ,  il  leur  furvenoit  fréquemment  des  taies  fur  la  cornée  tranf- 
parente ,  qui  couvroient  même  la  pupille. 

Le  Canton  de  l’Aigle  offre  beaucoup  de  fources  d’eaux  miné-  Eaux  Minéra- 
rales  :  celles  de  S.  Santin  ,  de  Cernieres ,  de  Grandville ,  d’Irai ,  Ce  C™' 
de  Moulins  &  de  S.  Evroult.  M.  Terrede  ,  qui  en  a  fait  l’analyfe, 
les  trouve  toutes  plus  ou  moins  rapprochées  de  celles  de  S.  San¬ 
tin.  Celles-ci  font  ga^eufes  ,  acidulés ,  minérales ,  froides ,  &  con¬ 
tiennent  avec  différentes  terres  abforbantes  &  réfraélaires ,  une 
bonne  quantité  de  fer ,  fous  la  meilleure  forme.  Elles  doivent  être 
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conféquemment  d’un  ufage  fort  falutaire  dans  l’hypochondriacif- 
me  ,  dans  les  affections  mélancoliques,  hyftériques  ,  vaporeufes, 
*  v.  Examen  néphrétiques  ou  graveleufes  ,  &c.  &c.  *  —  M.  de  la  Martiniere  , 

EauxMméralcs  également  Médecin  à  l’Aigle  ,  prétend  ,  contre  les  expériences 
des  environs  de  fon  Confrère  ,  que  ces  eaux  ne  font  point  aérées,  mais  fim- 

1  Aigle ,  a  Am-  r  •  r  r 

fterdam _ &  plement  rerrugineufes  $  ce  qui  en  retrancheroit  beaucoup  de  qua- 

P**s  y  Wlct-  ^S*  **  ^  ^aut  attendte  encore,  pour  porter  un  jugement  plus 
tre  à  m.  Terre-  affuré.  Nous  fommes  informés  que  la  Lettre  de  M.  de  la  Marti- 
v ’  1  ‘  'c'  niere  ne  reliera  point  fans  réponfe  ,  &  qu’on  doit  préfenter  des 
faits  authentiques ,  comme  preuves  des  vertus  attribuées  à  ces 
eaux. 

Le  petit  Canton  de  S.  Evroult  ,  qui  fe  trouve  à  l’Oueft  de 
l’Aigle  ,  ou  l’on  voit  un  Bourg  &  une  riche  Abbaye  de  Bénédic¬ 
tins  ,  elt  généralement  fort  couvert ,  fort  ombragé  par  la  forêt , 
qui  l’environne  de  toutes  parts  ,  ainlî  que  par  beaucoup  de  haies 
&  plants  :  il  devient  encore  plus  humide  ,  par  la  multiplicité  des 
étangs  ou  petits  lacs  ,  des  ruiffeaux ,  des  ravins  ,  &c.  Les  Mala¬ 
dies  de  tout  genre  y  font  fort  communes ,  &  les  Epidémies  très- 
longues  :  ce  qui  dépend  en  grande  partie  du  local. 

Le  Pays  d’Ou-  III.  Nous  parcourerons  ici  toute  la  portion  Méridionale  de  la 

fon  climat^1  ’  Contrée  ,  qui  prend  le  nom  de  Pays  d’Ouche.  Ce  Pays ,  qui  com¬ 
mence  fous  la  vallée  de  Broglie ,  à  Réville  ;  qui  voit  la  Bour¬ 
gade  de  la  Barre  au  Levant ,  borné  par  la  vallée  de  la  Rille  ; 
qui  montre  au  Couchant  la  Châtellenie  d’Avernes ,  &  les  mon¬ 
tagnes  qui  le  féparent  de  la  Contrée  d’Auge ,  le  long  du  cours  de 
la  Touque ,  [s’étend  au  Midi  jufqu’aux  bornes  de  la  Contrée  d’A¬ 
lençon.  Il  préfente  la  Bourgade  d’Echauffou ,  fous  la  grande  forêt 
de  S.  Evroult ,  qui  en  couvre  une  portion  confidérable  ,  le  Sap , 
dont  nous  nous  entretiendrons  inceffamment  ,  au  milieu  d’une 
plaine  que  viennent  toucher  des  coteaux ,  dont  la  chaîne  s’en  va , 
au  Nord ,  fe  confondre  à  la  vallée  d’Orbec  *  les  fources  de  la 
Charentonne  &  de  la  riviere  de  Guiel ,  parcourant  chacune  leur 

vallon ,  pour  fe  perdre  ou  fe  réunir  dans  la  vallée  de  Broglie ,  dont 

nous 
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nous  parlerons  enfuite  :  ce  Canton  offre  enfin  une  portion  très- 
montueufe ,  qui  efl:  la  plus  Méridionale ,  &  beaucoup  de  bois  & 
fapaies ,  tant  aux  environs  de  la  vallée  de  l’Aigle,  que  vers  le 
Couchant  :  fa  portion  Orientale  &  celle  de  l’Occident  Septen¬ 
trional  ,  préfentent  plus  de  plaines  découvertes. 

1  °.  En  général  l’efpece  humaine  y  efl:  un  peu  plus  petite  que 
dans  les  plaines  du  Lieuvin  :  les  hommes  y  font  forts  ,  bafanés  ; 
&  fe  reffentent  dans  leur  conftitution  de  la  nature  d’un  Climat 
plus  humide  ,  plus  brouillardeux.  Ces  Peuples  ont  de  bonnes 
mœurs  &  vivent  affez  retirés  :  leurs  goûts  dominans  font  la  paf- 
fion  de  boire  ou  celle  des  femmes.  On  doit  cependant  dire  qu’en 
général  ils  deviennent  fobres  &  modérés  :  la  population  y  efl: 
abondante.  On  y  vit  jufqu’à  80  ans  &  au-delà  ;  mais  plus  com¬ 
munément  de  60  à  70  ans.  Ils  font  fujets  aux  hémorrhoïdes ,  à  la 
bouffifliire  ,  aux  cachexies ,  à  l’hydropifie  ,  aux  fievres  catarrheu- 
fes  &  rhumatifantes  ;  aux  fluxions  ,  éréfipelles  &  furoncles ,  ainfi 
qu’aux  dartres  &  gales  cruftacées.  On  y  voit  aufli  régner  les  fie¬ 
vres  intermittentes ,  moins  rebelles  que  dans  les  pays  de  marais. 

Quant  aux  maladies  aiguës ,  on  a  vu  pendant  long-temps  ré¬ 
gner  à  Montreuil  V argile ,  &  aux  environs  ,  la  militaire  maligne  9 
que  le  Chirurgien  du  Canton  y  a  nommée  la  S  nette ,  comme  en 
Picardie  :  elle  a  précédemment  affligé  tout  le  Pays ,  &  y  a  fait  de  ' 
grands  ravages.  Elle  s’annonçoit  par  des  fueurs  continuelles ,  fui- 
vies  d’une  éruption  milliaire  ou  de  cette  nature.  Toutes  les  fem¬ 
mes  ,  qui  étoient  prifes  au  temps  de  la  menftruation ,  périfloient , 
dit-il ,  en  douze  heures  ,  à  moins  qu’elles  ne  fuffent  fecourues 
très  -  promptement.  Nous  dirons  un  mot  du  traitement  fingulier 
que  cet  homme ,  qui  a  blanchi  avec  la  même  routine  fous  les  fa¬ 
tigues  de  fon  état ,  emploie  conftamment  encore  à  peu  près  con¬ 
tre  toutes  les  affections  aiguës  ,  ne  voulant  aucunement  altérer 
les  faits  de  pratique.  «  Je  remédiois ,  à  l’état  de  ces  femmes ,  par 
»  de  promptes  &  larges  faignées  du  pied  :  quand  elles  n’étoient 
»  point  au  moment  de  leurs  réglés ,  je  les  faignois  deux  ou  trois 
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»  fois  du  bras  dans  le  premier  jour  ;  &  lorfque  l’accès  étoit  un 
»  peu  diminué  ?  je  plaçois  les  vomitifs  3  &  au  fécond  accès  ou 
»  redoublement  ?  je  réitérois  mes  faignées ,  &  enfuite  je  repurgeois 
»  de  maniéré  à  pouffer  les  humeurs  par  bas  ;  &  je  continuois , 
»  félon  le  dégré  de  fievre  ,  à  faigner  &  purger  alternativement  * 
»  malgré  ces  évacuations  9  l’éruption  fe  faifoit  bien  :  quelquefois 
»  on  n’en  voyoit  point  du  tout.  »  Les  péripneumonies ,  les  pleu- 
réfies ,  avec  point  de  côté ,  ou  douleur  d’épaule ,  oppreffion  ,  les 
maux  de  gorge ,  font  des  maladies  très-communes  au  pays  d’Ou- 
che.  Elles  y  régnoient  prefqu’épidémiquement  au  printemps  1777. 
Son  traitement  efl  le  même  absolument  3  &  on  affure  que  cette 
pratique  ne  lui  réuffit  point  mal...  Qiiod  dijcant  vitentque  forjitàn 

20.  En  décrivant  le  Pays  d’Ouche  ,  nous  devons  faire ,  en  quel¬ 
que  forte ,  une  différence  &  prefque  une  claffe  à  part  des  plaines 
du  Sap.  M.  Vimont ,  D.  M.  connu  par  différentes  Obfervations  , 
fournies  au  Journal  de  Médecine ,  va  nous  diêter  les  inftruétions 
particulières ,  qui  peuvent  y  être  relatives. 

Ce  Canton  9  qui  fait  partie  du  Pays  d’Ouche  ou  du  Lieuvin ,  & 
dont  le  Sap  efl  le  principal  lieu ,  confine  au  Pays  d’Auge ,  du 
côté  de  l’Occident.  Son  afîiette  efl:  aflfez  agréable ,  tant  par  la 
variété  des  différens  payfages  qui  s’y  rencontrent ,  que  par  la 
quantité  de  Villages  &  Hameaux  qui  y  font  épars.  Le  Sap , 
comme  centre  de  cet  efpace,  efl  un  Bourg ,  qui  a  titre  de  Vicomté. 
Sa  fituation  efl  élevée ,  &  toute  en  plaine ,  ce  qui  fait  que  les 
miafmes  mal-faifans  y  croupiffent  peu.  L’air  ,  étant  continuelle¬ 
ment  renouvellé  par  l’agitation  des  vents ,  y  efl  fubtil ,  pur  &  falu- 
bre  3  mais  on  y  efl  privé  de  la  commodité  de  l’eau ,  par  le  défaut 
de  riviere  &  de  fontaines.  On  pourroit  dire  ,  en  quelque  façon , 
que  les  fondemens  de  ce  Bourg  font  de  fer  3  car  il  efl  totalement 
bâti  fur  des  monticules  de  fcories  ferrugineufes  ,  qu’on  appelle , 
dans  le  Pays ,  du  Laitier  ;  ce  qui  fait  juger  qu’on  fabriquoit  le  fer 
autrefois  dans  cet  endroit  9  fans  le  fecours  de  l’eau  3  &  que  par  ce 
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défaut ,  on  étoit  obligé  d’y  employer  de  grands  &  pénibles  tra¬ 


vaux. 


Tout  le  terrein ,  dont  il  eft  environné ,  n’eft  qu’une  continuité 
de  campagnes ,  de  bois-taillis ,  de  prés ,  prairies  &  autres  pâtura¬ 
ges.  On  trouve  auffi ,  dans  les  environs  ,  des  mines  de  fer,  qui 
paroiffent  avoir  été  beaucoup  pratiquées  autrefois  ,  puifqu’on  y 
voit  encore  aftuellement  grand  nombre  de  cavités  très-profondes , 
qui  portent  le  nom-  de  minières.  Elles  font  fîtuées  dans  des  bois , 
fur  des  petits  coteaux.  Il  y  a  auffi  un  efpace  en  côte ,  faifant  face 
au  Midi,  qui  comprend  les  paroiffes  contiguës  de  Neuville , 

Samêle  >  Orville  y  Ticheville  &  Pontchardon  ,  fur  la  riviere  de 
Touque ,  où  l’on  voit  quantité  de  carrières  qui  fourniffent  une 
efpece  de  pierre  blanche  &  tendre ,  imitant  un  peu  celle  de  Caen , 

&  qu’on  appelle  du  carreau.  On  l’emploie  dans  l’intérieur  des 
bâtimens ,  &  particulièrement  pour  la  conftru&ion  des  chemi¬ 
nées  ,  où  elle  produit  un  affez  bon  effet.  Cette  pierre  étant  facile 
à  mettre  en  œuvre  ,  on  lui  imprime  telle  figure  &  moulure  que 
l’on  veut.  Elle  durcit  confidérablement ,.  quand  elle  n’eft  point 
expofée  aux  injures  des  temps.  Il  s’en  trouve  cependant  quelques 
pièces  qui  font  affez  folides  &  compactes ,  pour  réfifter  à  toute 
épreuve. 

Les  Habitans  de  cette  Région  font  robuftes,  laborieux  ,  affez 
adroits  &  fpirituels  ,  rufés  pour  le  commerce,  quoiqu’il  y  foit  fansdeceCan- 
très-modique,  propres  pour  les  arts  j  &  plufieurs  feroient  fufeep- 
tibles  du  goût  des  fciences ,  fi  on  les  portoit  à  les  cultiver  $  mais 
le  défaut  d’éducation  les  rend  licencieux ,  peu  ftudieux  ;  plonge 
la  plupart  dans  l’ignorance  ,  ou  les  entraîne  dans  le  libertinage. 

Ainfi ,  comme  ils  font  généralement  parcimonieux  ,  avares  ,  ou 
dominés  par  l’intérêt ,  ils  donnent  la  préférence  à  un  métier  un 
peu  lucratif.  Ordinairement  les  enfans  embraffent  celui  de  leurs 
peres,  de  forte  qu’il  fembleroit  que  telle  profeffion  eft  annexée 
à  une  famille  plutôt  qu’à  une  autre.  On  a  remarqué  que  ,  depuis 
plufieurs  années ,  le  peuple  av oit  pris  l’ufage  de  la  politeffe  diu 
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langage ,  ayant  profcrit  &  abandonné  une  infinité  de  termes  & 
d’accens  durs ,  grofliers  &  barbares ,  dont  ils  fe  fervoient  précé¬ 
demment  avec  beaucoup  de  rudeflfe.  Mais  on  leur  reproche  d’être 
inconftans  :  un  rien  les  unit ,  &  un  rien  les  divife  ;  ils  rompent 
l’amitié  avec  autant  de  facilité  qu’ils  la  contraftent ,  de  façon  que 
leur  peu  de  Habilité  fait  qu’ils  font  tous  amis  &  ennemis  en  même- 
temps.  On  n’y  voit  guere  de  fociétés  fubfifter ,  à  moins  quelles 
ne  foient  entretenues  par  quelque  motif  d’intérêt  particulier.  Ils 
paflent  auffi  pour  être  amateurs  de  la  chicane  :  un  peu  d’om¬ 
brage  ,  un  médiocre  fujet  leur  font  intenter  des  procès  ,  qu’ils 
foutiennent ,  le  plus  fouvent  ,  aux  dépens  de  la  vérité  &  de  la 
bonne  foi. 

Cette  Contrée  eft  fort  peuplée  ,  &  il  y  a  peu  de  richefîe  ,  la 
plus  grande  partie  de  Habitans  ne  vivant  que  de  l’ouvrage  de 
leurs  mains  ;  quelques-uns  du  commerce ,  &  d’autres  de  l’agri¬ 
culture.  C’eft  cette  derniere  partie  qui  fait  leur  occupation  la  plus 
étendue  &  la  principale.  Car  on  peut  afïurer  que  jamais  on  n’a 
vu  tant  de  mouvemens  exercés  ,  &  tant  de  moyens  employés 
pour  l’amélioration  des  terres  ,  comme  il  s’y  pratique  aujourd’hui. 
Pour  les  femmes ,  elles  font  prefque  toutes  ufitées  à  filer  du  lin , 
dont  on  fabrique  des  toiles  aux  environs  de  Vimoutier  ,  &  ail¬ 
leurs  ,  pour  être  tranfportées  à  Paris.  Cette  branche  de  commerce 
eft  d’une  grande  importance  pour  celles  qui  n’ont  point  d’autre 
reftource  que  leur  quenouille. 

Quoique  la  bonne  qualité  du  Climat  ,  &  la  falubrité  de  l’air 
femblent  promettre  aux  Habitans  la  jouifîance  d’une  pleine  fanté, 
cependant  on  ne  laifle  pas  d’y  éprouver  ,  de  temps  en  temps  , 
des  Conftitutions  de  maladies ,  qui  font  quelquefois  allez  meur¬ 
trières. 

Les  anciens  du  lieu  rapportent  que ,  vers  le  milieu  du  dernier 
fiecle  ,il  s’éleva  dans  le  Sap  une  contagion  peftilentielle  ?  qui  enleva 
rapidement  beaucoup  de  monde  ;  &  quelle  fut  fi  terrible ,  qu’elle 
rendit  l’endroit  défert.  On  fut  même  obligé  de  transférer  le  Marché 
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cà  une  demi-lieue  de  là.  Comme  ces  temps  font  un  peu  reculés, 
on  ne  peut  produire  aucunes  particularités  touchant  cet  événe¬ 
ment.  Ce  que  l’on  peut  affirmer  de  pofitif ,  eft  que  depuis  il  n’a 
rien  paru  de  femblable  dans  le  Pays. 

En  1726,  on  trouve  une  première  époque  notable  de  la  petite  Epidémie  de 
Vérole  ,  qui  fe  répandit  épidémiquement  fur  tous  lesenfans,  mais 
on  ne  dit  pas  qu’elle  fût  d’un  mauvais  caraétere  3  on  affiire  ,  au 
contraire ,  quelle  ne  laiffa  après  elle  aucunes  traces  de  malignité , 
quoiqu’elle  fût  confluente. 

Dans  l’année  1747  ,  aux  mois  de  Mars  &  d’ Avril ,  il  s’éleva  Epidémie 
dans  ce  Bourg  une  Epidémie  qui  fut  fatale  à  beaucoup  de  per-  mcurtrierc  » etl 
fonnes ,  &  jetta  l’alarme  aux  environs.  Car  pendant  près  de  cinq 
femaines  ,  il  ne  fe  pafloit  aucun  jour  fans  mortalité.  La  maladie 
duroit  peu  de  temps  :  dans  deux  ou  trois  jours  les  malades  fuc- 
comboient.  De  tous  ceux  qui  furent  pris ,  aucun  n’échappa,  fl  l’on 
en  excepte ,  toutefois  ,  une  feule  perfonne ,  qui ,  étant  frappée  de 
cette  maladie ,  &  voyant  les  naufrages  journaliers  de  fes  voifins 
&  concitoyens ,  s’opiniâtra ,  &  perfifta  à  ne  vouloir  prendre  au¬ 
cun  remede.  Ferme  dans  fa  réfolution ,  elle  s’engorgea  de  bon 
vin  &  de  bouillons  :  il  lui  furvint  une  efpece  d’éruption  fcarlatine 
fur  toute  l’habitude  du  corps  ;  & ,  continuant  toujours  le  même 
régime  ,  le  hafard  la  fervit  fi  bien  ,  quelle  fe  tira  d’affaire. 

Cette  Conftitution fe  calma  ,  pour  ainfi  dire,  d’elle-même  ;  car 
aucun  traitement  n’y  apporta  de  différence.  Il  y  a  apparence  que 
cette  dangereufe  affeftion  étoit  du  genre  de  celles  qu’on  appelle 
fievres  malignes. 

La  petite  Vérole  reparut  en  1756  ,  &  exerça  de  nouveau  fes  ia  petite  vé- 
rigueurs  fur  les  enfans  :  plufieurs  en  portent  encore  aujourd’hui,  y  reviem 
fur  leurs  faces ,  les  cruelles  empreintes ,  &  les  difformes  ftigma- 
tes  ;  l’un  ayant  perdu  un  œil ,  l’autre  les  deux  yeux ,  &  d’autres 
étant  demeurés  avec  une  vue  courte ,  tendre  &  larmoyante.  Ce¬ 
pendant  très-peu  en  moururent ,  mais  tous  ceux  quelle  frappa  > 
en  furent  prodigieufement  marqués. 
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En  i7 66*  En  i  y 66  ,  on  la  vit  faire  une  nouvelle  irruption  fur  les  enfans*. 

Ce  qu’il  y  a  de  notable  ,  dans  cette  occurrence  ,  eft  que  ceux 

qui  furent  traités  méthodiquement  &  foigneufement ,  moururent  : 
tandis  qu’un  grand  nombre  d’autres  ,  qui  ne  prirent  aucuns  mé- 
dicamens,  &  qui  n’obferverent  aucun  régime ,  s’en  tirèrent  tous 
parfaitement. 

On  ne  doit  pas  omettre  un  genre  d’Epidémie  aflez  particulier 
qui  régna  dans  la  paroifie  de  Heugon  ,  dans  le  cours  de  l’an¬ 
née  1 767.  Elle  ne  s’étendit  que  fur  les  femmes  de  couches  ,  dont 

le  nombre  étoit  confîdérable  ;  &  leur  fut  fi  funefte ,  que  de  toutes 
celles  qui  eurent  le  malheur  d’enfanter  dans  ce  temps  ,  pas  une 
n’en  fut  exempte  :  elles  périrent  toutes  miférablement ,  de  la  même 
maniéré.  D’abord  les  accouchemens  étoient  aflez  doux,  &  ri  of- 
froient  rien  d’extraordinaire  ;  mais  après  deux  ou  trois  jours  les 
lochies  fe  fupprimoient ,  le  délire  furvenoit ,  il  paroifloit  une  érup¬ 
tion  milliaire ,  accompagnée  d’exanthèmes  fymptômatiques  $  & 
dans  cinq  ou  fix  jours  ,  ces  infortunées  terminoient  leur  carrière. 

En  1768 ,  il  arriva  dans  le  Sap  ,  &  dans  les  Paroifles  circon- 
voifines ,  une  autre  Maladie  Epidémique.  Les  fluxions  de  poitri¬ 
ne  y  furent  très-fréquentes  pendant  le  cours  entier  des  mois  de 
Mars  &  d’ Avril.  Quelques-uns  y  perdirent  la  vie  ,  mais  ils  gué- 
rifloient  pour  le  plus  grand  nombre. 

J77l*  Les  maladies  parurent  faire  treve  jufqu’en  1773.  Dans  tout  le 
cours  de  cette  année,  l’empire  de  la  petite  Vérole  s’étendit  par 
tout  le  Canton ,  fur  tous  les  âges  indiftinélement.  Elle  fe  manifefta 
pour  lors  avec  toutes  fes  qualités ,  bonnes  ou  mauvaifes  :  bénigne 
ou  maligne  *  difcrette  chez  quelques-uns ,  &  confluente  chez  d’au¬ 
tres.  Dans  cette  occafion  les  fecours  de  l’Art  furent  employés  très- 
utilement  :  car  tous  ceux  qui  furent  traités  méthodiquement ,  re¬ 
couvrèrent  leur  fanté  j  &  il  n’y  en  eut  que  très-peu ,  qui ,  ayant 
négligé  d’en  faire  ufage ,  furent  les  viéfimes  de  leur  indifférence* 
En  comparant  un  nombre  de  faits  oppofés,  ne  paroîtroit-il  pas, 
demande  M.  Vimont ,  qu’il  y  a  un  étrange  contrafte  dans  cette 
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maladie  ,  d'admettre ,  dans  un  temps  ,  le  même  régime  ,  qui  fem- 
ble  être  devenu  dangereux  dans  un  autre  ? 

En  1774  ,  la  Rougeole  vint  paroître  ,  à  fon  tour.  Quantité 
d’enfans  &  d’adultes  l’a  reçurent  ;  mais  elle  n’en  fit  périr  aucun. 

•  Son  incurfion  ne  fut  pas  même  de  longue  durée. 

Dans  ce  Canton  -,  il  y  a  trois  mois  ,  de  l’année  ,  qui  font  re¬ 
doutables  ;  fçavoir ,  Mars ,  Avril  &  Mai.  En  effet,  c’eft  dans  ce 
temps  que  les  diverfes  maladies  commencent  à  fe  déployer ,  peut- 
être  parce  que  l’athmofphere  commençant  à  s’échauffer ,  les  pre¬ 
mières  impreffions  delà  chaleur  excitent  des  fermentations  dans 
les  humeurs  :  il  eft  au  moins  certain  que  cette  faifon  produit  tou¬ 
jours  quelque  nouvelle  affe&ion ,  comme  catarrhes ,  fluxions  fur 
différentes  parties  de  la  tête,  ainfi  que  fur  la  poitrine ,  fievres  tierces, 
printannieres ,  doubles-tierces  &  autres  :  toutes  maladies  qui  ne  doi¬ 
vent  pas  être  confidérées  comme  endémiques  $  car  il  n’y  en  a  point 
qui  foient  abfolument  particulières  au  Pays ,  fi  on  en  excepte  tou¬ 
tefois  les  rhumatifmes ,  quiÿ  font  familiers.  Ils  y  régnent  en  tout 
temps ,  de  même  qu’une  efpece  de  gale  humide ,  qui  prend  à  la  tête 
des  enfans ,  depuis  l’âge  de  deux  ans  jufqu’à  neuf  &  dix. 

Au  mois  d’ Avril  de  l’année  1 776 ,  la  fievre  catarrhale-putride  pa¬ 
rut  dans  le  Sap ,  &  frappa  feulement  fur  fix  perfonnes ,  en  même- 
temps.  Comme  fon  abord  ne  préfentoit  rien  d’alarmant  aux  yeux 
des  malades ,  ils  laifloient  volontiers  à  la  Nature  le  foin  du  traite¬ 
ment.  Cependant  les  accidens  augmentant  d’intenfité ,  ils  fe  trou¬ 
vèrent  obligés  de  demander  du  fecours.  Enfin  ,  les  remedes  arri¬ 
vés  &  adminiftrés ,  étant  devenus  infuffifans ,  ces  fix  malades  mou¬ 
rurent  tous  5  &  cette  légère  Epidémie  ne  pafla  pas  outre ,  s’é¬ 
tant  bornée  &  fixée  au  nombre  de  fix.  Cependant  la  même  ma¬ 
ladie  a  femblé  fe  reproduire  dans  le  même  mois  de  cette  an¬ 
née  1 777.  Mais  le  fouvenir  de  ce  qui  s’étoit  paffé ,  l’année  pré¬ 
cédente  ,  ayant  rendu  les  malades  plus  attentifs ,  ils  ne  tardoient 
pas  à  recourir  aux  Gens  de  l’Art.  Elle  s’efl:  déclarée  fous  l’afpeél 
&  l’apparence  de  pleuréfies  :  &  cette  infidieufe  forme  en  a  mal- 
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heureufement  impofé  à  ceux  qui ,  dans  les  environs ,  l’ont  traitée 
comme  telle.  On  a  eu  le  bonheur ,  dans  ce  Bourg  ,  de  ne  pas 
prendre  le  change ,  &  on  a  eu  la  pleine  fatisfa&ion  de  n’en  voir 
pas  périr  un  feul. 

La  paroiffe  de  Verneujfe  n’a  pas  éprouvé  le  même  fort  -,  car 
pendant  tout  le  printemps  ,  cette  maladie  a  enlevé  beaucoup  de 
fes  Habitans.  Enfuite  les  fievres  tierces  ont  fuccédé  ,  &  fe  font 
répandues  dans  toute  la  Contrée. 

Opinion  de 
M.  Vimont  fur 
la  milliaire. 

miner  fa  marche  différentielle  &  fon  génie  caraftériftique.  Pour 
la  combattre  ,  diverfes  méthodes  curatives  ont  été  employées , 
&  ont  paru  également  falutaires.  Toutes  chofes  combinées  & 
comparées  avec  une  expreffe  attention ,  on  a  obfervé  que  cette 
éruption  n’a  eu  lieu  que  fur  les  malades  qui  n’avoient  point  fuffi- 
famment  évacué  ,  dans  les  commencemens ,  mais  que  ceux  qui 
avoient  fubi  de  copieufes  &  fortes  évacuations ,  dès  les  premiers 
temps  de  l’invafion ,  avoient  été  exempts  de  fon  apparition. 

De  cette  Obfervation ,  ajoute-t-il ,  on  pourroit  inférer  que  la 
milliaire  n’eft  point  une  maladie  effentielle  ,  &  qu’elle  ne  réfide 
point  dans  le  fang  ,  comme  quelques-uns  le  penfent ,  mais  qu’il 
eft  au  moins  probable  quelle  eft  le  produit  de  certains  fermens 
contenus  dans  les  premières  voies  ,  dont  on  a  favorifé  l’entrée 
dans  la  maffe  de  ce  fluide ,  par  quelque  mauvaife  conduite  ;  & 
notamment  par  l’abus  des  faignées  ,  qui  n’eft  que  trop  fréquent* 
Alors  le  fang  devenu  infeflé  de  cette  matière  hétérogène  ,  la 
Nature  follicite  fa  dépuration  ,  &  en  fait  l’expulfion  par  les  glan¬ 
des  cutanées.  Tandis  qu’il  étoit  peut-être  poflible  de  dénaturer  ce 
ferment  &  de  le  prévenir  ,  en  évacuant  abondamment ,  dans  les 
premiers  momens  ;  mais  il  faut  de  la  promptitude  pour  faifir  ces 
précieux  inftans.  C’eft ,  fur-tout ,  par  les  émétiques ,  fuivis  &  fou- 
tenus  des  purgatifs ,  qu’on  peut  parvenir  à  cette  heureufe  fin ,  ainfi 
qu’on  Ta  fréquemment  obfervé. 

IV. 


Comme  la  milliaire  ,  dans  ces  circonftances  ,  s’eft  quelquefois 
mife  de  la  partie  ,  on  a  eu  occafion,  nous  dit  M.  Vimont ,  d’exa- 
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IV.  Du  milieu  de  la  forêt  de  S.  Evroult ,  fort ,  avec  la  fource 
d’une  riviere  qui  prend  fon  nom  du  Hameau  de  Charenton  ,  un 
double  vallon  étroit  &  peu  profond  ,  qui  réunifiant  *  à  1 500  toi- 
fes  au-deflus  de  l’Abbaye  de  S.  Evroult  ,  différens  autres  vallons 
de  même  nature  ,  forme  le  commencement  de  la  vallée ,  où  doit 
couler  cette  riviere.  Elle  fe  porte  dans  la  direction  du  Sud  au  Nord  ,  Vallée  de  U 

laiffe  la  Ferlé- Frenel  en  plaine  ,  à  800  toifes  de  fa  rive  droite  ,  C^arcnîoniie' 
&  continue  fon  cours  dans  fon  étroite  vallée  ,  jufqu’à  Réville . 

Là ,  vient  fe  joindre  à  la  Charentonne  la  riviere  de  Guiel ,  fortie 
de  Noyer- Me  nard ,  &  coulant  dans  fon  vallon ,  dirigé  du  Sud- 
Sud-Oueft.  Alors  la  vallée  devient  un  peu  plus  large  :  (elle  prend 
environ  500  toifes.  )  Elle  devient  auffi  plus  profonde,  &  fe  con¬ 
tinue  vers  Broglie  ,  qui  en  occupe  à  peu  près  le  centre ,  biffant 
le  bois  de  ce  nom  fur  la  hauteur  Orientale  ,  pour  fe  rendre  dans 
la  vallée  de  Bernay.  La  riviere,  depuis  la  réunion  de  la  Guiel  y 
fe  diftribue  en  deux  rameaux  ,  qui  fe  réunifient  fréquemment  y 
après  avoir  fertilifé  les  prairies  de  la  vallée  :  elle  pafle  au  Sud- 
Eft  fous  la  Ville ,  tourne  enfuite  entièrement  à  l’Eft  jufqu’à  Cer- 
quigny ,  où  elle  reprend  la  direction  du  Nord  ,  pour  fe  confondre 
avec  la  Rille  ,  qui  n’en  étoit  plus  féparée  que  par  le  Mont  de 
VÂuney-BigarJ,  montagne  qu’on  voit  au  Septentrion  delà  forêt 
de  Beaumont-le-Roger. 

Lavallée  de  Bernay  ,  qui  touche  à  cette  forêt  du  côté  Orien-  Celle  de  Far¬ 
tai  ,  prend  à  peu  près  trois  lieues  d’étendue  dans  la  diré&ion  de  uajr* 
l’Eft  à  l’Oueft ,  un  peu  moins  de  500  toifes  de  l’argeur,  &  en¬ 
viron  180  pieds  de  profondeur,  le  plus  généralement. 

C’eft  au  confluent  de  cette  vallée  avec  celle  de  Broglie  ,  qui  Expofîtîon  de 
vient  du  Sud ,  comme  nous  l’avons  dit ,  apportant  la.  Charentonne ,  cetce 
que  la  Ville  de  Bernay  eft  affife.  Elle  occupe  la  bafe  d’une  mon¬ 
tagne  efearpée ,  qui  la  couvre  du  Nord  :  elle  eft  plus  ouverte  au 
Midi ,  quelle  reçoit  abfolument ,  ainfi  qu’à  l’Orient  d’été  ,  qu’au 
Couchant  ;  parce  que  le  vallon  qui  forme  l’extrémité  de  fa  vallée 
propre  eft  très-étroit  ,  &  borné  de  très-près  par  des  bois  &  des 
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roches.  De  ces  roches  fortent  plufieurs  fontaines  ,  qui  forment 
une  petite  riviere  qui  traverfe  la  Ville ,  pour  fe  perdre  dans  la 
Charentonne.  Le  Couchant  d’hiver  elt  encore  plus  refferré  ,  par 
une  colline ,  aflez  rapprochée  pour  cacher  le  Soleil  de  3  h.  î  au 
Solftice  d’hiver  }  mais  la  Ville  reçoit  en  partie  celui  d’été.  Sa 
portion  Occidentale  voit  des  prairies  plus  larges  que  celle  de 
l’Orient  ,  dans  lefquelles  foufflent  plufieurs  courans  du  Sud- 
Oueft. 

Les  eaux  de  toutes  ces  rivières  coulent  très-rapidement.  Il  n’y 
a  point  d’eaux  croupiflantes  dans  les  vallées ,  ni  de  limon  dans  le 
fond  des  rivières.  Cependant  comme  on  fait  fouvent  fortir  les  eaux 
de  leur  lit  pour  fertilifer  les  prairies ,  dont  le  fol  efl  une  terre  grafle 
&  noire  :  comme  d’ailleurs  la  Ville  de  Bernay  fe  trouve  envi¬ 
ronnée  de  bois  ?  voifine  même  d’une  grande  forêt ,  on  voit  fou- 
vent  dans  ces  vallées  des  brouillards  lourds ,  épais  &  puans  ;  & 
le  Septentrion ,  qui  confine  aux  belles  plaines  du  Lieuvin  ,  ne  four¬ 
nit  qu’une  gorge ,  à  peine  capable  d’établir  un  foible  courant  > 
dont  le  débouché  fe  trouve  au  Nord-Eil  de  la  Ville. 

Les  environs  de  Bernay  font  élevés  ,  &  confiflent  en  plaines , 
en  bois  &  bruyères.  Depuis  le  Nord-Eft  jufqu’au  Nord-Ouefl,  ce 
font  des  plaines  en  terres  graffes  &  fertiles  :  elles  le  font  beau¬ 
coup  moins ,  au  Midi ,  quelles  appartiennent  au  Pays  d’Ouche  ; 
&  cependant  les  maladies  putrides  fe  préfentent  moins  fouvent  dans 
celles-ci ,  que  dans  les  premières.  Toutes  ces  terres  élevées  ne  font 
arrofées  que  par  les  eaux  de  pluie  ,  que  les  Cultivateurs  s’effor¬ 
cent  de  réferver  dans  desfofles ,  creufées  dans  l’argille.  Ces  eaux 
deviennent  bourbeufes  pendant  les  chaleurs ,  &  fe  trouvent  fou¬ 
vent  altérées  par  les  cadavres  des  infeftes ,  des  végétaux ,  &  les 
excrémens  des  animaux ,  que  les  torrens  entraînent  dans  ces  ré- 
fervoirs.  Elles  entrent  dans  les  alimens  des  Payfans ,  qui ,  feule¬ 
ment  en  été  ,  prennent  la  précaution  de  les  faire  bouillir  :  mais 
elles  reftent  toujours  impures ,  &  par  conféquent  mal-faines.  L’ex- 
pofition  des  maifons  de  la  Campagne  efl  également  peu  avan- 


CANTON  DE  BERNA  Y.  315 

tageufe  à  la  fanté  de  ces  Habitans ,  puifqu’elles  font  toutes  ouver¬ 
tes  au  Midi ,  &  rarement  percées  vers  tout  autre  point  de  l’ho- 
rizon. 

Mais  ,  dans  la  Ville  ,  011  trouve  ,  aux  différens  quartiers ,  des 
fontaines  d’eau  douce  ,  &  agréable  à  boire  ,  quoiqu’un  peu  fêlé- 
niteufe  :  celle  de  la  Charentonne  roule  fur  le  caillou  :  elle  eft  vive 
&  crue.  On  ne  s’en  fort  point  pour  les  alimens ,  non  plus  que  des 
eaux  de  puits ,  qui  font  tellement  chargées  de  félénite  ,  que  les 
légumes  n’y  cuiroient  point. 

Parmi  les  Habitans  de  Bernay ,  les  Gens  du  Peuple  *  qui  en 
compofent  le  plus  grand  nombre  ,  font  des  Ouvriers  ?  occupés 
pour  la  plupart  aux  Manufaélures  de  Frocs  ,  ou  au  métier  de 
Toilier.  Ce  font  là  les  deux  branches  de  commerce  les  plus  ac¬ 
créditées.  Les  premiers  fur-tout  font  conftamment  renfermés  dans 
des  laboratoires  bas  &  humides ,  exaftement  clos  de  toutes  parts* 
L’air ,  qu’ils  y  refpirent ,  eft  chargé  des  vapeurs  du  charbon  ,  & 
imprégné  de  l’huile  rance  qu’ils  emploient  pour  préparer  la  laine» 
Ils  fe  nourriffent  d’alimens  de  mauvaife  qualité  ?  &  indigeftes  pour 
tout  autre  ,  qui  n’eût  pas  été  accoutumé  dès  l’enfance  à  pareille 
nourriture.  Ceux-ci  font  plus  expofés  aux  afthmes ,  tant  humides 
que  convuhifs ,  que  les  autres  Citoyens.  L’hydropifie  n’y  eft  pas 
rare  ,  tant  par  rapport  à  l’humidité  de  leurs  habitations  ?  que  par 
l’abus  journalier  que  ces  Ouvriers  font  de  l’eau-de-vie. 

Les  Citoyens  du  fécond  ordre  ,  les  Marchands  &  Bourgeois 
aifés ,  mènent  une  vie  laborieufe ,  fe  nourriffent  d’alimens  fains  & 
{impies ,  &  jouiffent  généralement  d’une  affez  bonne  fanté. 

Les  Perfonnes  de  qualité  vivent  fplendidement.  On  n’épargne 
point  chez  eux  la  bonne  chere ,  les  vins  de  toute  efpece ,  le  café 
&  les  liqueurs  fpiritueufes.  Ils  mènent  une  vie  oifive  &  féden- 
taire  ,  excepté  quelques  courfes  qu’ils  font  à  la  chafte.  Les  jeux 
de  fociété  les  occupent  tous  les  jours  ,  depuis  le  dîner  jufqu’au 
foir  j  &  leurs  maladies  paroiflent  être  celles  des  Gens  du  Monde, 

M.  l’Honoré .  Doéh  Médec.  ?  Correfpondant  de  la  Société  ? 

Rr  2 
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.  dont  l’attention  ,  la  prudence  &  les  talens  nous  font  connus ,  va 
Maladies  les  nous  détailler  les  maladies  prédominantes  en  ce  Canton.  «  On 
à^Ecrnay'  r  ^  v0lt  f°uvent  régner  dans  les  Paroiffes  qui  environnent  Bemay , 
dans  le  voiiîna-  fur_tout  dans  celles  du  Couchant  &  vers  le  Septentrion,  des- fie- 
vres  putrides  &  malignes  (  peut-être  fievres  bilieufes  ,  ardentes  )  , 
quelquefois  fans  aucune  trace  d’éruption  à  la  peau  :  fouvent  auffi 
accompagnées  d’éruptions  exanthématiques ,  de  taches  pétéchia¬ 
les  ,  qui  font  prefque  toujours  fymptômatiques ,  &  d’un  finiftre 
augure.  J’en  ai  quelquefois  vu  de  critiques ,  qui  paroiffoïent  aux 
derniers  jours  de  lafievre  maligne.  Mais  ces  cas  heureux  font  fort 
rares.  Ces  exanthèmes  milliacés ,  &  de  différente  forme ,  vien¬ 
nent  au  contraire  ,  ou  font  produits  par  l’aétion  des  cordiaux  in¬ 
cendiaires  ,  par  la  violence  des  purgatifs  draftiques  ,  prefcrits  par 
les  Charlatans ,  qui  font  en  très-grand  nombre  dans  ce  Pays  ;  & 
dont  le  crédit ,  fur  les  gens  de  la  Campagne  plus  fpécialement , 
efl:  au-delà  de  l’imagination. 

»  O 

Ainlî  l’on  ne  rencontre  le  plus  fouvent  ces  éruptions  que  com¬ 
pliquées  avec  l’ardeur  des  entrailles  ,  les  fueurs  colliquatives ,  le 
météorifme  du  bas  ventre  ,  &  le  délire  phrénétique.  Ce  font , 
en  un  mot ,  les  avant-coureurs  d’une  mort  prochaine.  Ces  fievres 
putrido  -  malignes  font  au  furplus  telles  que  les  ont  décrites  les 
Auteurs  de  Pratique  ,  &  fur-tout  Huxham.  On  remarquera  ce¬ 
pendant  qu’elles  ne  fe  terminent  jamais  avant  le  17e,  &  le  plus 
ordinairement  vers  le  30e  jour.  Les  malades  ,  qui  ont  été  con¬ 
duits  par  les  Charlatans  ,  ne  vont  pas  fi  loin  :  ils  font  enlevés 
vers  le  1 1  ,  le  13.  Ceux  qui  font  bien  traités  ,  &  qui  confentent 
à  tenir  le  régime  ,  à  fuivre  le  traitement  d’un  Médecin ,  s’en  ti¬ 
rent  prefque  généralement.  Ils  font  jugés  par  des  felles  copieufes 
d’une  matière  cuite  ,  peu  fétide  &  de  confiftance  de  purée.  Dans 
les  premiers  temps ,  au  contraire  ,  les  excrémens  font  féreux ,  & 
d’une  fétidité  infoutenable.  » 


m°vhonorI  ”  Nous  avons  auffi  fouvent  à  traiter  ,  ajoute  ce  Médecin  in- 
fur  la  Milliaire.  ftruit ,  des  fievres  milliaires ,  c’eft-à-dire ,  dans  lefquelles  l’éruption 
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des  puftules  milliaires ,  vraiment  critiques  &  effentielles  ,  ne  fe 
fait  qu’ après  le  7e  jour  de  la  maladie  ,  quand  la  coftion  de  la 
matière  morbifique  s’avance.  Au  moins  j’ai  prefque  conftamment 
vu  périr  les  malades  chez  qui,  par  imprudence  ,  on  avoir  trou¬ 
blé  la  Nature  ,  dans  l’expulfion  tranquille  de  ces  puftules  à  la 
peau ,  foit  par  des  drogues  échauffantes  ,  foit  par  des  purgatifs  , 
même  minoratifs  ,  employés  trop  tôt.  Chez  les  premiers  l’érup¬ 
tion  paroiffoit  dès  le  4e  jour  $  &  les  malades  périffoient  le  6-7  : 
les  autres ,  à  qui  les  purgatifs  avoient  extorqué  des  évacuations , 
contre  le  but  de  la  Nature ,  avoient ,  pendant  le  cours  entier  de 
la  maladie ,  le  pouls  concentré ,  la  peau  toujours  roide  &  brû¬ 
lante  ,  quoiqu’elle  fut  couverte  d’une  fueur  chaude  &  mordicante. 
Enfin  ils  périffoient  le  10-11  ,  préfentant  fur  les  clavicules  ,  & 
autour  du  cou ,  quelques  traces  de  la  milliaire-cryftalline.  » 

Il  n’y  a  point  ,  félon  M.  FHonoré  ,  de  maladies  où  les  fautes 
&  les  erreurs  des  premiers  jours  foient  plus  préjudiciables  que 
dans  celles-ci.  Il  avoue  ,  en  grand  homme  ;  &  cet  aveu  fait  au¬ 
tant  d’honneur  à  fon  cœur  ,  qu’à  fon  zele  pour  les  progrès  de 
l’Art ,  qu’il  en  a  commis  lui-même  de  femblables  }  &  que  quel¬ 
ques-uns  de  fes  malades  en  ont  été  vi&imes. 

»  Quand  la  fievre  milliaire  parcourt  doucement  &  réguliè¬ 
rement  fes  périodes  ,  fans  que  la  Nature  foit  dévoyée  par  des 
remedes  adminiftrés  à  contre  -  temps ,  elle  fe  manifeffe  par  un 
friffon  confidérable  avec  rigueur;  la  fievre  s’allume  enfuite.  Il 
furvient  le  fécond  jour  une  alternative  de  friffons  &  de  mou- 
vemens  de  chaleur  ,  des  fueurs  partielles  ,  dans  lefquelles  on 
peut  déjà  diftinguer  une  légère  odeur  d  ' aigre  -  pourri.  Le  pouls 
refte  affez  ordinairement  concentré  ;  mais  dans  ce  même-temps 
de  Finvafion  ,  les  malades  fe  plaignent  affez  fouvent  d’une  dou- 
•  leur  aiguë  au  côté  droit  ,  &  crachent  même  du  fang  ,  fans 
que  la  toux  foit  très-fréquente.  Ces  crachats  font  uniformément 
%  teints ,  quelquefois  de  couleur  de  rouille ,  plus  ou  moins  bilieux , 
mais  fouvent  auffx  d’un  rouge  plus  vif.  Le  3e  jour  (  fi  l’on  afuivi 


Defcription 
fîdele  de  cette 
maladie. 
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le  traitement  dont  nous  rendrons  compte  enfuite  )  ,  la  douleur  de 
côté  ceffe  ,  les  crachats  deviennent  plus  blancs,  à  moitié  cuits  : 
le  pouls  s’étend  davantage,  fe  développe  $  &  la  peau ,  qui  n’efl: 
plus  inondée  de  lueurs  ,  comme  dans  les  premiers  jours  ,  relie 
feulement  moite ,  &  modérément  chaude.  Alors  elle  fe  garnit 
de  taches  rouges  exanthémateufes  ,  femblables  aux  morbillï ,  qui 
ne  font  pas  ordinairement  très-nombreufes.  Ainlî  fe  fait  une  pre¬ 
mière  rémittence  qui  caraétérife  affez  bien  le  terme  de  l’invafion. 
Cependant ,  la  fievre  ,  quoique  modérée  ,  fe  foutient  toujours  , 
les  nuits  font  moins  tracaffantes  que  les  premières  ;  mais  le  ma- 
lade  jouit  bien  peu  du  fommeil.  Du  7  au  9e  jour ,  ilfe  fait  une  érup¬ 
tion  abondante  de  milliaire  cryllalline  ,  qui  apporte  un  fécond 
calme.  Les  jours  fuivans  les  malades  font  alfez  bien,  à  quelques 
redoubiemens  près.  Vers  le  11e  il  fe  préfente  des  lignes  évidens 
d’une  coélion  plus  parfaite.  La  férofité  limpide  qui  remplit  les 
véficules  milliaires ,  devient  peu  à  peu  d’un  blanc  opaque  ;  l’épi¬ 
derme  tombe  en  farine  ,  s’enleve  par  petites  écailles  $  &  les  ma¬ 
lades  entrent  en  convaiefcence  au  14e  jour.  Pendant  cette  con- 
valefcence  ils  fuent  encore  toutes  les  nuits  ,  &  leur  fueur  porte 
même  l’odeur  du  vinaigre  puant.  On  n’y  obferve  point  de  diar¬ 
rhées  ,  ni  d’urines  critiques . 

Mais  fi  la  maladie  change  de  face ,  il  furvient  au  contraire  dès 
le  1  Ie  un  diabetès  ,  fuivi  incontinent  de  fécherelfe  ,  d’ardeur  à  la 
peau  ,  du  délire ,  du  ris  fardonique ,  &  autres  avant-coureurs  d’une 
mort  prochaine.  » 

J’ai  pris  d’abord,  ajoute  l’Auteur  du  Mémoire  ,  les  fymptômes 
de  Finvafion  pour  ceux  de  la  péripneumonie.  En  conféquence  je 
faifois  faigner  une  &  plufieurs  fois.  Mes  malades  étoient  dupes  de 
ma  méprife  :  quelques-uns  même  en  ont  été  viêlimes.  «  Il  préféré 
actuellement  les  cataplafmes  anodins ,  anti  -  feptiques  &  irritans  ^ 
appliqués  fur  le  côté  douloureux  ;  il  prefcrit  une  boiflbn  anti-pu¬ 
tride  &  légèrement  diaphonique  ,  l’eau  de  fcorfonere  acidulée  ? 
(Finfufion  de  coquelicot ,  de  fureau  ?  l’oxymel  fcillitique  pour- 
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roient  être  employés  avec  autant  d’avantage  )  :  il  laiffe  au  furplus 
la  Nature  maîtrefle  du  traitement. 

Quoique  ces  maladies ,  qui  font  les  plus  ordinaires  aux  envi¬ 
rons  de  Bernay ,  s’y  préfentent  affez  fouvent  ,  elles  ne  méritent 
pourtant  pas  le  nom  d’Epidémiques.  On  ne  peut  pas  même  dire 
quelles  y  foient  précifément  endémiques.  Ce  font  les  maladies 
régnantes  dans  la  clafle  des  fporadiques  ;  &  depuis  plufieurs  an¬ 
nées  on  n’y  a  vu  ,  à  proprement  parler  ,  qu’une  feule  Epidémie  : 
celle  des  angines  gangréneufes  ,  accompagnées  d’une  éruption 
fcarlatine  ,  qui  commencèrent  à  prédominer  en  Février  &  Mars 
1776 ,  devinrent  épidémiques  en  Avril  &  Mai ,  &  cefierent  pref- 
qu’entie rement  vers  la  fin  de  Juin.  (*)  M.  l’Honoré  nous  en  donne 
une  defcription  d’autant  plus  sûre  ,  qu’il  a  failli  lui  -  même  d’en 
être  la  viftime.  Elle  eft  d’ailleurs  fi  exaêle  &  fi  bien  peinte  ,  que 
nous  n’en  pouvons  rien  fupprimer. 

Cette  maladie  ne  refpeftoit  ni  la  condition ,  ni  l’âge  ,  ni  le  fexe.  Epidémie 
Cependant  elle  n’enleva  que  peu  de  fujets  parmi  les  adultes ,  qui 
furent  dociles  à  un  bon  traitement.  Les  enfans  ,  qui  rejettent  Or-  neufes. 
dinairement  tout  remede ,  s’en  trouvèrent  les  principales  victi¬ 
mes.  —  La  maladie  prenoit  le  plus  fouvent  fept  jours  de  durée. 

Elle  commençoit  par  une  douleur  fubite  dans  une  des  amygda¬ 
les.  L’autre  fe  trouvoit  auffi  bientôt  entreprife.  On  appercevoit 
une  fébricule  obfcure ,  mafquée  d’abord  fous  l’accablement ,  les 
iaflitudes ,  &  l’alternative  du  frifîon  &  de  petits  mouvemens  de 
chaleur.  Bientôt  la  maladie  fe  déceloit  par  des  vomiflemens  fpon- 
tanés  de  bile  érugineufe  &  un  flux  de  ventre  féreux.  Au  bout  de 
24  heures  environ,  la  fievre  devenoit  ardente  fans  beaucoup  de 
foif  :  le  pouls  reftoit  toujours  petit  &  fréquent  $  la  falive  s’épaif- 
fiffoit  :  la  déglutition  fe  rendoit  plus  difficile  ;  la  douleur  de  gorge 

(*  )  On  doit  comparer  l’invafion  6c  le  progrès  de  cette  Epidémie  avec  îe 
temps  où  elle  régna  dans  la  Contrée  du  Sud-Eft  ;  dans  celle  de  PEft-Nord- 
Eft  ;  à  Rouen  6c  dans  Ton  voifinage ,  6c  faire  enfuite  la  comparaifon  des 
Climats. 
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augmentent,  &  répondoit jufques.dans  l’oreille  interne.  Le  redou¬ 
blement  cefïant ,  il  furvenoit  une  fueur  copieufe  j  &  du  2  au  3  , 
tout  le  corps  fe  couvroit  d’une  éruption  fcarlatine  ,  plus  marquée 
fur-tout  aux  extrémités.  On  y  entrevoyoit  quelquefois  un  mé¬ 
lange  de  taches  pourprées.  Les  amygdales  paroiffoient  d’abord 
couvertes  d’aphtes  biancs-jaunâtres ,  femés  çà  &c  là.  Mais  bientôt 
ils  fembloient  fe  réunir  en  un  petit  ulcéré  de  couleur  cendrée,  qui 
s’étendoit  enfuite ,  6c  préfentoit  un  efeharre  plus  ou  moins  épais. 
Si  l’on  tardoit  à  y  appliquer  les  cauftiques ,  ou  anti-feptiques ,  011 
ne  pouvoit  bientôt  plus  en  découvrir  la  circonscription  ;  &  fi  l’on 
négligeoit  intérieurement  lesremedes  qui  s’oppofent  à  la  putridité  , 
à  la  corruption ,  le  fangprenoit  le  plus  haut  degré  de  dilTolution  ;  & 
les  malades  périffoient  vers  le  4e  jour.  Au  contraire ,  chez  ceux  qui 
étoient  fecourus  à  temps  &  à  propros ,  ce  même  jour ,  la  circon¬ 
fcription  de  l’ulcere  devenoit  vermeille  ,  la  fuppuration  s’établif- 
foit  autour  de  l’efeharre ,  qui  tomboit  enfuite  par  morceaux ,  les 
6  &  7e  jour.  Dans  l’intervalle  les  malades  avoient  des  fueurs  abon¬ 
dantes  ,  &  je  n’y  ai  obfervé  de  véritable  excrétion  critique  que 
par  cette  voie.  Si  quelques-uns  ont  paru  entrer  en  convalefcence 
fans  avoir  fué  ,  ils  ont  eu  des  rechûtes.  Ces  fueurs  continuoient 
encore  pendant  la  convalefcence  toutes  les  nuits  ,  &  l’épiderme 
fe  détachoit  enfin  par  grands  lambeaux. 

Malheur  à  ceux ,  chez  qui  la  négligence  ou  l’impéritie  ne  lailfe- 
rent  point  reconnoître  ces  aphtes  gangréneux.  Ils  tomboient  bien¬ 
tôt  dans  l’état  funefte  que  nous  avons  indiqué.  Ainfi  reftoit  notre 
Dofteur  lui-même  dans  une  fauffe  fécurité ,  que  lui  avoient  infpiré 
ceux  qui  le  voy  oient ,  lorfqu’une  cruelle  inquiétude ,  produite  par 
un  fentiment  intérieur ,  l’obligea  d’appeller  à  fon  fecours  un  de 
fes  Confrères ,  qui  reconnut  fur  le  champ  le  danger  d’un  ulcéré 
gangréneux  ;  &  ,  à  force  de  fecours  multipliés  ,  M.  l’Honoré  en 
fut  quitte  pour  perdre  une  de  fes  amygdales. 

Les  principaux  moyens  qu’il  falloit  faire  valoir  dans  cette  ma¬ 
ladie  ,  fe  réduifent  à  l’extrait  fec  de  quinquina ,  le  camphre  &  le 

nitre. 
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nitre ,  adminiftrés  à  plufieurs  reprifes  dans  une  cuillerée  d’infufion 
de  fleurs  de  fureau,  acidulée  avec  le  firop  de  vinaigre.  On  tou- 
choit  l’aphte  gangréneux  avec  l’efprit  defel,  &  le  miel  rofat  pour 
déterfif.  Le  gargarifme  étoit  une  décoélion  de  pervenche  ,  avec 
une  folution  de  fel  de  faturne. 

On  poffede  à  Bernay  une  fource  d’eau  minérale  Amplement 
ferrugineufe.  Elle  eft  même  très-foible ,  à  moins  que  la  faifon  ne 
foit  fort  feche.  Par  cette  raifon  on  peut  en  ufer  plus  hardiment 
pour  les  malades  dont  l’eftomac  eft  irritable,  contre  les  maladies 
provenant  de  l’âcreté  du  fang ,  &  contre  les  embarras  récens  des 
vifceres  du  bas  ventre. 

Dans  la  paroiffe  de  Berthouville ,  en  plaine ,  à  deux  lieues  , 
Nord-Eft  de  Bernay,  à  une  grande  lieue  à  l’Oueft  de  Brionne  , 
une  fievre  milliaire  épidémique  faifoit  les  plus  grands  ravages 
en  1740.  La  maladie  étoit  caraétérifée  par  ces  fueurs  immenfes 
qui  lui  ont  fait  donner ,  en  Picardie ,  le  nom  de  la  fuette  ,  &  qui 
ne  font  alors  que  Jymptômadqucs  ,  colliquatives  &  pernicieufes  : 
les  malades  éprouvoient  encore  des  hémorrhagies  confidérables , 
toujours  fymptômatiques  ^  &  ils  mouroient  dans  un  délire  obfcur. 
M.  Pinard  ,  aujourd’hui  Membre  diftingué  de  notre  College  , 
exerçant  encore  alors  la  Médecine  à  Bernay  ,  fut  envoyé  par 
M.  l’Intendant  d’Alençon  au  fecours  de  cette  Paroiffe.  L’effroi  , 
l’abandon,  la  confternation  générale,  &  plus  encore  le  mauvais 
traitement ,  lui  parurent  être  les  caufes  d’une  prodigieufe  morta¬ 
lité.  Ces  malheureux  étoient  engoués  de  cordiaux  ,  étouffés  de 
chaleur  &  énervés  de  fueurs ,  en  profufion.  Ce  Médecin ,  au  con¬ 
traire  (  un  de  ceux  qui  ait  le  premier  connu  le  meilleur  traite¬ 
ment  de  cette  maladie  dans  la  haute  Province  *  )  ,  trouva  bien¬ 
tôt  le  fecret  d’alléger  leurs  maux ,  &  de  combattre  avec  fuccès 
cette  cruelle  Epidémie.  Il  les  débarraffa  du  poids  énorme  de  cou¬ 
vertures  ,  les  fit  quelquefois  lever ,  bannit  les  cordiaux  ,  les  enivra 
d’acides  ,  en  mettant  l’ozeille  en  grande  dofe  dans  leurs  bouillons , 

l’efprit  de  vitriol  dans  les  tifannes.  Alors  les  fueurs  devinrent  mo- 

Ss 


Eau  Miner, 
de  Bernay. 


Epidémie  î  la 
milliaire  épidé¬ 
mique  à  Ber¬ 
thouville  ,  en 
1740. 


*  V.  fa  DilTcrt; 
fur  la  Fierre 
Milliaire-Mali- 
gne  ,  Rouen  a 
1747» 


322  CONTRÉE  DE  LISIEUX, 

dérées,  douces  &  dépuratoires  :  les  éruptions  milliaires  firent  la 
crife  ,  &  les  malades  fe  guériffoient  ailément. 

Vo.  Au-deflus  de  la  vallée  de  Bernay,en  revenant  au  Septen¬ 
trion  ,  fe  préfentent  les  belles  &  riches  Plaines  du  Lieuvin ,  qui  font 
de  la  meilleure  franche  terre ,  &  des  plus  fertiles  en  bleds  qu’il  y 
ait  dans  la  Province.  Cette  vafte  Plaine ,  moins  élevée  que  le  Ro- 
mois ,  mais  beaucoup  plus  que  la  Contrée  d’Auge ,  eft  fpéciale- 
ment  comprife  entre  la  vallée  de  la  Rille ,  depuis  Pont-Audemer , 
jufqu’à  la  riviere  Thibouville  j  celles  de  Bernay  ,  d’Orbec  &  de 
Cormeilles  $  &  ce  Pays  refte  entièrement  découvert ,  polfédant 
de  grandes  Paroiffes  ,  mais  très-peu  de  Bourgs. 

On  voit  celui  de  Lieurey ,  à  peu  près  au  centre  de  la  Plaine , 
ayant  à  peu  de  diftance  ,  au  Nord-Efl:  ,  les  bruyères  &  bois  du 
Mont-Rôty  ,  au  furplus  expofé  à  tous  les  vents ,  de  quelque  côté 
qu’ils  foient  dirigés.  Il  y  régnoit  une  Epidémie  au  commencement 
de  1777. 

Epidémie  de  Cette  maladie  découvrit  fes  prémices  dans  le  cours  de  Janvier, 

1777^  périp-  &  fe  marqua  véritablement  Epidémique  après  Pâques.  On  fe  rap- 
ncumonies'pu-  pellera  que  la  terre  avoit  été  couverte  de  neiges,  &  que  le  vent 
prédominant  de  l’hiver  étoit  celui  de  Nord-Efl: ,  très-froid  &  très- 
fec  :  telle  fut  l’intempérie  ,  qui  parut  cefler  pendant  la  Semaine- 
Sainte  ,  après  l’Equinoxe  du  printemps  ,  que  les  Thermomètres 
montèrent  jufqu’à  1 8  dégrés.  L’Epidémie  a  été  allez  meurtrière , 
puifqu’elle  a  enlevé  1 9  perfonnes  en  deux  mois  ;  alfez  générale  , 
puifque  M.  le  Curé ,  le  Vicaire ,  le  Chirurgien  &  la  Garde-malade 
en  ont  été  frappés.  ^ 

Pour  nous  donner  une  idée  de  fa  nature  ,  M.  Morin  ,  D.  M. 
Correfpondant  de  la  Société ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
à  l’article  de  Lifieux ,  a  bien  voulu  nous  communiquer  plulîeurs 
Obfervations ,  qui  préfentent  des  faits  ,  dont  il  fut  témoin  pen¬ 
dant  l’Epidémie  de  Lieurey. 

u^^^on^reU  Obferv.  Iere.  Le  premier  malade ,  pris  en  Janvier ,  fut  attaqué 
tiyes.  d’une  péripneumonie ,  avec  les  lignes  les  plus  évidens  d’une  vio- 
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'  lente  inflammation.  M.  Morin  confeilla  plufieurs  faignées  :  le  Chi¬ 
rurgien  en  fit  fept  à  huit ,  qui  diminuèrent  la  violence  des  fymp- 
tômes ,  mais  pas  auffi  efficacement  qu’on  avoit  remarqué  autre¬ 
fois  la  faignée  lui  être  avantageufe ,  en  pareilles  maladies.  La  gêne 
de  la  refpiration  ,  le  point  de  côté  &  la  vigueur  du  pouls  les  indi- 
quoient ,  au  rapport  du  Chirurgien:  le  malade  avoit  50  ans.  Au 
7e  jour ,  on  trouvoit  encore  la  refpiration  fort  gênée ,  le  côté  dou¬ 
loureux  :  il  y  avoit  fiffiement  dans  l’expiration  ,  bouillonnement 
dans  les  poumons  ;  rareté ,  difficulté  des  crachats.  Le  pouls  fut 
trouvé  plein  ,  mais  moliaffe  :  la  peau  étoit  teinte  en  jaune.  Le 
malade  avoit  des  abfences  ,  du  délire  j  &  dès  qu’on  ceffoit  de  lui 
parler ,  il  tomboit  auffi-tôt  dans  un  affoupiffement ,  troublé  par 
des  rêves  effrayans.  (  Le  malade  avoit  pris  l’émétique  après  la 
4e  faignée  :  on  l’avoit  faigné  depuis  trois  à  quatre  fois ,  fans  s’oc¬ 
cuper  du  foin  de  tenir  le  ventre  libre  ). . .  Alors  le  danger  parut 
preffant.  Un  apozême  laxatif,  &  fortement  émétifé  ,  procura  de 
grands  vomiffemens  &  des  felles  copieufes ,  une  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  faburre ,  très-fétide ,  fut  enlevée  avec  le  plus  grand  fuccès  , 
&  dès  le  jour  même  l’effet  en  fut  certain  :  le  malade  entra  promp¬ 
tement  en  convalefcence. 

Obferv.  IIe.  Le  Vicaire ,  âgé  de  3  5  ans ,  homme  fort  &  vigou¬ 
reux  ,  fut  faifi ,  dans  la  femaine  de  Pâques ,  (  les  vents  Méridio¬ 
naux  s’étoient  changés  en  celui  de  Nord-Eft ,  )  par  un  grand  froid , 
fuivi  de  fievre  médiocre.  Deux  jours  après ,  il  reffentit  une  dou¬ 
leur  vive  dans  la  partie  fupérieure  de  la  poitrine ,  fans  toux ,  ni 
crachement  de  fang  :  il  fe  tenoit  couché  fur  le  côté  douloureux , 
&  ne  pouvoit  relier  fur  le  dos  ni  fur  l’autre  côté.  Il  avoit  été  fai¬ 
gné  cinq  fois ,  le  Vendredi  à  midi  (  4e  jour  ) ,  lorfque  M.  Morin 
arriva ,  qui  lui  trouva  le  pouls  fingulierement  petit  &  fréquent , 
la  refpiration  courte  &  pénible  ,  fans  qu’il  y  eût  de  douleur  pon- 
gitive.  Son  urine  étoit  très-rougeâtre  &  bourbeufe:il  étoit  fans 
foif.  Sa  douleur ,  depuis  la  derniere  nuit ,  s’étendoit  de  l’hypo- 

chondre  droit  à  l’os  de  la  hanche  $  & ,  fans  être  vive ,  elle  gênoit 
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fîngulierement  la  refpiration  :  le  centre  de  la  douleur  varioit  quel¬ 
quefois  ;  mais  tout  l’hypochondre  reftoit  conftamment  doulou¬ 
reux.  —  Le  fang  des  dernieres  faignées  étoit  bourbeux ,  noir ,  peu 
couenneux  ,  avec  très-peu  de  férofité. . . .  On  confeilla  donc  les 
lavemens  laxatifs ,  l’emplâtre  véficatoire  fur  le  côté ,  avec  une 
fomentation  émolliente....  L’effet  de  ces  médicamens  parut  heu¬ 
reux  y  la  nuit  fut  meilleure  y  les  cantharides  avoient  attiré  beau¬ 
coup  de  férofité  &  foulevé  une  grande  portion  d’épiderme.  Mais 
quelques  heures  après ,  il  furvint  une  oppreffion  fuffoquante  :  les 
yeux  étoient  hagards  &  annonçoient  une  difpofition  prochaine 
au  délire ,  qui  fut  marqué  légèrement  y  (  on  lui  fit  encore  deux 
faignées.)  Il  expira  dans  le  cinquième  jour  de  fa  maladie,  avec 
le  rifus  fardonicus ,  que  fon  cadavre  conferva  long-temps. 

Le  même  foir ,  M.  le  Curé ,  le  Chirurgien  &  fa  Garde ,  tombè¬ 
rent  malades  :  le  premier  en  fut  quitte  pour  la  peur. 

Obferv.  IIIe.  Celui-ci  fut  pris  par  un  friffon  &  trembla  confïdé- 
rablement  :  le  mal  de  tête  fuivit ,  porté  au  point  qu’il  en  avoit  la 
vue  altérée  &  obfcurcie  y  &  il  reffentoit  en  outre  une  douleur 
vive ,  qu’il  rapportoit  à  l’articulation  même  de  Y  humérus.  Il  fe  fai- 
gna  &  prit  l’émétique  fans  un  effet  marqué.  M.  Morin  le  vit  le 
fécond  jour.  Il  avoit  un  peu  de  rougeur  dans  les  yeux  :  il  éprou- 
voit  des  battemens  violens  dans  les  tempes  &  quelques  verti¬ 
ges  y  pour  peu  qu’il  s’agitât ,  la  douleur  d’épaule  augmentoit  en¬ 
core.  Son  urine  étoit  forte  &  chargée  en  couleur  :  fon  pouls ,  fans 
être  fort ,  confervoit  affez  de  reffort ,  pour  permettre  une  faignée 
du  pied ,  qui  parut  n’avoir  pas  été  inutile.  Le  dégagement  de  la 
tête ,  &  la  ceffation  totale  de  la  douleur  de  l’épaule ,  en  furent 
les  fruits.  Le  troifïeme  jour  fut  employé  à  la  purgation  &  fe  pafla 
affez  doucement.  La  nuit  fuivante  ,  tout  le  côté  devint  fort  dou¬ 
loureux  ,  mais  principalement  à  la  hauteur  des  deux  dernieres 
vraies  côtes...  Alors  un  lapin  ouvert,  tout  vivant ,  fut  appliqué 
fur  le  côté  :  la  douleur  augmenta  plus  vivement  y  on  y  fubftitua 
un  large  véficatoire ,  qui  fut  recouvert  d’un  lapin  :  on  eût  defiré 
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les  ventoufes ,  plus  convenables ,  fans  doute ,  toutefois  qu’il  eft  utile 
de  faire  une  révulfion  confidérable...  Le  véficatoire  fit  tout  l’effet 
immédiat  qu’on  en  pouvoit  attendre  :  la  douleur  diminua ,  ne  fe 
fit  plus  fentir  ;  le  malade  fe  coucha  fur  le  dos  ,  &  dormit  deux 
heures  ,  du  fommeil  le  plus  tranquille...  Ce  fut  deux  heures  après 
fon  réveil ,  qu’il  commença  à  fe  plaindre  qu’il  reffentoit  fes  dou¬ 
leurs  vers  la  partie  antérieure  du  thorax  ;  &  fa  refpiration  devint 
entrecoupée  ,  laborieufe. . .  Tel  fut  enfin  l’état  du  malade  ;  mais 
auffi  telle  fut  fon  opiniâtreté  ,  ou  fa  fauffe  confiance  en  la  faignée  f 
que ,  malgré  le  peu  de  fuccès  qu’il  en  avoit  éprouvé  chez  les 
autres  malades  ,  fur-tout  chez  M.  le  Vicaire ,  il  voulut  encore  y 
avoir  recours.. .  Ce  fut  envain  ;  il  mourut  le  cinq,  d’épuifement , 
de  douleur  ;  &  probablement  en  gangrené. 

Obferv.  IVe.  La  Garde ,  âgée  de  54-55  ans ,  fut  attaquée  par 
les  fymptômes  généraux  d’une  inflammation  de  poitrine.  Il  s’y 
joignit  feulement  des  naufées  &  cardialgies  continuelles ,  dues  à  la 
préfence  des  vers  dans  fon  eftomac  :  elle  en  rendit  beaucoup 
dans  les  trois  premiers  jours. . .  Elle  a  été  faignée  trois  fois  :  fon 
fang  fut  toujours  couenneux ,  &  fans  férofité.  Elle  a  pris  l’éméti¬ 
que  &  quelques  dofes  de  poudre  à  vers  :  elle  a  été  purgée  à  plu- 
fieurs  reprifes  ,  &  a  été  guérie  ;  mais  fa  convalefcence  efl:  devenue 
longue  &  difficile. 

Tous  ceux  qui  ont  péri  dans  cette  Epidémie  ,  font  morts  au 
4- 5e  jour  de  la  maladie ,  avec  les  mêmes  accidens  que  le  Vicaire  & 
le  Chirurgien  :  quelques-uns ,  cependant ,  ne  fe  font  pas  plaints 
du  point  pleurétique ,  ni  des  douleurs  de  poitrine  ;  mais  leur  ref¬ 
piration  a  toujours  été  laborieufe  :  il  s’efl:  fait ,  au  contraire ,  chez 
tous  ceux  qui  ont  guéri, une  defquammation  totale  de  l’épiderme,  *  ConC  la 
fans  qu’il  foit  furvenu  d’éruption  apparente;  &  ils  ont  été  long-  péd^eum1  éré! 
temps  fatigués  d’une  toux  opiniâtre.  *  %l.  qui  régne. 

VI°.  Des  Plaines  du  Lieuvin  naiffent  encore  deux  vallées  confi-  ver  de^y^  T. 
dérables  :  celle  d’Orbec  &  celle  de  Cormeilles.  Celle-ci ,  dirigée  ?' uvrage,  ‘“y 
en  plus  grande  partie  du  Sud-Efi:  au  Nord-Ouelt ,  porte  la  riviere  Juillet  17*4. 
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de  Calonne  ,  qui ,  prenant  fa  fource  au  centre  de  la  Contrée , 
coule  depuis  Fontaine  la  Louvette ,  par  la  vallée  de  Bailleul  & 
celle  4c  Cormeilles ,  au  fond  de  laquelle  eft  affis  le  Bourg  de  ce 
nom ,  avec  fon  Abbaye.  Elle  fe  propage  enfuite  par  Bonneville  , 
les  Authieux  ,  pour  s’ouvrir ,  en  partie ,  par  Launay ,  fur  Pont-l’E- 
ValiéedeCor-  yêque  ,  où  la  Calonne  vient  fe  joindre  à  la  Touque  ;  &  en  partie 
YaCaionne!  dC  fous  ta  portion  Orientale  de  la  forêt  :  d’où  plufieurs  ruiffeaux  & 
petits  vallons ,  entr’autres  celui  de  Hébertot  ,  viennent  fe  rendre 
à  la  vallée  de  Cormeilles.  Au  Couchant  de  celle-ci  fe  voit  le 
Bourg  de  Moyaux ,  en  une  belle  plaine  ,  qui  fe  propage  à  l’Oueft, 
jufqu’aux  bords  de  la  vallée  de  Lifieux. 

L’autre  vallée ,  qui  femble  commencer  au  vallon  de  la  Foletiere , 
fous  Orbec  ,  vient  fe  rendre ,  avec  fon  ruiffeau  ,  à  cette  Ville , 
affife  dans  un  vallon  très-peu  profond  -,  la  biffant  plus  ouverte , 
depuis  le  Sud-Oueft  jufqu’au  Soleil  levant ,  à  la  fin  de  Mai  ;  plus 
défendue  au  Nord-Nord-Efl  &  au  Couchant,  environnée  d’ail¬ 
leurs  ,  à  peu  de  diftance ,  de  quelques  petits  bois. 

La  vallée  continue  enfuite  fa  dire&ion,  du  Sud-Eft  au  Nord- 
Oueft ,  depuis  Orbec  ,  en  voyant  multiplier  fes  coteaux  couverts 
de  bois ,  &  différens  vallons ,  tous  garnis  de  leur  ruifleau ,  pour  fe 
rendre  à  Glos  fur  Lifieux .  Là ,  vient  s’y  réunir ,  d’Orient  en  Oc¬ 
cident  ,  la  vallée  de  Courtonne  la  Meudrac ,  aufîi  profonde  que 
celle  d’Orbec  \  &  de  cette  réunion  part  un  vallon  du  Sud-Eft,  fur 
Lifieux. 

Vallée  d’Or-  Ces  deux  vallées  font  garnies  de  bois  fur  les  collines ,  qui  les 
forment ,  &  préfentent  plus  de  prairies  que  de  terres  labourables. 
Nous  n’avons  appris  rien  de  particulier  fur  les  maladies  qui  leur 
font  ordinaires  :  elles  font  les  mêmes  que  celles  du  Pays  d’Ouche , 
&  de  la  vallée  ou  environs  de  Lifieux. 

Vallées  de  la  VII°.  La  grande  vallée  de  la  Touque  borne  enfin  cette  Con- 
lifieux?  &  dC  tr^e  9  ^ans  Portî°n  Occidentale  ,  depuis  la  fource  de  cette 
riviere ,  fous  Champhaut ,  à  une  lieue  de  la  Rille.  Elle  prend  une 
Gacé.  direftion  droite  du  Sud  au  Nord ,  laiffant  Gacé  à  l’Orient  de  la 
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vallée ,  qui  fe  continue  par  Orville ,  Canappeville ,  fur  le  Bourg 
de  Fervacques ,  qui  eft  exactement  traverfé  par  la  Touque.  Elle 
pafle  enfuite  fous  Lifieux ,  quelle  voit  occuper  fon  bord  Oriental , 
fe  propage  par  le  Breuil  ;  &  débouche  enfin  fur  Pont-l’Evêque , 
que  la  riviere  range  fur  fa  rive  droite ,  pour  fe  porter  à  la  mer , 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment.  Cette  derniere  portion 
forme  la  riche  vallée  de  Pont-l’Evêque  à  Lifieux ,  où  fe  trouvent 
d’excellens  fonds  en  pâturages. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  qu’une  vallée  de  près  de  20  lieues , 
dans  la  direftion  du  Sud  au  Nord ,  qui  prend  par-tout  à  peu  près 
une  demi-lieue,  mille  toifes  de  largeur,  fur  150-200  pieds  & 
plus  de  profondeur ,  doit  établir  un  grand  courant  d’air  dans  la 
Contrée  qu’elle  parcourt. 

C’eft  ici ,  véritablement  ,  que  M.  Morin  va  nous  donner  des 
inftruftions  fort  précifes ,  mais  dignes  de  fixer  l’attention  des  Mé- 
decins-Obfervateurs. 

Lifieux ,  Ville  Epifcopale ,  eft  aflis  dans  la  vallée  qu’arrofe  la 
Touque  ,  un  peu  au-deflous  du  confluent  de  XArbecq  &  de  la 
riviere  de  GaJJey ,  qui  viennent  s’y  confondre.  Son  afliette  eft 
en  plus  grande  partie  à  mi-côte  ,  préfentant  fa  partie  déclive 
à  l’Oueft ,  dans  un  fonds  de  prairies.  La  vallée  peut  avoir  deux 
cens  pieds  de  profondeur  perpendiculaire ,  fur  une  demi -lieue 
de  largeur  ,  mefure  prife  du  fommet  d’une  colline  à  l’autre. 
Ces  deux  dimenfions  font  afîez  conftamment  celles  de  toute 
la  vallée ,  du  côté  du  Septentrion  ;  mais  elle  s’élargit  au  Midi , 
fous  les  murs  même  de  la  Ville ,  &  bientôt  fe  partage  en  quatre 
vallons ,  qui  apportent ,  chacun  avec  leur  ruifleau ,  les  courans 
du  Sud-Eft,  du  Sud-Sud-Oueft  &  de  l’Oueft  -  Sud-Oueft.  Le 
plus  grand  courant  eft  celui  de  la  vallée ,  exaélement  dirigé 
du  Nord  au  Sud ,  qui  porte  cependant  plus  direftement  fur  le 
bas  de  la  Ville  :  elle  eft  un  peu  défendue  au  Nord --Eft  ,  par  la 
colline ,  contre  laquelle  elle  eft  adoflee  ;  &  refte  conféquemment 
plus  dire&ement  ouverte  au  Soleil  couchant ,  où  fe  trouve  placé 
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fon  Fauxbourg  de  S.  Defir ,  fur  la  rive  gauche  de  la  riviere ,  la  Ville 
occupant  la  rive  droite  :  elle  contient  à  peu  près  dix  mille  Habitans. 

La  Touque  roule  fur  le  fable  *  &  fon  lit ,  toujours  placé  dans 
la  partie  la  plus  déclive  de  la  vallée  ,  fournit  aux  prairies  voifi- 
nes  un  égout ,  d’autant  plus  facile  ,  qu’elles  ne  font  que  la  conti¬ 
nuation  des  deux  collines,  qui  viennent  fe  rencontrer  à  la  riviere. 

Il  n’y  a  ,  dans  toute  la  vallée  ,  ni  lacs ,  ni  marais ,  où  les  eaux 
croupiffent.  Le  cours  de  la  Touque  eft  rapide  :  elle  déborde  rare¬ 
ment  ,  & ,  dans  fes  inondations ,  elle  ne  peut  laifler  fur  les  prairies 
qu’un  fable  fin  ,  que  la  plus  légère  pluie  fait  difparoître. 

Mais  le  voifinage  de  Lifieux  étant  fort  entrecoupé  de  coteaux, 
garnis  de  bois-taillis  &  de  vallons ,  qui  fourniflent  de  gras  pâtura¬ 
ges  ,  l’air  qu’on  y  refpire  eft  épais  &  humide  ;  il  a  befoin  d’être 
fouvent  renouvellé.  Heureufement  il  n’y  a  point  dans  les  environs 
de  véritables  obftacles  à  fa  circulation ,  &  point  de  futaies  qui 
puiflent  l’intercepter.  Le  bois  de  Rocques  >  à  700  toifes  au  Nord- 
Nord-Eft ,  ne  peut  en  déranger  la  direction.  Les  vents  Sud-Oueft 
&  Nord-Eft  régnent  à  Lifieux  ,  dit  M.  Morin ,  pendant  les  deux 
tiers  de  l’année.  La  colline ,  qui  s’étend  du  Nord-Eft  à  l’Eft-Sud- 
Eft ,  modéré  un  peu  l’aftion  de  ce  dernier  ;  mais  le  peu  d’éléva¬ 
tion  de  nos  maifons  ,  la  largeur  des  rues ,  &  l’interpofition  des 
jardins,  qui  fe  voient  prefque  par-tout,  entre  deux  rangs  de  mai¬ 
fons  ,  préviennent  la  ftagnation  de  l’air ,  fi  contraire  à  fa  pureté. 

Un  peu  au-deflùs  de  la  Ville  ,  dans  un  vallon  peu  profond ,  fe 
trouvent  les  fources  qui  fourniflent  l’eau  des  fontaines  de  Lifieux , 
qui  ne  caufe  aucune  incommodité  fenfible  à  ceux  qui  en  font 
leur  unique  boiflon.  Elles  contiennent  cependant  de  la  félénite , 
mais  en  fi  petite  quantité ,  qu’elle  ne  fuflit  pas  pour  précipiter  le 
mercure  diflout  dans  l’acide  nitreux  :  elle  altéré  feulement  affez 
foiblement  cette  diflolution ,  &  forme  à  la  furface  un  nuage  très- 
tendre. 

Les  fontaines ,  publiques  &  particulières ,  font  en  nombre  plus 

que  fuffifant,  pour  fournir  aux  néceflités  de  la  vie.  On  aménagé 

dans 
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dans  chaque  rue  un  petit  ruiffeau,  qui  en  emporte  le  fuperfîu, 
entraîne  les  immondices  ,  &  va  les  dépofer  dans  une  branche  de 
riviere ,  qui  paroît  avoir  été  amenée  dans  la  partie  baffe  de  la 
Ville ,  pour  Futilité  des  Manufa&ures.  Celles  de  toiles  &  de  frocs 
ou  gros  draps  ,  occupent  les  neuf-dixiemes  de  nos  Habitans,  & 
fourniffent  Faifance  néceffaire  à  la  fubfiftance  de  quiconque  veut 
travailler  :  auflî  eft-il  rare  que  les  pauvres  foient  obligés  d’ufer- 
d’alimens  capables  de  leur  nuire. 

Le  pain ,  dont  fe  nourriffent  les  trois  quarts  des  Habitans ,  eft 
dur,  pefant,  &  fe  deffeche  facilement  3  il  doit  en  partie  ce  défaut 
à  l’habitude  qu’ont  pris  les  Boulangers ,  de  donner  à  leur  pâte  une 
dureté  ,  qui  nuit  à  la  fermentation  :  l’eau  y  contribue  cependant 
auffi ,  puifque  le  pain  mollet ,  dont  la  préparation  n’eft  pas  auffi 
vicieufe ,  eft  encore  médiocrement  bon. 

Les  denrées  y  font  de  bonne  qualité  :  les  rivières  &  la  mer,  dont 
la  diftance  n’eft  que  de  fept  lieues ,  fourniffent  du  poiffon  fuffifam- 
ment.  Les  légumes  font  excellens ,  les  fruits  paffablement  bons.  — 
Le  cidre ,  qui  fait  la  boiffon  ordinaire ,  joint ,  à  beaucoup  de  force  * 
une  faveur  légèrement  mielleufe ,  qui  invite  à  le  boire  :  c’eft  un 
appas ,  dont  le  peuple  n’a  pas  befoin.  Cependant ,  plus  occupé 
que  dans  beaucoup  d’autres  Villes ,  il  ne  s’enivre  que  les  jours  de 
Fêtes  *  mais  il  lui  faut'  toujours  le  cidre  pur  :  dans  le  cas  d’une 
difette  ,  il  confent  à  peine  à  y  mettre  un  peu  d’eau.  Ce  Peuple 
boit  encore  journellement  de  Feau-de-vie ,  mais  fans  excès. 

Les  Citoyens  de  la  première  Claffe  font  honnêtes,  &  vivent" 
avec  le  ton  de  la  bonne  compagnie. 

L’air  tempéré ,  dont  on  jouit  à  Lifieux ,  y  rend  les  maladies 
inflammatoires  moins  communes  que  dans  les  lieux  plus  fecs  r. 
plus  élevés ,  plus  feptentrionaux.  Lesfaignées ,  ajoute  cet  Obfer- 
vateur ,  y  doivent  être  moins  prodiguées....  Son  humidité  difpofe 
les  Habitans  aux  Maladies  Chroniques  5  &  c’eft  fur-tout  le  foie 
qui  fe  trouve  entrepris  ?  vers  Fâge  de  cinquante  ans ,  plus  fpécia- 
lement  -,  &  plus  encore  chez  ceux  qui  abandonnent  prématuré- 
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Opinion  de 
M.  Morin 
fur  la  Milliaire. 


ment  les  exercices  de  la  jeunette  :  dans  un  âge  plus  avancé ,  on 
rencontre  fouvent  l’hydropifie  de  poitrine.  On  y  voit  quelques 
pulmoniques  \  mais  la  plupart  ne  le  font  devenus  que  par  fuite 
de  catarrhes  ou  de  rhumes  négligés  :  rarement  les  écrouelles  ; 
plus  rarement  encore  le  fcorbut ,  au  moins  porté  à  un  certain  dé- 
gré.  La  petite  Vérole ,  la  Rougeole  ,  la  fievre  fcarlatine ,  y  repa- 
roiffent  de  temps  en  temps ,  fans  préfentèr  de  phénomènes  par¬ 
ticuliers  :  ce  font  des  maladies  bénignes. 

M.  Morin  entre  enfuite  dans  quelque  détail  fur  la  milliaire ,  cette 
maladie ,  dont  le  cara&ere  équivoque  fixe  depuis  long-temps  l’at¬ 
tention  des  Médecins  ,  fans  pouvoir  les  réunir  :  elle  ne  lui  paroît 
point  faire  une  maladie  effentielle ,  &  les  plus  anciens  dans  la  pra¬ 
tique  de  l’Art ,  ne  l’ont  jamais  vue  épidémique  à  Lifieux.  Ce  n’eft 
pas  ,  dit-il ,  que  les  gens  du  Peuple  &  les  Chirurgiens  même ,  en 
adminiftrant  les  cordiaux  les  plus  aélifs ,  ne  la  cherchent  par-tout  : 
fouvent  aufîi  donnent-ils  ce  nom  à  des  véficules  tranfparentes ,  qui 
ne  font  dues  qu’au  foulevement  de  l’épiderme ,  autour  du  cou  &  fur 
les  parties  latérales  de  la  poitrine , fudamina . 

L’Auteur  fe  fentoit  naturellement  porté  à  adopter  le  fentiment 
de  M.  de  Haen  ,  même  avant  de  l’avoir  connu  :  mais  il  aima 


mieux  biffer  à  l’expérience  le  foin  de  décider  fon  jugement.  «  J’hé- 
»  fitai  long-temps ,  dit-il,  fans  pouvoir  prendre  de  parti.  Je  voyois 
»  des  malades  couverts  de  milliaire  j  mais  les  uns  avoient  fué 
»  prodigieufement  *  les  autres  avoient  bu  du  vin  ou  des  cordiaux , 
»  &  aucun  n’avoit  été  foulagé  par  l’éruption.  —  Il  y  avoit  cinq 
»  ans  que  je  pratiquois  la  Médecine  ,  lorfque  j’eus  occafion  de 
»  voir  une  milliaire ,  qui  n’étoit  ni  fymptômatique  ,  ni  l’effet  d’un 
»  régime  échauffant  :  elle  fut  la  crife  d’une  fievre  putride  ,  trai- 
»  tée  par  les  anti-phlogifliques.  On  força  même  le  malade  de 
»  fortir  du  lit  tous  les  jours  jufques  vers  le  17  de  la  maladie  : 
»  alors  la  foibleffe  ne  le  permit  plus.  Le  19  ou  20e  jour ,  les  ac- 
»  cidens  devinrent  plus  graves.  L’oppreffion  fur-tout  fe  fit  remar- 
>>  quer,  quoique  la  poitrine  eût  été  jufques-là  fort  libre.  Je  n’é- 
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'  »  tois  pas  affez  sûr  que  ce  fût  le  trouble  critique  ,  pour  être  traiv 
»  quille  fur  le  fort  de  mon  malade.  Je  forçai  la  boiflbn,  qui  fut 
»  faite  alors  avec  l’infufion  légère  de  camomille  &  la  crème  de 
»  tartre.  La  poitrine  fut  couverte  d’une  flanelle  trempée  dans  la 
»  déco&ion  de  graine  de  lin ....  A  mon  arrivée ,  le  lendemain , 
»  je  trouvai  le  malade  fans  oppreflion ,  &  prefque  fans  fievre.  Il 
»  avoit  peu  bu  la  nuit  :  dès  la  veille  il  avoit  reffenti  des  déman- 
»  geaifons  picotantes  à  la  peau  \  &  les  accidens  avoient  diminué 
»  de  cet  inftant.  J’enlevai  la  flanelle ,  que  je  croyois  être  la  caufe 
»  de  cette  fenfation  à  la  peau  :  mais  je  trouvai  la  poitrine  cou- 
»  verte  d’une  milliaire  très-abondante.  Les  hypochondres ,  jufques- 
»  là  un  peu  tendus  ?  parurent  s’amollir.  Les  urines  ne  commen- 
»  cerent  à  dépofer  que  24  heures  après  l’éruption  ,  &  le  malade 
»  fe  trouva  fans  fievre.  » 

Quelle  candeur  !  quelle  bonne  foi  de  la  part  d’un  homme  pré- 
venu  pour  une  opinion  contraire  !  C’efl:  ainfi  que  la  vérité  doit  tou¬ 
jours  l’emporter  fur  le  fentiment  particulier  dans  la  bouche  de 
l’Obfervateur ,  qui  doit  avant  tout  être  vrai  dans  les  faits  9  comme 
il  fut  attentif  dans  l’obfervation. 

Celui-ci  a  traité  depuis  trois  péripneumonies  humorales  ,  qui 
ont  été  terminées  heureufement  par  l’éruption  milliaire.  Un  de 
ces  malades ,  âgé  de  60  ans  ,  homme  fort ,  robufle  &  pléthori¬ 
que  ,  plein  de  fan  g  9  avoit  été  faigné  fix  fois  dans  les  quatre  pre¬ 
miers  jours.  —  «  Je  conclus  de  ces  faits  qu’il  fe  rencontre  quel- 
»  quefois  dans  notre  Climat  des  milliaires  critiques.  Mais  font- 
»  elles  eflentielles  ?  C’efl:  un  point  de  difcuflion  que  le  temps  feul 
»  &  un  grand  nombre  d’Obfervations  recueillies  fur  cette  ma- 
»  tiere ,  pourront  éclairer.  » 

11  régnoit  à  Lifieux ,  dans  l’automne  de  1 774 ,  fur  les  enfans  9 
une  angine ,  probablement  gangréneufe  ,  très-meurtriere  $  &  ce¬ 
pendant  elle  n’a  point  été  compliquée  du  feorbut.  Dans  l’hiver 
qui  fuivit  ,  elle  attaqua  prefqu’indifleremment  les  enfans  &  les 
adultes  *  &  ce  mal  de  gorge  devint  dès-lors  beaucoup  moins  dan- 


Epidemie  de 
maux  de  gorge 
à  Lifieux  ,  de¬ 
puis  l’automne 
1774  jufqu’en 
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gereux.  Les  vieillards  en  ont  à  peine  reflenti  les  atteintes.  Cette 
Constitution  a  continué  de  régner  jufques  dans  l’hiver  de  1776 
à  1777  ,  en  perdant  de  fon  intenfité  ,  au  point  qu’il  n’en  mou- 
roit  plus  perfonne.  —  La  Conftitution  varioleufe  femble  y.  avoir 
remplacé  les  angines.  -  • 

Eaux  Miner.  Prefque  toutes  les  vallées  de  cette  plage  préfentent  des  four- 

des  environs  de  ,,  .  ,  ,  *  .  .  ,  .  ,1  /- 

xifîciw.  -  ces  d  eaux  minérales ,  plus  ou  moins  chargées  de  mars  :  elles  (ont 
du  genre  de  celles  quon  nomme  improprement  acidulés.  Il  pa- 
roît  que  celles  de  Cernieres  furent  autrefois  les  feules  en  ufage. 
Leur  éloignement  a  fait  préférer  celles  de  la  Roque  -  Baignant  , 
qui ,  à  leur  tour  ,  ont  été  remplacées  par  celles  de  Rocques  :  pro¬ 
bablement  parce  que  ces  dernieres  ne  font  éloignées  que  d’une 
lieue.  On  affure  que  la  fontaine  eft  tenue  en  bon  état  $  &  le  Pro¬ 
priétaire  eft  un  homme  fur  la  fidélité  duquel  on  peut  compter 
pour  leur  tranfport ,  qu’elles  fou  firent  pour  quelques  heures. 

Dans  la  même  vallée ,  au  Midi  ,  fe  trouve  Fervacques,  Bourg 
qui  ne  reçoit  d’autres  courans  que  ceux  de  la  Touque  ,  &  qui 
poffede  auffi  fes  eaux  minérales.  Leur  nom  Latin  ,  Fervidce  aquœ, , 
annonce  une  qualité  ,  que  n’ont  certainement  pas  celles  qu’on  y 
connoît  aujourd’hui.  La  même  erreur  qui  a  donné  lieu  récem¬ 
ment  de  croire  celles  de  Bolbec  eaux  chaudes  9  aura  probable¬ 
ment  autorifé  ce  nom  pour  celles  de  Fervacques  j  une  fumée 
exhalée  dans  le  voifinage ,  produite  par  la  décompofition  de  quel¬ 
ques  pyrites  fulfureufes ,  en  avoir  impofé.  Elles  font ,  comme  tou¬ 
tes  celles  de  nos  Contrées  Septentrionales  ,  Amplement  ferrugiueu- 
fes ,  &  employées  comme  telles  par  les  Habitans  du  Canton. 

Nous  aurons  l’avantage  de  préfenter  ici  un  Nécrologe  de  Li~ 
fieux,  ou  une  Table  de  la  Mortalité  des  Habitans  de  cette  Ville 
pendant  trente-cinq  années  confécutives. 

Natur*  «  On  a  cherché ,  dans  ces  derniers  temps  ,  nous  dit  M.  de 
Titre  de  La  »  Buffon ,  à  connoître  les  dégrés  de  variations  dans  la  durée  de 
T^Moft  &  de  *  v*e  ^es  Hommes  ;  &  à  établir  ,  par  des  Obfervations ,  quel- 
»  que  chofe  de  fixe  fur  leur  mortalié ,  à-  différens  âges  :  fi  ces  01> 


:Ce!les  de  Fer 
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»  fervations  étoient  affez  exaftes  &  affez  multipliées ,  elles  feroient 
9>  d’une  grande  utilité  ,  &c.  ».  — 

:  Ce  fut  effectivement  à  la  fin  du  dernier  fîecle  qu’un  Anglois, 

M.  Guillaume  Petit  ,  chercha  à  établir  l’ordre  de  la  mortalité  des 
hommes ,  par  le  relevé  des  Regiftres  Mortuaires  de  Londres  & 
de  Dublin.  Dans  notre  fîecle  ,  plufieurs  autres  Phyficiens  ont 
fuivi  cet  exemple  :  le  DoCteur  Halley ,  à  Breflaw  \  M.  Sympfon 
à  Londres  ;  M.  Kersboom  ,  en  Hollande.  On  a  vu  paroître  en 
France  un  EJfai  fur  les  P robabïlïtés  de  la  Vie  Humaine  ,  par 
M.  de  Parcieux  :  ce  font  des  Tables  de  Mortalité ,  rédigées  d’après 
celles  des  Tontines.  Plus  récemment  encore,  M. Dupré  deSaint- 
Maur  a  exécuté  ,  fur  plufieurs  Paroiffes  de  Paris  ,  &  pluffeurs  autres 
des  Campagnes  voifines  ,une  autre  Table  de  Mortalité  ,  que  le  cé¬ 
lébré  Auteur  de  l’Hiffoire  Naturelle  regarde  comme  la  plus  parfaite. 

«.  Ce  font  les  feules  fur  lefquelles  on  puiffe  établir  les  probabilités  de 
»  la  vie  des  hommes  en  général ,  avec  quelque  certitude.  » 

Mais  toutes  ces  Tables  n’ont  été  dreffées  que  pour  établir  des 
connoiffances  plus  étendues  fur  la  quantité  du  Peuple  ,  fa  multi¬ 
plication  ,  la  confommation  des  denrées ,  la  répartition  des  im¬ 
pôts  ,  l’efpérance  fur  les  Tontines  ,  &c.  Elles  touchent  donc  de 
plus  près  à  l’ordre  politique  de  la  vie  des  hommes ,  qu’à  l’ordre 
Médical  de  la  mortalité  pour  chaque  âge ,  ainfi  que  des  Confti- 
tutions  plus  ou  moins  meurtrières ,  à  raifon  des  âges  &  de  la  dif¬ 
férence  de  fexe.  C’eft  une  branche  d’Obfervation  ,  &  fans  doute 
une  vérité  ,  que  le  Pere  de  la  Médecine  voulut  établir  dans  fes 
admirables  Aphorifmes ,  depuis  le  24e  de  la  IIIe  Seftion  jufqu’au  31e 
inclufivement ,  après  avoir  affigné  (  Aphor.  18),  fur  quels  âges 
port  oient  le  plus  fpécialement  les  différentes  viciflitudes  des  faifons. 

Çelfe  nous  paroît  en  tous  points  de  l’avis  d’Hippocrate  fur  cette  doc-  Recherches  fut 
trine.  Mais  le  Doéleur  Grant  affure  qu’après  avoir  examiné ,  pen-  Î£som 
dant  plufieurs  années  ,  les  Regiftres  de  différens  Hôpitaux  ,  & 
les  fuccès  de  fa  Pratique  particulière ,  il  a  trouvé  que  le  nombre 
des  morts,  proportionnément  à  celui  des  malades ,  depuis  le  mi- 


ÿ  334  CONTRÉE  DE  LISIEUX, 

lieu  de  Janvier  jufqu’à  la  fin  de  Mai,  furpaffoit  celui  des  autres 
huit  mois  :  &  ce  Médecin  femble  delîrer  qu’on  fafle  de  nouvelles 
Observations  fur  cette  partie/ Il  eft  vrai  que  fon  affertion  n’eft  pas 
tout-à-fait  conforme  au  relevé  des  Tables  Mortuaires  de  Breflaw, 
quoiqu’elle  en  approche  beaucoup.  Les  Médecins  de  Breflaw  fe  * 
font  contentés  de  marquer  le  nombre  des  morts  dans  cette  Ville 
*  V.  Hijl.  pendant  chaque  mois  de  plufieurs  années  d’Obfervation.*  C’efl  donc 
%°avu‘  ZT  avec  une  vra*e  fatisfa&ion  que  nous  avons  vu  plufieurs  de  nos  Con¬ 
frères  fe  livrer  à  ces  recherches,  fi  dégoûtantes ,  fi  ennuyeufes ,  mais 
qui  ne  refieront  pas  fans  utilité.  Nous  euffions  même  Souhaité  avoir 
un  moment  à  donner  au  dépouillement  des  Regiflres  Mortuaires 
de  notre  Capitale.  Ne  le  pouvant  absolument  point,  nous  avons, 
formé  le  deffein  de  nous  procurer  les  Tables  de  Mortalité  ^pen¬ 
dant  un  pareil  nombre  d’années  à  peu  près  ,  dans  trois  Villes  de 
la  Province ,  qui  euffent  à  jouir  d’une  expofition  différente  :  Evreux, 
Lifîeux  ,  &  Avranches  :  Villes  qui  préfentent  un  fécond  avan¬ 
tage  pour  l’Obfervation  ,  en  ce  qu’il  en  fort  peu  de  Citoyens , 
pour  aller  fe  fixer  ailleurs  -,  &  qu’il  y  en  arrive  peu  d’étrangers. 

En  présentant  le  Travail  de  M.  GofTeaume  ,  nous  avons  fait 
connoître ,  combien  cet  Obfervateur  auroit  defïré  trouver  dans 
les  Regiflres  qu’il  a  dépouillés  l’âge  des  fujets ,  pour  l’établir  dans  fa 
Table  de  Mortalité.  Plus  heureux  à  cet  égard,  M.  Morin,  dont 
la  réputation ,  les  connoiffances  &  les  talens  nous  font  afpirer  la 
préfence  dans  Rouen ,  va  nous  tracer  les  divers  dégrés  de  mor¬ 
talité  dans  les  aifférens  âges  de  la  vie  humaine  :  il  les  fuivra 
même  dans  l’un  &  l’autre  fexe.  Ce  dernier  Obfervateur  paroît 
donc  avoir  porté  l’étendue  de  fes  recherches  plus  loin  qu’aucun 
autre  ;  &  fes  Tables  deviennent  conféquemment  d’un  prix  inefli- 
mable  pour  l’Art.  Nous  les  regardons  enfin  comme  d’autant  plus 
précieufes  ,  qu’elles  femblent  être  rédigées;  fur  la  divifîon  des 
âges  fenfibles  ,  ou  le  plus  expofés  aux  révolutions  de  la  vie  hu¬ 
maine  :  révolutions  que  nous  a  fi  bien  peint  en  peu  de  mots 
M.  Lorry  ,  dans  fa  Traduction  fur  les  Aphorifmes.  Ætatum  morbi 
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à  necejfariâ  illarum  conflitutione  facile  deducuntur.  Mollior  efl  & 
aquojior  infant um  temperies  ,  genus  nervofum  mobiliffmum  ,  aqua 
in  primis  illorum  viis  exundat . ...  Progreffu  ætatis  vifceribus  ro - 
bur  ,  fibris  tonus  accedit .  Evolvuntur  glandulœ  ,  funclionibus  parcs 
’fiunt  :  hinc  &  patiuntur  plurimàm  . . . .  incremento  corporis  fumto  , 
valida  jam  coclione  ,  vafis  adhuc  flexilibus  exundat  fan  guis  ,  & 
quaquaversus  nititur  ad  exitum  ....  y  donec  vafa ,  per  vitœ  cxer - 
citium  validiora  facla  ^fortiùs  dijlendenti  refiflant,  &  per  varia  emunc- 
toria  fuperfluum  ablegent . . . .  Æ/'évi  ipfa  vitœ  aclio  fenium  inducit . 

Rigent  vafa  9  languefcit  fanguinis  circuitus  :  hinc  &  coclio  debi - 
lior  ,  &  inertis  pituitœ  accumulatio  y  quœ  fenibus  importuna  &  im - 
medicabilia  mala  producit .  *  *  Comm.  in 

Nous  devons  donc  applaudir  à  l’Obfervateur ,  qui  a  dirigé  fon  vFdc°&  J.  Rus- 
Travail  vers  ces  différens  points  de  vue,  fi  eflentiels  à  nos  con- 
noiffances  Médicales.  Nous  ferons  obferverque  M.  Morin  a  par-  in  Gland.  Parte 
tagé  chaque  Année ,  à  l’exemple  de  Sydenham  ,  feulement  en  deux  recunda* 
Saifons  :  le  Printemps  &  l’Automne.  Cette  Méthode  peut  bien  être 
excellente,  tant  qu’il  ne  s’agit  que  d’obferver  des  Conftitutions  Epi¬ 
démiques.  Mais  pour  marquer  la  plus  grande  Mortalité  d’un  âge 
fur  l’autre ,  nous  croyons  qu’il  efl:  abfolument  indifpenfable  de  fui- 
vre  l’ordre  ordinaire  des  Saifons  -,  parce  qu’il  exifte  des  Maladies 
propres  à  tel  ou  tel  âge  ,  à  telle  Saifon ,  qu’Hippocrate ,  Galien 
&  Celfe  ont  très-bien  partagées  en  Maladies  du  Printemps  ,  de 
l’Eté ,  de  l’Automne  &  de  l’Hiver.  **  **  Confuitez 

Néanmoins  nous  donnerons  les  Tables  des  deux  premières  An-  PagNi°lo.(  1  " 5 
nées ,  telles  que  l’Obfervateur  les  a  lui-même  rédigées ,  pour  ne 
point  altérer  fon  genre  d’Obfervation.  Et  au  furplus ,  comme  il 
nous  efl:  impoffible  d’entrer  dans  le  même  détail  pour  trente-cinq 
années  de  fuite ,  vu  l’abondance  des  faits  que  nous  avons  recueil¬ 
lis  dans  chaque  Contrée ,  nous  raffemblerons  les  fommes  totales 
de  la  Mortalité  de  chaque  Année ,  celles  des  mêmes  Mois  réunis 
pendant  trente-cinq  Années  ,  fans  toutefois  nous  écarter  de  la 
divifion  des  Ages. 
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33 

*755  • 

109 

22  . 

12 

4i  *75^  • 

io5 

18  . 

*4 

3  *757  • 

-,  *758  . 

118 

22  . 

*7 

i°5 

14  . 

11 

(  *759  • 

*37 

18  . 

*9 

I750  r 

184 

43  • 

3S 

17^1  . 

170 

44  • 

45 

17(52  . 

99 

1 6  . 

*7 

}  • 

142 

29  . 

iS 

I764  . 

103 

iS  . 

*4 

1765  * 

132 

2  6  . 

35 

|  1766  . 

131 

29  • 

*3 

>  *7^7  • 

111 

18  . 

9 

j  .  I76S  . 

152 

3*  • 

24 

17  59  » 

loi 

19  . 

*7 

1770  . 

ni 

18  . 

23 

1 1  1771  •• 

160 

.42  . 

33 

*772  -, 

127 

24  . 

21 

*773  • 

1 69 

28  . 

28 

*774  • 

• 

149 

35  • 

• 

30 

! 

• 
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LISIEUX. 

E  TABLE  DE  MORTALITÉ , 

divifcc  par  Années . 
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De  9  à 

ans. 

16 

De  16  à  30 

ans. 

M 

De  30 

ans 

* 

à  50 

• 

De  50 

ans 

à  70 

Vieillards. 

1 

Garç. . .  Filles. 

Hom.  .  Fem. 

Hom.  . 

Fem. 

Hom.  . 

Fem. 

Hom.  . 

Fem. 

1  . 

1 

5  •  4 

9  • 

ii 

16  . 

*5 

8  . 

*9 

5  • 

2 

13  .  16 

25  • 

30 

12  . 

33 

*3  • 

25 

3  • 

5 

9  .  11 

3*  • 

35 

24  . 

2S 

16  . 

26 

. 

2  . 

3 

5  •  3 

19  . 

7 

10  . 

30 

10  . 

25 

1  . 

2 

3  •  5 

12  . 

9 

12  . 

11 

4  • 

14 

0  . 

2 

7  •  5 

7  • 

4 

7  • 

10 

9  • 

11 

3  • 

2 

4  .  2 

7  • 

7 

*5  • 

7 

5  • 

11 

4 

2  . 

3 

4  .  0 

4  • 

*3 

11  . 

7 

8  . 

1 6 

7  • 

0 

7  •  ïi 

8  . 

*3 

*3  • 

16 

8  . 

12 

5  • 

0 

4  •  5 

S  . 

*3 

5  • 

*5 

7  • 

*9 

1  . 

2 

6  .  5 

10  . 

11 

12  . 

*7 

7  • 

*7 

3  » 

1 

3  •  7 

7  • 

4 

8  . 

*5 

5  • 

22 

1  . 

2 

9  •  4 

8  . 

îi 

*5  • 

*4 

2  . 

12 

0  . 

2 

4  •  5 

~  7  • 

7 

9  • 

12 

8  . 

20 

5  • 

8 

4  .  8 

7  • 

*4 

19  . 

7 

6  . 

*4 

2  . 

0 

5  •  ^ 

11  . 

7 

12  . 

9 

11  . 

14 

r 

r 

1  . 

2 

12  .  7 

7  • 

9 

10  . 

10 

4  • 

14 

i 

3  • 

0 

13  .  3 

9  • 

7 

8  . 

16 

6  . 

*3 

i 

1  . 

0 

8  .  2 

7  • 

5 

*5  • 

16 

12  . 

*4 

R. 

2  . 

0 

8  .  12 

8  . 

14 

20  . 

24 

7  • 

5 

w 

1  . 

4 

9  •  7 

« 

7  • 

*4 

16  . 

10 

11  . 

21 

1 

1  . 

1 

10  .  9 

5  • 

8 

9  • 

14 

6  . 

18 

■ 

1  . 

0 

4  •  4 

2  . 

8 

8  . 

11 

7  • 

20 

2  . 

0 

*  8  .  2 

10  . 

9 

19  . 

24 

5  • 

16 

.  ■* 

1  . 

3 

2  .  7 

7  • 

9 

5  • 

*3 

8  . 

16 

5  • 

1 

4  •  4 

9  • 

5 

11  . 

10 

5  • 

*7 

.3  • 

1 

10  .  7 

7  • 

7 

13  . 

*4 

6  . 

21 

.2  . 

1 

6  .  6 

10  . 

2 

19  . 

12 

8  . 

iS 

3  • 

4 

8  .  8 

10  . 

10 

11  . 

10 

11  . 

22 

1  . 

é 

1 
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4  • 

8 
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9 
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i4 
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1 
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7 

8  . 

*3 
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*4 
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*4 
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10 
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*9 
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• 
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• 
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NECROLOGE  DE  LISIEUX. 

SECONDE  TABLE  DE  MORTALITÉ, 

dans  fon  rapport  avec  Les  deux  Saifons. 


■ 

1 

! 

4 

! 

; 

WS» .  ■■■'■ 

f  A  N  NÉES. 

PRINTEMPS. 

AUTOMNES. 

— — - 

Total. 

ï  7  4  o 

7  ^ 

6  5 

141 

1741 

1  i  3 

i  96 

309 

>  1  7  4  a 

129 

''  12  0 

249 

17  4  3 

9  7 

7  4 

1  7  1 

1  7  4  4 

6  5 

4  4 

109 

1  745 

5  9 

5  § 

1  1  7 

1746 

4  $ 

6  3 

i  0  8 

17  4  7 

6  1 

5  8 

1  1  9 

1748 

102 

146 

248 

17  4  9 

5  3 

5  ^ 

109 

1750 

8  9 

5  8 

1  4  7 

1751 

5  3 

5  7 

r  i  0  : 

1752 

6  0 

6  6 

126 

1  7  5  3 

5  8 

5  0 

1  0  8 

1  7  5  4 

122 

1  4  3 

a  6  5  [ 

1  7  5  5 

5  4 

5  3 

.  ïo9  p 

...  1756 

6  2 

4  4 

‘06  n‘ 

1  1  7  5  7 

6  2 

S  6 

«  «  «  ;f 

1758 

4  9 

5  ^ 

1  °  5 

1  7  5  9 

-4  7 

9  0 

1 3  7 

M 

c\ 

0 

9  i 

9  3 

184 

1  7  6  1 

9  1 

7  9 

170 

1762 

3  8 

6  1 

99  , 

1763 

9  3 

4  7 

142 

1764 

5  3 

5  0 

103 

1  7  6  5 

6  1 

7  1 

13a  ï 

1  7  6  6 

6  2 

6  9 

-  1 

1 3 1  j 

1767 

5  4 

S  7 

iii 

1  7  6  8 

8  6 

6  6 

1  3  a  ' 

1769 

4  6 

3  5 

101 

1770 

5  9 

5  a 

iii.. 

1771 

9  a 

6  8 

160 

1772 

5  8 

6  9. 

127 

1773 

9  7 

7  a 

1  69  j 

1  7  7  4 

5  4 

9  3 

1  4  9 

l 

i  1 

2  4  9  3 
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NECROLOGE  DE  LISIEUX. 

TROISIEME  TABLE  ,  COMPRENANT  TOUS  LES  MOIS  RÉUNIS 

dans  les  trente-cinq  Années  d’Obfervation  ,  &  divifés  en  deux  Saifons  générales , 


"ySF*- 


R  I  N  T  E  M  P  s. 


T 


I 


MOIS. 

MORTS 
avant  9  ans. 

Février.  . 

Garç. 

69 

Filles 
5 1 

Mars.  »  . 

93 

63 

Avril.  .  . 

Si 

65 

Mai  .  .  • 

68 

66 

Juin  .  .  • 

81 

98 

Juillet  .  . 

108 

89 

Entre  9 
ans. 

&  i6 

Entre  16  &30 
ans. 

Entre  30 
ans 

S 

1  0 

Entre  50  &  70 
ans. 

Après  70 

ans. 

Total 
pourlacom- 
paraifon  des 
Mois. 

Garç.  Filles. 

5  5 

Hom. 

17 

Fem. 

20 

Hom. 

26 

Fem. 

27 

Hom. 

29 

Fem. 

57 

Hom.  Fem. 
24  56 

386 

5 

6 

J9 

!5 

26 

27 

4i 

46 

20 

58 

419 

S 

3 

21 

20 

39 

34 

43 

49 

35 

70 

468 

S 

9 

,  ai 

M 

3i 

38 

38 

5° 

23 

56 

421 

14 

5 

16 

17 

24 

13 

38 

33 

20 

35 

404 

8 

6 

15 

17 

27 

a5 

15 

17 

19 

29 

395 

45 

34 

1 10 

1 04 

173 

174 

214 

262 

141  304 

79 

214 

347 

476 

445 

- 

1493 

a 


Total, 
Sexe  &  Age 
féparés. 

Total 
fans  diftinft. 
du  Sexe. 

jfêSfi— 


fi 


500  432 


932 


‘  1  1  '  ■— 
AUTOMNES. 

r-JL.  gBség.  -s-'=g 


sas» 


=*ass 


? 


MOIS. 

Morts 
avant  9  ans. 

Entre  9 

ans. 

&  16' 

Entre  16  &  30 
ans. 

Entre  30  &  50 
ans.  ' 

Entre  50  &  70 
ans. 

Après  70  ans. 

T  0  T  A  L  { 

pour  la  com- 
paraifon  des 
Mois. 

Août.  .  • 

Garç. 

106 

Filles. 

1 01 

Garç.  Filles. 

9  7 

Hom. 

21 

Fem. 

23 

Hom. 

20 

Fem. 

25 

Hom. 

24 

Fem. 

32 

Hom. 

13 

Fem. 

3 1 

412 

16 

Septembre. 

1 10 

109 

4 

4 

I9 

12 

20 

30 

27 

19 

42 

412 

Oftobre. . . 

100 

75 

5 

6 

22 

20 

23 

36 

33 

39 

20 

45 

424 

Novembre. 

76 

64 

7 

5 

16 

21 

3i 

32 

37 

42 

28 

48 

408 

Décembre. 

S  6 

. 

74 

4 

5 

23 

l9 

34 

32 

33 

52 

15 

56 

443 

Janvier  . . 

69 

69 

4 

4 

22 

18 

1  35 

42 

52 

56 

29 

60 

460 

Total, 
Sexe  &  Age 
féparés. 

547 

492 

1 

33 

31 

123 

11 3 

160 

187 

209 

248 

i?4 

282 

Total 
rans  dtftinft. 

rJil  ÇpYP 

1039 

64 

236 

347 

457 

416 

1559 

S  A  I  S  O  N  S 
ruivant  le  comput 

Printemps 

Étés 

Automnes.  1 

Hivers 

Total 

ordinaire. 

1  29  3 

1219 

ii75  1 

1265 

5  °5  2 

r 

'! 

& 
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NÉCROLOGE  DE  LISIEUX. 

QUATRIEME  TABLE  DE  MORTALITÉ  , 

dans  fon  rapport  aux  Ages  6-  au  Sexe. 


C 


De  30  à  50  ans. 


De  50  à  70  ans. 


Au-delà  de  70  ans. 


•  .  ...  ; 

f  MORTS  avant  9  ans 

Printemps 

Automne 

-  -  - ;  •*-  •  ->  •-  i.  :  ,  i 

'  Printemps 

Avant  16  ans. 

Automne 

« 

Printemps 

Avant  30  ans. 

5 

Automne 

T 

Printemps 

Automne 

Printemps 

Automne 


Hommes  &  Garçons. 

■  i .  i  5 0  ° 

5  4  7 


**</  ^  « 


45 
3  3 


1  1  o 


1  2  3 


1  7  3 
160 


Printemps 

Automne 


2  1  4 
209 


1  4  1 
1  3  4 


Total  .  .  .  . . 23S9 


— 1  ■’.Bgaig 

Ffmmes  &  Filles.  £5 
432  ® 

49  * 

3  4 
3  * 


104 

1  1  3 

1  74 

: 

GO 

''J 

2  6  2 

t  k 

2  4  S 

304 

- 

282 

2  6  6  3 
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CINQUIEME  TABLE  DE  MORTALITÉ , 

fon  rapport  aux  Ages  ,  fans  avoir  égard  au  Sexe  ni  aux  Saifons. 


ms* 


MORTS  avant  9  ans  .. 


Entre  9  &  1 6  ans 


Entre  1 6  &  30  ans 


Entre  30  &  50  ans 


Entre  50  &  70  ans 


fiS£igB**= 


\ 


.  r.  i  \  !  i 


Au-delà  de  70  ans 

(  Il  ne  s’y  trouve  qu’un  homme  &  une  femme  centenaires.  ) 


1971 


1  43 


4  5  o 


693 


9  3  4 


S  6  1 


TC- 


Total  5052 


3 4i  RÉSULTAT  ET  COMPARAISON 

C  O  RO  LL  AIRE  S  qu’on  peut  déduire  de  ces  Tables  de 

Mortalité . 

I.  On  voit  que  ,  fur  3  5  Automnes ,  il  n’y  en  a  que  1 8  qui  l’em¬ 
portent,  par  le  nombre  des  Morts,  fur  les  Printemps  correfpon- 
A .  dans.  Cette  différence  doit-elle  être  regardée  comme  nulle  ? 

IL  II  eft  mort  dans  tous  les  Printemps  2493  perfonnes  ;  &  dans 
tous  les  Automnes  réunis  25  59.  La  différence  66  ,  fuffit-elle  pour 
fonder  les  déclamations  qu’on  trouve ,  contre  l’Automne  ,  dans 
tous  les  Auteurs  qui  traitent  des  Maladies ,  fous  leur  rapport  aux 
Saifons  ?  Il  en  fut  fans  doute  autrement  dans  la  Grece  :  &  l’opi¬ 
nion  ,  qui  établit  l’Automne  être  une  Saifon  meurtrière  ,  eft  pro- 
*  Conf.  ici  bablement  fondée  dans  les  Pays  chauds,  mais  non  chez  nous.  * 
pa^ilo  ^  "  On  cePendant  fe  fouvenir  que  le  mois  de  Janvier,  de  1740 , 
manque  ici  dans  l’Automne. 

III.  Il  eft  mort  2389  hommes  &  2663  femmes  :  la  différence 
ou  l’excédant  eft  de  274 ,  du  côté  des  femmes.  C’eft  donc  environ 
un  dix-huitieme ,  de  femmes ,  plus  que  d’hommes.  Eft-ce  parce 
qu’il  naît  moins  de  garçons ,  ou  parce  qu’ils  s’expatrient  plus  fou- 
vent  ,  &  vont  mourir  ailleurs  ? 

IV.  Il  eft  mort ,  depuis  l’enfance  à  l’adolefcence ,  entre  9  &  1  <$ 
ans ,  6  5  filles  ;  &  dans  le  même  âge ,  78  garçons. 

Le  moment  de  la  puberté  n’eft  donc  pas  auffi  dangereux  pour 
les  filles ,  que  bien  des  gens  le  croient  ;  ou  bien  la  liberté ,  dont 
jouiffent  les  garçons ,  leurs  jeux  &  leurs  exercices ,  n’en  font-ils 
point  mourir  un  plus  grand  nombre  ? 

V.  11  eft  mort ,  avant  9  ans  ,1971  enfans ,  fur  un  total  de  5  0  5  2. 
Voyez  la  cinquième  Table.  C’eft  environ  les  deux  cinquièmes. 
On  en  peut  conclure  combien  l’efpece  humaine  court  de  rifques , 
avant  de  parvenir  au  terme  de  l’accroiffement.  La  première  &  la 
fécondé  Colonne  de  la  iere  Table ,  comparées  avec  les  fuivantes , 
indiquent  affez ,  d’ailleurs ,  que  la  durée  de  la  vie  doit  être  plus 
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étendue ,  après  le  terme  de  la  puberté  révolu  ;  mais  fur-tout  que 
l’enfant  de  9  ans  doit  compter  fur  une  plus  longue  vie  que  celui 
qui  naît. 

VI.  Il  eft  mort  2663  femmes  ,  dont  924  avant  9  ans  :  ce  n’eft 
qu’un  tiers  :  il  en  refte  1739  ,  &  fur  ce  nombre  586  ont  vécu  au- 
delà  de  70  ans  :  donc  ,  plus  d’un  tiers  des  femmes ,  forties  de  l’en¬ 
fance  ,  palfe  au-delà  de  70  ans.  Avis  utile  à  ceux  qui  fe  chargent 
de  rentes  à  vie.  C’eft  ce  qu’on  voit  évidemment  prouvé  par  la 
derniere  Colonne. 

VII.  Il  eft  mort  2389  hommes,  dont  1047  avant  9  ans  :  c’eft 
environ  les  trois  feptiemes.  Sur  le  refte ,  qui  comprend  encore 
1342  adultes ,  il  ne  s’en  trouve  que  269  qui  aient  vécu  au-delà 
de  70  ans  :  ce  n’eft  qu’un  cinquième.  Nouvelle  preuve  que  les 
femmes  vivent  en  général  plus  long-temps  que  les  hommes. 

VIII.  On  voit ,  dans  les  iere  &  2e  Tables  ,  le  nombre  des  Morts 
confidérablement  augmenté,  tous  les  cinq  ou  fix  ans.  Peut -on 
dire  que  c’eft  probablement  à  la  petite  Vérole  qu’eft  due  cette 
augmentation  ?  Elle  revient  affez  régulièrement  à  ces  époques  -, 
mais  elle  ne  régnoit  point  en  1741. 

IX.  Il  y  a  fi  peu  de  différence ,  dans  la  mortalité  des  mois  , 
qu’on  pourroit  la  négliger.  Janvier  ,  Avril  &  Décembre ,  pâroifi- 
fent  cependant  un  peu  plus  meurtriers  ;  &  il  faut  obferver  que  la 
petite  Vérole  eft,  dans  fon  commencement ,  peu  répandue,  & 
rarement  meurtrière  dans  ces  mois. 

X.  On  voit  encore  ,  en  comparant  chaque  Saifon  fuivant  le  com- 
put  ordinaire ,  que  la  différence  eft  très-médiocre  :  il  femble  même 
qu’on  n’eût  pas  dû  s’attendre  à  une  fi  grande  égalité ,  puifque  la  Sai¬ 
fon  la  plus  chargée  de  Morts  ne  l’emporte  fur  celle  qui  l’eft  le 
moins ,  que  de  74 ,  en  3  5  années  réunies  :  d’où  l’on  peut  conclure 
que  le  Climat  de  Lifieux  eft  peu  variable  &  fort  falubre.  Ce  qui 
paroîtra  bien  plus  évident  ,  en  ré  fiée  biffant ,  que  fur  le  même 
nombre  d’Habitans ,  à  peu  près ,  il  en  eft  mort  à  Evreux  2106  de 
plus  en  30  ans ,  qu’à  Lifieux  en  3  5  ans  révolus. 


Vie  Contrée. 


Alg i æ  ,  et 

O  X  J/ Y  SU  M. 


Origines  de 
Caen  ,  Chap. 
XXI. 


Orig.  de  Caen, 
Chap.  I. 


CONTRÉE  D’AUG  E, 


LE  PAYS  D'AU  GE, 

*  »  O  îfiOD  f,  i  ; .  ,,  j .  •  « 

ET  L’HYESM  O  I  S. 

^  r  [  _  ^  \  V  <  r 

^  .  «  V  4  *  '  i  ■  1  .  I  i  .  .  V  •  '  i  ,  i  j  J 

Celle-ci  ,  qui  dépend  en  grande  partie  de  l’Evêché  de  Li- 
fieux ,  doit  être  féparée  du  Lieuvin ,  par  la  nature  du  fol  & 
la  conftitution  de  fes  Habitans. 

Le  Pays  d’Auge  a  tiré  fon  nom  de  la  multitude  de  fes  prairies  : 
nous  y  réunifions  le  Canton  qui  fe  trouve  englobé  par  les  fources 
de  la  Dive  &  de  la  Touque ,  &  borné  au  Midi ,  par  la  vallée 
qu’arrofe  la  petite  riviere  de  Queuge  ,  qui  va  fe  rendre  dans  l’Ure9 
après  avoir  embrafle  Nonant ,  avant  que  celle-ci  fe  joigne  à  l’Or¬ 
ne  ,  près  d’Argentan.  Ce  Canton ,  qui  occupe  la  portion  Méridio¬ 
nale  de  la  Contrée  que  nous  allons  décrire ,  &  qui  comprenoit 
autrefois  une  très-grande  étendue  de  terrein ,  fous  le  nom  à’Hyef- 
mois  y  Pays  d’Hyefmes ,  conferve  encore  la  petite  Ville  d’Exmes 
pour  chef-lieu  ,  &  fut  beaucoup  plus  confidérable  que  celui 
d’Auge  (x).  * 


(^■)  Au  milieu  des  incertitudes  de  l’ancienne  Géographie  ,  M.  Huet  a  cher¬ 
ché  à  prouver  que  YOxmyfum  ,  le  Pays  d’Hyefmes  ,  s’eft  étendu  fort  avant 
dans  celui  qu’on  nomme  aujourd’hui  les  Campagnes  de  Caen.  On  feroit  tenté 
de  croire  qu’il  occupoit  toute  la  Contrée ,  comprife  entre  l’Orne  Se  la  Dive  y 
puifque  l’Evêché  de  Bayeux  conferve  encore  un  de  fes  Archidiaconés ,  fous 
le  titre  d’Archidiaconé  d’Hyefmes ,  lequel  s’étend  depuis  les  portes  de  Caen 
jufques  vers  Falaife.  Mais  fans  vouloir  percer  dans  ces  recherches  ténéhreufes9 
&:  prefque  toutes  conjecturales,  nous  appellerons  Hyefmois  le  terrein  contigu 
au  Pays  d’Auge  ,  compris  également  entre  le  cours  de  la  Dive  &  de  la  Tou¬ 
que  ,  ainfi  que  la  portion  qui  occupe  la  rive  Méridionale  de  la  première  de  ces 
rivières  ,  qui  tourne  vers  l’Eft  depuis  Croci  jufqu’à  fa  fource  :  Pays  qui  reçoit 
conféquemment  les  mêmes  courans  ;  &  qui  eft  féparé  vers  fon  extrémité 
Orientale ,  par  une  chaîne  de  montagnes ,  du  Lieuvin  ;  au  Midi ,  par  des  val-  > 
Ions  dirigés  d’Orient  en  Occident ,  de  la  Contrée  de  Séez  ;  &c  qui  voit  la  forêt 
de  Goufern  à  fon  Couchant  :  bornes  qui  nous  paroiffent  convenir  plus  natu«* 
Tellement  à  un  Climat  particulier. 


Ainfi 
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Ainfi  cette  Contrée  ,  qui  prend  environ  40  lieues  de  circuit  , 
&  dont  la  furface  eft  en  grande  partie  couverte  d’herbages ,  fe 
trouve  bornée  à  l’Orient  par  la  Touque  ;  à  l’Occident ,  par  la 
Dive  *  &  au  Septentrion ,  par  la  Mer.  Nous  obferverons  cepen¬ 
dant  qu’à  fon  Orient  Septentrional ,  elle  doit  naturellement  en¬ 
glober  la  forêt  de  Touque,  qui  change  le  courant  &  le  Climat 
du  Lieuvin ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

I.  Nous  confidérerons  donc  dans  la  partie  du  Nord ,  i°.  la  Ville 
de  Honfleur ,  Port  de  Mer  ,  entourée  de  quelques  marais ,  qui 
procurent  aux  Paroifles  voifines  des  fievres  intermittentes ,  peu 
rebelles,  &  qui  eft  fituée  à  l’embouchure  de  la  Seine  avec  la  Manche. 
Elle  eft  aflife,  à  mi-côte ,  en  un  vallon  étroit ,  arrofé  par  un  ruifleau , 
dont  la  direction  vient  du  Midi  fur  la  Ville.  Elle  préfente  fon 
principal  afpeét  au  Nord-Eft ,  regardant  les  côtes  Occidentales 
du  Pays  de  Caux  ,  à  trois  lieues  environ  de  diftance.  A  ce 
moyen  elle  refte  entièrement  ouverte  ,  depuis  le  Nord  jufqu’au 
Sud-Sud-Eft  ,  où  une  montagne  peu  efcarpée  la  borne ,  fans  lui 
enlever  le  Soleil  de  Midi ,  qu’elle  ne  perd  qu’à  z  heures  i  du  foir 
(  Solftice  d’hiver  )  :  parce  qu’elle  eft  ferrée  de  très-près  ,  à  l’Oueft- 
Sud-Oueft  ,  ainfi  qu’au  Couchant ,  par  la  côte  Occidentale  du 
vallon  qui  lui  fert  d’affiette.  Ses  vents  principaux  font  donc  ceux 
du  Septentrion  &  de  l’Orient ,  Honfleur  étant  environné  depuis  le 
Sud-Eft  jufqu’à  l’Oueft ,  par  des  collines ,  qui  ne  lui  laiiïent  qu’un 
courant  du  Sud-Sud-Oueft  (  Soleil  d’une  heure  )  par  le  vallon  que 
nous  avons  cité. 

La  nature  de  fon  fol ,  aux  environs  &  fur  le  bord  de  la  Mer, 
eft  fablonneufe ,  fur  un  terrein  marneux  ,  jufqu’à  une  demi-lieue 
dans  le  voifinage.  Plus  loin  fe  trouve  la  terre  labourable ,  fran¬ 
che  terre ,  fur  de  la  terre  glaife  ou  fur  l’argille.  On  fe  fert  encore 
ici  de  la  marne  ,  pour  améliorer  les  labours.  Le  voifinage  d’Hon- 
fleur  fournit  une  quantité  confidérable  de  pyrites  vitrioliques  : 
auffi  Honfleur  poflede-t-il  des  eaux  minérales ,  qu’on  dit  être  vi¬ 
trioliques  ,  qui  joignent  un  dégré  d’aflriêKon  à  la  vertu  tonique.. 


Honfleur  rfou 
expofuion,  &c. 


Eaux  Miné¬ 
rales  d’Hon»- 
fleur. 


La  petite  Vé¬ 
role,  Epidémi¬ 
que  ,  à  Hon- 
fleur ,  en  176  j- 
1766 ;en 1771 
&  1776. 
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Les  Habitans  d’Honfleur  font  affez  tranquilles ,  livrés  en  grande 
partie  au  Commerce  maritime ,  &  prefque  tous  Navigateurs.  Le 
fexe  y  eft  du  plus  beau  fang  -,  &  les  femmes  y  portent  un  air  de 
fraîcheur  &  de  fanté ,  plus  qu’en  aucun  autre  Canton  :  il  eft  vrai 
quelles  habitent  un  Climat  des  plus  fains  ,  où  l’on  ne  voit  que 
des  maladies  fporadiques  ,  fi  éparfes  qu’à  peine  peut-on  compter 
huit  ou  dix  malades  en  même -temps  ;  fi  l’on  excepte  la  petite 
Vérole ,  qui  y  a  régné  épidémiquement  en  1765  &  66,  en  1771 
&  1776.  —  Celle  de  1765  fut  affez  meurtrière ,  fur-tout  dans  fon 
invafion.  Les  pullules  varioleufes  fe  trouvoient  remplacées  par 
des  pétéchies  noires ,  ligne  prefque  toujours  mortel ,  &  ce  der¬ 
nier  moment  arrivoit  beaucoup  plutôt  ,  s’il  furvenoit  quelque 
grande  hémorrhagie  par  les  narines.  M.  Hurel ,  Do£leur-Méde- 
cin  ,  a  obfervé  ,  dans  cette  Epidémie ,  qu’elle  faifoit  plus  de  rava¬ 
ges  tant  que  le  vent  reftoit  fixé  à  l’Eft  ;  &  qu’au  contraire  elle 
paroiffoit  diminuer  de  fa  malignité  ,  &  prefque  ceffer ,  lorfque  le 
vent  fouffloit  de  quelqu’autre  point  de  l’horizon.  —  Celle  de  1771 
fut  encore  meurtrière  ,  fur-tout  quand  elle  attaquoit  les  femmes 
en  couche ,  &  pour  les  adultes  en  général.  On  y  obfervoit  auffi 
les  pétéchies  noires ,  &  des  pertes  mortelles  chez  les  femmes  ac¬ 
couchées.  L’une  &  l’autre  Epidémie  fut  fuivie ,  &  non  précé¬ 
dée  ,  de  la  rougeole  bénigne  ,  qui  laiffoit  long -temps  après 
elle  une  toux  opiniâtre ,  qu’on  pouvoit  cependant  prévenir  ,  en 
employant  l’ipecacuanha  de  bonne  heure.  —  La  petite  Vérole  de 
1776 ,  avoit  commencé  par  l’Hôpital  :  quatorze  enfans  Font  eue 
fans  accidens  \  deux  feulement  ont  éprouvé  la  complication  d’une 
fievre  vermineufe ,  &  n’en  font  pas  morts.  Cependant  cette  der¬ 
nière  complication  a  contribué  fans  doute  à  en  enlever  quelques- 
uns  dans  la  Ville  ;  &  le  bruit  s’étoit  répandu  que  la  petite  Vérole 
y  étoit  fort  meurtrière.  Les  informations  les  plus  exaéles ,  faites  à 
MM.  les  Curés ,  ont  prouvé  le  contraire  ;  au  moins  en  eft-il  réfulté 
que  les  faits  étoient  fort  exagérés  :  celui  de  Sainte  Catherine  en  a 
trouvé  dix  moins  que  l’année  précédente,  &  celui  de  S.  Léonard , 
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trente  de  plus  ;  ainfi  la  différence  a  été  de  20  enfans  de  plus  morts , 
dans  le  cours  entier  de  l’année  ;  mais  ils  ne  font  pas  tous  morts  de 
la  petite  Vérole. 

On  ne  voit  prefque  jamais  à  Honfleur  de  fievres  pétéchiales  f 
ni  d’exanthématiques.  M.  Hurel  y  a  vu ,  en  1 77 6 ,  deux  éruptions 
milliaires  :  l’une  compliquée  avec  une  péripneumonie ,  telle  qu’il 
en  régnoit  au  printemps  aux  Andeiys  ;  l’éruption  fut  copieufe  le  7 y 
&  le  10,  le  malade  étoit  en  convalefcence.  L’autre  efïuya  deux 
éruptions  confécutives  ,  après  une  petite  Vérole  dangereufe 
dans  fon  cours  entier.  La  iere  éruption  fe  fit  au  20-21  de  l’inva- 
fion  de  la  fievre  varioleufe ,  &  la  2de  au  25e ,  c’eft-à-dire  ,  que  la 
milliaire  fut  la  crife  de  la  fievre  fecondaire  &  putride  ,  qui  avoit 
fuccédé  à  la  varioleufe. 

La  même  année  1776  a  préfenté  des  maladies  de  peau,  dar¬ 
tres  ,  goutte-rofe ,  des  panaris ,  &c.  En  général ,  le  Climat  de 
cette  Ville  eft  fort  fain,  &  la  goutte  n’y  efl:  pas  même  très-com¬ 
mune  ,  quoique  les  gens  de  mer  &  le  peuple  boivent  beaucoup 
d’eaux-de-vie.  On  y  voit  ,  ainfi  qu’aux  environs ,  des  vieillards 
de  80  à  9 6  ans ,  &  le  nombre  peut  en  être  comparé  comme  de 
1  à  300. 

Aux  inftruftions  que  nous  a  donné  M.  Hurel ,  fur  le  Climat 
d’Honfleur  &  fes  maladies ,  ce  Médecin  a  voulu  ajouter  quelques 
Obfervations  de  maladies ,  qui  fe  rapprochent  beaucoup  de  la 
maladie  noire  d’Hippocrate.  Bilem  airam  tanquàm  fæcem  vomit  ; 
interdùm  quidem  velut  fanguinem  >  interdàm  vero  vdut  vinum  je~ 
cundcuium  ;  quandoque  etiam  velut  polypi  atramentum ....  y  Oc .  De 
morbis  ,  Lü.  II.  fub  fînem. 

Une  Demoilelle ,  âgée  de  trente-quatre  à  trente-cinq  ans  ^  mé-  iereobferyÆ- 
lancolique  &  maniaque  ,  fe  jetta ,  fept  ans  avant  l’époque  pré-  tl0n* 
fente  ,  par  une  fenêtre ,  de  trente  pieds  de  haut ,  &  refta  fur  le 
pavé  environ  quatre  heures  ,  fans  connoiffance  :  elle  fut  rappel- 
lée  à  la  vie  par  les  fecours  qu’on  lui  adminiflra  alors.  Ses  attaques 

mélancolico -maniaques  devinrent  périodiques,  &  ont  continué 

Xx  2 
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jufqu’au  9  de  Novembre  1776  ?  qu’elle  fut  attaquée  d’un  autre 
genre  de  maladie ,  qui  termina  la  première  d’une  maniéré  funefte... 
La  malade  fut  prife  par  des  vomiflemens  continuels ,  de  matières 
tantôt  noires  ,  tantôt  vertes  ou  jaunâtres  :  quelquefois  ce  n’étoit 
que  des  mucofités  *  &  fouvent  les  déje&ions  ,  par  le  vomifle¬ 
ment  ,  prenoient  la  couleur  d’un  vin  paillet.  La  région  épigaftri- 
que  étoit  fi  douloureufe ,  qu’il  étoit  prefqu’impoflible  d’y  toucher , 
fans  que  la  malade  ne  reflentît  des  douleurs  vives  &  aiguës ,  qui 
menaçoient  de  la  faire  tomber  en  fyncope le  ventre  étoit  abfo- 
lument  confKpé. 

Les  fomentations  émollientes  ,  les  lavemens  de  même  efpece  , 
le  régime  délayant ,  la  nourriture  la  plus  légère  -,  l’eau  ,  coëffée 
de  lait ,  pour  boiflon  ;  les  potions  anodines  &  calmantes  ne  pro- 
duifirent  aucun  changement  avantageux  :  le  vomiflement  &  les 
.douleurs  continuèrent  avec  opiniâtreté.  Ce  ne  fut  qu’au  bout  de 
iix  femaines  que  la  malade  put  obtenir  deux  Telles ,  de  bonne  con- 
iiftance  ;  mais  le  ventre  n’en  devint  pas  moins  tendu  &  météorifé  : 
on  ne  pouvoit  plus  adminiftrer  les  clyfteres  ;  &  la  conftipation  en 
devint  d’autant  plus  opiniâtre  :  à  peine  faifoit-elle  une  Telle  en 
quinze  jours.  Après  trois  mois  de  régime ,  le  vomiflement  ne  parut 
pas  aufli  fréquent  qu’auparavant  ;  mais  on  obferva  que  la  fievre 
lente ,  jufques-là  incertaine  ,  Te  déclaroit  manifeftement.  Alors  la 
malade  commença  à  fouhaiter  des  alimens  ;  &  Ton  goût  la  porta 
vers  des  chofes  allez  bizarres.  Elle  mangea ,  en  un  feul  jour , 
cinquante  eftomacs  de  morue  ,  aflaifonnés  avec  beaucoup  de 
vinaigre  $  d’autres  fois  elle  mangeoit  une  quantité  prodigieufe  de 
choux ,  avec  force  vinaigre  :  elle  ne  vomifloit  plus  ;  &  le  ventre 
reftoit  douloureux ,  conftipé . Trois  femaines  entières  s’écoulè¬ 

rent  avec  cette  faim  canine  ,  après  quoi  l’appétit  diminua  ,  les 
forces  de  même  ;  &  on  commença  à  fentir  une  légère  fluéluation 
au-deffous  de  Thypochondre  droit:  elle  augmenta  infenfiblement, 
&  s’éparpilla  bientôt  dans  tout  Y  abdomen*.»  Ici  les  vomiflemens  re¬ 
commencèrent  &  furent  plus  abondans  la  nuit  que  le  jour  :  c’étoit 
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une  matière  atrabilieufe ,  comme  à  la  première  époque ,  plus  fré¬ 
quemment  cependant  couleur  de  lie  de  vin  :  elle  vomifloit  rare¬ 
ment  les  alimens.  La  maigreur  devint  enfin  confidérable  5  &  la 
malade  fuccomba  à  cette  cruelle  maladie,  le. 27  Avril  1777..,. 

Le  pouls  s’étoit  toujours  montré  fébrile ,  avec  dureté  ,  &  faifoit 
foupçonner  quelque  point  de  fuppuration  dans  les  vifceres.  L’inf- 
peftion  anatomique  confirma  le  pronoftic. 

1  °.  A  l’ouverture  du  Cadavre ,  après  avoir  coupé  les  mufcles  ouverture  <fo 
abdominaux ,  il  efl:  forti  d’un  fac  environ  neuf  à  dix  livres  d’eau  Cadavre* 
rougeâtre  ;  &  enfuite  ,  en  dilatant  l’ouverture ,  environ  une  demie 
livre  de  pus.  La  membrane ,  qui  formoit  le  fac ,  étoit  l’épiploon 
même ,  où  l’on  a  trouvé  quelques  glandes  en  fuppuration  (  c’é- 
toit  plutôt  une  liqueur  huileufe  &  collante  ,  que  du  vrai  pus ,  qui 
en  fortoit.  )  On  y  trouva  auffi  quelques  furfaces  pierreuïes. 

20.  Il  y  avoit  adhérence  de  l’inteftin  cæcum  à  la  partie  latérale 
droite  de  l’os  des  ifles.  30.  On  trouva  l’eftomac  rempli  de  fang , 
dans  toute  fa  cavité.  40.  Une  pierre  dans  la  véficule  du  fiel ,  qui 
étoit  remplie  de  bile  bien  conditionnée.  50.  Enfin ,  les  vifceres  de 
la  poitrine  étoient  fains ,  &  dans  leur  pofition  naturelle  j  excepté 
que  le  péricarde  ne  contenoit  aucune  férofité. 

On  nous  fait  obferver  que  les  accès  de  fureur  mélancolique 
avoient  été  périodiques ,  &  que  la  malade  éprouvoit  des  maux 
de  tête  confidérables  dans  l’intervalle  des  paroxifmes  9  mais  lorf- 
qu’elle  fut  attaquée  de  la  maladie  noire  ,  elle  n’éprouva  plus ,  pen¬ 
dant  les  quatre  premiers  mois ,  ni  maux  de  tête ,  ni  paroxifmes  de 
mélancolie.  Au  bout  de  ce  temps  elle  devint  folle  ;  &  elle  auroit 
tenté  de  s’ôter  la  vie  ,  fi  les  forces  ne  lui  eufient  manqué.  Cepen¬ 
dant  plufieurs  jours  avant  la  mort ,  elle  recouvra  fon  entière  con- 
noiffance. 

Ce  malade-ci  étoit  un  homme  maigre  ,  obligé  ,  par  état ,  de  iIc  obfem* 
courir  dans  les  Villages ,  pour  y  porter  fes  marchandées  :  il  étoit  tion* 
fort  laborieux  &  d’une  conftitution  délicate.  Il  avoit  même  été 
tourmenté  ,  cinq  à  fix  mois  avant  fa  maladie ,  de  douleurs  d’en- 


IIIe  Obferva- 
tion.  • 


IVe  Obferva- 
tion. 
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trailles ,  pour  lefquelles  on  l’avoit  purgé  plufieurs  fois ,  fans  fuc- 
cès.  Enfin  ,  au  mois  de  Décembre  1776 ,  il  fut  attaqué  par  des 
vomiffemens  de  matières  noires  ,  avec  anxiétés  &  douleurs  pré¬ 
cordiales  ,  qui  cependant  ri  étoient  pas  très- vives  :  on  lui  faifoit 
rendre  par  les  felles  ,  à  force  de  lavemens ,  les  mêmes  matières 
qu’il  vomiffoit  ,  &  de  la  même  couleur.  Mais  bientôt  le  ventre  ne 
fournit  plus  rien  ;  &  le  vomiflfement  atrabilieux ,  noir ,  ne  ceffa 
point ,  depuis  l’invafion  de  la  maladie  jufqu’à  fa  fin,  qui  fe  termina 
par  la  mort ,  le  neuvième  jour. 

On  pourroit  réunir  à  ces  Obfervations  l’hiftoire  d’une  femme  9 
âgée  de  plus  de  foixante  ans ,  chez  qui  fe  manifefta  brufquement 
l’indice  d’une  fuppuration  au  foie ,  avec  des  accidens  qui  l’enle- 
verent  très-promptement.  Cette  femme  ,  qui  ne  paroifibit  point 
valétudinaire ,  &  qu’on  ne  regardoit  point  comme  effentiellement 
malade,  fut  prife  par  des  anxiétés ,  avec  un  friffon  univerfel ,  auquel 
fuccéda  la  chaleur ,  avec  un  mouvement  de  fievre  ardente.  Elle 
devint  entièrement  jaune  en  fort  peu  d’heures  :  X abdomen  devint 
très-élevé  &  tendu  douloureufement.  Ses  felles  furent  mêlées  de 
pus  &  de  fang  ,  accompagnées  de  coliques  &  de  ténefme  :  elle 
mourut  en  trente-fix  heures ,  dans  les  douleurs  les  plus  cruelles. 
Celle-ci  faifoit  depuis  long-temps  un  ufage  abufif  du  café.. . .  On 
apperçut  après  fa  mort  une  tumeur  confidérable  ,  qui  occupoit  le 
milieu  du  dos ,  dont  l’ouverture  auroit  probablement  décelé  l’infil¬ 
tration  du  pus  entre  les  mufcles  dorfaux ,  par  la  rupture  de  l’abcès 
qui  fe  feroit  faite  à  Imitant  de  la  mort. 

Un  Cuifinier  ,  âgé  de  cinquante-cinq  ans  ,  fut  plus  heureux. 
Ivrogne  d’habitude ,  il  avoit  éprouvé  ,  trois  ans  auparavant ,  de 
cruelles  douleurs  d’eftomac  &  des  bouffées  de  coliques ,  pour  lef¬ 
quelles  il  avoit  fait  beaucoup  de  remedes  fans  fuccès.  Il  fut  pris 
dans  l’été  de  1777  ,  comme  la  malade  précédente ,  d’un  vomif- 
fement  de  fang  noir  &  d’atrabile  :  il  en  rendit  également  par  les 
felles  une  grande  quantité  ;  &  ces  deux  évacuations  continuèrent 
pendant  plufieurs  jours ,  avec  des  fymptômes  effrayans.  La  diete. 
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le  repos ,  Fufage  des  vulnéraires  (  la  décoction  de  feuilles  de  plan¬ 
tain)  &  quelques  lavemens  {impies ,  le  mirent  en  convalefcence 
au  bout  de  quinze  jours. 

Voilà  de  ces  maladies  dépendantes  des  affeftions  du  foie  &  de 
la  rate ,  dont  on  trouve  des  defcriptions  exaftes  dans  Hippocrate  ; 
(  L°.  //.  de  morbis ,  de  internis  affeclionibus ,  Oc.  )  Maladies  qui 
femblent  auffi  dépendre  en  partie  de  certaines  intempéries  des  fai- 
fons,  que  j’ai  vu  plus  fréquentes  à  Rouen,  qu’en  toute  autre  Ville 
de  la  Province  -,  &  dont  j’aurai  occafion  de  configner  nombre 
d’Obfervations ,  dans  la  IVe.  Partie  de  cet  Ouvrage. 

On  connoît  les  melons  de  ce  Canton  ,  pour  être  d’un  goût  ex¬ 
quis  &  d’une  belle  forme ,  même  d’une  grolfeur  conlidérable.  On 
croit  qu’une  des  premières  raifons ,  pour  laquelle  ils  y  deviennent 
fi  beaux ,  eft  la  nature  d’une  terre  fablonneufe ,  aflife  fur  la  mar¬ 
ne  ,  dans  un  terrein  qui  n’eft  pas  trop  humide  :  l’expofition  peut 
y  contribuer  auffi.  La  plus  grande  quantité  eft  cultivée  fous  la 
coupe  Méridionale  des  collines  qui  bornent  la  Ville  au  Sud  :  d’ail¬ 
leurs  l’art  &  la  culture  y  ont  beaucoup  de  part.  On  fçait  qu’un  des 
Cultivateurs  ,  qui  paffe  pour  avoir  des  meilleurs  melons  de  ce 
Pays ,  mêle  de  la  terre  glaife  avec  la  terre  fablonneufe ,  qu’il  a 
foin  de  renouveller  fouvent  ainfi  fes  couches  ;  &  qu’il  laiffe  très- 
long-temps  fes  melons  fous  la  cloche  :  il  leur  en  donne  quelque¬ 
fois  une  double ,  qu’on  fouleve  de  façon  à  biffer  paffer  les  tiges 
avec  leur  fruit,  confervant  toujours  la  plante  à  l’abri  des  intem¬ 
péries. 

Cette  Contrée  produit  fur  fon  rivage  un  grand  nombre  de  faits 
relatifs  à  l’Hiltoire  Naturelle.  Les  montagnes  ou  collines  ne  font 
point  compofées  de  pierres  de  lit  :  ce  font  des  blocs  d’argille ,  des 
marnes  en  pierre  &  en  poudre  ,  mêlés  de  fable  ,  de  granit ,  de 
pouding  j  &  partie  en  tuf,  produit  par  l’écoulement  d’une  quan¬ 
tité  de  fources  qui  paffent  à  travers  ce  terrein  ,  qui  le  décompo- 
fent ,  &  en  caufent  le  dépériffement.  Un  Naturalifte ,  Habitant  de 
ce  Canton  ,  nous  a  communiqué  des  détails  qui  feront  au  moins 
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utiles  aux  Curieux  des  produ étions  &  raretés  d’Hiftoire  Natu¬ 
relle. 

Les  fources  ,  qui  font  fort  communes  dans  les  coteaux  des  en¬ 
virons  d’Honfleur  ,  verfent  fouvent  leurs  eaux  du  haut  de  la  col¬ 
line,  dans  des  fentes  que  leur  chute  dirige  en  lignes  verticales, 
&  produifent  du  lac -luné  ou  medulla  faxi .  On  y  trouve  aulïi  le 
fpart  ou  fpalt ,  &  quelques  ftalaftites.  Dans  les  débris  de  la  côte , 
on  trouve  des  raflellum  ,  des  hyfterolithes  ou  pierres  de  la  matrice , 
quelques  artholites ,  des  félénites ,  la  pierre  lapis  judaïcus  ;  les  dif- 
férens  flcoïdes ,  des  buccins ,  le  cœur  de  bœuf  &  le  volute  des 
poulettes ,  des  peignes ,  des  culs  de  lampe. 

Sur  la  côte  de  Villerville ,  diftant  d’Honfleur  d’une  lieue  f , 
à  l’Ouefl: ,  fe  voit  aufli  un  terrein  détruit  par  la  mer.  Il  y  a  une 
mouliere  confidérable,fur  laquelle  fe  trouvent  quelques  lepas  ou 
palet ,  des  étoiles ,  le  foleil  d’aldrovande ,  des  buccins  ,  l’ané¬ 
mone  de  mer ,  &  des  fcolopendres. 

Le  rivage  de  Hennequeville ,  une  lieue  plus  bas  que  Viller¬ 
ville  ,  &  tenant  à  la  mer ,  n’offre  en  fon  terrein  qu’un  vrai  detri- 
tum  d’anciens  écroulemens  :  c’efl:  ce  qu’on  nomme  des  crofniers. 
On  remarque  dans  ces  débris  le  nauta ,  des  madrépores ,  des 
pintardes ,  des  dattes ,  la  lanterne  des  Carmes  ,  des  aiguilles , 
des  vis ,  quelques  têtes  de  Médufe  :  à  la  baffe  mer ,  on  voit  des 
tubulaires  d’une  forme  admirable.  On  trouve  dans  le  roc  quel¬ 
ques  cailloux  qui  imitent  la  fardoine  ,  &  qui  fciés  font  aufli  beaux.- 
Le  coteau  de  Trouville  n’eft  compofé  que  d 'ajlroldes  marneufes.- 
Celui  de  Bénerville ,  à  quatre  lieues  d’Honfleur,  fournit  des  tuyaux 
d’orgue ,  des  fabots ,  quelques  oftéocolles  &  du  mica . 

2°.  Nous  trouvons  dans  cette  même  Plage  Septentrionale  la 
forêt  de  Touque ,  qui  préfente  en  fon  centre  un  terrein  demi-cir¬ 
culaire  ,  en  plaine  ouverte  à  l’Orient ,  &  qui  contient  plufieurs 
Paroiffes ,  dont  l’expolîtion  eft  des  plus  faines  :  différence  effenr 
tielle  à  obferver  entre  celle-ci  &  la  forêt  de  Ly ons }  &  qui  dé¬ 
pend  abfolument  de  leur  expofition  relative.  Au  Couchant  de  la 

'  foret. 
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forêt ,  on  voit  l’embouchure  de  la  Touque,  qui  fournit  un  petit 
Port  au  Bourg  de  ce  nom ,  affîs  en  terrein  marécageux ,  humide  Touque  r  Tes 

&  brouillardeux  :  expofition  d’autant  plus  mal-faine  &  défavora-  ^^nseade‘ 
ble ,  que  Touque  eft  abfolument  couvert ,  depuis  le  Nord-Nord- 
Eft  juîqu’au  Sud-Sud-Queft ,  tant  par  la  bande  Occidentale  de  la 
forêt  que  par  les  collines ,  fur  lefquelles  elle  s’élève  $  couvert  mê¬ 
me  en  partie  à  l’Oueft ,  par  le  Mont-Canyfi ,  recevant  un  feul 
courant  du  Septentrion ,  par  le  rivage ,  où  font  des  marais  falins , 
qui  procurent  du  fel  blanc  à  tout  ce  Canton:  un  fécond  courant 
d’Occident ,  par  la  vallée  de  Tourgéville  >  &  celui  du  Midi ,  par 
le  cours  de  fa  riviere.  —  Les  fievres  d’automne ,  intermittentes  & 
quartes  ,  font  endémiques  à  Touque ,  &  y  font  très-rebelles ,  ainfi 
que  les  putrides- vermineufes  ;  on  y  rencontre  beaucoup  d’cedê- 
mes ,  de  ventres  obftrués  ;  &  les  Habitans  ,  qui  font  bafanés ,  ne 
vivent  pas  très-vieux  :  maladies  qui  deviennent  à  peu  près  com¬ 
munes  à  ceux  de  Roncheville  y  affîs  dans  les  marais  Méridionaux 
.de  la  même  vallée. 

30.  Plus  au-deffous,  la  vallée  prenant  la  direêlion  du  Nord- 
Oueft ,  fe  voit  Pont-l’Evêque ,  petite  Ville  entourée  d’herbages  ,  Pont-I’Evêqut; 
du  meilleur  fonds  ,  fituée  dans  la  plus  grande  ouverture  de  la 
vallée ,  ne  recevant  point  les  brouillards  de  la  forêt ,  qui  fe  trouve 
à  fon  Septentrion  (  Nord-Eft  ).  La  vallée  de  Pont-l’Evêque  à  Tou¬ 
que  ,  eft  encore  bornée ,  mais  à  deux  grandes  lieues  de  diftance , 
par  le  Mont-Canyji ,  qui  femble  affoiblir  un  peu  le  coup  de  vent 
du  Nord  ;  mais  elle  reçoit  un  grand  courant  d’Orient ,  avec  le 
cours  de  la  Calonne ,  qui  coule  fous  la  forêt ,  pour  venir  fe  ren¬ 
dre  dans  la  Touque.  A  celui-ci  fe  joignent  des  courans  Méridio¬ 
naux  ,  l’un  qui  vient  par  la  vallée  de  Lifieux  ;  l’autre ,  par  le  vallon 
de  CLarbec ,  qui  va  rendre  auffi  fa  petite  riviere  à  la  Touque  ,  après 
quelle  a  traverfé  la  Ville.  Ces  courans ,  réunis  ,,  contribuent  à  rem 
dre  le  Climat  de  Pont-l’Evêque  fort  fain:  on  affure  que  les  phthi- 
fies  ,  ainfi  que  les  fuites  des  catarrhes-chroniques  ,  y  font  très- 
rares  que  l’air  de  cette  vallée  ,  qui  ne  fournit  que  de  foiblcs; 
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brouillards ,  émanés  du  fol ,  &  bientôt  diffipés  par  le  courant  de 
l’Eft ,  feroit  très-favorable  aux  phthifies  commençantes. 

4°.  A  trois  mille  toifes ,  au  Couchant  de  Pont-l’Evêque ,  on  ren¬ 
contre  le  Bourg  de  Beaumont ,  fameux  par  fon  marché  aux  bœufs. 
Il  eft  pofé  fur  la  cime  obtufe  d’une  montagne ,  entourée  de  grands 
vallons  fort  profonds  \  &  qui  ne  tient  aux  terres  ou  au  fol  de  la 
plaine  ,  que  par  une  lande  ,  qui  s’avance  vers  le  Sud.  Le  Bourg  eft 
cependant  plus  découvert  au  Septentrion,  n’étant  éloigné  que  de 
deux  lieues  de  la  mer  \  plus  ouvert  auffi  à  l’Orient  qu’au  Cou¬ 
chant  ;  parce  qu’au-delà  du  vallon  de  l’Oueft ,  s’élève ,  de  très- 
près  ,  une  autre  colline  efearpée ,  qui  couvre  en  entier  fon  Cou¬ 
chant  d’hiver. 

Ce  Bourg ,  illuftré  par  une  Abbaye  de  Bénédiélins  ,  auxquels 
on  a  confié  l’éducation  de  la  jeune  Nobleffe  du  Royaume ,  eft  plus 
expofé  aux  maladies  inflammatoires  &  aux  éruptives  ,  que  Pont- 
l’Evêque  ,  dont  il  eft  fi  peu  diftant.  Son  élévation  en  feroit-elle 
une  caufe  particulière  ?  Dans  l’été  1 77 6 ,  la  fievre  fcarlatine ,  & 
quelques  éruptions  miliiaires  ,  régnoient  parmi  les  Eleves  de 
l’Ecole  Militaire.  Les  Habitans  efluyerent ,  dans  l’hiver  fuivant , 
des  maux  de  gorge  gangréneux  :  maladie  affez  ordinaire  à  ce  lieu , 
ainfi  que  les  affe  étions  catarrhales. 

A  la  fin  de  Juin  1 768,  nous  eûmes ,  nous-mêmes ,  occafion  d’ob- 
ferver  ,  dans  ce  Bourg ,  une  Epidémie  de  fievres  putrido-mali- 
gnes ,  dont  le  fymptôme  le  plus  apparent ,  le  plus  trompeur , 
étoit  une  douleur  vague  &  fymptômatique ,  dans  les  côtes  &  le 
voifinage  du  fiernum  ;  ces  douleurs  ,  accompagnées  d’une  toux 
feche  ,  -ét oient  faites  pour  en  impofer  &  présenter  la  maladie 
comme  une  pleuréfie  feche.  Cependant  les  accidens  conjoints  dé- 
celoient  bien  plus  sûrement  le  caraétere  putride  ,  &  l’efpece  de 
malignité ,  qui  fuit  la  diffolution  évidente  des  liqueurs  :  car ,  avec 
cette  toux  inutile  ,  les  malades  étoient  fatigués  de  naufées ,  & 
d’un  hoquet  très-fréquent  :  ils  éprouvoient  cette  proftration  des 
forces ,  cette  angoiffe  &  ferrement  des  précoeurs  0  fi  funeftes  dans 
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'  l’invafion  des  maladies  aiguës.  Ils  avoient  le  ventre  tendu ,  avec 
ténefme  &  conftipation  j  mais  ils  reffentoient  tous  (  &  c’étoit  là  le 
véritable  fiege  de  la  maladie  )  :  ils  reffentoient  une  douleur  lourde, 
avec  tendon  à  l’hypochondre  droit  j  le  gauche  n’étoit  pas  aufli 
conftamment  diftendu  ni  douloureux.  Leurs  pouls  étoient  dépri¬ 
més  ,  inégaux ,  convulfifs  :  la  langue  blanche ,  &  de  couleur 
.  pourprée  fur  les  bords  ;  la  peau  généralement  aride  ;  &  ils  tom- 
boient  tous  dans  le  délire  :  quelques-uns  vomiffoient  ou  rendoient 
des  vers.  Ils  mouroient  la  plupart  du  8  au  i  Ie  jour,  très-rarement 
après  le  1 4  ;  fans  préfenter  d’exanthèmes  fur  la  furface  du  corps , 
qui  fe  trouvoit  plutôt  fphacelée  fur  les  hypochondres ,  peu  après 
la  mort. 

La  maladie  étoit  devenue  Epidémique ,  fans  cependant  qu’on 
pût  dire  qu’elle  étoit  contagieufe  :  elle  avoit  enlevé  plufieurs 
Sujets  parmi  les  Religieux ,  &  un  grand  nombre  dans  le  Bourg. 
M.  Chaumont ,  Chirurgien  de  l’Abbaye  ,  me  conduilît  chez  tous 
ceux  qui  étoient  en  danger  ;  &  au  plus  haut  dégré  des  accidens. 
Il  s’étoit  déjà  apperçu ,  en  homme  habile ,  que  la  faignée  ne  leur 
rendoit  aucun  fervice  $  que  s’ils  en  éprouvoient  un  foulagement , 
il  étoit  très-momentané  ,  &  que  tôt  après  leur  pouls  fe  déprimoit 
encore  plus.  Je  confeillai  donc  de  ne  point  faire  attention  aux 
fymptômes  apparens  de  la  poitrine ,  &  de  traiter  ces  fievres  mali¬ 
gnes  ,  mafquées  fous  les  traits  de  la  pleuréfie  ,  comme  des  affec¬ 
tions  putrides ,  tendantes  à  diffolution.  On  eut  donc  foin  d’éméti- 
fer  dès  l’invalion ,  de  tenir  le  ventre  libre ,  avec  des  clyfteres  pur¬ 
gatifs-  anthelmentiques  $  on  donna  la  limonnade  aux  riches  ,  &  le 
firop  de  vinaigre  aux  pauvres ,  en  très-grande  dofe  :  le  kina  fut 
adminiftré  ,  fous  toutes  fortes  de  formes.  On  appliqua  les  mou¬ 
ches  ,  au  befoin....  &  bientôt  nous  eûmes  la  confolation  d’appren¬ 
dre  que  la  mortalité  étoit  ceffée  ;  que  notre  traitement  en  avoit 
fufpendu  le  cours ,  quoique  celui  de  l’Epidémie  ne  fut  pas  encore 
ralenti.  —  On  peut  voir  dans  le  Journal  de  Médecine  (  Oftobre 
1769  )  la  defcription  d’une  maladie  pareille ,  qui  régnoit  en  Pro* 
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vence  ,  dans  laquelle  l’infpeéKon  Anatomique  avoit  fait  voir  que 
le  foie  étoit  l’organe  le  plus  immédiatement  affeêté. 

Nature  du  Sol.  Depuis  ce  Bourg  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Dive,  même  en 
Habitudes  du  avancant  vers  le  Sud-Oueft ,  aux  environs  de  Dozulé ,  toute  la 

Peuple  de  ce  *  7  7 

Canton.  côte  eft  un  pays  hérilîe  de  vallons  &  de  grandes  collines  ,  dont 
le  noyau  eft  marneux  &  la  furface  plus  ou  moins  argilleufe  ,  re¬ 
couverte  de  terre  franche  ,  de  terre  glaife  ,  mêlée  fouvent  de  . 
filex.  Tout  ce  Canton  eft  coupé  de  haies  &  foffés  ,  garnis  de  bois , 
qui  partagent  les  héritages  de  chaque  particulier.  Il  y  a  peu  de 
plaines  labourables  en  bonne  terre  franche  ;  &  ce  Canton  11e  fournit 
pas  allez  de  bleds  pour  la  nourriture  de  fes  Habitans.  Sa  richefle 
principale  font  les  cidres  ,  qui  font  du  crû  le  plus  fort  qui  exifte 
en  Normandie.  Les  eaux  de  fources  n’y  font  pas  affez  commu¬ 
nes  :  on  fe  fert  beaucoup  de  mauvaife  eau  de  mare.  Le  pain  des 
Laboureurs  eft  mauvais  ,  pétri  très-durement ,  fait  avec  la  farine 
&  le  fon  ;  mais  ils  en  mangent  moins  qu’on  ne  fait  ailleurs. 

Quoiqu’il  foit  uniquement  fait  avec  le  froment ,  quelquefois  on 
y  mêle  un  peu  de  feigle  ;  &  ce  pain  eft  généralement  mauvais 
&  mal  préparé  :  la  routine  ayant  prévalu  d’y  mêler  la  moitié  de 
fon  ,  &  d’endurcir  la  pâte  fous  la  brie ,  après  l’avoir  pétrie  avec 
*  Avis  aux  les  pieds.  C’eft  ici  que  les  principes  de  M.  Parmentier ,  *  trou- 
b°nnCdes  voiles  veront  une  nouve^e  Preuve  de  vérité  ;  &  qu’on  reconnoîtra  aifé- 
&  des  Campa-  ment ,  que  le  fon  nuit  à  la  bonté  du  pain  ,  en  le  rendant  mat  , 
®ncs‘  gras  ,  fufceptible  de  moififfure ,  &  moins  nourriflant  :  tandis  que 

d’un  autre  côté ,  la  préparation  mal-entendue  de  la  pâte ,  l’en¬ 
durcit  trop  &  lui  enleve  la  plus  grande  portion  de  ce  mucide 
nourricier ,  qui  rend  ce  genre  d’aliment  fi  précieux. 

Ces  Habitans  font  de  foibles  travailleurs ,  peu  induftrieux ,  non- 
chalans  :  ils  aiment  à  tenir  table  ,  fans  faire  très -grande  chere, 
mais  ils  boivent  beaucoup  &  long-temps.  L’ufage  de  l’eau-de- 
vie  y  fut  toujours  un  vice  d’habitude  général.  Leurs  affeftions 
dominantes  font  les  toux,  les  catarrhes  pleurétiques,  les  obftruc- 
tions  dans  les  vifceres  du  ventre ,  &  l’hydropifie ,  qui  en  enleve 
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une  grande  partie.  Il  eft  rare  que  ceux  qui  n’ont  point  quitté  le 
Pays ,  &  qui  n’ont  point  changé  leurs  habitudes  ,  y  vivent  juf- 
qu’à  80  ans.  J’y  ai  connu  un  militaire  de  99  ans  *,  mais  il  s’étoit 
expatrié  pendant  plus  de  cinquante  ans. 

Nous  reprendrons  ici  la  defcription  des  Curiofités  naturelles,  qui 
fe  montrent  en  abondance  fur  les  côtes  du  Pays  d’Auge  ;  &  nous 
en  préfenterons  une  forte  de  Colleélion ,  d’après  les  découvertes 
de  M.  l’Abbé  Bacheley ,  le  même  Naturalise  qui  nous  a  fourni 
celle  des  produ&ions  du  Mont  de  Sainte  Catherine.  * 

Notice  des  Pétrifications  &  autres  faits  d’Hiftoire  Naturelle , 
qui  fe  trouvent  le  long  de  cette  côte. 

1°. 

Aux  Vaches  noires  ,  paroijfe  d’Auberville. 

La  falaife  en  cet  endroit  eft  fort  efcarpée ,  &  compofée  d’une 
glaife  noire ,  très-tenace  ,  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  de  pyri¬ 
tes  fulfureufes  &  arfenicales ,  dont  les  unes  font  cryftallifées  ou 
à  facettes  $  &  les  autres  font  feuilletées  ou  compofées  de  petites 
lames ,  à  peu  près  comme  le  talc  ou  le  mica .  On  y  trouve  auffi 
quelques  morceaux  de  vitriol  tout  formé. 

Si  cette  falaife  ne  paroît  pas  compofée  de  couches  horizonta¬ 
les  ,  cela  ne  peut  venir  que  parce  que  les  vafes  étant  trop  mol¬ 
les  ,  elles  fe  feront  pour  ainfî  dire  foudées  &  confondues  enfemble  ; 
de  façon  que  les  couches ,  qui  ont  dû  fe  faire  à  différentes  repri- 
fes ,  ne  forment  plus  qu’une  feule  Sc  même  maffe. 

Dans  toute  la  falaife ,  auffi-bien  que  dans  l’ancienne  glaife ,  qui 
fe  trouve  fur  le  rivage ,  &  qui  fait  aujourd’hui  le  fonds  de  la  mer, 
il  fe  découvre  une  quantité  prodigieufe  de  corps  marins  pétrifiés, 
&  de  différens  genres  ;  fçavoir: 

Des  cornes  d’Ammon ,  dont  j’ai  trouvé ,  nous  dit  ce  Naturalifte, 
environ  quarante  variétés ,  ou  efpeces  différentes ,  qui  font  prefque 
toutes  pyriteufes  ou  métallifées }  des  nautiles  chambrés ,  aufll  pyri- 
teux ,  &  quelquefois  d’un  très-grand  volume  *  différentes  efpeces 


*  V.  dans  la 
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de  peignes ,  d’huitres ,  de  coeurs  de  Vénus ,  de  moules ,  d’arches 
de  Noë  ,  de  télines  ,  de  poulettes  ou  térébratules  ,  de  buccins ,  de 
vis  ,  de  fabots  ou  limaçons  pyramidaux ,  de  limaçons  j  de  belem- 
nites ,  d’ourfins  ,  d’entroques  &  têtes  de  Médufe  ;  des  madrépo¬ 
res  de  plufieurs  efpeces  ;  du  bois  pétrifié  ;  du  bois  pyriteux ,  & 
entièrement  recouvert  par  de  petites  huitres  ;  des  poudingues,  des 
fers  à  cheval,  enclavés  dans  une  matière  pétrifiée  &  très-dure  ;  des 
os  de  différens  poiffons  ,  dont  on  ne  connoît  point  les  analogues, 
vivans  ,  ou  du  moins  dont  l’anatomie  n’eft  point  affez  connue. 
Ces  os  confident  en  des  têtes  entières,  en  des  mâchoires ,  où  l’on 
voit  encore  toutes  les  alvéoles,  &  même  une  partie  des  dents  ;  en 
des  vertebres ,  dont  les  unes  ont  des  apophyfes  épineufes ,  &  les  au¬ 
tres  n’en  ont  point  ;  en  des  côtes ,  &  autres  os  qui  ont  des  for¬ 
mes  fingulieres ,  fans  que  l’on  puiffe  dire  à  quelle  partie  de  l’ani¬ 
mal  ils  fe  rapportent. 

i  r. 

A  Ville  r  s  &  B  énerville. 

Il  eft  évident  que  tout  ce  Canton  étoit  entièrement  rempli  de 
différentes  efpeces  de  madrépores  j  puifqu’il  eft  vrai  que  prefque 
tous  les  galets ,  qui  fe  trouvent  fur  le  rivage ,  ne  font  autre  chofe 
que  des  madrépores  aftroïtes ,  des  œillets  ,  &  champignons  de 
mer ,  qui  ont  été  ufés  &  arrondis  par  le  frottement  réciproque  f 
que  le  mouvement  &  l’agitation  de  la  mer  leur  a  fait  eflùyer. 
Cela  eft  fi  vrai  ,  que  ,  fur  la  plupart  de  ces  galets ,  on  apperçoit 
encore  vifiblement  (fur-tout  lorfqu’ils  font  mouillés )  toutes  les 
étoiles  &  autres  ouvrages  des  infe&es  ,  dont  les  madrépores  font 
ornés ,  dans  leur  état  naturel. 

Productions  Toute  la  falaife ,  ainfi  que  le  fommet  du  Mont-Canyfi ,  qui  eft 
eyfiM°nt"Ca'  V01fin  5  f°nt  également  remplis  de  plufieurs  efpeces  de  corps  ma¬ 
rins.  L’on  y  voit  fur-tout  beaucoup  de  madrépores  aftroïtes ,  dont 
les  uns  font  à  étoiles  rondes  &  les  autres  à  étoiles  angulaires .  On 
y  trouve  auffi  le  madrépore  appellé  la  petite  comete ,  dont  les 
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étoiles  font  fort  petites  ;  des  œillets  &  champignons  de  mer ,  des 
tubulaires  ,  des  madrépores  branchus ,  &c.  &c.  Nous  en  avons 
vu  un  de  cette  derniere  efpece ,  dans  la  falaife  de  Benerville ,  qui 
étoit  auffi  gros  qu’une  maifon ,  dont  une  grande  partie  étoit  tom¬ 
bée  fur  le  rivage ,  &  s’étoit  caffée  en  plufieurs  morceaux ,  qui 
étoient  gros  comme  des  tonneaux.  Toutes  les  branches  de  ce 
madrépore  monftrueux  étoient  rondes ,  unies ,  &  greffes  comme 
le  pouce.  Elles  fortoient  les  unes  des  autres ,  &  fe  multiplioient 
ainfi  à  l’infini  ,  en  formant  continuellement  des  bifurcations ,  dont 
les  angles  étoient  fermés ,  de  maniéré  cependant  que  les  bran¬ 
ches  ne  fe  touchoient  pas. 

I  I  1°. 

A  Trouville . 

Tout  ce  terrein.  contient  beaucoup  de  madrépores  aftroïtes, 
&  autres  productions  marines  ?  à  peu  près  femblables  à  celles  du 
Mont-Canyfi.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  remarquable ,  c’eft  que  tous 
ces  madrépores ,  dont  nous  avons  parlé  ?  &  qui  fe  trouvent  tout 
le  long  de  la  côte  ?  tant  dans  les  falaifes  que  fur  le  rivage  de  la 
mer  ,  font  toujours  convertis  en  un  véritable  marbre  ,  qui  eft  fuf- 
ceptible  du  plus  beau  poli.  M.  de  Bomare  ne  dit-il  pas  auffi  que 
quantité  de  nos  marbres  en  font  remplis  ? 

50.  Le  Bourg  de  Dives,  au  Couchant  Septentrional  delà  Con¬ 
trée  ,  eft  entièrement  à  couvert  de  l’Orient  ,  par  une  montagne 
dont  la  chaîne  forme  un  des  côtés  de  la  grande  vallée  de  la  Dive. 
Au  refte  il  eft  ouvert  à  tous  les  autres  points  de  l’horizon  ,  & 
affis  en  un  fol  marécageux  ,  fur  la  rive  droite  de  la  riviere ,  qui 
traverfe  des  marais  où  la  haute  mer  monte  &  laifle  des  eaux 
croupiffantes.  Les  fievres  d’accès  y  font  endémiques  ,  au  prin¬ 
temps  &  en  automne ,  &  très-opiniâtres.  Il  eft  dangereux  alors 
pour  les  étrangers  d’y  féjourner.  Je  n’ai  fait  qu’y  paffer  &  ra¬ 
fraîchir  mon  cheval ,  dans  un  jour  où  fouffloit  un  vent  humide 
&  froid  de  Nord-Oueft  (  le  Bourg  étoit  infeété  de  fiévreux  :  on 
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me  consulta  pour  quelques-uns  )  -,  &  le  foir  même  j’effuyai  un  ac¬ 
cès  qui  fe  répéta  en  tierce  :  je  Tuai  beaucoup ,  &  j’en  fus  quitte. 
Ce  petit  Canton  efl  d’autant  plus  mal-fain?  qu’on  y  boit  de  mau- 
vaife  eau. 

A  deux  mille  toifes  au-deffous  de  Dives  *  peu  au-deffus  du 
niveau  des  marais  de  Karaville  ,  expofés  aux  fubmerfions  de  la 
Dive  &  de  la  mer ,  fe  trouve  la  petite  paroiffe  de  Brucourt ,  lieu 
defliné  à  devenir  plus  célébré  ?  par  les  excellentes  qualités  de  fes 
eaux  minérales. 

Au-deflous  ?  &  même  au  Couchant  d’une  chaîne  de  montagnes 
du  troifieme  ordre ,  qui  vient  ?  dans  la  direftion  de  l’Eft  à  l’Oueft , 
de  Daneftal  par  Angervillc  &  Cricqueville  ,  gagner  Brucourt , 
fourd  la  fontaine  de  ce  nom  9  dans  un  chemin  creux ,  à  trois  cens 
toifes  environ  de  la  plus  haute  des  montagnes  du  Pays  ,  de  la¬ 
quelle  il  femble  qu’elle  tire  fa  fource.  Ces  eaux  analyfées  en 
préfence  de  M.  le  Marquis  Turgot,  Seigneur  &  Propriétaire  de 
ce  lieu ,  par  M.  Defchamps ,  Profeffeur  royal  de  Chymie  ,  & 
Doéleur  -  Régent  en  la  Faculté  de  Caem,  Académicien  de  la 
même  Ville  -,  «  ces  eaux ,  dis-je  ,  n’ont  préfenté  aucune  fubftance 
»  contraire  à  leur  ufage  ,  ou  qui  pût  être  nuifîble  à  l’économie 
»  animale.  Elles  ont  paru  contenir  un  peu  d’air  ,  un  peu  de  fer, 
»  tenu  en  diffolution  dans  fon  état  métallique  ,  prefque  complet- 
»  tement  ;  beaucoup  de  fel  marin  à  bafe  terreufe  ,  une  petite  por- 
»  tion  à  bafe  d’alkali  de  la  foude ,  une  autre  ayant  pour  bafe  un 
»  natrum  ou  alkali  marin  imparfait  ;  très-peu  de  fel  de  Glauber  ; 
»  beaucoup  de  félénite ,  de  terre  vitrefcible  &  de  calcaire  :  fub- 
»  fiances  qui  y  font  tellement  atténuées  quelles  n’en  troublent 
»  prefque  point  la  tranfparence.  Elles  font  très-légeres  rne  fe  co- 
»  lorent  que  par  les  réaèlifs,  n’ont  point  d’odeur  ,  &  feulement 
»  une  légère  faveur  commune  à  toutes  les  eaux  ferrugineufes.  » 
On  juge  aifément  que  la  quantité  des  réfidus  auroit  rendu  cette 
analyfe  plus  exaêle. 

L’obfervation  apprend  qu’elles  affeêlent  peu  la  tête  ^quelles 

incifent 
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incifent  &  font  couler  les  matières  glaireufes  ;  qu’elles  pur¬ 
gent  médiocrement  ,  n’irritent  &  n’échauffent  prefque  point  ; 
qu’elles  atténuent  &  divifent  les  liqueurs  fecondaires  épaiffies  *  & 
font  couler  la  bile  $  quelles  défobftruent  ?  dépurent  &  nettoient 
la  peau  de  ces  dartres  invétérées ,  devenues  cruftacées  ,  des  rouf- 
feurs  &  taches  de  l’épiderme  ;  quelles  fondent  &  réfolvent  des 
tumeurs  fquirrheufes.  En  un  mot  nous  en  avons  nous-même  re¬ 
connu  les  effets  les  plus  efficaces  5  &  nous  poùvons  affurer ,  qu’en 
qualité  de  fondantes  &  réfolutives  ,  elles  l’emportent  de  beaucoup 
fur  les  eaux  de  Forges ,  &  fur  toutes  celles  de  la  Province ,  qui 
peuvent  nous  être  connues. 

Elles  auront  encore  évidemment  un  avantage  de  plus  ,  c’eft 
que  celles-ci  peuvent  foutenir  le  tranfport  au  loin  ,  &  confer- 
ver  leurs  qualités  pendant  des  femaines ,  peut  -  être  des  mois 
entiers.  Un  de  nos  malades  nous  a  affuré  les  avoir  prifes  ?  à  la 
fontaine  &  à  Rouen  ?  avec  les  mêmes  réfultats  &  le  même  fuc- 
cès.  Il  faut  cependant  obferver  qu’elles  ne  confervent  abfolument 
que  leur  effet  catharftique  ,  qui  ne  peut  en  être  affoibli.  Car  le 
mars  femble  s’en  évaporer  affez  promptement.  Le  terme  d’éva¬ 
poration  efl  impropre  ?  fans  doute.  Cependant  il  n’eft  pas  rare 
d’obferver  qu’il  fe  trouve  un  grand  nombre  de  bouteilles  dont 
l’eau  ne  prend  abfolument  plus  aucune  couleur  avec  les  aftrin- 
gens ,  fans  qu’il  fe  préfente  aucunes  traces  de  dépôt  ferrugineux 
ou  martial  ;  &  l’eau  refte  également  limpide.  Quant  à  la  petite 
quantité  d’air  ,  que  l’analyfe  leur  donne  ,  nous  fçavons  qu’un 
homme  de  l’Art  n’a  pu  en  dégager  d’air  fixe. 

Nous  pouvons  encore  ajouter  qu’elles  ont  un  dégré  de  légè¬ 
reté  que  ne  poffedent  point  les  autres  eaux  martiales.  Nous 
avons  vu  des  malades ,  qui  av oient  pris  inutilement  celles  de  Saint 
Paul  ?  celles  de  Forges  &  de  Caen  ;  auxquels  ces  différentes  eaux 
avoient  conflamment  procuré  une  fenfation  de  pefanteur  fur  l’efto- 
mac  ,  la  conftipation  &  certain  dégré  d’irritation  :  nous  avons  vu 

ces  mêmes  perfonnes  prendre  ?  avec  plaifîr  &  avec  fruit  7  celles 

Z  z 
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de  Brucourt ,  qui  leur  tenoient  le  l  ventre  libre ,  qui  leur  don- 
noient  l’appétit  &  l’aifance  de  digérer.  Mais  pourroit-on  citer  un 
exemple  plus  propre  à  confirmer  le  peu  d’irritation  qu’elles  pro* 
curent  que  celui-ci  ? 

rObfervatioi-j$  Un  Eccléfiaftique  ,  qui  avoit  été  empoifonné  par  le  verd-de- 

relatives  auxef-  .  .  .  7  1#  ,  0  J  A  J.  ,  . 

fets  des  Eaux  gris ,  qui  ne  pouvoit  plus  digerer  ,  &  etoit  prêt  à  tomber  dans 
de  Brucourt.  marafme  ?  fut  envoyé  à  Brucourt  ,  par  les  Médecins  de  Caen , 

qui  défefpéroient  peut-être  de  fon  état.  Il  ufa  de  ces  eaux  pen¬ 
dant  fix  femaines  ,  &  recouvra,  par  leur  ufage  ,  une  fanté  par¬ 
faite.  —  On  les  a  vu  fouvent  guérir  les  maladies  de  peau ,  les  reftes 
de  gale ,  les  dartres.  Le  Commis  d’un  riche  Négociant  de  Caen  y 
fut  envoyé  couvert  d’une  lepre ,  généralement  répandue  fur  la  fur- 
face  du  corps ,  &  plus  fpécialement  fur  toutes  les  parties  vifibles: 
il  en  étoit  devenu  hideux  ,  &  n’ofoit  fe  montrer  à  découvert.  Il 
prit  les  eaux  de  Brucourt  ,  qui  le  purgèrent  tous  les  jours  :  on 
lui  fit  laver  le  vifage ,  chaque  matin ,  avec  la  même  eau  ;  &  il 
fut  guéri  ,  en  une  feule  faifon. 

Elles  ont  fouvent  fondu  des  tumeurs  fquirrheufes  ,  agiffant  non- 
feulement  comme  toniques  ,  mais  encore  comme  évacuantes* 
Dans  le  nombre  de  ceux  que  nous  pourrions  nommer  qui  leur 
doivent  leur  rétablifïement  ,  dans  des  cachexies ,  des  jauniffes, 
des  obftruftions  invétérées,  il  exifte  un  homme  (  M.  Fouet  Du- 
manoir ,  Confeiller  au  Bailliage  de  Pont-l’Evêque  )  ,  dont  la  ma¬ 
ladie,  que  nous. avons  confîgnée  en  fon  temps,  nous  femble  de¬ 
venir  un  témoignage  bien  authentique  en  faveur  des  eaux  de 
Brucourt. 

observation.  Dévoué  par  état  à  une  vie  fédentaire  ,  né  d’un  tempérament 
aun^uirrhc  au  bilieux  &  mélancolique ,  difpofé  aux  obftruêlions ,  &  à  l’empâte¬ 
ment  des  vifceres  ,  M.  F.  D.  avoit  déjà  porté  une  obftruftion  au 
foie ,  qui  paffoit  pour  avoir  été  guérie  quinze  ans  auparavant.  Il 
en  avoit  alors  trente-cinq  ;  &  ceux  qui  s’intéreffoient  à  lui  avoient 
remarqué ,  que  dans  les  temps  pluvieux ,  au  printemps  &  en  au¬ 
tomne  ,  il  devenoit  jaune  ,  &  vomiffoit  la  bile  peu  de  jours  après. 


foie. 
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'  Il  y  avoit  deux  ans  que  la  douleur  &  la  pefanteur  au  côté  droit 
s’étoient  fait  reffentir,  &  que  le  malade  marquoit  un.  déclin  gra¬ 
dué  dans  fes  forces ,  dans  fon  embonpoint  ,  &c.  Je  fus  confulté 
au  mois  de  Mai  1769.  Je  le  trouvai  extraordinairement  maigre, 
jaune  jufqu’au  blanc  des  yeux  ,  abattu  &  fans  forces ,  fans  ap¬ 
pétit.  Je  touchai  fen£ iblement  une  tumeur  fquirrheufe,  plus  mar¬ 
quée  au  bord  inférieur  du  grand  lobe  du  foie  ,  prenant  à  peu 
près  quatre  travers  de  doigt  de  largeur  ,  gagnant  vers  le  lobe 
moyen  ,  qui  étoit  douloureux  au  toucher  ;  mais  la  portion  fquir¬ 
rheufe  étoit  dure  comme  une  pierre,  &  tout-à-fait  indolente.  Il 
éprouvoiten  outre  de Toppreffion ,  des  anxiétés  &  leypothimies , 
des  infomnies  continuelles ,  la  conftipation  &  le  diabetès.  Je  lui 
prefcrivis  pour  deux  mois  le  petit  lait  ,  altéré  avec  les  fucs  dé¬ 
purés  de  bourrache  ,  de  faponaire  ,  de  creffon ,  de  chicorée  ;  & 
tous  les  huit  jours  une  pinte  d’eaux  de  Vichy  rendues  purgati¬ 
ves.  On  fe  fervoit  du  fel  de  M.  Décroizilles  ,  que  le  malade 

avoit  adopté . Ce  traitement  le  mit  dans  le  cas  de  pouvoir 

paffer  aux  eaux  de  Brucourt ,  en  lui  recommandant  de  les  cou¬ 
per  avec  l’eau  d’orge  pendant  les  premiers  jours  ,  ce  qui  ne  fut 
point  exécuté.  A  peine  en  eut-il  pris  plufieurs  verrées,  que  la  tu¬ 
meur  devint  beaucoup  plus  volumineufe.  Au  bout  de  huit  jours, 
elle  s’applatit  tout  d’un  coup ,  s’amollit  très-fenfiblement  ;  &  on 
remarqua  fur  l’hypochondre  trois  ou  quatre  boutons  puftuleux  • 
tandis  qu’une  douleur  lancinante  fe  faifoit  lentir  au  plus  profond , 
avec  prurit  &  démangeaifon  à  la  furface.  Mais  l’appétit  étoit  en 
vigueur  &  le  fommeil  excellent.  Les  eaux  produifoient  feulement 
deux  ou  trois  felles  chaque  jour  ,  &  portoient  beaucoup  plus  par 
les  urines.  Tous  les  accidens  antérieurs  avoientcelfé  :  lapuifation 
douloureufe  ne  fe  fit  plus  fentir  également  ,  &  le  malade  fe  croyoit 
déjà  guéri.  Mais  bientôt  l’hypochondre  s’arrondit  de  nouveau  , 
&  la  tumeur  préfenta  une  fluéluation  bien  décidée  :  le  pus  fe 
fit  jour  entre  la  fécondé  &  la  troifîeme  des  fauffes-côtes.  -  On 
jugea  enfuite  plus  prudent  de  faire  fubvenir  l’Att  à  la  Nature  , 
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&  de  dilater  cet  émonftoire  naturel.  L’opération  fut  faîte  à  CaenJ 
La  plaie  verfa  une  grande  quantité  de  pus ,  fans  qu’il  eût  pré¬ 
cédé  aucun  mouvement  de  fievre ....  La  cure  a  été  complette  y 
&  ce  grand  Apôtre  de  nos  eaux  ne  manque  pas  de  les  prendre 
exaftement  tous  les  ans ,  par  reconnoiffance. 

Nous  ne  pouvons  trop  marquer  le  jufte  defir  que  nous  avons 
de  voir  préparer  plus  de  commodités  autour  de  cette  excellente 
fource ,  dont  les  eaux  falutaires  doivent  rendre  à  la  Province  les 
fervices  les  plus  importans. 

Tout  ce  Canton  eft  expofé  à  voir  régner  les  fievres  tierces  ou 
quartes ,  au  printemps  &  en  automne.  Mais  on  obferve  qu’elles 
n’y  font  pas  de  longue  durée  :  les  premières  font  guéries  par  la 
Nature  \  &  l’ufage  ,  qui  pourra  peut-être  dégénérer  en  abus,  eft 
de  combattre  les  fécondés  avec  l’élixir  amer  ÜHyernex. 

Depuis  douze  ans  on  n’y  a  vu  aucunes  maladies  Contagieu- 
fes  ni  Epidémiques.  La  petite  Vérole  feule  y  a  régné  en  1771  : 
elle  ne  fut  point  meurtrière  -,  &  des  adultes  de  cinquante  &  foi- 
Xante  ans  s’en  tirèrent  fans  accidens. 

II.  Le  Couchant  ,  ou  la  portion  Occidentale  de  cette  Con¬ 
vie  de  la  trée ,  eft  borné  par  le  cours  de  la  Dive ,  fpécialement  jufqu’à  ce 
Dive.  quelle  ait  reçu  celui  de  la  Filaine .  On  y  voit  de  grandes  plai¬ 

nes  d*herbages  ,  qui  font  du  meilleur  fonds  ,  plus  marécageufes 
en  certains  endroits.  Ce  fonds  de  prairies  ne  laiffe  pas  de  pré- 
fenter  de  grandes  Paroiffes  &  Bourgades ,  qu’on  trouve  affifes 
fur  un  fol  expofé  aux  inondations  des  différentes  rivières  qui  vien¬ 
nent  fe  jetter  dans  la  Dive  :  &  ce  Canton ,  naturellement  dé¬ 
voué  à  l’endémie  des  fievres  intermittentes  &  aux  cachexies  , 
aux  obftru&ions  qui  en  font  la  fuite  ,  ne  voit  cependant  pas  ré¬ 
gner  fréquemment  d’autres  Maladies  Epidémiques.  Les  fievres 
éruptives  y  font  rares  :  la  fcarlatine  y  régnoit  cependant  vague¬ 
ment  à  la  fin  de  l’été  de  1777.  Les  vermineufes-putrides  y  font 
un  peu  plus  communes  ,  ainfi  que  les  catarrhes  &  fluxions  de 
poitrine  de  cette  claffe.  Dans  ce  nombre  font  comprifes  les  Pa- 
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roiffes  voifines  des  marais  de  Dives  -,  celles  de  Bameville  ,  S aint 
Samfoti  9  la  Bourgade  de  Beuvron  ;  toutes  celles  qui  font  affi¬ 
les  dans  les  grands  marais  de  Cor  bon  ,  &  la  Bourgade  de  Creve - 
cœur.  On  remarquera  cependant  ,  que  plus  elles  s’éloignent  de 
la  mer  ,  moins  les  fievres  d’accès  y  font  rebelles ,  le  territoire 
devenant  moins  marécageux,  &  la  vallée  formant  en  beaucoup 
d’endroits  ,  une  large  &  vafte  plaine  baffe ,  bien  ouverte  jufqu’aux 
environs  de  S.  Pierre-fur-Dive.  Ce  Bourg  eft  affis  dans  la  vallée 
plus  rétrécie ,  où  la  Dive  forme  deux  bras.  Il  reçoit  fa  plus  grande 
ouverture  au  Nord  :  il  voit  une  colline  à  l’Oueft  ,  refte  décou¬ 
vert  au  Sud-Ouell  ,  la  vallée  tournant  vers  ce  point  ;  &  il  eft 
un  peu  protégé  du  Sud  ,  par  un  monticule  qui  s’en  approche 
beaucoup. 

Au  Sud  de  S.  Pierre-fur-Dive  ,  le  fol  préfente  de  belles  plai¬ 
nes,  fertiles  en  grains  ,  &  un  Pays  très-découvert ,  naturellement 
falubre.  La  vallée  que  parcourt  la  Dive  ,  en  remontant  vers  fa 
fource  ,  devient  étroite  de  plus  en  plus  ,  fur  -  tout  après  avoir 
paffé  la  Bourgade  de  Coulibœuf,  qui  en  occupe  le  centre.  Peu 
au-deffus  la  riviere  reçoit  celle  de  Filaine  ,  qui  vient  direftement 
du  Sud  au  Nord.  Tandis  que  la  Dive  ,  en  la  parcourant ,  depuis 
ce  point  de  réunion  jufqu’à  fa  fource  ,  tient  la  direction  du  Nord- 
Oueft  au  Sud-Eft.  Mais  fon  vallon  fe  rétrécit  confidérablement , 
&  préfente  le  Bourg  de  Trun  à  mi-côte,  fur  le  revers  de  fa  col¬ 
line  Septentrionale  ,  protégé  du  Nord-Nord-Eft  par  un  monticule. 
Le  petit  Bourg  de  Chamboy  eft  dans  une  expofïtion  beaucoup 
plus  ouverte  ,  fur-tout  à  l’Oueft  ,  au  Nord  &  à  l’Eft. 

Nous  remarquerons  ici  que  la  vallée  n’eft  pas  fuffifante  pour 
fixer  un  courant  d’air  dans  cette  portion  Occidentale.  Ce  n’eft 
plus  en  quelque  forte  qu’un  canal ,  au  milieu  d’une  large  plaine  , 
qui  prend  près  de  trois  lieues  de  découverte,  de  l’Oueft  à  l’Fft, 
&  cinq  à  fix  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft.  C’eft  pourquoi  nous  ne 
bornons  point  la  Contrée  ,  que  nous  décrivons ,  à  la  ligne  oblique 
que  fuit  la  Dive  depuis  Crocy  jufqu’à  fa  fource  *  mais  bien  plutôt 
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à  la  chaîne  de  montagnes  &  roches  qui  fe  préfente  le  long  du 
rideau  Septentrional  (  Nord  partie  d’Eft  )  de  la  forêt  de  Goufern  , 
dont  la  direftion  eft  parallèle  à  celle  de  la  riviere.  Elle  l’eft  éga¬ 
lement  à  une  autre  chaîne  de  montagnes  ,  qu’on  voit  à  égale 
diftance  environ  de  la  Dive  ,  fur  fa  rive  droite.  Cette  difpofition 
naturelle  ne  femble-t-elle  pas  annoncer  ,  dans  ce  petit  Canton, 
un  courant  d’air  particulier  ,  qui  en  rend  le  Climat  très-différent 
de  celui  de  l’intérieur  du  Pays  d’Auge  ,  &  des  Cantons  de  ma¬ 
rais  qui  bordent  la  Dive  ? 

Nous  entrons  enfuite  dans  l’Hyefmois  ou  Canton  d’Exmes 
auquel  on  peut  affocier  une  grande  partie  de  la  portion  que  nous 
quittons  ;  &  qui  s’étendra  vers  l’Eft-Sud-Eft  ,  jufqu’à  la  fource 
de  la  Touque.  11  fera  borné  au  Sud  ,  par  les  limites  du  Canton 
de  Séez,  vers  la  roche  de  Nonant ,  &  réclame  le  haras  du  Roi , 
qui  occupe  le  Sud-Sud-Oueff  de  fa  portion  Méridionale. 

La  petite  Ville  d’Exmes  ou  Hyefmes ,  recommandable  par  fon 
antiquité ,  jadis  le  chef-lieu  &  le  premier  afyle  d’un  Peuple,  qui 
s’étendit  fort  avant  dans  les  terres  voifines  ,  8e  fur -tout  par  la  ri¬ 
ve  gauche  de  la  Dive  dans  la  Contrée  de  Caen  ,  fous  le  nom 
d’ Oxymii ,  eft  affife  fur  le  fommet  d’une  montagne  efcarpée,  qui 
domine  fur  ce  Canton.  Elle  ne  tient  à  la  plaine  que  du  côté  de 
FEft ,  où  fe  trouve  une  rafe  campagne,  qui  ne  conferve  cepen¬ 
dant  pas  long-temps  elle-même  fon  niveau  ,  &  qui  domine  fur 
un  Pays  beaucoup  moins  élevé.  Mais  la  montagne  refte  fort  ef¬ 
carpée,  depuis  le  Sud-Oueft  jufqu’au  Nord-Nord-Eft.  Vers  ce  der¬ 
nier  point  de  l’horizon  fe  trouve  le  Pays  d’Auge  ,  toujours  hu¬ 
mide  &  argilleux  ,  qui ,  dans  fa  portion  Méridionale  ,  peut  être 
affez  bien  comparé  &  réuni  à  celui  d’Ouche  *  mais  il  eft  plus  fer¬ 
tile.  La  forêt  d’ Argentan  ,  qui  n’eft  éloignée  que  d’une  demi- 
lieue  de  la  Ville ,  &  qui  en  borne  l’étendue  au  Sud  &  au  Sud- 
Oueft  ,  en  eft  féparée  par  des  vallons  riches  en  pâturages  & 
profonds  :  le  territoire  du  coté  du  Sud  &  du  Sud-Eft ,  eft  moins 
fertile  &  plus  fec.  Le  fol  fur  lequel  la  Ville  eft  bâtie  eft  calcaire  : 
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'  celui  des  environs  eft  rempli  de  ces  filex  roulés ,  qui  font  encroû¬ 
tés  d’une  écorce  calcaire  j  de  maniéré  que  ce  Pays  montueux, 
quoique  la  Ville  foit  fort  ancienne  ,  paroît  être ,  pour  parler  le 
langage  des  Naturalises ,  un  Pays  de  nouvelle  formation.  Quant 
à  ce  qui  regarde  la  Ville  proprement  dite ,  la  plupart  des  maifons 
font  baffes  ,  bâties  en  bois  &  peu  aérées  :  les  rues  en  font  mal¬ 
propres  ,  &  très-mal  pavées. 

Cette  Ville  a  eu  fes  Epidémies  plus  ou  moins  meurtrières.  Epidémies  qui 
Vers  l’année  1727,  il  y  régna  une  dyffenterie  qui  n’épargna  per-  Camon  ^ 
fonne  ,  &  qui  enleva  au  moins  foixante  malades.  —  En  1753  , 
la  petite  Vérole  y  étoit  épidémique  :  elle  y  revint  avec  le  même 
caraftere  en  1763  &  en  1766.  On  la  vit  de  nouveau  frapper 
épidémiquement  fur  les  enfans  en  1775.  Précédemment  en  1 76  5 , 
on  y  avoit  obfervé  une  fievre  putride-maligne  ,  qui  enleva  vingt- 
cinq  fujets  fur  un  petit  nombre  de  malades. 

III.  Ls  intérieur  de  la  portion  Méridionale  du  Pays  d’Auge 
devient  très-montueux  ;  mais  ces  coteaux  &  collines  font  à  bafe 
d’argille  :  le  Sol  eft  extrêmement  couvert  ,  humide  &  brouillar- 
deux.  On  y  obferve  une  grande  quantité  de  portions  de  bois 
affez  confidérables ,  dont  les  plus  remarquables  font  celui  des  Li - 
gneries  ;  la  forêt  de  Montpinçon  ;  le  grand  bois  de  B uiJJon-P e- 
nel ,  vers  l’Eft;  ceux  de  Qiiefvzrue  &  de  Do^ulè  ,  en  fe  portant 
vers  le  Septentrion. 

Mais  le  centre  eft  traverfé  par  le  double  vallon  de  la  Vie  &  Vaille  de  u 

i  #  Yie. 

de  la  Viette*,  qui,  coulant  du  Sud  au  Nord,  fe  réunifient  à  Vi- 
moutier  ,  Bourg  aflis  au  fond  de  la  vallée  ,  &  traverfé  par  la 
riviere  ,  un  peu  plus  défendu  de  l’Oueft  que  de  FEft ,  d’où  il 
prend  un  courant  bien  décidé.  Cependant  Vimoutier  refte  très-  vimoutier. 
enfoui  entre  les  deux  collines  ,  qui  fourniffent ,  dans  leur  bafe , 
un  grand  nombre  de  fources  &  de  ruiffeaux  d’eaux  vives.  Les  mai¬ 
fons  du  Bourg  font  fort  humides  ,  &  feroient  même  ,  en  grande 
partie  ,  inhabitables  ,  fi  on  n’avoit  le  foin  d’en  défoncer  le  fol  , 
pour  le  remplir  de  cailloux.  La  vallée  forme  une  belle  prairie 
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très-fertile.  —  Les  Habitans  de  Vimoutier  font  affables  JJ  obli¬ 
geais,  fort  adonnés  au  commerce,  qui  confifte  en  cuirs ,  &  en 
toiles  ,  qu’on  y  blanchit  très-bien.  Ses  maladies  font  à  peu  près 
celles  du  Canton  du  Sap.  Elle  pafie  enfuite  pardeffous  le  Châ- 
Livarot.  teau  de  Mont-Gomme  ry  ,  &  devient  vallée  de  Livarot.  Ce  der¬ 
nier  Bourg  refie  plus  décidément  ouvert  au  Nord  &  au  Sud  $ 
protégé ,  de  l’Efl  &  de  l’Ouefl ,  par  la  double  chaîne  des  colli¬ 
nes  qui  forment  la  vallée ,  &  par  des  bois  éloignés  d’une  demi- 
lieue. 

11  fe  fait  dans  ce  Bourg  un  commerce  confidérable  de  volail- 
Maux  de  gor-  les ,  de  beurre  &  de  fromages.  —  En  1775 ,  les  maux  de  gorge 
fpifémfqucs^n  inflammatoires  &  gangréneux  y  devinrent  épidémiques  ,  &  en- 
*77 s-  levèrent  beaucoup  de  monde  ,  tant  à  Livarot  qu’aux  environs. 

Au-deffus  de  Livarot  la  riviere  devient  bien  plus  confidérable  ; 
elle  gagne  toujours  le  Nord  ,  déclinant  ici  vers  l’Ouefl  :  elle  bai¬ 
gne  des  prairies  plus  larges  ,  envoie  un  rameau  à  la  Bourgade 
de  S.  Julien  ,  qui  efl  protégée  du  Couchant  &  du  Nord-Ouefl 
par  fa  colline  couronnée  d’un  bois  :  elle  arrofe  enfin  les  herba¬ 
ges  de  Crevecœur  ,  &:  fe  jette  dans  la  Dive ,  en  traverfant  les 
marais  de  Corbon . 

On  voit  encore  dans  ce  centre  les  Bourgades  de  Cambremer 
&  de  Bonnebofq  ,  afîifes  l’une  &  l’autre  en  un  vallon  étroit  ar- 
rofé  de  leur  petit  ruiffeau;  le  premier  plus  expofé  au  Nord  & 
à  l’Efl  ;  le  fécond  plus  à  l’Ouefl  &  au  Nord. 

IV.  La  ligne  Orientale  de  la  Contrée  efl  marquée  par  la  chaîne 
Occidentale  des  collines  de  la  Touque ,  depuis  fa  fource  jufqu’à 
Pont-l’Evêque  *  &  ces  collines  font  de  vraies  montagnes ,  fur  la 
rive  gauche  ,  comprife  entre  Gacé  &  la  forêt  de  Moutiers  ,  nom¬ 
mée  depuis  bois  de  Buiflon-Penel,  —  Dans  toute  la  Contrée  Orien¬ 
tale  ,  on  ne  voit  qu’un  feul  Canton  en  plaine  :  cette  Plaine ,  qui 
commence  un  peu  au-deffus  de  la  BoiJJiere  ,  a  pour  centre  les 
campagnes  du  Torquêne  &  de  la  Chapelle  Ainfray  ;  &  fe  porte 
au  Septentrion,  vers  le  rivage.  C’eflfans  contredit  le  Canton  le 

mieux 
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mieux  aëré  de  la  Contrée  d’Auge  5  qui  eft  plus  généralement  une 
Contrée  humide  &  froide.  La  terre  des  plaines  eft  appellée  par 
les  Laboureurs  terre  franche  -,  mais  l’argille  eft  fort  près  de  fa 
furface  ;  &  elle  n’a  point  cette  .couleur  noire-jaunâtre  ,  qui  con¬ 
vient  proprement  à  la  terre  franche  ;  au  contraire  fa  couleur  eft 
d’un  jaune-blanchâtre  :  elle  eft  auffi  moins  poreufe  &  moins  fria¬ 
ble  ,  par  conféquent  plus  froide  &  plus  pefante  :  celle  des  collines  ? 
&  coteaux  en  pente ,  eft  remplie  de  filex  ,  &  eft  moins  féconde 
que  la  première.  Ces  différentes  terres  ne  doivent  point  être  labou¬ 
rées  profondément ,  ni  par  un  temps  très-humide.  On  augmente  leur 
fertilité ,  en  les  marnant  tous  les  12  à  1 5  ans,  &  les  réchauffant 
avec  les  fumiers,  qui  y  font  rares.  IL  a  fallu  encore  multiplier  leurs 
furfaces  à  l’aide  des  labours  ;  &  de  tout  temps  Tufage  du  Pays  fut 
d’élever  les  filions  en  dos  d’âne,  de  les  faire  très  étroits ,  &  de  laif- 
fer  une  large  raie  entre  chaque  ,  pour  faciliter  l’écoulement  des 
eaux.  Ainfi  ces  Habitans  av oient  devancé  les  intentions  de  M.  Ho¬ 
me  ,  qui  regarde  comme  la  plus  utile  la  méthode  d’élever  la  terre 
d’un  champ ,  en  différentes  murailles ,  afin  qu’elle  préfente  plus  de 
furface  à  l’air ,  &  qu’elle  en  reçoive  mieux  les  influences 

Tout  le  terrein  qui  11’eft  point  en  plaines ,  dans  cette  Contrée  , 
(  &  il  faut  convenir  que  les  plaines  y  font  rares  )  eft  entouré  de 
foffés  élevés  ,  couronnés  de  haies  vives ,  &  diftribué  par  pièces * 
enclos ,  ou  portions  de  terre  plus  ou  moins  étendues ,  dont  le  fol 
eft  fréquemment  ombragé  par  les  arbres  fruitiers  ,  qui ,  après  les 
engrais ,  font  la  principaLe  richeffe  du  Pays  :  car  la  Contrée  en¬ 
tière  ne  fournit  point  affez  de  froment  pour  la  nourriture  de  fes 
Habitans. 

En  jettant  un  coup  d’œil  général  fur  les  Peuples  de  la  Contrée 
que  nous  décrivons ,  on  pourra  convenablement  leur  appliquer  la 
meilleure  partie  de  ce  paffage  d’Hippocrate.  Ubi  enim  terra  pin - 
guis  ejl  &  mollis  &  aquoja  ;  aquæ  vero  valdè  fublimes  ;  iià  ut  æjlate 
fint  calidæ ,  &  hit  me  frigide?  :  quezque ad  anni  tempo  r a  probe  hab  et  ? 

ibi  domines  carnoji  funt  7  articulis  non  difereti ,  humidi ,  labores  non. 
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ferentes . . .  Quin  etiam  fcgnes  funt  &  fomnolenti  ;  &  ad  artes  crajjî ; 
neque  fubtiles ,  neque  acuti.  Ajoutons  que  le  pain  farci  de  fon ,  & 
l’eau  de  mare ,  dont  on  fait  grand  ufage  dans  le  Pays ,  quoiqu’on 
n’y  manque  point  abfolument  d’eaux  de  fources ,  contribuent  en¬ 
core  plus  à  leur  rendre  le  ventre  humide  ;  &  à  leur  procurer  un 
excès  d 'humide ,  une  furabondance  de  férofités ,  que  le  Climat  eft 
d’ailleurs  capable  d’entretenir.  Farinez  confufee  minus  quidem  nu - 
L°.  ij.  De  triant  ;  magis  verb  alvum  dejiciunt  >  &c . 

Effectivement ,  on  remarque  que  les  Augerons  font  moins  bien 
deffinés ,  moins  droits  que  les  Habitans  des  Plaines  du  Lieuvin  : 
ils  font  charnus  &  groffiers ,  pefans ,  garnis  de  poils  &  d’épais  four- 
cils  ,  ayant  les  genoux  gros  &  les  jambes  communément  mal-faites. 
Ils  font  en  général  mauvais  travailleurs ,  pareffeux ,  indolens ,  peu 
induftrieux ,  même  pour  la  culture  des  terres  ,  petits  mangeurs  & 
grands  buveurs  :  ils  aimeroient  même  une  vie  oifive  &  fédentaire. 
On  peut  leur  reprocher  une  forte  de  fierté ,  qui  n’eft  peut-être 
point  une  qualité  de  l’ame ,  mais  plutôt  une  fuite  de  leur  indiffé¬ 
rence  naturelle  &  de  leur  aifance.  En  ce  Pays  ,  les  repas  font 
exceffivement  multipliés.  L’abus  de  l’eau-de-vie  y  eft  porté  à  l’ex¬ 
cès  :  on  a  vu  des  vieillards  en  faire  leur  unique  boiffon.  Les  femmes 
participent  plus  ou  moins  de  ces  vices  généraux  ,  en  exceptant 
les  différences  que  les  goûts  du  fexe  peuvent  y  apporter. 

Leurs  tempéramens  font  l’humide  &  le  bilieux.  Les  maladies 
Epidémiques  font  ordinairement  moins  de  ravages  ,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  Cantons  de  cette  Contrée ,  que  dans  les  Pays 
de  plaines  $  parce  que  la  fréquentation  eft  beaucoup  plus  rare , 
les  maifons  &  habitations  n’étant  pas  plus  raffemblées  que  ne  le 
font  les  propriétés ,  féparées ,  comme  nous  l’avons  dit ,  par  petits 
enclos.  11  eft  rare  auffi  que  le  terme  de  lavie  foit  au  -  delà  de 
quatre  -  vingt  ans  ,  &  même  qu’on  en  approche.  Ils  meurent , 
pour  la  plupart  ,  de  maladies  Chroniques  ,  farcis  d’obftruc- 
tions  ;  accablés  d’hydropifies ,  ou  frappés  de  catarrhes  fur  les 
poumons. 


CONTRÉE  SEPTENTRIONALE 

DE  LA  MOYENNE  NORMANDIE: 

LA  CONTRÉE  OU  LES  CAMPAGNES  DE  CAEN. 


Cette  Contrée  Te  préfente ,  du  côté  du  Nord ,  au  centre  ’ 
&  dans  la  portion  la  plus  concave  ou  la  baie  la  plus  plate , 
de  cette  grande  échancrure  que  nous  avons  fait  obferver  à  la 
ligne  Septentrionale  du  parallélograme ,  qui  repréfente  le  terrein 
de  la  Normandie  :  elle  y  eft  bornée  par  la  Manche. 

Nous  l’étendrons  dans  cette  plage,  depuis  l’embouchure  de  la 
Dive ,  dont  le  cours  (  en  remontant  vers  fa  fource  )  ,  bornera  fa 
portion  Orientale  ,  jufqu’au  lieu  où  la  riviere  de  S  eu  lie  fe  jette 
dans  la  mer.  Alors  defeendant  par  Reviers ,  elle  aura  pour  bor¬ 
nes  ,  au  Couchant ,  la  petite  riviere  de  Mue ,  qui  coule  dans  un 
long  vallon  ,  dirigé  du  Nord  au  Sud-Sud-Oueft  ,  par  Lajfon , 
vers  Cheux ,  où  elle  prend  fa  fource.  De  ce  Bourg ,  la  borne 
'  Occidentale  fe  propage  enfuite  par  la  chaîne  des  montagnes  de 
Mouen ,  reprend  celles  qui  forment  la  vallée  de  la  riviere  d 'Ajon^ 

(*)  Ptolomée  défigne ,  fous  le  nom  d 'Unelli,  un  Peuple  placé  entre  les 
Biducefii  ou  le  Beflin  ,  &:  les  Lexovii ,  Habitans  de  la  Contrée  de  Lifieux. 
Ainfi  ce  Peuple  auroit  pris  la  place  de  nos  Cadeus .  M.  Huet  eft  du  meme 
avis  ;  &  Farin  ,  au  contraire  ,  juge ,  d’après  les  Commentaires  de  Céfar ,  que 
les  Vcndli  ou  Unelli ,  font  les  anciens  Peuples  du  Cotentin.  —  Le  meme 
M.  Huet,  ajoute  cependant  ailleurs,  «  pour  moi  j’eftime  qu’il  faut  rapporter 
»  le  nom  de  Cadhom  à  celui  de  Cadeus  :  Peuples  célébrés  par  Céfar,  &  fi  tués 
»  apparemment  vers  le  lieu  où  Caen  eft  afïxs  ;  Sc  que  Cadhom  fignifiedemeure 
»  des  Cadetes.  De  même  que  le  nom  de  Cabourg  ,  petit  Bourg,  fitué  à  près 
»  de  cinq  lieues  de  Caen  ,  &  fur  la  même  côte,  appellé  dans  les  vieux  titres 
»  Cadburgum ,  fignifie  Bourg  des  Cadetes ;  ancien  mot  Gaulois ,  dérivé  de 
»  Cad  ,  Guerre.  Ainfi  Cadeus  fignifiei? elliqueux .  »V.  Orig.  de  Caen ,  C.  XIX \ 
On  lit  ailleurs  que  Céfar  a  diftingué  les  Cadeus  des  Caletes ;  &  qu’ils  paroiffent 
avoir  habité  dans  le  Diocefe  de  Bayeux,  (  Dicl.  introd,  à  celui  de  Laurent 
Echard.  ) 


VIIe  Contrée. 

Cadetxs,  (*) 
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&  va  gagner  Harcourt ,  autrefois  Thury.  C’eft  là,  que  la  riviere 
d'Orne  fert  de  borne ,  au  Couchant  de  cette  Contrée ,  qu’elle 
partage  du  Bocage  ,  jufqu’à  ce  quelle  ait  reçu  la  riviere  de  Bai~ 

,  au-deffous  du  Pont-d’Ouilly. 

Sa  partie  Méridionale  fera  terminée ,  d’un  côté  (  Midi  Occi¬ 
dental  ) ,  par  le  cours  de  cette  derniere  riviere ,  jufqu’à  fa  réunion 
avec  l’Orne.  La  Baize  coule  dans  une  vallée ,  venant  de  l’Eft-Sud- 
Eft  ,  par  Neuvy  :  d’où  la  chaîne  de  fes  collines ,  dirigée  principa¬ 
lement  d’Orient  en  Occident ,  va  fe  joindre ,  en  paflant  fous  Pierre - 
Fnc ,  au  Mont-Êpinette.  De  ce  Mont  femble  fortir  une  autre  val¬ 
lée  ,  qui  embraffe  les  vallons  de  Brieux ,  de  Nécy ,  de  Vignats , 
dans  laquelle  coule  la  Filaine ,  depuis  fa  fource  jufqu’à  fa  jonftion 
avec  la  Dive  ,  à  Crocy  ;  &  forme  de  cet  autre  côté  (  Midi  Orien¬ 
tal  ) ,  une  chaîne  de  collines ,  dans  la  direction  du  Sud-Oueft  au 
Nord-Eft ,  qui  achevé  de  terminer  la  Contrée  au  Sud. 

C’eft  enfin  par  cette  double  chaîne  de  montagnes  ,  du  troifîeme 
ordre ,  que  fe  trouve  bornée ,  en  forme  de  cul  de  lampe ,  la  por¬ 
tion  Méridionale  de  la  Contrée  de  Caen,  derrière  les  bois  de 
Cordey  &  de  Rofnay  ,  où  elle  reçoit  Ion]  partage  ,  d’avec  le 
Pays  du  Houltne ,  que  nous  avons  réuni  à  la  Contrée  de  Séez 
&  d’Alençon. 

Cette  Contrée ,  qui  prend  plus  de  50  lieues  de  circuit ,  doit  fon 
nom  à  la  plus  grande  portion  de  fon  terrein ,  connue  fous  le  nom 
de  Campagne  de  Caen,  &  renferme  aujourd’hui  YOtlingua  Saxo - 
nia ,  T  Odingua  Harduini  ,  &  fans  doute  auffi  le  Corilifum ,  diffé- 
v.  Origin.  rens  Pays  ,  P agi  &  Pagelli ,  défignés  dans  les  Capitulaires  & 
de  Caen ,  ch.  Ordonnances  de  Charles  le  Chauve ,  comme  placés  entre  Bagifi - 
num ,  Oxmyfum  &  Lifuinum  ,•  c’eft-à-dire ,  entre  le  Beflin ,  l’Hyef- 
mois  &  le  Pays  d’Auge  (  Diocefe  de  Lifieux.  ) 

La  vallée  de  1°.  La  portion  Septentrionale  fe  trouve  partagée  en  deux  Can- 

Cacij0  5  01  dc  tons  ?'  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  par  la  grande  &  belle 
vallée  que  parcourt  l’Orne ,  depuis  fon  embouchure  avec  la  mer , 
entre  S alnelle  &  Oyeflreham7  jufqu’à  Louvigny  (  i  doQ  toiles  au  Sud^ 
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Sud-Oueft  de  Caen.  )  Cette  vallée ,  qui  prend  ainfi  une  étendue 
de  quatre  lieues,  &  defcend  obliquement  du  Nord-Nord-Eft  au 
Sud-Sud-Oueft ,  eft  formée  par  deux  chaînes  parallèles  de  mon¬ 
tagnes  ou  collines ,  dont  les  plus  élevées  font  plus  généralement 
fur  la  rive  gauche  de  la  riviere  ,  adoflees  au  Nord,  mais  coupées 
à  l’expofition  du  Midi,  fuivant  la  Loi  générale ,  fi  bien  obfervée  par 
M.  de  Buffon.  Et  le  cours  naturel  de  l’Orne  s’étoit  effe&ivement 
porté  le  long  de  cette  côte ,  qui  régné  depuis  Oyeftreham ,  par 
Bénouville ,  BLainvilte  ,  S .  Clair  d’ Hérouville  jufqu’à  Caen  ;  mais 
l’art  l’a  forcée  de  changer  de  direélion ,  &  de  décrire  nombre  de 
finuofités ,  autant ,  fans  doute ,  à  deffein  de  fertilifer  les  vaftes 
prairies  &  les  marais  quelle  parcourt ,  que  pour  diminuer  la  vio¬ 
lence  du  flux  de  la  mer  ,  qui  fe  feroit  rendu  trop  rapidement , 
par  une  ligne  à  peu  près  droite ,  fur  la  Ville  de  Caen  :  précaution 
que  prirent  nos  peres ,  &  qu’on  a  regardée  depuis  comme  inutile. 
A  ce  moyen  la  riviere  double ,  par  fes  circuits ,  la  diftance  de 
de  fon  cours  à  la  mer.  L’autre  côté ,  dont  la  chaîne  eft  adoffée 
au  Sud  &  coupée  au  Nord  ,  préfente  les  coteaux  de  YEcarde  y 
les  carrières  de  Ranville ,  les  côtes  de  CollombeUe  ,  le  mont  de 
Clopée .  Sa  largeur  qui  n’eft  pas  de  i  ooo  toifes  dans  la  partie  du 
Nord,  en  prend  1 200-1 500  pour  fon  diamètre  tranfverfal,  daus 
tout  l’efpace  compris  depuis  Clopée  jufqu’à  Louvigny  ;  c’eft-à- 
dire ,  dans  fa  portion  Méridionale  &  Occidentale  :  étendue  de 
terrein  qui  a  moins  de  deux  lieues  de  long.  La  profondeur  de  la 
vallée  peut  être  de  160  à  200  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  , 
vers  la  coupe  Méridionale  des  côtes ,  &  un  peu  moins  dans  l’au¬ 
tre  expofition. 

C’eft  dans  cette  vallée  ,  bien  ouverte ,  riante  &  riche  en  pâtu¬ 
rages,  qu’eft  affile  la  Ville  de  Caen,  qui  en  occupe  la  largeur 
entière.  Elle  couronne  même ,  de  fes  Fauxbourgs ,  les  deux  cimes , 
Septentrionale  &  Méridionale  ,  de  fes  collines  parallèles ,  dont  la 
derniere  chaîne  fe  continue  par  la  haute  Allemagne  y  pour  former 
une  portion  du  lit  de  l’Orne  $  tandis  que  celle  du  Nord  fe  propage 


Expofition  de 
Caen. 
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par  S .  Ouen  &  Bretteville ,  pour  contribuer  au  lit  d’une  autre 
petite  riviere ,  nommée  Y  O  don. 

Les  deux  collines  font  enfin  furmontées  par  de  vaftes  plaines  , 
qui  régnent  à  l’Orient  3  au  Midi  $  même  à  l’Oueft-Nord-Oueft  & 
au  Septentrion  de  la  Ville. 

Mais  c’eft  à  Louvigny  que  fe  termine  abfolument  la  plus  grande 
largeur  de  la  belle  vallée  de  l’Orne ,  qui ,  depuis  Clopée  ,  jufqu’à  ce 
point  ,peut  être  nommée  la  vallée  de  Caen ,  puifqu’elle  contribue  le 
plus  à  établir  le  Climat  particulier  de  cette  Ville.  C’eft  auffi  à  cette 
derniere  borne  que  s’élève  ,  peu  au-deflus  de  la  paroiffe  de  Louvi¬ 
gny ,  en  forme  d’angle  aigu ,  un  monticule ,  qui  fournit  latéralement, 
au  Sud  &  au  Sud-Oueft  ,les  deux  chaînes  de  collines ,  qui  vont  for¬ 
mer  l’autre  portion  des  lits  de  l’Orne  &  de  l’Odon  ;  la  première , 
dirigée  par  Athis  ,  parallèlement  à  celle  de  la  haute  Allemagne  ; 
&  la  fécondé  par  le  Ménil ,  en  parallèle  avec  celle  de  Bretteville - 
la-pavée .  Ainfi  la  vallée  de  Caen  reçoit  à  cette  extrémité  (  Sud- 
Oueft  )  un  double  courant  ;  celui  de  l’Orne ,  qui  prend  alors 
une  direêHon  abfolument  Méridionale  ;  &  celui  de  la  petite 
vallée  de  l’Odon,  qui  vient  de  FOueft-Sud-Oueft.  Nous  obferve- 
rons  encore  quelle  reçoit  dans  la  partie  du  Levant,  à  1 500  toi- 
fes  de  la  Ville ,  un  fort  courant  d’Eft ,  qui  naît  des  plaines  Orien¬ 
tales  ,  &  defcend  de  Giherville ,  par  Mondeville  ,  en  apportant , 
fous  les  Roques ,  la  petite  riviere  de  Claquet  ou  Bieu ,  qui  fe  perd 
dans  l’Orne ,  à  Clopée. 

Telle  eft  l’agréable  expofition ,  qui  femble  avoir  été  choifie 
pour  fonder  l’affiette  de  la  Capitale  de  la  bafle  Normandie ,  Ville 
qui  fe  préfente  ,  fous  le  1 7e  dégré,  1 8’  de  longitude  \  au  49e  1 1  ’  1  o” 
de  latitude  ;  à  trois  lieues  de  diftance  de  la  mer ,  tant  au  Septen¬ 
trion  ,  qu’au  Nord-Eft.  Elle  eft  ainfi  fituée  en  un  vallon  bien  ou¬ 
vert  ,  qu’elle  partage  en  deux  prairies  fort  étendues  -9  &  au  mi¬ 
lieu  de  vaftes  plaines  ,  dont  la  fertilité  ,  foit  naturelle  ,  foit  facile 
à  entretenir ,  devient  un  fonds  de  richeffes  intariflables.  Cette 
Ville  jouit  en  outre  de  l’avantage  du  flux  &  reflux,  qui  fait 
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monter  dans  fon  Port  des  Navires  de  plus,  de  200  tonneaux  : 
avantage  qui  pourroit  aifément  être  doublé  ,  fans  frais  trop  difpen- 
dieux  ,  en  procurant  à  l’Orne  un  canal  plus  droit  &  plus  large ,  du 
côté  de  la  mer  ;  ainfi  qu’en  la  rendant  navigable  vers  fa  four  ce. 

Caen,  dont  la  fondation  eft  incertaine,  (y)  devenu  très-con- 
fidérable  au  commencement  du  douzième  fiecle ,  doit  être  con¬ 
fédéré  aujourd’hui  comme  une  des  plus  belles  Villes  de  France  j 
&  une  des  plus  importantes.  Elle  eft  bâtie  en  grandes  &  magni¬ 
fiques  maifons ,  toutes  conftruites  avec  la  belle  pierre  du  fol  mê¬ 
me  :  fes  rues  font  larges ,  bien  ouvertes  ,  à  peu  près  alignées , 
tenues  proprement  :  fes  Places  font  vaftes  &  fuperbes.  Elle  eft 
tout  à  la  fois  Ville  de  Commerce ,  frontière ,  &  Ville  de  Guerre , 
avec  fortifications.  Devenue  l’afyle  des  Lettres  &  des  Sciences , 
qui  trouvent  un  aliment ,  toujours  renouvellé ,  dans  le  fein  d’une 
Univerfité  célébré ,  elle  poflede  en  outre  un  Bailliage  &  Siégé 
Préfidial ,  un  Bureau  des  Finances ,  &  beaucoup  d’autres  Jurif- 
dictions  :  elle  voit  dans  fon  enceinte  une  nombreufe  &  riche 
Noblefte ,  des  Gens  de  Loi  &  de  Judicature  ,  des  hommes  li- 

(y)  «  Caen  femble  avoir  été  l’ouvrage  du  hafard.  La  fertilité  6c  la  variété 
»  de  fon  territoire  ,  utile  pour  la  nourriture  des  hommes  6c  des  animaux  ; 
»  la  falubrité  de  l’air,  purgé  6c  rafraîchi  par  le  libre  accès  des  vents  du  Nord, 
»  6c  l’abondance  des  fontaines  ( plus  rares  autrefois  dans  Les  Villes  qu  elles  ne 
»  le  font  aujourd'hui),  pouvoient  y  attirer  des  Habitans,  plus  qu’aucun  autre 
»  lieu  du  voifmage  ;  mais  outre  ces  avantages,  les  commodités  qu’on  pou- 
»  voit  tirer  de  la  petite  riviere  d’Odon ,  ont  été  la  principale  caufe  de  l’em- 
»  placement  de  la  Ville,  de  fon  établiffement ,  de  fon  agrandiffement  :  car 
»  outre  que  cette  riviere  donnoit  aux  Habitans  de  bonnes  eaux  ,  pour  leurs 
»  néceffités  ordinaires ,  déchargeoit  leurs  maifons  des  immondices ,  6c  entre- 
»  tenoit  des  moulins  pour  leur  nourriture  ,  elle  fourniffoit  encore  de  quoi 
»  exercer  leurs  manufactures  6c  teintures,  6cc....  Ajoutez  que  la  riviere 
»  d’Orne  ,  fe  joignant  à  l’Odon  ,  invitoit  les  Citoyens  au  trafic  6c  au  com- 
»  merce  de  la  mer ,  fource  de  grandes  richeffes  ;  inftruits  particulièrement 
»  par  les  Saxons  ou  les  Normands,  6 c  peut-être  Saxons  ou  Normands  eux- 
»  mêmes ,  Gens  de  mer ,  qui  connoiffoient  les  avantages  qu’on  pourroit 
>>  tirer  de  cette  fituation.  »  (  Ouvrage  cité  ;  Chap.  III.  ) 
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Son  ancien 
aipeft. 


Quartier 
$  Occident. 


vrés  à  l’enfeignement  des  Sciences  &  au  travail  du  Cabinet  ;  quel¬ 
ques  Négocians  de  la  première  Clafle  ,  beaucoup  de  Commer- 
çans  ;  grand  nombre  d’Artiftes ,  en  tous  genres  ;  un  Peuple  qui 
n’eft  point  oifif.  Elle  renferme  enfin  dans  fes  murs  ,  à  peu  près 
foixante  mille  Habitans. 

Nous  retracerons  ici  fa  forme  la  plus  antique,  parce  que  cette 
defcription  nous  conduira  plus  naturellement  au  partage  des  diffé- 
rens  quartiers  de  la  Ville  ,  telle  qu’elle  exifte  aujourd’hui. 

La  Ville  étoit  autrefois  fituée  toute  entière  ,  comme  nous 
l’apprend  M.  Huet ,  le  long  de  la  rive  Occidentale  du  canal 
de  l’Odon ,  qui  coule  aujourd’hui  derrière  les  murs  de  l’Abbaye 
de  S .  Etienne ,  traverfe  les  jardins  du  College  du  Mont  ,  pafle 
enfuite  le  long  des  boucheries  de  Notre-Dame  ;  &  va  le  perdre 
dans  une  branche  de  l’Orne  ,  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Alors  Caen  avoit  en  face  des  prairies  au-delà  de  la  rive  droite 
de  l’Odon  ;  il  étoit  borné  au  Couchant  (  Nord-Oueft)  par  ce 
long  coteau  qui  s’étend  depuis  l’Abbaye  de  S.  Etienne  ,  ou  plutôt 
le  Bourg-l’Abbé  jufqu’au  Château  ;  &  qui ,  peu  à  peu  s’étant  cou¬ 
vert  de  maifons ,  eft  devenu  un  quartier  très-peuplé ,  très-confi- 
dérable  ,  que  nous  nommerons  le  Quartier  d’Occident.  Il  com¬ 
prendra  les  paroilTes  de  S .  Ouen  ,  S .  Nicolas ,  S •  Martin  , 
S .  Sauveur ,  en  plus  grande  partie.  La  direftion  de  fes  rues  prin¬ 
cipales  fe  porte  de  l’Oueft  à  l’Elh  Son  expofition  eft  depuis  le 
Soleil  de  deux  heures  jufqu’au  Couchant  d’hiver,  8c  même  un  peu 
au-delà.  Avant  cette  augmentation  la  Ville  n’étoit  probablement 
qu’une  grande  rue ,  ou  au  moins  un  terrein  peu  large  ,  dirigée 
comme  fon  vallon  ,  du  Sud  -  Oueft  au  Nord-Eft,  depuis  la  pa- 
roifle  ou  l’églife  de  S .  E tienne  >  jufqu’au  lieu  appellé  Darnétal , 
aujourd’hui  le  carrefour  &  territoire  de  S .  Pierre  ;  autrefois 

Pierre-fous-le-CaJleL 

_  »  Dans  la  fuite  Pinduftrie  de  nos  bons  &  anciens  Citoyens  ? 
»  dit  M.  de  Bras ,  les  engagea  à  partager  la  riviere  d’Odon  en 
»  deux  canaux  ,  dont  le  dernier ,  appellé  le  Petit  O  don  ,  fut 

dirigé 
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»  dirigé  tel  qu’il  exifte  aujourd’hui ,  par  S.  Ouen ,  le  long  de  la 
»  partie  déclive  du  Fauxbourg  V Abbé  ,  à  travers  l’Abbaye  de 
»  S .  Etienne  ,  pour  entrer  dans  la  Ville  ,  par  la  paroiffe  de  ce 
»  nom,  qu’il  partage  de  celle  de  S .  Sauveur  ;  &  couler  entre 
»  cette  derniere  &  Notre-Dame  jufqu’à  Gémare.  Là  ,  changeant 
»  la  dire&ion  de  fon  cours  de  l’Oueft  vers  le  Sud  ,  il  defcend  par 
»  la  rue  des  Teinturiers ,  pour  retomber  dans  l’Orne ,  afTez  près 
»  de  l’ancien  canal  ;  après  avoir  fourni  de  grandes  commodités 
»  aux  Tanneurs  ,  Foulons  ,  Mégiffiers  &  Teinturiers  ,  qui  fe  font 
»  fixés  fur  fes  deux  rives  ,  en  auffi  grand  nombre  au  moins  que 
»  fur  celles  du  grand  Odon.  »  Le  terrein  compris  entre  les  ca¬ 
naux  parallèles  de  ces  deux  Odons ,  &  continué  pardeffous  le 
Château  jufqu’à  la  Porte  au  Berger ,  (  le  dernier  bras  du  petit 
Odon  n’y  établiflant  pas  de  courant  fenfible  ) ,  fera  le  quartier 
de  l’ancienne  Ville  ,  bâti  en  partie  à  mi  -  côte  ,  ou  à  la  bafe 
du  coteau  qui  efl:  adofle  au  Nord  -  Ouefl:  &  au  Septentrion,  Il 
fe  trouve  ainfi  protégé  ,  dans  fa  portion  du  Nord -Efl:  ,  par  la 
montagne  du  Château  ,  qui  efl:  une  continuité  de  celle  du 
Moulin  au  Roi ,  qu’on  voit  au  Nord  de  la  Ville.  Ce  Quartier  fera 
celui  de  l’ancien  Caen  ;  &  fon  afpeft  efl:  direftement  au  Soleil 
d’une  heure  ,  encore  bien  que  la  direction  la  plus  marquée  de  fes 
rues  foit  de  l’Ouefl:  (  Couchant  d’hiver)  au  Nord-Eft,  peu  au- 
deffus  du  Levant  d’été.  Les  rues  tranfverfales  prennent  une  direc¬ 
tion  plus  ou  moins  rapprochée  du  Midi  au  Septentrion. 

Les  quartiers  du  Nord  de  la  Ville  occupent  &  couronnent  les 
montagnes  du  Château  ,  du  Moulin  au  Roi ,  du  Sépulchre  &  de 
Sainte  Trinité ,  qui  font  la  continuité  de  la  chaîne  Septentrionale 
du  vallon  de  Caen ,  &  fe  préfentent  au  véritable  afpeft  du  Sud  $ 
fpécialement  les  deux  dernieres ,  qui  voient  le  plein  Soleil  du  midi. 
Dans  ce  quartier  font  comprifes  les  hauteurs  &  carrières  de 
S .  Julien  &  de  S.  Gilles ,  ainfi  que  ces  deux  Fauxbourgs  en  en¬ 
tier  ,  quoiqu’ils  préfentent  de  baffes  rues  à  la  bafe  de  ces  monta¬ 
gnes  7  par  où  ils  reçoivent  des  cour-ans  du  Nord  :  le  premier  par 
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le  vallon  de  la  Folie ,  qui  pénétré  jufqu’au  centre  de  la  Ville  ;  & 
le  fécond  par  l’ancien  val  de  Caen  ,  aujourd’hui  Vaugueux .  Nous 
obferverons  encore  que  celui  de  S*  Gilles  préfente  ,  au  pied  de 
fa  colline ,  une  rue  qui  fuit  la  direction  du  grand  vallon  de  Caen , 
qui  femble  même  contiguë  à  la  prairie,  nommée  la  Baffe-Rue , 
entièrement  à  Fabri  du  Nord  ,  expofée  depuis  le  Nord-Eft  juf¬ 
qu’au  Soleil  du  foir  ;  &  qui  doit  être  rangée  dans  le  Quartier  des 
Marais. 

. 

»  En  l’année  1704,  le  Duc  Robert  entreprit  de  détourner  un 
bras  de  la  riviere  d’Orne ,  &  le  conduùit  jufqu’au  Pont  de  Saint 
Pierre ,  lui  faifaftt  décrire  à  peu  près  un  demi-cercle  dans  cette 
portion  Occidentale ,  pour  le  rejoindre  ,  avec  le  cours  de  l’Odon  , 
à  la  riviere,  près  de  la  Tour  au  Maffacre;  &  enferma  ainfi  tout 
Quartier  <ks  ce  quartier  qu’on  nomme  aujourd’hui  1  ' IJle  de  S.  Jean .  »  —  Le 
d^Tj*  a  IilC  ^an  Belle-Forêt  nous  apprend  en  outre  ,que  ce  même  efpace, 
quieft  enfermé  entre  l’ancien  Odon  &  le  bras  de  l’Orne  du  Duc 
Robert ,  à  prendre  depuis  le  Moulin  de  S .  Pierre  jufqu’à  la  Porte 
Neuve  ou  des  Prés  9  étoit  un  fonds  de  prairies ,  diftingué  en 
grands  &  petits  prés  ,  qui  fut  fermé  &  bâti  dans  le  feizieme  fie- 
cle,  où  fe  trouve  aujourd’hui  PEglife  des  Jéfuites  ou  College  du 
Mont ,  le  Séminaire  ,  la  Place  Royale  :  Canton  que  nous  réunif- 
fons  à  Fille  de  S.  Jean  ,  avec  d’autant  plus  de  raifon,  que  le  fol 
eft  le  même  ,  c’eft-  à -dire  ,  toutes  prairies  ou  marais  ;  que  l’un 
&  l’autre  occupent  le  fonds  de  la  vallée  ,  &  font  expoïës  aux 
mêmes  cour  ans. 

Ce  grand  terrein  ,  qui  comprend  plus  de  1700  toifes  de  cir¬ 
cuit  ,  en  englobant  Y  ancien  cercle  ou  le  Canton  de  la  Foire  ,  & 
qui  voit  le  Port  ou  la  rue  des  Quais  à  fon  Septentrion  Oriental, 
portera  le  nom  de  Quartier  des  Marais;  parce  qu’effeêKvement 
l’eau  fourd  dans  les  caves  &  fouterreins  ;  que  les  maifons  y  font 
bâties  en  partie  fur  pilotis  ;  &  que  la  plupart  de  fes  rues  fontfujet- 
tes  aux  inondations.  Ce  grand  quartier  comprend  une  portion  de 
la  paroiffe  de  Notre-Dame  ,  de  celle  de  vS*.  Pierre  9  &  S .  Jean , 
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en  entier.  Son  principal  afpeéfeft  au  Sud  t  de  Sud-Eft  la  direc¬ 
tion  de  la  rue  ,  qui  le  traverfe  dans  fa  plus  grande  étendue  (celle 
de  S.  Jean  )  ,  eft  au  Soleil  de  10-11  heures.  Les  autres  font 
à  peu  près  parallèles  entr’elles,  &  coupées  dans  la  direftion  du 
Nord-Eft  au  Sud-Oueft. 

Alors  Vaucelle,  qui  étoit  auparavant  une  Paroiffe  fëparée  de  Quartier 
Caen  ,  &  qui  avoit  pris  fon  nom  de  Vallicella  ,  petite  vallée  ,  [0rienu 
s’agrandit  lucceiîivement.  Sa  rue  principale  fut  bâtie  en  ligne 
perpendiculaire ,  pour  fervir  de  fuite  à  celle  de  S.  Jean  ,  dans  la 
direction  du  Nord  au  Sud  :  tandis  que,  s’étendant  du  côté  Orien¬ 
tal  ,  &  fuf  la  cime  du  coteau ,  qui  eft  adofté  au  Midi ,  on  le  joignit 
bientôt  à  la  Paroiffe  qu’on  appelle  maintenant  S  te.  Paix  :  quartier 
qui  préfente  un  très-grand  Fauxbourg  ,  que  nous  nommerons  le 
Quartier  d’Orient  ^  &  qui  fe  propage  ,  jufqu’au  débouché  de  la 
vallée  de  Mondeville  ,  fur  les  marais  de  Sainte  Paix.  Sa  plus 
longue  direftion  eft  d’Orient  en  Occident  ;  &,  fe  trouvant  bâti 
en  forme  d’amphithéatre ,  il  reçoit  en  entier  le  coup  de  vent  de 
Nord  ,  ainfi  que  le  Couchant  d’été.  Sa  longueur  eft  de  plus  de 
700  toifes ,  prefqu’égale  à  celle  du  Fauxbourg  l’Abbé  ,  réuni  au 
Quartier  d’Occident.  Le  premier  s’avançant  beaucoup  vers  le 
Levant ,  &  le  dernier  vers  le  Couchant  ,  tous  les  deux  touchent 
au  corps  de  la  Ville  ,  dont  cependant  Vaucelle  eft  féparé  par  le 
cours  de  l’Orne ,  fur  laquelle  eft  un  grand  pont  de  communica¬ 
tion.  Obfervons  encore  que  le  canal  de  la  riviere  ,  qui  ferme  la 
V ille  au  Sud-Eft ,  lui  laiffe  une  grande  portion  de  prairies ,  inter¬ 
médiaires  entr’elle  &  le  coteau  de  Sainte  Paix. 

Telle  eft  donc  aujourd’hui  la  forme  de  la  Ville  ?  qu’en  arrivant  Afpetf  de  h 
pat  la  route  de  Paris  ,  elle  fe  préfente  au  milieu  du  vallon  ,  fur  1^)Uvdeellec^1e1^ p 
la  rive  gauche  de  l’Orne ,  fous  la  figure  d’un  quarré  oblong ,  porté  dans  Ton  ex- 
du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft ,  dont  le  diamètre  longitudinal  eft  de  £°fte°n 
plus  de  800  toifes  ,  le  tranfverfal  à  peu  près  de  500  :  formant 
à  l’Oueft  un  quart  de  cercle  ,  qui  joint  à  la  Ville  ancienne  tout  le 
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quartier  du  Couchant ,  propagé  fort  avant  à  mi-côte  vers  l’Oueft. 
En  forte  que ,  depuis  cette  entrée  dans  Caen ,  jufqu’à  la  fortie  par 
le  Fauxbourg  U  Abbé ,  route  de  baffe  Normandie  ,  on  parcourt 
près  de  1 700  toifes  de  terrein  fur  deux  lignes  parallèles  ,  réunies 
par  une  perpendiculaire.  Et  cette  grande  Ville  fe  trouve  ainfi  fituée 
à  28  lieues  Oueft-Sud-Oueft  ,  de  Rouen  *  à  50,  Oueft ,  de  Paris  ; 
à  22  lieues ,  Nord-Nord-Oueft ,  d’Alençon. 

O11  peut  juger  par  cet  expofé ,  en  le  comparant  à  celui  de  la 
vallée ,  que  nous  avons  donné  peu  auparavant ,  que  Caen  eft  ou¬ 
vert  depuis  l’Orient  d’été  jufqu’au  Couchant  d’hiver ,  même  à  ce¬ 
lui  du  Solftice  d’été  ,  pour  la  portion  qui  couronne  les  hauteurs 
du  quartier  de  l’Occident  ;  que  l’Hle  de  S.  Jean  eft  au  principal 
afpeft  du  Soleil  de  10-1 1  heures  5  l’ancienne  Ville  à  celui  de  mi- 
courans  di-une  heure  (  le  vrai  midi  de  Caen  paffant  pardeffus  l’Eglife  de 
Vaucelle ,  &  fe  perdant  à  la  montagne  du  Sépulchre ,  près  le  Châ¬ 
teau.  )  On  voit  encore  qu’une  très-petite  portion  de  la  Ville  ,  le 
quartier  de  S.  Pierre  ,  adoffé  contre  cette  montagne  fur  laquelle 
eft  élevée  la  fortereffe ,  fe  trouve  véritablement  à  l’abri  du  Nord , 
dont  la  Ville  reçoit  d’ailleurs  plufieurs  courans ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit.  Mais  les  vents  prédominans  pour  la  Ville  entière  feront 
celui  d’Eft ,  qui  lui  vient  par  le  vallon  de  Clopée-Sainte-Paix  : 
celui  d’Oueft  ,  qui  fe  trouve  affoibli ,  en  partie  ,  par  la  colline 
du  Couchant ,  propagée  jufqu’à  S.  Germain  la  Blancherbe ,  au¬ 
trefois  la  Maladrerie  :  ceux  de  Nord-Eft  &  de  Sud-Oueft,  qui 
font  les  vents  propres  à  la  vallée  entière  ,  les  vents  locaux ,  aux¬ 
quels  le  quartier  des  marais  eft  le  plus  expofé  ,  comme  occu¬ 
pant  le  fond  du  vallon.  Les  vents  Méridionaux  feront  moins  fen- 
libles  pour  le  quartier  de  Vaucelle  ;  ils  le  feront  d’autant  plus  pour 
le  refte  de  la  Ville,  que  venant  du  Maine  pardeffus  Falaife,  dé¬ 
bouchant  des  plaines  arides  de  Cormelles  &  d’ifs  ,  dont  le  fol  eft 
une  pierre  calcaire ,  un  fonds  de  carrières ,  ils  ne  rencontrent  d’ail¬ 
leurs  aucun  obftacle.  Ils  fe  précipiteront  donc  d’autant  plus  rapi¬ 
dement,  que  le  terrein  defçend  en  plan  incliné  depuis  Falaife  juf- 
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qu’à  Caen ,  comme  le  prouve  le  cours  des  rivières  voifines  ;  & 
que  le  vallon  aura  été  plus  échauffé  depuis  le  lever  du  Soleil  juf- 
qu’à  fon  coucher.  Cependant  la  diflribution  de  la  vallée ,  le  flux 
de  la  mer  ,  qui  monte  deux  fois  en  24  heures  ,  par  l’Orne  ,  juf- 
ques  dans  l’enceinte  de  la  Ville  \  &  le  voifïnage  du  rivage  ,  éta- 
bliflent  néceflairement  un  vent  d’Orient  ,  un  vent  frais  qui  doit 
prendre  fa  place ,  dès  l’inftant ,  où  le  Soleil  décline  à  l’Occident. 
Ce  qui  fait  que  les  vents  du  Midi  n’y  font  pas  redoutables  comme 
à  Rouen.  Quant  aux  Septentrionaux  ,  la  plus  grande  élévation 
des  collines  &  des  terres  fembleroit  devoir  préferver  en  partie  la 
Ville  de  leur  aélion  mais  ces  collines  font  trop  peu  exhauflees , 
&  la  diflance  au  rivage  efl  trop  peu  confîdérable  ,  pour  que  leur 
împreflion  ne  foit  pas  très-marquée  fur  la  Ville.  D’ailleurs  le  fouffle 
du  Nord-Eft,  qui  débouche  par  la  vallée  ,  efl:  dans  toute  fa  vio¬ 
lence  ,  &  devient  le  plus  grand  ennemi  des  Habitans  de  Caen. 
Celui  de  Sud  -  Ouefl  y  arrive  encore  directement  par  la  double 
vallée  de  l’Orne  &  de  l’Odon ,  qui  viennent  fe  réunir  fous  Lou - 
vigny  ,  &  frapper  plus  fpécialement  furie  quartier  de  l’Occident, 
ainfi  que  fur  lTfle  de  S.  Jean ,  ou  quartier  des  marais .  Ce  dernier 
vent ,  déjà  plus  humide  par  fa  nature ,  le  devient  encore  davan- 
tage ,  parce  qu’il  débouche  d’un  Canton  plus  montueux ,  plus  cou¬ 
vert  ,  plus  aquatique  ;  &  paffe  pardeflus  la  forêt  de  Cinglais 
diftante  cependant  de  trois  lieues  ,  au  Sud-Sud-Ouefl:  de  la  Ville. 

Le  terrein  de  la  vallée  de  Caen ,  &  conféquemment  l’athmofphe- 
re  de  la  Ville  3  pécheroit  donc  plutôt  par  un  excès  de  féchereffe  que 
d’humidité  *  &  l’air  y  feroit  naturellement  peu  brouillardeux  , 
moins  épais  que  dans  toute  autre  vallée  ,  fi  l’afliette  de  la  Ville 
ou  le  niveau  de  fon  fol ,  &  les  fréquentes  &  longues  inondations 
de  fes  prairies ,  ne  venoient  contrafter  fa  première  falubrité  :  deux 
caufes  affez  prochaines  d’une  altération  remarquable  en  quelques 
faifons ,  dans  l’athmofphere  de  Caen. 

;  Il  efl  certain  que  le  niveau  du  fol  du  grand  quartier  des  marais 
étoit  celui  du  fond  de  la  vallée,  &  des  prairies  qui  l’environnent. 
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Il  efl  encore  facile  de  juger  que  l’Art  n’y  a  apporté  que  très-peu 
de  changemens  ,  fi  l’on  confidere  que  ces  prés  font  le  plus  fou- 
vent  baignés  par  les  fortes  marées  des  Equinoxes  :  nous  avons  vu 
plus  d’une  fois  la  plaine  mer  toucher  le  niveau  des  dégrés  qui 
font  au  bas  de  la  rue  du  Moulin  ,  &  même  le  furpaffer  ,  fans  qu’il 
eût  précédé  d’inondations  antérieures.  Nous  ignorons  quel  efl  au 
vrai  le  niveau  de  la  Ville  ,  comparé  à  celui  de  la  baffe  mer.  On 
pourroit  croire  qu’il  n’excede  pas  1 5  à  20  pieds.  Toujours  efl-il 
vrai  que  le  peu  de  rapidité  du  cours  de  l’Orne  ,  fa  foible  pente 
vers  la  mer,  &  la  concavité  de  fon  lit  trop  peu  profond  ,  trop 
étroit ,  font  des  moyens  infuflifans  pour  entraîner  les  crues  d’eaux , 
qu’011  voit  féjourner  long-temps  dans  ces  mêmes  prairies  qui  ren- 
doient  le  féjour  de  la  Ville  fi  riant ,  lorfqu’elles  étoient  parées  de 
leur  verdure  ;  & ,  qui  trop  fouvent  inondées  &  couvertes  d’une 
eau  croupiffante ,  ne  biffent  alors  aux  Citoyens  que  la  trille  con¬ 
templation  d’un  vafte  lieu  marécageux. 

Or  il  n’efl  que  trop  ordinaire  ,  fur  -  tout  après  une  fonte  de 
neiges  ou  une  continuité  de  pluies ,  plus  fpécialement  encore  vers 
le  Solftice  d’hiver  ,  de  voir  les  eaux  accrues  en  un  inftant ,  fon¬ 
dre  ,  comme  un  torrent  rapide  contre  les  murs  ,  pénétrer  dans 
l’enceinte  de  la  Ville  ,  couler  dans  fes  rues  les  plus  baffes  ,  s’in- 
finuer  dans  les  caves  ;  &  former  dans  les  prés  un  lac  immenfe , 
qui  ne  fe  difîipera  qu’aux  approches  du  printemps ,  fi  malheureu- 
fement  l’hiver  relie  humide.  Il  n’efl  que  trop  commun  encore  de 
voir  dans  les  mois  de  Février  &  de  Mars  ,  lorfque  les  prés  com¬ 
mencent  à  fe  deffécher  ,  s’élever  de  leur  furface  ,  long  -  temps 
abreuvée  de  ces  eaux ,  des  émanations  infeêles ,  des  brouillards 
d’une  odeur  fétide  &  fulphureufe  :  exhalaifons  évidemment  nui- 
fibles  &  capables  de  dénaturer  les  qualités  de  l’air,  de  porter  la 
maladie  &  la  contagion  au  centre  d’une  grande  Ville.  Eh  !  com¬ 
bien  cette  vérité  n’acquerra-t-elle  pas  de  nouvelles  forces  ,  fi  l’on 
vient  à  réfléchir  que  ces  mêmes  Habitans  ont  déjà  reffenti  les 
premiers  effets  de  cette  intempérie  ,  en  refpirant  long  -  temps  un. 
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air  trop  humide  ,  &  fouillé  de  principes  impurs  ;  qu’ils  ont  vu  leurs 
boiffons  perdre  leurs  qualités  bienfaifantes  ;  &  qu’ils  ont  encore 
à  redouter ,  que  le  refte  de  leurs  alimens  ne  participe  de  cette  a I- 
tération  de  l’athmofphere.  (  { ) 

Le  fol  de  la  Ville  eft  un  fonds  de  prairies ,  fur  une  terre  glaife, 
ou  même  fur  l’argille  ,  &  non  fur  le  fable.  L’Orne  fournit  beau¬ 
coup  de  vafes  ;  &  fon  canal  auroit  befoin  d’être  fréquemment 
nettoyé.  Les  coteaux  &  collines  ont  leur  noyau  en  carrières  de 
pierre  tendre ,  qui  fe  travaille  aifément ,  blanchit  &  durcit  à  l’air  • 
&  qui  eft  de  la  meilleure  qualité  pour  bâtir.  On  trouve  encore 
fous  l’ humus ,  &  fur  les  premières  couches ,  la  pierre  gypfeufe  , 
pierre  à  plâtre • 

Les  eaux  de  fource ,  quoiqu’en  ait  pu  dire  M.  Huet ,  font ,  il 
en  faut  convenir ,  trop  rares  à  Caen.  On  n’y  connoît  que  quatre 
fontaines  publiques ,  pour  la  Ville;  une  cinquième  à  l’extrémité 

•-({.)  Nous  expofions  ces  vérités  en  1767  :  Moment  où  ,  partageant  les 
travaux  de  notre  Faculté  ,  nous  fûmes  fpécialement  chargés  de  développer 
le  réfultat  de  fes  réflexions  fur  un  danger  ,  fi  évident  pour  la  fanté  de  nos 
Concitoyens  ,  8c  fi  fou  vent  reproduit  dans  leurs  murs.  Nous  obfervions 
alors  ,  que  beaucoup  de  maladies  pouvoient  trouver  une  caufe  fenfible  dans 
les  émanations  de  ces  ’eaux  croupiffantes  ;  plus  encore  dans  les  évapora¬ 
tions  brouillardeufes  8c  fétides  ,  dont  nous  avions  des  exemples  récens.  Ofe- 
rions-nous  retracer  ici  la  conclufion  de  notre  travail  ?  Il  eft  donc  ,  difions- 
iious  ,  d’une  extrême  conféquence  ,  pour  la  vie  8c  la  confervation  de  la 
fanté  des  Habitans  de  Caen ,  d’employer  les  moyens  les  plus  efficaces  8c 
les  plus  prompts ,  pour  procurer  un  écoulement  plus  rapide  de  cette  mafle 
liquide  ,  qui  fubmerge  nos  prés  tous  les  hivers  ,  pour  faciliter  la  pente  de 
ces  crues  d’eaux  vers  la  mer  ;  de  s’appliquer  enfin  à  rendre  le  fol  de  nos 
prés  moins  humide ,  moins  fangeux  ;  à  empêcher  que  les  inondations  ne 
pénètrent  dans  la  Ville  8c  dans  les  caves  ,  au  moins  à  en  prévenir  le  féjour 
8c  la  ftagnation  ;  8c  à  purifier  l’air  dans  lequel  nous  fommes  forcés  de  vivre 
pendant  la  plus  dure  faifon  ....  MM.  les  Ingénieurs-Commiftaires  avoient 
démontré  la  poflibilité  de  déterminer  plus  sûrement  cette  pente  néceflaire 
vers  la  mer,  en  élargiftant ,  en  changeant  le  canal  de  l’Orne.  Puiffie  notre 
premier  vœu  à  cet  égard  répondre  un  jour  à  la  pureté  de  nos  intentions  8c 
au  defir  de  la  Ville  entière  I 


\ 
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Occidentale  du  Fauxbourg  de  Vaucelle  ,  fur  la  rive  droite  de 
l’Orne  ;  &  à  peine  y  pourra-t-on  compter  quelques  fontaines  par¬ 
ticulières.  Ces  fontaines  prennent  leur  fource  dans  le  fol  même , 
&  n’y  font  point  amenées  par  des  canaux  fouterreins.  On  s’efl: 
contenté  de  leur  arranger  une  enceinte.  Mais  chaque  maifon  a  fon 
puits ,  dont  le  plus  grand  nombre  contient  des  eaux  ftagnantes , 
fur  un  fol  marécageux  ,  où  fouvent  les  inondations  pénètrent 
dont  les  eaux  enfin  font  pefantes  &  chargées  de  félénite  ;  quel¬ 
quefois  de  principes  ferrugineux  &  de  terre.  Telles  font  fur- tout 
celles  des  puits  du  quartier  des  marais  ,  où  l’eau  de  la  riviere  , 
ainfi  que  toutes  fortes  de  crues  d’eau ,  peuvent  fe  confondre.  11  en 
exifte  encore  de  pareilles  dans  des  maifons  fituées  fur  le  cours  des 
Odons.  Cependant  celles  qui  paffent  généralement  pour  contenir 
une  plus  grande  quantité  de  félénite  &  de  terre  calcaire ,  font  les 
eaux  des  puits  du  quartier  d’Occident  ou  Bourg-l’Abbé  5  &  il  fe- 
roit  dangereux  d’y  entretenir  des  pompes  ,  garnies  d’un  conduit 
de  plomb ,  comme  on  préfume  qu’il  peut  y  en  avoir. 

Les  eaux  de  puits ,  en  général  ,  font  d’un  ufage  dangereux 
comme  aliment  :  elles  font  d’autant  plus  mauvaifes  qu’elles  font 
plus  ftagnantes  ,  &  moins  fouvent  renouvellées.  Aquæ  ,  quœ  re- 
fides  funt  (  voco  autem  eas  quæ  funt  ex  puteis  )  ,  cum  minime  fint 
fatigatæ  ,  neque  valdè  tenues  funt  :  fi  que  intro  inierint ,  minus  ma - 
defaciunt  acdiffolvunt  cibos ;  minus  item  concoquunt  ;  nec  benè  etiam 
per  urinam  redduntur ,  prœ  crajfitie ,  &  quia  frigidce  funt .  Fiunt  au¬ 
tem  potabiliores  ,  tum  crebro  haufiu ,  ac  fi  effiuerent  >  tum  expur - 
gadone  puteorum .  Oribafius  apud  Gai.  de  Aquis,  cap.  30. 

On  conçoit  effectivement  que  le  fol  des  coteaux  ,  qui  forment 
la  vallée  de  Caen  ,  étant  fpécialement  compofé  de  terres  de  dif¬ 
férente  efpece ,  de  pierres  calcaires  &  gypfeufes  ,  les  eaux  qui 
filtreront  à  travers  ces  fubftances ,  ou  qui  rouleront  deflus  &  s’y 
repoferont  ,  feront  néceffairement  imprégnées  d’une  terre  char¬ 
gée  de  ces  mêmes  principes ,  qui  s’y  trouvera  en  partie  nue  ,  & 
en  partie  combinée  avec  l’acide  vitriolique,  fous  la  forme  de 

félénite. 
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félénite.  Or  ces  eaux  n’ayant  point  un  canal  de  long  cours  dans 
l’étendue  duquel  elles  puiffent  dépofer  leurs  principes  terreux  , 
puifqu’on  les  puife  le  plus  fouvent  dans  leur  propre  réfervoir 
fouterrein  ,  il  s’enfuit  qu’elles  en  contiendront  une  plus  grande 
quantité  ,  à  raifon  quelles  auront  moins  parcouru  d’efpace  fur 
quelque  lit  propre  à  les  épurer.  Celles  des  puits  de  S.  Gilles  en 
contiennent  peut-être  un  peu  moins ,  parce  qu’ils  font  percés  à  une 
très-grande  profondeur ,  où  elles  peuvent  filtrer  à  travers  quelque 
banc  de  fable ,  &  rouler  fur  l’argille.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai ,  c’eft 
que  l’eau  du  puits  du  Château  ,  qui  eft  également  très-profond  ? 
eft  fort-bonne  ,  &  que  cette  fource  ,  qui  fournit  à  la  portion 
Orientale  du  Quartier  de  la  rue  de  Géole  ,  logée  fous  le  Châ¬ 
teau  ,  procure  à  ces  Citoyens  une  eau  claire ,  limpide ,  légère  & 
de  très-bonne  qualité. 

Les  fontaines  fourniflent  de  très-bonne  eau.  On  remarquera 
qu’il  y  en  a  deux  ouvertes  fort  près  du  cours  des  rivières  ou  ca¬ 
naux  de  l’Odon  ,  fans  que  leur  qualité  foit  altérée  par  le  mélange 
de  ces  eaux  de  riviere.  Telles  font  celles  de  Gémare  &  de  la  rue 
de  la  Boucherie.  Les  deux  autres  fe  trouvant  au  niveau  de  la 
prairie  ,  l’une  fur  le  cours  du  nouveau  canal  de  l’Orne  ,  l’autre 
au  milieu  d’un  pré  ,  où  fa  fource  fourd  perpendiculairement  :  cel¬ 
les-ci  ,  dis-je  ,  font  fouvent  couvertes  par  les  inondations.  Cette 
derniere,  quand  la  prairie  eft  découverte,  donne  la  plus  belle  &: 
la  meilleure  eau  qu’on  puifle  boire. 

Quoique  l’eau  des  puits  foit  féléniteufe ,  qu’elle  contienne  beau¬ 
coup  de  principes  terreux  $  quoique  le  favon  s’y  grumele,  en  fe 
diffolvant  très-lentement,  &  que  les  légumes  y  cuifent  aflez  diffi¬ 
cilement  ,  cependant  les  Habitans  s’en  fervent  pour  l’ufage  jour¬ 
nalier  des  alimens  :  un  petit  nombre  d’entr’eux  en  envoie  cher¬ 
cher  aux  fontaines  pour  faire  leur  boilfon  $  mais  les  trois  quarts 
étant  accoutumés  à  boire  du  cidre  ,  qui  eft  d’une  excellente 
qualité  ,  fi  on  le  boit  après  fix  mois  de  fermentation ,  il  s’en¬ 
fuit  moins  d’inconvéniens  de  leur  ufage  ,  que  dans  une  Ville 
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où  l’on  feroit  une  boiffon  ordinaire  de  l’eau  &  de  vin. 

Nous  devons  prévenir  ici  nos  Concitoyens  qu’il  feroit  fort  dan¬ 
gereux  pour  la  faute  de  fe  fervir  de  clefs  &  uftenfiles  de  cuivre 
pour  tirer  le  cidre  de  leurs  futailles  ,  parce  que  la  plupart  des 
Bourgeois  étant  dans  l’habitude  de  conferver  ces  cidres  fort  long¬ 
temps  ,  quelquefois  même  au-delà  de  la  fécondé  année  qu’ils  ont 
été  preffurés  ,  il  y  en  aura  une  portion  qui  aigrira ,  ou  contractera 
au  moins  un  dégré  de  fermentation  acide  ,  fuffifant  pour  former 
le  verd-de-gris  à  l’orifice  de  la  clef.  Abus  pernicieux ,  capable  de 
leur  procurer  des  douleurs  d’eflomac  &  la  colique  minérale  !  J’en 
fais  ici  l’Obfervation ,  parce  que  j’en  ai  vu  de  malheureux  effets. 

On  concevroit  moins  facilement  comment  il  fe  fait  que  le  pain 
pétri  avec  des  eaux  fi  féléniteufes  ,  fe  trouve  d’une  qualité  fu- 
périeure  à  celui  de  toutes  les  autres  Contrées  de  la  Province  ,  & 
qu’il  foit  à  peu  près  également  bon  dans  tous  les  Quartiers.  Mais 
M.  Parmentier  vient  de  démontrer  que  la  bonté  du  pain  ne  dé¬ 
pend  jamais  de  la  nature  de  l’eau ,  pourvu  qu’elle  foit  potable  -9 
&  que  c’eft  abfolument  dans  la  préparation  de  la  farine  ,  dans 
la  maniéré  d’employer  le  levain  ,  &  dans  le  dégré  de  chaleur  de 
l’eau  ,  que  réfide  l’art  de  faire  le  meilleur  pain.  Celui  de  Caen 
eft  favoureux ,  blanc  &  léger  ;  le  meilleur  de  la  Province  ,  re¬ 
cherché  même  dans  la  Capitale  du  Royaume. 

Caen  poffede  une  ou  deux  fources  d’eaux  minérales  froides , 
foiblement  martiales  ,  dans  lefquelles  les  inondations  peuvent  ap¬ 
porter  du  mélange.  Elles  font  meilleures  dans  les  étés  fecs.  Elles 
conviennent ,  &  font  employées  avec  fuccès  ,  contre  les  embar¬ 
ras  &  pefanteurs  douloureufes  d’eftomac  ,  les  obftruftions  com¬ 
mençantes ,  les  difpofitions  cachectiques  &  chlorotiques.  Nous  les 
avons  vu  fingulierement  réuffir  dans  le  commencement  des  af¬ 
fections  œdémateufes.  Elles  procurent  les  tumeurs  rhumatifmales 
&  la  goutte  ,  fi  on  néglige  de  fe  purger  en  finiffant  leur  ufage.  La 
fontaine  eft  fituée  à  l’Orient  du  Quartier  de  l’Ifle  de  S.  Jean ,  dans 
l’enceinte  de  l’Hôtel-Dieu. 
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»  Toute  Ville  ouverte  aux  vents  d’Orient  ,  entre  le  Levant 
d’été  &  le  Couchant  d’hiver ,  fera  naturellement  mieux  expofée 
que  celles  qui  font  ouvertes  au  Septentrion  ou  au  Midi  ;  &  fon 
habitation  fera  plus  falubre ....  Les  Habitans  y  feront  robuftes , 
peu  garnis  d’embonpoint  :  ils  auront  la  voix  claire  &  nette  ;  & 
feront  également  difpofés  à  la  colere  &  à  la  prudence.  Hippo¬ 
crate  nous  ajoute  qu  ils  feront  bien  faits  ,  d’une  couleur  vive  & 

animée  ,  fi  quelque  maladie  n’y  met  point  d’obfcacle . Les 

femmes  y  feront  fécondes  ,  &  accoucheront  naturellement.  En 
un  mot  la  température  de  cette  Ville  approchera  beaucoup  de 
celle  du  printemps ,  &  on  y  verra  peu  de  maladies  endémiques  • 
mais  celles  qui  y  régneront  reffembleront  aux  affeftions  qu’on 
rencontre  dans  les  Villes  qui  font  expofées  aux  vents  Méridio¬ 
naux.  »  Telle  feroit  fans  doute  la  Confütution  des  Habitans  de 
Caen ,  telle  feroit  auffi  la  falubrité  de  fon  Climat  ,  fi  la  Ville  ne 
préfentoit  plufieurs  faces  à  différentes  expofitions  ;  &  fi  quelques 
circonliances  ,  que  nous  avons  déjà  fait  preffentir  ?  n’apportoient 
une  altération  fenfible  à  ces  heureufes  difpofitions.  Mais  le  cou¬ 
rant  de  Nord- Eli,  qui  débouche  avec  violence  par  l’embouchure 
de  l’Orne  ;  le  voifinage  de  la  mer ,  l’expofition  Septentrionale  de 
cette  portion  de  la  Contrée  ;  l’ouverture  de  la  vallée  vers  le  Cou¬ 
chant,  dans  un  fol  qui  devient  marécageux  ,  &  dont  l’athmof- 
phere  fe  rapproche  fi  fréquemment ,  au  temps  des  inondations 
annuelles ,  de  Texpofition  des  lieux  aquatiques ,  contrafïeront  beau¬ 
coup  avec  ces  premiers  avantages. 

Ainfi  pour  ne  point  trop  nous  confier  à  l’autorité  ( aa )  ,  nous 

(aa)  Il  y  a  grande  apparence  ^  c’efi  une  vérité  inconteftable ,  qu’au 
temps  d’Hippocrate  ,  &t  dans  les  Pays  où  ce  grand  Homme  fit  fies  Obfer- 
vations  ,  les  Villes  n’étoient  pas  auffi.  confidérables  ni  autant  étendues  ,  pour 
la  plupart ,  qu’elles  le  font  aujourd’hui.  Car  on  en  rencontrera  très-peu  5 
auxquelles  il  foit  pofiible  de  faire  une  application  entière  de  fes  principes , 
&  qui  ne  préfentent  à  la  fois  plufieurs  expofitions. 

C’efl:  pourquoi  l’Obfervateur  apperqoit  bien  en  gros  quels  font  les  avan¬ 
tages  ?  04  les.  défavantages  de  telle}  ou  telle  expofition  d’une  Ville  :  mais 

Ccc  i 
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tracerons  ici  la  Conftitution ,  les  tempéramens ,  les  mœurs  &  ha¬ 
bitudes  des  Citoyens  de  cette  Ville  ,  tels  que  l’Obfervation  nous 
les  a  fait  connoître. 

O  ma  Patrie  !  avec  quelle  joie  je  rentre  dans  vos  murs  ,  où 
j’ai  des  droits  fi  chers  &  fi  précieux  !  avec  quel  empreffement  je 
>  retourne  à  cette  première  Ecole  ,  qui  fut  celle  de  mes  Aïeux  I 
avec  quelle  fenfibilité  je  reprends  aujourd’hui  la  Place  honora¬ 
ble  ,  qui  me  fut  réfervée  dans  ce  même  Sanftuaire ,  où  je  fis  le 
Serment  folemnel  de  fervir  l’Humanité  !  Eh  !  n’eft-ce  pas  dans 
votre  fein  quil  m’appartient  de  choifir  &  de  raflembler  des  cou¬ 
leurs  plus  naturelles  *  les  plus  propres  à  remplir  le  Tableau  intéref- 
fant  que  je  vous  dois,  que  je  dois  à  la  Nation  entière  Et 
vous ,  heureux  Compatriotes  !  vous ,  qui  confervez  des  droits  fi 
légitimes  fur  mon  amour  &  ma  reconnoifîance  !  fouffrez  que  je 
porte  maintenant  le  flambeau  de  l’Obfervation  jufques  dans  vos 
folitudes.  J’y  reconnoîtrai  fans  doute  des  qualités  .&  des  vertus 
qui  ferviront  autant  à  cara&érifer  vos  tempéramens  que  vos  ha¬ 
bitudes.  Mais  s’il  fe  préfente  des  vices  ,  dont  l’influence  ,  mo¬ 
rale  ou  phyfique ,  puifle  être  contraire  à  votre  confervation  ,  ou 
altérer  en  quelque  forte  votre  faine  Conftitution  ,  vous  me 
le  pardonnerez  !  j’aurai  le  courage  de  vous  les  faire  apperce- 
voir. 

Oui ,  j’ai  vu  l’innocence  honorée  dans  vos  murs  :  j’ai  vu  la  can¬ 
deur  ,  &  l’intégrité  des  mœurs  protégées  ,  défendues  contre  les 
atteintes  d’une  jeunefîe  étourdie  ,  licencieufe ,  qu’on  avoit  grand 
foin  d’écarter  du  fein  des  familles  honnêtes.  J’y  ai  vu  les  cœurs 
ouverts  à  la  pitié ,  à  la  reconnoiflance ,  aux  douces  impreflions 
de  la  vertu  \  &  le  fentiment  préfider  aux  aftions  privées  &  pu¬ 
bliques  du  Citoyen. 

il  ne  tarde  pas  à  y  reconnoitre  des  traits  d’application  qui  ne  lui  convien¬ 
nent  plus  aufïi  précifément.  D’ailleurs  le  Climat  de  la  Province  y  apporte 
encore  un  nouvel  obftacle.  On  reconnoît  enfin  dans  ces  principes  des  véi 
rités  relatives,  mais  qu’il  ne  faut  pas  juger  à  la  rigueur. 
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Le  tempérament  phlegmatique ,  le  fanguin  &  le  mélancolique 
font  plus  communs  à  Caen  que  le  bilieux.  L’amour  de  la  gloire 
eft  la  paffion  dominante  des  Habitans ,  &  le  premier  mobile  de 
toutes  les  aélions  de  leur  vie.  Senfibles  à  l’honneur  &  à  tout  ce 
qui  intérefle  leur  probité  ,  vous  les  verrez  rarement  s’écarter  de 
leurs  devoirs  domeftiques  :  ils  relieront  fideles  à  la  Loi  de  leur 
Pays.  Mais  jaloux  des  honneurs  ,  &  guidés  par  cette  honnête 
ambition  que  l’amour-propre  autorife ,  on  les  verra  courir  après 
les  Dignités  ,  après  tout  ce  qui  tend  à  un  certain  dégré  d’éléva¬ 
tion.  Et  ,  fur  ce  point ,  on  verra  bientôt  éclorre  des  rivalités  , 
mifes  à  découvert.  Rarement  même  fe  pardonne-t-on  les  torts  , 
les  injures  ,  les  démarches  contraires  ,  les  caufes  d’un  mauvais 
fuccès. 

L’intérêt ,  l’avidité  du  gain,  la  foif  des  richelfes ,  ne  furent  point 
leurs  guides ,  jufqu’à  préfent.  Les  fortunes  y  font  bornées ,  lî  nous 
exceptons  la  Clafle  des  Nobles ,  &  un  petit  nombre  de  Négo- 
cians ,  mais  placées  dans  cette  honnête  médiocrité ,  qui  fuffit  aux 
befoins  &  aux  véritables  agrémens  de  la  vie  :  &  le  Citoyen  ,  qui 
ne  cherche  point  le  tumulte  des  fociétés  du  grand  monde ,  ni  la 
vanité  du  luxe ,  ni  la  profufion  de  la  table ,  s’y  trouve  toujours 
à  fon  aife ,  fans  pouvoir  fe  flatter  d’amafler  des  tréfors. 

Ils  aiment  leur  Patrie  ,  avec  une  confiance  &  une  forte  de 
paffion,  qui  tiennent  autant  à  ce  défintéreflement,  qu’au  tempé¬ 
rament  local.  Le  Caenois  ,  qu’une  bonne  éducation  a  mis  à  por¬ 
tée  de  fe  préfenter  par-tout ,  s’il  fort  du  fein  de  fa  famille ,  débute 
prefque  toujours  avec  modeftie ,  &  ne  tarde  pas  à  s’appercevoir 
qu’il  peut  aller  de  pair  avec  des  hommes ,  qui  fçavent  apprécier 
fes  qualités.  Mais  s’agit -il  de  le  déterminer  à  s’en  éloigner  ?  Alors , 
aimant  à  réfléchir ,  il  héfite ,  il  relie  indécis ,  il  ne  peut  abandon¬ 
ner  fes  occupations  ,  fes  habitudes ,  fes  amis  \  & ,  capable  des 
plus  grandes  entreprifes  en  tout  genre ,  appercevant  ce  qu’il  au- 
roit  de  mieux  à  faire ,  jugeant  même  aflez  fainement  des  évé- 
nemens ,  il  n’a  pas  le  courage  de  quitter  fes  foyers  •>  où  fans  doute 
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le  bonheur  &  la  tranquillité  le  fixent  ou  l’attendent.  De  là  naît 
évidemment  un  défaut  d’a&ivité  dans  l’émulation ,  toujours  utile 
à  toute  Nation  ,  toujours  avantageufe  au  progrès  des  Sciences: 
d’où  conféquemment  il  refte  encore  à  craindre ,  que  l’indifférence, 
&  l’inertie  d’un  travail  d'habitude ,  n’impofent  aux  connoiffances 
les  plus  précieufes ,  des  bornes  moins  étendues  que  celles  que  leur 
promettoient  le  génie  national  &  l’inftruftion  première ,  aidés  du 
concours  des  lumières  étrangères. 

On  leur  reprocha  fouvent  une  fierté  naturelle  :  ce  ne  fut  cer¬ 
tainement  jamais  cette  infolente  hauteur  ,  qui  porte  l’homme 
à  méprifer  fon  fembiable.  Ne  feroit-ce  point  plutôt  un  effet  de 
la  fécurité  ,  de  la  nobleffe  de  l’ame ,  qui  ,  ne  pouvant  foutenir 
l’idée  de  la  baffeffe ,  ne  fçait  ni  ramper  ,  ni  tromper ,  ni  recou¬ 
rir  aux  reffources  fi  communes  d’une  honteufe  adulation  ?  On 
peut  fe  plaindre  également  que  les  Habitans  de  Caen  ne  cher¬ 
chent  pas ,  pour  l’ordinaire ,  à  fe  rendre  propre  ce  genre  de  po¬ 
lit  effe  ,  qu’on  nomme  prévenance  ,  urbanité  ,  efprit  de  fociété  , 
qui ,  en  rapprochant  tous  les  hommes  dans  une  même  Claffe ,  en 
confondant  les  Talens  ,  les  Ordres  ,  les  Dignités  ,  placeroit  le  Ci¬ 
toyen  &  l’Etranger ,  au  centre  d’une  Société  libre ,  plus  ouverte, 
plus  gaie  j  &  établiroit  plus  de  relation  entre  tous  les  Habitans 
d’une  même  Cité* 

Mais  on  fçait  que  ces  Citoyens  ont  un  goût  naturel  pour  la 
Littérature  ,  qu’ils  ont  de  tout  temps  cultivé  les  Sciences  avec 
empreffement ,  avec  opiniâtreté  ,  &  qu’ils  ont  fait  de  grands  pro¬ 
grès  dans  prefque  tous  les  genres  d’études ,  anciennes  &  moder¬ 
nes.  Nous  fommes  cependant  forcés  d’avouer ,  que  prefque  tous 
les  Hommes  de  génie ,  après  avoir  ébauché  leurs  talens  dans 
Caen ,  n’ont  point  négligé  de  parcourir  les  Univerfités ,  ainfi  que 
les  Ecoles  les  plus  accréditées  ;  que  plufieurs  ont  cherché  le  goût 
dans  la  Capitale ,  &  près  de  la  Cour. 

Nous  voyons  auffi  avec  une  forte  d’admiration  &  de  plaifir , 
que  la  plupart  font  venus  rapporter  au  fein  de  leur  Mere-Patrie, ; 
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les  fruits  de  cette  récolte  étrangère  ;  &  qu’ils  ont  préféré  à  des 
Honneurs  mérités ,  même  à  de  grands  emplois  ,  la  douceur  de  finir 
leurs  jours  tranquilles,  dans  ces  mêmes  murs  qui  les  avoient  vu 
naître. 

Tels  furent,  dans  la  Littérature,  les  Marot ,  les  Malherbes, 
Jean-François  Sarrafin ,  Renaud  de  Segrais ,  les  Haîley ,  M.  Huet , 
&c.  ;  dans  les  Lettres  anciennes,  Tenneguy  le  Fevre,  Etienne 
Morin ,  Etienne  le  Moyne ,  Nicolas  Orefme  ,  Philippe  Dubois  , 
qui  traduifit  Catulle  *  Tibule  &  Properce ,  pour  l’éducation  du 
grand  Dauphin.  La  Jurifprudence  &  l’éloquence  du  Barreau  , 
virent  briller ,  parmi  beaucoup  d’autres ,  le  fameux  Jean  Rouxel 
&  Auguftin  le  Haguais.  Les  Mathématiques  furent  développées 
&  cultivées  fi  avantageufement  par  le  célébré  Varignon  ,  &  le 
Pere  Fournier.  Et  la  Médecine  fut  illuftrée  par  Maître  Gervais 
Ch  rétien ,  premier  Médecin  de  CharlesV ;  par  Jacques  Daléchamp, 
qui  embraffa  aufli  les  Lettres  anciennes  -,  par  les  Cahagnes  & 
Nicolas  Poftel.  Celui-ci  fut  le  premier  à  préférer  la  purgation 
à  la  faignée  ,  dans  les  péripneumonies  d’hiver ,  pratique  qu’on 
avoit  fi  fort  négligée  depuis  Hippocrate. 

Le  Comnierce  trouve  à  Caen  des  bornes  indifpenfables ,  par 
le  défaut  de  débouchés  &  de  correfpondances ,  fans  doute  en¬ 
core  plus  ,  parce  que  la  riviere  d’Orne ,  qu’on  pourroit  aifément 
rendre  plus  navigable ,  y  apporte  de  grands  obftacles ,  par  le 
défaut  de  largeur  &  de  profondeur  de  fon  canal.  Enfin ,  l’efprit 
du  Commerce  y  eft ,  pour  l’âge  préfent ,  un  des  moins  domi- 
nans. 

La  Nobleffe ,  qui  fait  une  Clafle  à  part ,  &  fort  diftinguée ,  fe 
concentre  trop  en  elle-même  ,  &  vit  à  la  maniéré  des  Grands , 
paffant  fa  jeuneffe  au  fervice ,  qu’on  quitte  bientôt  après  avoir 
obtenu  les  premiers  grades  militaires ,  pour  jouir  paifiblement  de 
la  pofleflion  des  plus  belles  terres  du  Canton.  On  ne  fçauroit 
croire  combien  l’efprit  de  ce  premier  Ordre  influe  fur  les  autres , 
en  contribuant  à  divifer  la  fociété  des  différentes  Clafles  de  Gi- 
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to'yens ,  par  des  habitudes  différentes  :  diftinétion  qui  peut  entraî¬ 
ner  vers  la  vanité  ,  &  devenir  conféquemment  la  fource  de  grands 
maux. 

Les  hommes  de  condition  libre ,  &  vivans  noblement ,  les  Ma- 
giftrats ,  Gens  d’état  honorable  &  utile ,  Sçavans ,  attachés  à  l’Uni- 
verfité  &  à  la  Robe ,  un  petit  nombre  de  Gens  livrés  au  Com¬ 
merce  ,  beaucoup  de  Marchands  aifés ,  compofent  au  moins  la 
moitié  des  Habitans.  Dans  cette  grande  Claffe  fe  trouvent  tous 
ceux  qui  font  adonnés  à  l’amour  des  Belles-Lettres ,  à  leur  enfei- 
gnement  public  ,  Théologiens ,  Jurifconfultes  ,  Médecins  ,  Profef- 
feurs  des  beaux  Arts.  On  y  diftingue  fpécialement  un  corps  nom¬ 
breux  ,  celui  des  Avocats  attachés  au  Barreau  :  cet  Ordre ,  auffi 
ancien  que  la  Magiftrature ,  auffi  noble  que  la  vertu  ,  auffi  né- 
ceffaire  que  la  Juftice  ,  dit  M.  Dagueffeau ,  eft  à  Caen  ,  auffi 
nombreux  qu’au  Parlement  ;  &  à  fourni  de  tout  temps  des  hom¬ 
mes  éloquens  ,  de  vrais  défenfeurs  de  l’innocence  &  des  Loix. 
On  peut  dire  en  général ,  que  dans  les  différens  Corps  de  cette 
Claffe  ,  on  apperçoit  le  génie  de  nos  Habitans ,  qui  fe  trouve¬ 
ront  toujours  heureux  de  ne  devoir  ni  les  dignités  aux  richeffes , 
ni  la  gloire  aux  dignités. 

Les  femmes  de  Caen  font ,  ainfi  que  les  hommes ,  plus  généra¬ 
lement  de  taille  peu  au-deflùs  de  la  médiocre  -,  quoiqu’on  voie  , 
mais  rarement ,  de  très-grands  corps  dans  l’un  &  l’autre  fexe. 
Elles  font  bien  faites ,  bien  deffinées ,  moins  graffes  que  celles  de 
Rouen ,  plus  ordinairement  d’un  brun-clair ,  &  fuffifamment  gar¬ 
nies  de  couleurs.  Elles  ont  un  air  vif,  mais  réfléchi ,  le  port  noble  & 
la  démarche  fiere  :  leur  tempérament  dominant  eft  le  fanguin  & 
mélancolique ,  plus  que  le  phlegmatique  -,  auffi  ont-elles  de  l’ef- 
prit  &  du  goût.  Elles  partagent  leur  temps  entre  les  foins  du  mé¬ 
nage  ,  le  détail  du  Commerce ,  l’éducation  de  leurs  enfans ,  la 
promenade ,  le  fpeéfacle  &  les  aflemblées  d’une  fociété  peu  diffu- 
fe ,  où  elles  préfèrent ,  le  plus  fouvent ,  la  converfation  au  jeu. 

Le  refte  des  Citoyens  eft  compofé  d’Artifans  7  attachés  aux 
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Arts  méchaniques  de  tout  genre  ,  de  Fabriquans  de  ferges  ,  de 
bas  &  bonneterie ,  de  toiles  ;  &  de  ce  Corps ,  fi  étendu  de  Journa¬ 
liers  ,  Ouvriers ,  &c.  qu’on  nomme  le  Peuple.  On  doit  diftinguer 
ici ,  du  côté  des  femmes ,  l’état  de  celles  qui  travaillent  à  la  den¬ 
telle  &  aux  blondes  *  dernier' genre  de  Commerce  ,  qui ,  dans  ce 
Siecle ,  fut  pour  notre  Ville  un  objet  de  trafic  confidérable  ,  dont 
les  Manufactures  fe  font  même  un  peu  trop  multipliées  ,  fur-tout 
dans  les  Campagnes  ,  où  l’on  a  vu  y  occuper  jufqu’aux  hommes  , 
&  même  les  jeunes  garçons.  Le  métier  de  denteliere  rend  les  fem¬ 
mes  trop  fédentaires  ,  pareffeufes  pour  tout  autre  objet  ,  mal¬ 
adroites  d’ailleurs  ,  &  peu  propres  aux  befoins ,  même  les  plus 
ordinaires  du  ménage  ;  parce  qu’elles  fe  livrent  avec  le  plus  grand 
zele  à  celui-ci ,  qui  feul  peut  fubvenir  à  toutes  les  néceffités  de 
la  vie  >  &  procurer  encore  une  forte  de  petite  fortune  aux  bon¬ 
nes  Ouvrières ,  économes.  Mais  ce  genre  de  travail  rend  les 
corps  pefans  ,  peu  agiles ,  les  rend  fiifceptibles  de  grands  déran- 
gemens  dans  l’ordre  naturel  -,  les  difpofe  au  chlorofis ,  à  la  bouf- 
fifliire  ,  aux  obftruCtions  :  maladies  peu  ordinaires  aux  autres 
Claffes  de  Citoyennes ,  pas  plus  que  le  fluor  albus  ?  cette  autre 
incommodité  du  Sexe  dans  les  grandes  Cités. 

Mais  ce  Peuple  eft  frugal ,  autant  &  plus  par  habitude  ,  que 
par  néceffité.  Les  farineux  ,  le  gros  laitage ,  les  légumes  pota¬ 
gers  ,  le  poifion  frais  le  plus  commun  ,  plus  que  les  falines  ;  &  les 
fruits ,  qui  ne  font  fouvent  ni  affez  mûrs  ni  de  bonne  qualité  :  le 
cidre ,  plus  foible  que  dans  beaucoup  d’autres  Cantons  de  la  Pro¬ 
vince  ,  &  même  l’eau  dans  des  années  de  difette  $  beaucoup  moins 
d’eau-de-vie  que  par-tout  ailleurs...  Voilà  la  nourriture  frugale, 
qui  ne  leur  donne  pas  d’embonpoint  fuperflu,  mais  qui  leur  laifle 
la  vigueur  naturelle.  Ce  Peuple  aime  le  travail ,  auquel  il  fe  livre 
avec  courage ,  avec  émulation  :  on  fçait  même  que  les  Ouvriers 
de  ce  Canton  ,  font  reconnus  &  recherchés  dans  les  Contrées 
fupérieures.  Il  eft  patient ,  tranquille  ,  éloigné  d’être  mutin ,  &  fe 
confie  en  ceux  qui,  le  dirigent  :  s’il  étoit  trompé  ,  il  deviendroit; 
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furieux  }  &  fa  colere  feroit  difficile  à  appaifer  :  il  eft  encore  fenfi- 
ble  à  l’injure ,  &  même  à  l’honneur.  C’eft  là  que  le  pauvre  fçait 
cacher  fa  mifere  aux  yeux  de  l’opulence  indifférente  ou  dédai- 
gneufe ,  &  qu’il  ne  s’épanche  que  dans  le  fein  de  ces  âmes  hon¬ 
nêtes  ,  qui  apprirent  à  deviner  fes  hefoins. 

Ce  Peuple  eft  reconnoiffant ,  & ,  dans  fa  fimplicité  ,  dans  fon 
infortune ,  il  fçait  apprécier  le  bien  qu’on  lui  fait  ;  il  n’en  perd 
point  aifément  le  fouvenir.  Douteriez-vous  de  cette  vérité  ,  vous , 
Riches  &  Grands ,  qui  ne  voyez  jamais  dans  ces  Hommes  que  le 
mécontentement  ,  l’impatience  &  le  murmure  ?  Apprenez  à  les 
connoître ,  &  jugez -les  mieux  !  Ils  couvrirent  des  larmes  de  la 
reconnoiffance  &  de  la  fenfibilité  la  tombe  d’un  Démortreux  ,  qui 
les  avoit  fecourus  dans  leurs  affîiélions  ,  qui  les  avoit  foignés 
dans  leurs  infirmités  :  ils  euffent  racheté  fa  vie  au  prix  de  leur 
fang  ;  &  le  nom  de  ce  Médecin  charitable  ,  toujours  chéri  & 
révéré  chez  eux  ,  fera  long-temps  leur  confolation  ! 

On  voit  peu  de  maladies  Endémiques  à  Caen  :  elles  y  font  pref- 
que  toujours  fporadiques ,  participant  plus  ou  moins  de  la  confti- 
tution  des  faifons  ,  ou  des  erreurs,  dans  l’ufage  des  fîx  chofes  non 
naturelles.  Nos  Obfervations ,  depuis  l’année  1763  jufqu’à  1768, 
feront  connoître  plus  sûrement  quel  eft  le  caraélere  des  différen¬ 
tes  maladies  aiguës ,  quelle  eft  ordinairemenr  leur  durée ,  &  quelle 
voie  de  terminaifon  la  Nature  y  choifît  de  préférence  ,  à  raifon 
des  caufes  externes  &  du  Climat. 

Quant  aux  maladies  Chroniques ,  la  Goutte  nous  y  paroît  un 
peu  plus  rare ,  mais  plus  aiguë  dans  fes  paroxifmes  qu’à  Rouen, 
La  phthifie-pulmonaire  y  eft  au  contraire  plus  commune  *  &  gé¬ 
néralement  les  affeélions  de  poitrine  plus  difficiles  à  combattre , 
plus  dangereufes  dans  leurs  relies. 

La  Médecine  ,  que  nous  avons  pratiquée  dans  Caen ,  pendant 
nombre  d’années ,  nous  a  mis  dans  le  cas  d’obferver  que  la  plu¬ 
part  des  affeélions  Chroniques ,  trouve  une  première  caufe  tou¬ 
jours  agiffante  >  au  moins  très-difpofée  à  fe  compliquer  aux  caufes 
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fecondaires  de  la  production  &  de  la  durée  de  ces  défolantes 
Maladies.  Cette  Obfervation  n’aura  certainement  point;  échappé 
à  l’attention  ,  aux  lumières  ,  à  la  fagacite  de  nos  Habiles  Confrè¬ 
res  ,  fi  recommandables  par  leur  zele  ,  leurs  talens ,  leur  affeétion 
finguliere  envers  leurs  Concitoyens.  Elle  nous  paroît  fe  rapporter  * 
cette  caufe  la  plus  générale ,  &  tenir  en  quelque  forte  à  Fexpofi- 
tion  &  au  Climat  de  notre  Cité  ;  au  tempérament ,  au  caraftere  ? 
aux  mœurs  &  à  la  délicateffe  de  fes  Habitans.  Elle  eft  le  fruit  de 
cet  amour  inné  de  la  gloire  &  des  honneurs  ;  de  cette  confian¬ 
ce  ,  autant  fincere  qu’opiniâtre  ,  dans  les  goûts  &  les  penchans 
adoptés ,  de  ces  qualités  ,  enfin ,  que  nous  avons  précédemment 
effayé  de  peindre.  C’eft  l’extrême  fenfibilité ,  qui ,  mue  dans  des 
âmes  honnêtes  ,  compagne  affidue  de  l’organifation  mélancoli¬ 
que  ,  &  faifant  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  ,  par  l’habitu¬ 
de  ,  imprime  trop  vivement  au  phyfique  le  choc  des  peines ,  des 
contradictions  ,  des  chagrins  les  plus  vifs ,  que  le  moral  a  conçu 
dont  le  cœur  &  l’ame  fe  font ,  pour  ainfi  dire  ?  alimentés.  Oui 
c’eft  fur-tout  à  Caen  que  le  Médecin  aura  fréquemment  l’occafion 
d’en  obferver  les  effets  $  &  fera  forcé  d’y  conformer  fon  plan  de 
traitement. 

Mais  en  cherchant  à  préfenter  l’hiftoire  des  Maladies ,  qui  ont 
pu  régner  épidémiquement  dans  cette  Ville  7  il  nous  paroît  dou¬ 
loureux  de  n’avoir  pu  rien  apprendre  de  ce  que  nos  Prédéceffeurs 
ont  dû  obierver  ;  &  nous  voyons  à  regret  que  le  Matrologe  mê¬ 
me  de  notre  Faculté  ,  ne  s’eft  étendu  que  fur  le  retour  de  la 
Pefte ,  en  différentes  années.  On  s’eft  contenté  enfin  de  configner 
fur  nos  regiftres  ,  que  ce  cruel  fléau  étoit  déchaîné  fur  nos  Habi¬ 
tans  ,  en  telle  ou  telle  année ,  fans  offrir  aucun  détail  de  Knvafioiu 
de  la  Pefte ,  de  fes  fymptômes  caraétériftiques ,  de  fes  ravages  ? 
des  précautions  prifes ,  ou  remedes  prefcrits ,  pour  en  arrêter  le 
cours  ;  pas  même  du  temps  de  fa  ceffation. 

Nous  donnerons  cependant  ici  le  foible  extrait  que  ce  Matro*- 

loge  a  pu  nous  offrir,  ne  fût -ce  que  pour  indiquer  les  années 
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où  les  Maladies  peftilentielles  ont  affligé  notre  Ville ,  &  pour 
laiffer  à  la  Poftérité  ces  faits  hiftoriques  ,  au  moins  propres  à  pré- 
fenter  une  idée  de  l’état  de  la  Médecine ,  dans  le  1 6e  &  le  17e 
fiecles. 

L’an  1547,  la  Pefte  régnoit  fl  généralement  à  Caen  ,  &  y  pro¬ 
duirait  de  fi  grands  ravages,  que  les  Profeffeurs  &  les  Etudians 
déferterent  des  Ecoles  *  que  les  autres  Ordres  de  Citoyens  s’enfui¬ 
rent  dans  les  Campagnes,  avec  une  précipitation  qui  n’appartient 
qu’à  la  terreur  ;  biffant  leurs  fortunes  &  leurs  riche ffes  à  la  Ville, 
pour  s’occuper  uniquement  du  foin  de  leur  vie.  Enfin  la  Conta¬ 
gion  étant  à  peu  près  finie ,  la  Faculté  s’affembla  au  mois  de 
Mars  1548. 

En  1 582  ,  au  mois  de  Septembre  ,  le  Doyen  convoqua  tous 
les  Docteurs ,  les  Chirurgiens  &  Barbiers ,  pour  choifir  quelqu’un 
qui  fût  deftiné  à  donner  fes  foins  aux  Peftiférés ,  fi  ce  fléau ,  qui 
ravageoit  les  Campagnes  voifines  ,  venoit  à  pénétrer  dans  Caen  ; 
&  les  Bourgeois  propoferent  25  écus  de  rente  à  celui  de  ces  der¬ 
niers  qui  s’en  chargeroit. 

C’eft  ainfi  que  le  teftament  de  Mtre  Jacques  de  Cahagne ,  D. 
&  P.  R.  de  Médecine ,  daté  du  6  Novembre  1 584 , eft  intitulé... 
«  Moi ,  &c.  Conjidérant  comme  Dieu  nous  vifite  à  préfent  d'un 
»  des  fléaux  de  fon  ire  ,  fçavoir ,  de  la  Pejîe  ,  &c.  » 

En  1 598  ,  la  Pefte ,  qui  affligeoit  la  Ville ,  obligea  de  rendre 
un  Décret ,  pour  renvoyer  à  un  autre  temps  la  vifite  &  examen 
des  laboratoires  &  boutiques  des  Apothicaires. 

Dans  l’année  1605  ,  la  Faculté  &  les  Magiftrats  de  la  Ville, 
ordonnèrent  qu’il  fût  choifi  un  fujet  zélé ,  parmi  les  Chirurgiens- 
Barbiers  ,  pour  foigner  les  Peftiférés ,  dont  il  fe  trouvoit  grand 
nombre, dans  différens  quartiers  de  la  Ville  &  dans  les  Campa¬ 
gnes  voifines ,  avec  promeffe  &  offre  d’être  reçu  gratuitement , 
fi  c’étoit  un  Eleve ,  &  d’une  penfion  de  2  5  écus.  Jacques  Guilbert , 
Citoyen  de  Caen ,  fut  choifi  ;  &  la  Faculté  l’inftruifit  i°.  des  pré¬ 
cautions  qu’il  avoit  à  prendre  pour  lui-même,  20.  Des  fecours  qu’il 
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devoit  adminiftrer  dans  les  premiers  jours  ,  ou  dans  les  différens 
temps  de  la  maladie  ,  dans  le  traitement  du  charbon  Sc  des  bu¬ 
bons  ;  &  enfin  la  Faculté  dre  fia  les  formules  convenables  ,  pour 
exciter  les  Tueurs  &  foutenir  les  forces  vitales  :  Formules  ,  aux¬ 
quelles  tous  les  Apothicaires  furent  affujettis  ,  dont  nous  devons 
fans  doute  regretter  les  Recettes ,  ainfi  que  l’hiftoire  de  cette  et 
pece  de  pefte. 

On  voit  qu’en  1 6z6 ,  le  Reéteur  de  l’Univerfité  fut  enlevé  ,  par 
la  pefte ,  dans  le  College  des  Arts  ;  &  que  la  rentrée  des  ClafTes , 
qui  devoit  fe  faire  à  la  S.  Denis  ,  fut  renvoyée ,  à  caufe  de  la 
contagion  de  la  pefte ,  qui  ravageoit  la  Ville  &  les  Campagnes 
voifines.  On, en  trouve  encore  des  traces  au  mois  de  Mars  1727. 

Enfin  on  remarque  qu’en  1668  ,  la  Faculté  prit  encore  les 
plus  grandes  précautions  pour  préferver  la  Ville  d’une  pefte  qui 
affligeoit  plufieurs  Provinces  du  Royaume  &  quelques  Villes  voi¬ 
fines.  Ce  qui  doit  d’ailleurs  être  obfervé ,  c’eft  que  ces  différentes 
branches  de  pefte  ou  fievres  peftilentielles  ne  faifoient  point  leurs 
ravages  à  Caen,  aux  mêmes  années  qu’à  Rouen.  —  On  fera  éga¬ 
lement  remarquer  que  prefque  tous  nos  Ouvrages  fur  la  pefte 
font  de  la  fin  du  16e  fiecle  &  du  commencement  du  17e. 

Mais  auffi  ,  à  en  juger  par  la  Defcription  que  nous  a  Iaifle 
Jul.  le  Paumier ,  de  ces  fievres  peftilentielles  &  de  la  pefte  du  1 6e 
fiecle  ;  Defcription  confignée  au  Livre  de  la  FievrePeflilentielle , 
il  nous  femble  qu’un  grand  nombre  de  nos  fievres  contagieufes  , 
cara&érifées  peut-être  trop  génériquement  maintenant  de  fievres 
putrides-malignes  ,  pourroit  être  rangé  dans  la  Claffe  des  peftes 
&  maladies  peftilentielles.  (bb) 

( bb )  Nous  préfenterons  un  extrait  du  Tableau  de  la  pefte ,  tel  que  cet 
illuftre  Auteur  Ta  vu  régner  lui-même ,  ainfi  que  des  fievres  peftilentielles 
qu’il  obfervoit  en  1586-87. 

Pefliferd  venenati  aèris  Labs,  perculfo  cordc  ,  mcmbrorum  validijjimo  ac  no- 
bilijjimo  ,  vires  omnes  corporis  ,  fcd  præcipuh  vitales  ftatim  infringuntar  & 
clanguefcunt  :  unde  artsviarum  pulfatio  multb  quàm  in  aliis  febribus  exilior 
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Telle  pourroit  être  entr’autres  cette  maladie  fi  défaftreufe  pour 
notre  Province ,  qu’on  y  a  nommée  fievre  milliaire  :  qui  cache 
fouvent  fa  marche  fous  les  apparences  les  plus  infidieufes  $  &  qui , 

&  imbecillior y  m  agi f que  inesqualis  &  inordinata  comparet  :  non  tamen  fem- 
per  ,  ut  in  cœteris  ,  frequentior  &  celerior.  Magna  igitur  pulfationis  arteria - 
nun  ineequalitas  cum  pulsiis  imbeciLlitate  ,  atque  reliquarurn  virium  infinni- 
tate  conjuncld  y  fiatlm  afjîdues  febris  initio  cum  apparet  y  fi peftilens  ejî  cœli 
ftatus  ypro  fidijjimâ  peftis  nota  jure  habeatur .  MuLtb  certior  conjectura  fine* 
Op.  Citât .  rit ,  fi  citrà  certam  ac  manifeflam  caufam  frequens  fyncope  territat  yfi  afji- 

Cap.  S  o.  du  a  urget  vomitio  ,  aut  naufea  y  aut  cardiogmos . febre  tamen  ægrotus  > 

quoniam  nec  ardoris  incendio  torretur ,  nec  fiti  771  oie  fia  premitur  ,  Je  teneri 
pernegat .  Quis  porrb  sam  ad.eJJ'e  inficiari  aufit  ?  Eamque  perniciofifjîmam 
quàd  demonftrant  animi  defeclio  vel  fyncope  y  affïdua  vomitio  aut  naufea  y 
aut  cardiogmos  y  vigilics  y  inquies  corporis  esgitatio  y  virium  omnium  fed 
prœcipue  vitalium profiratio  y  non plerumque  inopinata  &  fine  doloris  fenfu ...a 
Si  validiorfit  natures  labes  intérim  altiàs  in  kumores  permanat  ;  ques  ,  fi  mi~ 
lior  fiuerit  y  febrem  infert  malignam  ac  pefiilentem  fimplicem  y  fesvior  verb  y 
carbuncuto  vel  bubone  vel  exanthematis  fiipatam.  Hase  funt  veræ  &  legiti- 
mæ  peliis  pathognomonica  figna.  Febres  autem  peflilentes  hoc  modo  grafi'a- 
bantur .  Initio  morbi  plerifque  y  fere  omnibus  dolor  capitis  vehementijjîmus  9 
jfiuxio  quoque  è  capite  in  fubjeclam  aliquam  partem  procumbens  doLore  con- 
Jpicuo  ,  fed  citrà  tumorem  ullum  y  vigilics  ,  afjidua  corporis  jaclatio  y  urines 
aliis  crajfce  fubnigres  y  livides  vel  ex  rufo  livefeentes  y  cum  craffo  divulfo  <5* 
turbinato  Jd/penfo  :  aliis  y  naturalibus  fimiles  y  paucis  confujes  ;  plerifque 
nec  calor  vehemens  y  nec  fitis  molefîa  y  nec  pulfus  à  naturali  multum  alic- 
nus,  Omnibus  fere  ad  diem  quartum  aut  Jeptimum  dolor  capitis  evanefeebat  ? 
idque  y  aliis  infigni  hœmorrhagid  e  naribus  y  vel  alvi  profluvio  ;  aliis  y  fine 

vacuatione  manifeftd . tiimque  &  urines  puriores  ?  figna  cociionis  etiam 

præferentes  ;  &  csgri  doloris  ac  molefiiæ  jam  expertes  fe  procul  abeffe  à  ps~ 
riculo  vîtes  confianter  afj'everabant ,  cum  tamen  viribus  malignà  latentis  ver 
neni  pernicie  fenfim  extinclis  ,  citrà  doloris  fenjum  ullamque  putredinis  no~> 
tam  citb  périmèrent ....  alii  phrenitici  quarto,  aut  feptimâ  luce  evadebant  g 
fie  que  moriebantur ....  aliis  alvi  profluvium  lientericum  flatim  morbi  initio 
accedebat  :  &  fane  multis  profuit  fpontanea  crudorum  dejeclio  ,  quibus  ali - 
mentis  &  medicamentis  cardiacis  firmabantur  vires  y  multis  verb  fupprefj'a  al - 
vus  ,  ques  profiuebat  ?  phrenitim  &  mortem  attulit  :  multos  contrà  alvi  fluor 
'  catharciieis  validioribus  auclus  y  fraclis  viribus  exitii  caufa  fuit  .....  Sic 
qui  fanguinem  abund.1  mittebant  ?  attrito  natures  robore  y  omnes  ferè  miferb 
periebant . in  quibufdam  fola  inerat  pefiilentia  y  ques  citrà  ullum  ar - 
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à  Pinftant  d’un  calme  trompeur  ,  enleve  le  malade  ,  vivant 
plein  de  confiance  avec  fon  ennemi.  On  pourroit  prefque  avouer 
que  celle-ci  n’eft  pas  éloignée  d’être  endémique  à  Caen  ,  où  nos 
Médecins  fe  fouviennent  d’en  avoir  obfervé  les  prémices  en  l’année 
1740.  Nous  l’y  avons  vue  véritablement  épidémique  en  1765.  Elle 
affligea  fur-tout  les  Quartiers  de  l’ancienne  Ville  &  du  Couchant  y 
mais  plus  fpécialement  la  Paroiffe  de  S.  Sauveur.  On  fçait  en¬ 
core  qu’elle  ne  laiffe  point  échapper  une  feule  année  ,  fans  y  mar¬ 
quer  fes  traces  meurtrières.  Ne  peut-on  point  au  refte  la  regarder 
plutôt  comme  endémique  pour  la  Normandie  entière  ,que  la  ran¬ 
ger  au  nombre  des  maladies  locales  de  Caen  ?  Quoi  qu’il  en  foit , 
il  eft  certain  que  cette  maladie ,  qui  femble  maintenant  fe  ranger 
dans  la  Claffe  des  fporadiques ,  à  Rouen  &  dans  la  haute  Nor¬ 
mandie  ,  eft  encore  une  maladie  régnante  ,  une  forte  d’Epidémie 
pour  la  Ville  de  Caen.  Il  eft  vrai  auffi  qu’elle  paroît  avoir  affligé 
généralement  plus  tard  les  Contrées  de  la  moyenne  &  bafle 
Province  ,  que  nos  cinq  premières  Contrées. 

La  petite  Vérole  elle -même  n’eft  plus  marquée  ,  à  Caenf 
comme  nous  Pavons  vue  autrefois ,  par  Conftitutions  périodiques 
de  cinq  à  fix  ans.  Elle  y  eft  devenue  maladie  (lationnaire  ,  lors 
même  qu’elle  n’infeêle  point  la  Capitale  de  la  Province  ,  ni  les 
Cantons  voifins  de  Caen.  En  un  mot ,  depuis  que  nous  avons  quitté 
cette  Ville ,  la  petite  Vérole  y  a  fait  tous  les  ans  des  ravages.  Pour- 
roit-on  croire  que  l’inoculation ,  qui  s’y  eft  introduite  avec  éclat , 
avec  une  forte  de  fuccès ,  contribueroit  à  multiplier  cette  conta- 

doris  aut  incendii  interni  argumentum ,  citràque  dolorem  9  opprejjb  corde  9 
p'erimebat .....  multis  etiam  maculez  toto  corpore  confperfcz  erumpebant.  In 
his  autem  qui  cephalagiâ  torquebantur  urinafque  crajjas  excernebant ,  putre- 
dini  permijla  erat peftilentia  ,  quez  9  exaclo  die  y° .  vel  n° .  vel  /40.  vel  /70. , 
eyicld  jam  putredine  9  tacieè  ac  furtïm  jugulabat . Communia  heze  om¬ 

nibus  aderant  fymptomata  :  naufea  &  cardiogmos  ,  virium  refolutio  &  im~ 
becillitas  9  multo  quàm  pro  fymptomatum  fczvitiâ  major  ;  pulfus  parvus  & 
languidus  ,  fed  paulo  frequentior  6*  celerior  naturali  9  cunclis  inœqualis  & 
inordinatus , 
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gion  ,  comme  les  Anglois  eux-mêmes  s’en  font  enfin  apperçus  ? 

Nous  préfenterons  ,  dans  la  troifieme  Partie  de  cet  Ouvrage, 
les  Conftitutions  Epidémiques  que  notre  attention  journalière  , 
pendant  que  nous  exercions  la  Médecine  à  Caen  ,  nous  a  fourni 
Foccafion  de  raflembler.  Nous  en  avons  fait  une  Colleftion  ,  qui 
s’étend  depuis  la  fin  de  1762  à  l’été  de  1768  :  Collection  liée 
avec  les  Obfervations  Météorologiques  de  ces  mêmes  années  ex- 
pofées  dans  la  fécondé  Partie  ,  &  partagée  en  Conftitutions  dif- 
tinftes ,  félon  l’ordre  que  les  Maladies  Régnantes  ou  Epidémiques 
ont  tenu  entr’elles. 

Il  nous  reftoit  le  plus  vif  defir  de  continuer  cette  chaîne  de 
Conftitutions  ,  en  parallèle  avec  celle  des  Obfervations ,  recueil¬ 
lies  à  Rouen  ,  jufqu’au  moment  préfent.  Nous  n’avons  pu  l’ob¬ 
tenir  :  mais  le  Public  ne  doit  point  refter  privé  de  plufieurs  faits 
qui  nous  ont  été  communiqués  par  des  Confrères  inftruits  :  faits 
relatifs  à  quelques  Conftitutions  féparées. 

L’automne  de  1769  fuccéda  à  un  été  chaud  &  humide ,  &  de¬ 
vint  pluvieux ,  en  préfentant  des  alternatives  de  froid ,  porté  au- 
delà  du  dégré  de  la  congélation  \  de  brouillards  ,  de  grands  vents 
de  Sud-Oueft  fuivis  de  pluie  ,  &  de  quelques  jours  fereins  ,  même 
affez  chauds.  L’hiver  Te  paffa  ,  en  plus  grande  partie  ,  avec  la 
même  alternative ,  l’humidité  froide  prédominant. 

.  Alors ,  nous  obferve  M.  Lépecq ,  notre  Parent ,  il  régnoit  à  Cae% 
pendant  l’automne  ,  grand  nombre  de  fievres  intermittentes  de 
tout  genre  *  mais  fur-tout  beaucoup  de  fievres  tierces  r  double- 
tierces  &  quotidiennes.  Elles  furent  remplacées  vers  le  Solftice 
d’hiver  par  des  fievres  malignes-intercurrentes. ,  qui  attaquoient 
brufquement ,  en  portant  la  plus  grande  anxiété  dans  les  précoeurs , 
une  proftration  générale  dans  les  forces  y  &  dont  le  fymptôme 
le  plus  accablant  fut  la  foiblefle ,  avec  les  leipothimies ,  fuivies  de  la 
mort ,  en  très-peu  de  temps.  —  Dès  le  mois  de  Novembre  la  petite 
V érole  avoir  frappé  cruellement  fur  la  Clafle  des  enfans ,  &  en 
avoit  enlevé  plufieurs.  Cétoit  au  contraire  l’inftantoù  elle  ceffoit 
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Ton  Epidémie  dans  Rouen  ,  fans  y  avoir  été  aucunement  meur¬ 
trière  ,  quoiqu’elle  eut  attaqué  jufqu’aux  adultes  dans  les  deux 
fexes. 

Le  paflage  de  l’automne  à  l’hiver  vit  naître  des  fievres  putri¬ 
des  ,  mafquées  fous  les  apparences  de  fauffes  -  péripneumonies  , 
accompagnées  même  d’un  point  pleurétique,  quin’étoit  le  plus  or¬ 
dinairement  qu’un  fymptôme.  L’oppreffion  &  la  douleur  de  côté 
fe  trouvoient  enlevées  ,  à  coup  sûr  ,  après  l’effet  d’un  vomitif  : 
&  cependant  la  maladie  ne  recevoir  fon  jugement ,  que  vers  le 
14  ou  17e  jour  ,  par  des  crachats  cuits  *  rendus  en  petite  quan¬ 
tité  $  tandis  qu’on  avoir  été  obligé  de  répéter  plufieurs  fois  les 
purgatifs ,  pour  fuivre  l’intention  de  la  Nature. 

Le  même  Médecin ,  dont  il  appartient ,  à  tout  autre  qu’à  nous , 
de  louer  l’exaéfitude  dans  l’Obfervation  ,  &  les  Connoiffances 
Médicales  ,  pourfuivoit  cette  Conftitution  dans  l’hiver  fuivant. 
Ces  fievres  prenoient  pour  lors  le  caraftere  de  fievres  catarrha¬ 
les  ,  dont  les  fymptômes  fînguliers  méritent  d’être  décrits  plus 
particulièrement. 

Elles  fe  manifeftoient  par  un  abattement  général par  L’anxié¬ 
té  ,  le  dégoût ,  les  leipothymies  :  &  quelques  fujets  ,  d’une  mau- 
vaife  Conftitution  ,  périrent  dans  ces  premiers  fymptômes  ,  & 
gangrénés  dès  le  4-5 e  jour.  Bientôt  il  furvenoit  à  tous  une  enflure 
cedémateufe  des  paupières  ,  du  voifinage  de  l’œil  ,  de  la  face 
entière.  L’œdême  gagnoit  fouvent  les  extrémités  ;  mais  il  fe  ma- 
nifeftoit  de  préférence  au  bras  droit.  Tous  encore  fe  plaignoient 
d’une  douleur  vive  ,  lancinante  dans  l’oreille  droite  ,  autour  de 
laquelle  la  peau  fe  trouvoit  tuméfiée.  Ils  fouffroient  également 
tous  de  la  poitrine  :  ils  étoient  fatigués  d’une  toux  catarrhale , 
tracaflante ,  inutile.  Une  diarrhée  féreufe ,  qui  ne  paroifloit  point 
critique ,  accompagnoit  ces  accidens  ,  &  fe  foutenoit  cependant 
dans  l’état  de  la  maladie ,  qui  ne  préfentoit  aucun  ligne  de  coc- 
tion.  La  fievre  même  fembloit  être  une  fynoque  fimple ,  fans  exa¬ 
cerbations  les  urines  reftoient  crues  &  limpides ,  depuis  l’inva- 
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fion  jufcju’au  20e  jour.  Vers  ce  terme  elles  précipitoient  d’abord 
\m  nuage ,  enfuite  un  fédiment  blanc  &  louable.  Primaria  hœc 
erant  pepafmi  figna.  Mais  la  caufe  morbifique  n’étoit  point  en¬ 
levée.  Ce  n’étoit  qu’au  24e  jour,  qu’après  des  douleurs  plus  vives 
dans  l’oreille,  il  en  fortoit  un  écoulement  fanieux  qui  jugeoit  la 
maladie.  Cependant  cette  fuppuration  n’a  pas  toujours  été  fi  in- 
difpenfable,  qu’on  n’ait  pu  y  fuppléer  par  les  fecours  de  l’Art. 
icieObferva-  Une  jeune  Demoifelle  préfentoit ,  avec  les  autres  accidens  gé¬ 
néraux  ,  le  bras  droit  prodigieufement  enflé.  Mais  elle  touflbit 
fréquemment  :  elle  avoit  beaucoup  d’oppreflion  avec  un  mal  de 
gorge  ,  un  étranglement  fpafmodique  qui  la  gênoit  fort.  Cet  état 
fut  fuivi  de  la  perte  de  la  voix  ,  qu’elle  11’avoit  pas  encore  recou¬ 
vrée  un  mois  après  fa  convalefcence.  La  bouffifiure  ,  jointe 
aux  fymptômes  de  gêne  dans  la  poitrine  ,  laifloient  appréhender 
qu’il  ne  fe  fît  une  forte  d’infiltration  vers  les  poumons.  Son  Mé¬ 
decin  lui  confeilla  donc ,  avec  inftance  ,  l’application  d’un  véfi- 
catoire  à  la  nuque.  L’emplâtre  ne  fut  pofé  qu’au  1 8e  jour.  Son 
effet  fut  aufll  rapide ,  autant  heureux  qu’on  en  ait  jamais  vu.  Le 
bras ,  le  vifage  &  la  tête  défenflerent  :  la  poitrine  devint  libre. 
La  malade  n’éprouva  plus  de  douleurs  dans  l’oreille ,  qui  n’ab- 
céda  point. 

Pourroit-on  croire  ,  nous  demandoit  notre  Parent ,  qu’il  y  ait 
un  temps  de  préférence  ,  un  moment  marqué  en  quelque  forte 
pour  l’application  des  épifpafiiques  dans  les  catarrhes  ?  Ne  les 
applique-t-on  point  fouvent  trop  prématurément  ou  trop  tard  ? 
Certainement  leur  application  ,  quoique  tardive  ici  ,  reçut  le 
plus  grand  fuccès.  En  eût-il  été  de  même  dans  les  premiers  fep- 
tenaires  de  la  maladie  ?  Cette  fage  réflexion  nous  engage  à  com¬ 
muniquer  encore  l’Obfervation  fuivante. 

11e  obfe rva-  Un  Adolefcent ,  frappé  de  la  même  maladie  ,  reçut  les  véfica- 

toires  du  1 2  au  1 4.  Ils  ne  prirent  que  foiblement ,  &  ne  produi¬ 
sirent  aucun  effet  marqué.  Au  contraire  fa  langue  devint  âpre , 
feche ,  &  ne  s’humeêfoit  que  par  intervalles.  Il  rendoit  de  temps 
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en  temps  quelques  gouttes  de  fang  par  les  narines.  Aux  accr 
dens  ,  communs  à  tous  les  autres  ,  vint  fe  joindre  une  éruption 
milliaire ,  cryftalline,  qui  fortit  au  202  jour.  Vers  le  24  fon  pouls 
devint  fupérieur  ,  avec  des  pulfations  bien  évidemment  redou¬ 
blées.  Le  Médecin  attendoit  une  hémorrhagie  ou  une  abondante 
excrétion  muqueufe  ,  par  les  narines.  Ce  même  jour  l’abcès  perça 
dans  l’oreille. 

M.  Lépecq  nous  trace  fon  plan  de  traitement  général  ,  qui 
confiftoit  en  boiffons  abondantes ,  adouciflantes  ,  apéritives  ,  un 
peu  béchiques.  Quelques-uns  ont  ufé  du  quinquina  j  d’autres  point 
du  tout  :  &  le  luccès  a  été  égal.  Il  ne  purgeoit  qu’ après  qu’on 
avoit  vu  les  premiers  lignes  de  coêtion.  Nous  pourrions  obferver 
que  la  diarrhée  y  fuppléoit.  Mais ,  ce  qui  nous  paroît  plus  remar¬ 
quable.  ,  c’eft  qu’il  employa  quelquefois  de  légers  aftringens  „ 
lorfque  la  diarrhée  avoit  épuifé  les  forces  ,  parce  quelle  s'oppofoit 
au  mouvement  critique ,  qui  devoit  fe  faire  par  les  organes  fupé~ 
rieurs . 

Dès  la  fin  de  Février,  &  dans  le  mois  de  Mars,  ces  fievres 
reprenoient  le  caraftere  de  pleurétiques  ,  catarrhales  &  angineufes  ; 
elles  marquoient  des  exacerbations  fubintrantes.  Mais  elles  por- 
toient  fingulierement  vers  le  foie,  procuroient  quelquefois  la  jau- 
niffe  ;  &  tous  les  malades  reffentoient  des  douleurs  cruelles  dans 
les  jambes  ,  avec  un  grand  abattement.  Lafaburre  nichée  dans  les 
premières  voies  en  devenoit  le  foyer.  Auffi  les  évacuations  bilieufes, 
par  le  vomiffement  &  par  les  felles ,  en  furent-elles  le  remede  alluré. 
Ces  maladies  n’étoient  que  des  afFe&ions  intercurrentes.  Car  la 
petite  V  érole  ,  qui  ne  lailfoit  pas  d’être  meurtrière  ,  faifoit  la 
Conftitution  dominante. 

En  Juillet  t 777  ,  mois  froid  &  pluvieux,  on  voyoit  régner 
encore  à  Caen  des  fievres  catarrhales ,  plus  bénignes ,  peut-être 
à  caufe  de  la  faifon ,  avec  douleur  dans  les  mâchoires,  dans  tous 
les  tégumens  de  la  tête  &  du  cou  ;  quelquefois  avec  un  mal  de 
gorge.  Leur  çrife  naturelle  y  facile  &  prompte  ,  étoit  la  fueur. 
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Angine  gan-  Mais  au  mois  de  Juillet  1776,  l’Epidémie  des  maux  de  gorge 
dém4ue>  Epi"  gangréneux,  fi  communs  alors  dans  la  Province  entière  ,  frappa 
dans  le  Quartier  du  Septentrion  ,  fur  les  hauteurs  de  S.  Gilles  , 
&  plus  particulièrement  dans  l’Abbaye  des  Dames  de  Sainte 
Trinité.  Elle  y  fut  véritablement  épidémique  ,  effrayante  &  ra¬ 
pide.  Un  ami,  que  je  me  fais  gloire  de  nommer,  M.  Chibourg, 
Médecin  honoré  &  chéri  de  fes  Compatriotes  ,  Membre  de  la 
Société  de  Correfpondance  ,  a  bien  voulu  nous  communiquer  le 
Journal  qu’il  a  tenu  de  cette  Epidémie ,  &  nous  mettre  dans  le 
cas  d’en  publier  l’invafion ,  les  progrès  &  les  fuites. 

rEpidémie  ^  Premiere  perfonne  qui  en  fut  frappée  dans  l’Abbaye  fut 
„  une  Demoifelle^  âgée  de  18  à  19  ans,  d’une  Conftitution  déli- 
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tion.  cate  &  très-irritable  ,  d’un  cara&ere  vif  &  enjoué  ,  ayant  des 

réglés  habituellement  médiocres  ,  cloîtrée  depuis  7  à  8  mois. 
Elle  fut  prife  fubitement ,  la  nuit  du  25  au  2 6  Juillet  1776  ,  d’un 
mal  de  gorge  violent  :  les  amygdales  étoient  d’un  rouge  vif,  & 
très-tuméfiées  ;  la  difficulté  d’avaler  exceffive  ,  la  fievre  très-al- 
lumée.  Il  s’y  joignit  un  étranglement  fpafmodique  ,  qui  fit  crain¬ 
dre  la  fuffocation....  Les  faignées  du  bras  &  du  pied,  faites  bruf- 
quement  &  réitérées  plufieurs  fois  ,  les  boiffons  aigrelettes  ,  les 
gargarifmes,  les  cataplafmes  ,  &c.  n’empêcherent  pas  à  l’abcès 
defe  former  fur  chaque  amygdale  ,  du  3  au  4e  jour.  Il  s’ouvrit 
du  5  au  6 ,  &  dès-lors  la  malade  fut  fenfibiement  foulagée  :  tous 
les  accidens  fe  calmèrent ,  la  fievre  devint  très-modérée  ;  la  peau , 
qui  avoit  été  jufques-là  brûlante  &  feche ,  devint  molle  &  cou¬ 
verte  d’une  moiteur  abondante  ,  qui  n’eut  aucune  odeur  particu¬ 
lière  ;  &  qui  ne  fut  accompagnée  d’aucune  éruption.  La  maladie 
fut  terminée  vers  le  11e  jour;  mais  la  convalefcence  fut  longue 
&  pénible. 

progrès  de  ]}u  Juillet  au  2  d’Août  fuivant ,  font  tombées  fucceffive- 
fympSmesgé-  nient  malades  huit  Religieufes ,  deux  Converfes  ,  une  Poftulante, 
ueiaax.  une  Tourriere  &  cinq  Servantes. 

Des  friffons  irréguliers ,  une  courbature  générale  ?  des  maux 
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de  tête  ,  plus  accablans  que  lancinans ,  l’inflammation  &  la  tu- 
méfa&ion  des  amygdales  furent  des  accidens  communs  à  toutes 
ces  malades  ,  &  qui  parurent  dès  le  premier  jour.  La  fievre  étoit 
forte ,  les  fueurs  abondantes  ,  dès  le  fécond  jour.  Le  pouls  n’en 
devenoit  que  plus  fréquent  &  plus  ferré  ;  la  peau  plus  âpre  & 
plus  brûlante.  Au  refte  ces  fymptômes  ne  furent  pas  portés ,  chez 
toutes  ,  au  même  dégré  d’intenfité. 

Madame  des  B....  âgée  de  35  ans  ,  d’une  Conftitution  dé-  11e  Obferva- 
licate  &  un  peu  bilieufe  ,  fut  prife  le  31  Juillet ,  8  à  10  jours  tlon‘ 
après  l’éruption  de  fes  réglés.  Des  friflons  irréguliers ,  un  mal  de 
tête  fupportable  ,  un  léger  mal  de  gorge  ,  un  foible  mouvement 
de  fievre  furent  le  prélude  de  la  maladie.  Ces  accidens  n’empê- 
cherent  pas  la  malade  de  fuivre  le  train  ordinaire  de  fes  occu- 
tions ,  pendant  les  deux  premiers  jours  ;  mais  dès  le  troifieme  , 
les  fymptômes  devinrent  tout-à-coup  effrayans.  Il  s’établit  fur  les 
amygdales ,  fur  la  luette  ,  &  fur  tout  le  voile  du  palais ,  une  in¬ 
flammation  des  plus  violentes  :  les  yeux  étoient  rouges  &  étin- 
celans  j  la  langue  feche  &  charbonneufe  ;  le  pouls  exceflivement 
ferré,  donnant  plus  de  140  pulfations  dans  une  minute.  Dès  la 
fin  du  troifieme  jour  de  la  maladie  ,  les  amygdales  &  les  parties 
voifînes  étoient  déjà  couvertes  de  boutons  noirâtres ,  de  bandes  pu¬ 
rulentes.  Les  fueurs  s’établirent  alors ,  &  furent  abondantes  :  elles 
amenèrent  une  éruption  ,  partie  fcarlatine  ,  partie  milliaire .  Ces 
fueurs  &  cette  éruption  ne  changèrent  rien  à  l’état  du  pouls  ^ 
ni  des  autres  fymptômes.  La  peau ,  malgré  ces  fueurs ,  refta  âpre 
&  très  -  brûlante ,  la  tête  fut  toujours  libre  ;  &  il  n’y  eut  au¬ 
cun  délire.  Le  ventre  ne  s’ouvroit  que  par  le  fecours  des  lave- 
mens. 

On  ne  fit  rien  pendant  les  deux  premiers  jours ,  &  la  malade 
ne  fentit  fon  état  qu’au  troifieme.  Trois  faignées  du  pied ,  faites 
à  quatre  heures  de  diftance  ,  les  lavemens  émolliens  multipliés , 
les  boifTons  acides  ,  un  bouillon  végétal  n’apporterent  aucun 
foulagement ,  &  n’empêcherent  pas  l’inflammation  rie  tourner 
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vers  la  gangrené.  Dès-lors  on  appliqua  trois  véficatoires ,  dont  la 
Suppuration  fut  abondante  :  le  camphre  ,  le  quinquina ,  Içs  acides 
minéraux ,  les  gargarifines  appropriés  ,  un  régime  entièrement 
végétal ,  rien  ne  fut  capable  de  prévenir  les  progrès  de  la  gan¬ 
grené  ;  &  elle  s'établit  fur  toute  l’arriere-bouche  ,  allez  profondé¬ 
ment,  pour  qu’on  pût  en  détacher  des  lambeaux  de  membranes. 
Le  cataplafme  de  Pringle  ,  auquel  on  ne  fange  a  que  vers  le  9  , 
parut  procurer  un  foulagement  prompt  &  fenfible  ;  au  moins  , 
peu  de  temps  après  fon  application ,  les  efcarrhes  fe  détachèrent 
plus  àifément  ;  les  petits  ulcérés  parurent  moins  fanieux.  Le  quin¬ 
quina  &  les  anti-feptiques ,  dont  on  avoit  toujours  continué  l’ufa- 
ge  ,  eurent  un  fuccès  marqué  :  le  pouls  devint ,  par  dégrés  , 
moins  fréquent  &  plus  développé  ;  l’éruption  fcarlatine  difparut 
tout-à-fait  vers  le  1 2  ;  les  boutons  milliaires  blanchirent  &  s’é¬ 
caillèrent  ,  &  tous  les  accidens  fe  calmèrent.  Enfin  vers  le  1 5  ,  la 
malade  parut  entrer  en  convalefcence  ,  fans  avoir  eu  aucune 
évacuation  critique  3  fi  ce  n’eft  tout  au  plus  des.  urines  légère¬ 
ment  fédimenteufes ,  le  1 3  &  le  1 4. 

Cette  convalefcence  a  été  très-longue  &  très-pénible.  La 
malade  fe  plaint ,  même  encore  très-fou  vent ,  d’un  deffechement 
&  d’un  déchirement  dans  la  gorge  ,  qui  d’ailleurs  paroît  être 
dans  l’état  naturel. 

Madame  Bros...  eut  des  accidens- beaucoup  moins  effrayans. 
Elle  fut  prife ,  au  matin  du  30  Juillet,  par  de  petits  friRons,  un 
mal  de  gorge  affez  léger ,  une  courbature  ,  affez  foible  pour 
lui  laiffer  fuivre  fes  exercices  ordinaires  ,  pendant  toute  la  jour¬ 
née  :  elle  ne  refta  même  au  lit ,  le  lendemain ,  que  parce  qu’elle 
étoit  en  fueur.  Dès  ce  jour-là  même  ,  la  peau  fut  d’un  rouge 
d’écrevifle ,  &  faifant  la  chair  de  poule.  Les  maux  de  tête  étoient 
foibles ,  l’inflammation  de  la  gorge  étoit  légère  ,  &  n’attaquoit 
que  les  amygdales  &  la  Luette  :  fa  langue  étoit  très-rouge,  mais 
humide  ^  fa  refpiration  libre ,  le  ventre  mou  ,  le  maintien  natureL 
Elle  croyoit ,  elle  affuroit  quelle  n’étoit  point  malade.  Cependant 
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la  peau ,  quoique  couverte  de  fueurs  ,  devenoit  très-brûlante  j  le 
pouls  reftoit  très-ferré  ,  avec  des  pulfations  fi  fréquentes ,  fi  rapi¬ 
des  ,  qu’on  ne  pouvoir  les  calculer. 

Mais  dans  la  nuit  du  3e  jour,  la  malade  fentit  un  mal  de  tête 
plus  déterminé  :  elle  vomit  d’ailleurs  des  matières  bilieufes.  Ces 
circonftances  ,  &  le  retard  des  réglés ,  déterminèrent  à  une  fai- 
gnée  du  pied ,  qui  fut  faite  au  matin  :  deux  heures  après ,  on  lui 
pafla  trois  gobelets  d’une  décoftion  de  tamarins  ,  émétifée  ,  qui 
procurèrent ,  par  haut  &  par  bas ,  7  .à  8  évacuations  bilieufes , 
mais  de  l’odeur  la  plus  forte  :  elle  vécut  dans  le  jour  de  bouillons 
végétaux  ;  &  elle  prit  très-exa&ement  une  quantité  d’acides ,  va¬ 
riés  fous  toutes  fortes  de  formes.  Ce  même  foir ,  elle  fut  plus  agi¬ 
tée  ,  en  rêvaffant  un  peu ,  vers  la  minuit ,  malgré  l’ufage  d’un 
julep  camphré ,  dont  elle  ne  voulut  avaler  qu’une  cuillerée  :  elle 
pafia  le  refte  de  la  nuit  allez  tranquillement. 

Le  4  ,  au  matin ,  elle  étoit  calme,  &  fans  aucune  inquiétude  , 
croyant  toujours  n’être  point  affez  malade  pour  garder  le  lit. 
Cependant  fon  pouls  devenoit  de  plus  en  plus  rapide  &  ferré  : 
elle  avoir  la  peau  très-brûlante  ,  garnie  d’une  moiteur  médiocre. 
L’éruption  devenoit  d’un  rouge  plus  foncé ,  les  yeux  paroifîbient 
pleins  de  fang  (  on  continua  le  même  régime  ;  on  redoubla  Fufage 
des  acides  minéraux  :  on  propofa  des  véficatoires ,  qui  ne  furent 
appliqués  que  vers  le  foir).  Elle  palfa  la  nuit  du  4  au  5  à  peu 
près  comme  la  précédente.  Quelques  agitations  ,  des  rêvaffe- 
mens  ,  pendant  une  heure  au  plus ,  furent  les  feuls  accidens  , 
dont  elle  fe  plaignit  le  5  au  matin ,  quelle  étoit  alfife  dans  fon 
lit ,  avec  le  maintien  le  plus  impofant. 

Sur  les  deux  heures  de  relevée  ,  elle  tenoit  encore  une  con- 
verfation  fuivie  &  raifonnée ,  quand  tout-à-coup  on  la  vit  prife 
d’un  accès  de  fureur ,  pendant  lequel  elle  s’élança  fur  un  lit  voi- 
fin ,  ou  étoit  couchée  une  Religieufe  malade.  A  peine  remife  au 
lit ,  elle  fut  travaillée  de  mouvemens  convulfifs  dans  tous  les 
membres,  mais  fur-tout  au  vifage  5  &  après  une  demi-heure  au 
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plus,  de  fecouffes  les  plus  violentes,  elle  mourut,  dans  le  cin¬ 
quième  jour  de  la  maladie ,  âgée  de  29  ans.  Cette  Dame  étoit 
d’un  tempérament  fec ,  &  affez  fort ,  quoique  fujette  de  temps 
en  temps  à  des  maux  d’eftomac ,  &  à  quelques  accidens  légère¬ 
ment  feorbutiques ,  que  Fufage  du  petit  lait ,  altéré  avec  le  fî- 
rop  anti-fcorbutique ,  faifoit  toujours  difparoître  affez  prompte¬ 
ment _ Cinq  à  fix  heures  après  la.  mort ,  le  cadavre  devint , 

prefque  fubitement ,  d’un  brun  livide ,  &  exhala  une  odeur  in- 
foutenable ,  qui  força  de  l’enterrer  dès  le  foir  même. 

De  toutes  les  autres  malades ,  il  n’y  en  eut  que  fix  dont  les 
accidens  furent  graves  ;  &  affez  graves  dans  la  Touriere  ,  pour 
quelle  en  mourût.  Comme  ces  maladies  eurent  à  peu  près  la 
même  marche,  &  cédèrent  au  même  traitement,  il  feroit  inutile 
d’en  rapporter  le  détail.  On  ajoutera  feulement , 

i°.  Que  la  maladie  n’attaqua  guere  que  les  perfonnes  au- 
deffous  de  3  5  ans. 

20.  Que  les  fueurs  &  l’éruption  ne  diminuèrent  point  les 
fymptômes. 

30.  Que  Y  impet  us  des  humeurs  ne  parut  fe  porter  qu’à  la  gor¬ 
ge  \  au  moins  que  la  tête  fut  toujous  libre  ,  la  refpiration  aifée  , 
le  ventre  dans  l’état  naturel. 

4°.  Que  les  véficatoires ,  appliqués  malgré  la  contr’indication 
que  pouvoit  offrir  la  ferratilité  du  pouls ,  ainfi  que  l’ardeur  de  1a. 
peau ,  ont  paru  faire  du  bien. 

50.  Qu’on  n’a  point  obfervé  de  crifes  d’aucune  efpece,  qui  ait 
terminé  la  maladie. 

6°.  Que  du  4  au  23  Juillet ,  le  Baromètre  qui  avoit  prefque 
toujours  été  au-deffous  de  28  pouces ,  remonta  peu  à  peu  &  fe 
foutint  2  à  3  dégrés  au-deffus ,  pendant  le  refte  du  mois. 

70.  Que  le  23  ,  le  26  &  le  27  furent  les  feuls  jours  où  le  Ther¬ 
momètre  de  Réaumur ,  expofé  au  Nord ait  monté  jufqu’à  20  & 
21  dégrés  au-deffus  de  o. 

8°.  Que  depuis  le  24  5  le  vent  fouffla  prefque  toujours  du  Nord, 
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90.  Que  dans  ce  mois  de  Juillet,  la  Conftitution  humide  fut  la 
dominante ,  mais  fans  aucun  excès  bien  fenfible. 

io°.  Que  ce  ne  fut  que  le  3  1 ,  que  le  Ciel ,  très-beau  pendant 
toute  la  nuit ,  fut  obfcurci ,  fur  les  4  heures  du  matin ,  par  un 
brouillard  très-épais ,  mais  qui  ne  dura  que  2  à  3  heures  au  plus  y 
&  qui  fut  diffipé  par  un  vent  d’Eft ,  fi  complètement ,  que  ce 
jour  fut  très-ferein  &  très-beau. 

M.  le  Canu ,  Profefleur  Royal  en  Médecine ,  également  Mem¬ 
bre  de  la  Société  de  Correfpondance ,  nous  a  inftruit  que  cette 
Epidémie  de  maux  de  gorge  avoit  pris  fon  invafion  dans  Caen  5 
dès  le  printemps  de  1776  ;  que  dans  leur  début  ils  étoient  plus 
inflammatoires ,  &  fe  terminoient  fouvent  par  la  fuppuration  : 
mais  que  s’étant  prolongés  jufques  dans  l’automne  de  1777  > 
alors  on  les  obfervoit  plus  enclins  à  la  gangrené.  Le  Mémoire 
détaillé  de  cette  Epidémie ,  que  notre  Confrère  a  fait  parvenir 
à  la  Société  de  Correfpondance  à  Paris ,  nous  difpenfe  de  la  fui- 
vre  plus  loin  dans  cette  Contrée., 

11°.  La  portion  Orientale  de  la  Contrée  de  Caen ,  le  véritable  Portion  Or  fen* 
Canton  de  VOtlingua  Saxonia ,  fuivant  M.  Huet,  efl:  comprife  Coi£r 

entre  la  rive  droite  de  l’Orne  &  la  gauche  de  la  Dive ,  du  côté 
de  la  mer.  Elle  préfente  *  entre  l’embouchure  de  ces  deux  riviè¬ 
res  ,  (  étendue  de  deux  lieues  &  demie  )  de  vaftes  plaines  ou  du¬ 
nes  de  fable  ,  qui  font  défertes ,  &  qui  deviennent  des  marais 
falins  à  Cabourg ,  enfuite  des  herbages  de  bon  pâturage ,  fur  les 
bords  de  la  Dive  ;  Canton  où  l’on  voit  Robehomme ,  paroifle  qui 
fe  trouve  entourée  comme  une  ifle  ,  &  fubmergée  dans  l’hiver. 

Mais  entre  cette  vallée  &  celle  de  l’Orne ,  fe  préfente  une  belle 
plaine ,  fertile  en  grains ,  qui  va  gagner  la  vallée  de  Mondevilk 
au  Couchant  ;  &  qui  tient ,  à  l’Orient ,  aux  bois  de  Troarn. 

i°.  Ce  Canton,  quoique  fes  terres  foient  fufîifamment  élevées 
&  même  dans  un  Climat  fec ,  voit  cependant  régner  afîez  fré¬ 
quemment  les  fievres  d’accès  ,  en  automne  ;  les  printannieres  y 
font  moins  ordinaires  ?  &  la  dyflenterie  s’y  fait  toujours  fentir  * 
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ciprès  les  années  de  fécherefle.  Les  voifinages  de  la  vallée  d’Or¬ 
ne,  &  de  celle  de  la  Dive,  font  encore  plus  expofés  aux  fievres 
intermittentes.  Ainfi  elles  font  endémiques  dans  la  vallée  de  Mon- 
deville ,  où  j’ai  obfervé  en  outre  en  1 767  des  fievres  pétéchiales 
vermineufes  :  elles  le  font  bien  plus  décidément  à  Robehomme  & 
dans  les  marais  de  Varaville ,  de  Bures  &  de  Troarn ,  en  partie 
couverts  par  le  bois. 

On  trouve  ici  le  Bourg  &  l’Abbaye  de  Troarn ,  affis  fur  la 
croupe  d’un  coteau  qu’il  fur  monte  en  partie  ,  ouvert  à  l’Quefl:  fur 
des  bruyères  ,  protégé  foiblement  du  Nord  par  une  colline , 
ayant  à  l’Efl  les  marais  de  Saint  Samfon ,  derrière  la  Dive. 

La  plaine  que  nous  venons  de  décrire  n’efl:  traverfée  que  par  le 
Vallon  fec  &  peu  profond  d 'Ecoviile ,  prolongé  au  Sud-Eft  juf- 
qu’au  Marais  des  Terriers . 

On  a  découvert  tout  récemment,  à  1500  toifes  au  Nord- 
Oueft  de  Troarn ,  &  deux  lieues  à  l’Eft  de  Caen  ,  une  fontaine 
d’eaux  minérales ,  qui  fourd  fur  le  revers  d’une  colline  ,  adoffée 
au  Septentrion  (  Nord-Efl:  )  régnant  fous  les  bruyères  de  Touffré- 
ville.  Nous  connoiffons  quelqu’un  qui  en  a  déjà  fait  ufage  avec 
fuccès  ,  avant  que  ces  eaux  enflent  été  foumifes  à  l’analyfe  5  & 
qui  leur  a  reconnu  une  vertu  purgative  par  excellence.  Ce  fut 
le  hafard  qui  l’en  inftruilît  :  il  les  a  pris  enfuite  comme  Médici¬ 
nales  ,  par  le  confeil  de  M.  Riboult ,  notre  Confrère ,  qui  leur 
avoit  fait  fubir  l’épreuve  de  la  noix  de  gale ,  &c.  — La  plaine 
où  l’on  trouve  cette  fource  efl:  dans  la  plus  heureufe  expofition  : 
nous  avons  lieu  de  croire  qu’elle  pourroit  préfenter  plus  d’une 
fource  de  cette  nature. 

Celles-ci  ont  été  analyfées  ,  avec  les  procédés  ordinaires ,  par 
MM.  Déliées  &  Defchamps,  Membres  de  la  Faculté  de  Caen, 
&  par  M.  Thierry ,  Démonftrateur  en  Pharmacie ,  qui  ont  donné 
les  plus  grands  foins  à  ce  que  leur  analyfe  fût  exafte.  Nous  ne 
pouvons  offrir  que  le  réfultat  abrégé  de  leurs  expériences.  «  Les 
v  eaux  de  Touffréviüe  font  claires,  très-limpides,  abfolument 
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»  fans  couleur  ,  ni  odeur  :  elles  n’affeftent  le  goût  que  par  une 
»  légère  faveur  ferrugineufe  ,  fans  faire  appercevoir  aucune  af- 
»  triéHon.  Plus  froides  &  plus  pefantes  que  les  eaux  diftillées  ? 

»  elles  ne  donnent  aucune  marque  d’efprit  ou  de  gas  :  elles  ne 
»  font  point  acidulés  ;  mais  elles  contiennent  une  quantité  d’une 
»  fubftance  particulière  ,  que  l’on  doit  regarder  comme  intermé- 
»  diaire  entre  les  terres  calcaires  &  les  alkalis  fixes.  »  (  C’eft 
probablement  la  bafe  du  fel  d’epfom  :  efpece  de  terre  particu¬ 
lière  ,  connue  fous  le  nom  de  magnifie  blanche  9  magnifie  des 
Allemands ,  &  diffoluble  à  l’eau  comme  les  fels.  )  «  Elles  con- 
»  tiennent  du  fer  diffous  complettement ,  quoique  dans  fon  état 
»  métallique  j  de  la  félénite  calcaire ,  en  affez  petite  quantité  ; 

»  du  fel  marin  à  bafe  de  natrum  &  à  bafe  terreufe  ;  beaucoup 
»  de  fel  de  Glauber.  »  Il  eft  donc  à  préfumer  que  leurs  effets 
médicinaux  répondront  à-  une  auffi  heureufe  combinaifon  de 
principes  falutaires. 

2°.  Sous  Troarn  fe  continue  la  chaîne  Occidentale  d’un  vallon,' 
qui  vient  du  Sud  par  le  Bourg  de  S,  Silvain ,  d’où  fort  la  petite  s-  Silva»; 
riviere  de  Mua n ci  ,  qui  paffe  fous  Argences  ,  &  va  fe  jetter,  au 
Septentrion ,  dans  la  Dive. 

Au  printemps  de  1764,  le  Bourg  d’ Argences  effuya  une  Ma-  Argences. 
ladie  Epidémique,  fort  meurtrière.  Plufieurs  furent  enlevés  en  d^Iaîadie 
48-72  heures  ;  &  ceux-ci  étoient  faifis  par  une  douleur  fort  vive  gne  dans  ce 
au  petit  doigt  de  la  main  gauche  :  douleur  qui  fe  propageoit  le  5  ea 
long  du  bras  ,  &  leur  procuroit  bientôt  le  délire  :  le  doigt  auri¬ 
culaire  marquoit  les  apparences  du  fphacele  ,  avant  la  mort. 

(  Ainfi  Criton ,  de  Thaïe  ,  fut  attaqué ,  tout  d’un  coup  en  mar¬ 
chant  ,  d’une  vive  douleur  à  l’orteil ,  avec  fievre  aiguë ,  &  mou¬ 
rut  le  lendemain  dans  un  délire  furieux.  Malad .  Popul.  1.  2. . . , 

V  oyez  encore  l’hift oire  de  Phalacrus  de  Lariffe  $  de  la  niece  de 
Timenus .  )  Le  fang  de  ces  malades  étoit  entièrement  diffous  ? 
au  rapport  des  Chirurgiens.  La  plupart  des  malades  étoient  ce¬ 
pendant  faifis  par  une  violente  douleur  au  front ,  avec  oppreffion 
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&  délire.  La  fievre  ne  paroifloit  pas  confidérable  ;  le  pouls  res¬ 
tant  ferré  ,  petit ,  peu  fréquent  :  mais  la  foif  étoit  extrême  -,  la 
chaleur  &  l’ardeur  de  la  peau  la  plus  confidérable  ,  la  refpiration 
entrecoupée ,  avec  des  foupirs.  On  leur  voyoit  des  fueurs  par¬ 
tielles  de  peu  de  durée  :  aucun  n’eut  d’éruption  :  ils  mouroient 
fuffoqués  avant  le  7e  au  plus  tard.  L’Epidémie  n’eut  que  peu  de 
femaines  de  continuité  :  elle  enleva  tous  ceux  quelle  frappa.  Je 
tiens  ces  faits  des  Chirurgiens  du  Canton. 

Une  lieue  au-deiïus  de  la  jon&ion  du  Muance,  avec  la  Dive , 
vient  également  s’y  confondre ,  fous  Cléville ,  la  riviere  de  Lai - 
fon ,  groffie  prefque  à  fon  embouchure  par  le  ruifieau  d ’Héri- 
tot.  Celle-ci  parcourt  un  long  vallon ,  qui  femble  prendre  fon 
origine  dans  les  bois  de  l’Abbaye  de  Villers ,  fous  les  bruyères  de 
Noron  ,  au  Nord-Ouefl  de  Falaife,  avec  la  fource  de  fa  riviere, 
qui  fe  trouve  bientôt  groffie  par  le  ruifieau  le  CaJJîJi ,  pafle  fous 
Bon\ 9  dans  la  direction  du  Sud  au  Nord.  Le  vallon  tourne  enfuite 
vers  le  Nord-Efl: ,  va  gagner  Ernes ,  prolonge  fa  chaîne  fous  Ca¬ 
non  y  par  Croijfanville ,•  &  fe  termine  à  la  vallée  de  la  Dive ,  près 
les  marais  d "Hernetot* 

30.  La  partie  Orientale ,  en  s’avançant  vers  le  Midi  de  la  Con¬ 
trée  ,  où  fe  doit  trouver  le  Canton  appellé  Otlingua  Harduini , 
préfente  encore  ,  fur  les  bords  de  la  Dive ,  une  chaîne  de  coteaux 
qui  fuit  la  direction  du  Nord  au  Sud,  vient  gagner  le  Bourg  de 
ftàidon.  Mézidon ,  fitué  en  plaine  ,  voyant  la  riviere  au  Levant  ,  &  fe 
continue  fous  S.  Pierre-fur-Dive ,  par  le  Pont-de-Jorre ,  pour  glif- 
fer  fous  le  grouppe  des  montagnes ,  appellées  le  Mont- dy Air  aine  s: 
elle  tourne  enfuite ,  de  l’Efl:  à  l’Oueft,  par  Damblainville  y  forme 
ici  la  portion  Septentrionale  du  lit  de  la  riviere  d  "Ante ,  &  fe  ter¬ 
mine  enfin  à  S.  Laurent  de  Vaton ,  fous  Falaife,  dont  nous  nous 
occuperons  inceiïamment. 

IIP.  Le  territoire  ou  Climat  de  Falaife ,  qui  termine  la  Contrée 
au  Midi  ,  en  touchant  d’un  côté  1’Hyeftnois ,  à  l’Eft  ;  le  pays  de 
Houlme ,  à  l’Oueft  ;  &  la  Contrée  du  N°.  IX.  la  plus  Méridional? 
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de  la  Province ,  au  Sud ,  préfente  encore  plufieurs  vallons  ,  que 
nous  avons  décrits ,  en  affignant  les  bornes  de  la  Contrée  de  Caen. 

Dans  cette  efpece  de  cul  de  lampe ,  qui  la  termine  ,  on  voit  des 
plaines  coupées  de  vallons  ÿ  de  grandes  bruyères  feches ,  des 
rochers  &  des  bois  :  l’Abbaye  de  Vignats ,  celle  de  S .  André  ;  les 
bois  de  la  Briardtne  ,  ceux  de  Cordey  ;  fes  bruyères ,  ainfi  que 
celles  de  Rofnay  ;  &  des  falaifes  ou  rochers  très-multipliés  ,  en  fe 
rapprochant  de  la  Ville. 

i°.  Falaife  ,  Ville  fi  renommée  par  fa  Foire  de  Guibrai ,  ren-  Falaife  :  fon. 

ferme  plus  de  quinze  mille  Habitans  ,  en  réunifiant  ceux  des  a(Pca>  & 

r  *  7  cnption,  &cr 

Fauxbourgs.  On  lui  donne  ordinairement  la  forme  d’un  vaifleau, 
dont  une  des  extrémités  fe  trouve  plus  élevée  que  l’autre ,  mais 
fi  peu ,  que  la  pente  en  devient  prefqu’infenfible ,  dans  la  direc¬ 
tion  du  Nord-Eft  au  Sud-Ouefl:.  Entourée  de  vallons  profonds , 
jufqu’à  plus  de  moitié  de  fon  enceinte ,  elle  efi:  aflxfe  en  partie 
fur  la  croupe  des  rochers ,  qui  lui  donnèrent  fon  nom  :  on  la  voit 
cependant  en  plaine  ,  du  côté  de  l’Eft  &  du  Sud.  Elle  efi:  encore 
ouverte  ,  depuis  l’Orient  d’été  jufqu’à  peu  près  au  Couchant 
d’hiver ,  les  montagnes  qui  la  défendent  vers  ces  différens  points 
en  étant  éloignées  de  mille  toifes ,  &  peu  exhaucées.  Son  afpeéï: 
à  l’Orient  efi:  très-riant  ?  parce  que  la  Ville  fe  trouve  de  niveau 
à  la  plaine ,  très-fertile  en  bleds  &  en  orge.  Ces  terres  font 
légères ,  faciles  à  labourer,  &  l’eau  les  pénétré  aifément.  Au  Sud- 
Ouefl:  ,  on  voit  une  chaîne  de  rochers  très-efearpés  ,  beaucoup 
plus  élevés  que  la  partie  fupérieure  de  la  Ville  ,  qui  doivent  la 
priver  du  Soleil  de  fix  heures,  en  été.  La  portion  du  Nord-Oueft 
forme  un  amphithéâtre  de  terraflfes  &  jardins  :  le  Septentrion  eft 
à  découvert ,  la  Ville  étant  pofée  fur  une  éminence  qui  regarde 
le  Nord  *  de  maniéré  cependant  quelle  incline  vers  le  Sud-Sud- 
Oueft.  Dans  la  direction  de  l’Oueft,  vient  fous  Falaife  un  val¬ 
lon  qui  porte  le  ruifleau  Guigolet ,  réuni  à  la  riviere  d’Ante.  Les 
terres  &  plaines  du  Couchant ,  font  en  partie  des  bruyères ,  (  telles 
fçmt  celles  de  Noron  &  de  Martigny  7  au-deflus  du  Val  d’Ante}: 
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&  en  général  des  terres  froides  ,  ftériles ,  argilleufes  ,  &  retenant 
l’eau ,  qui  les  pénétré  très-difficilement.  On  le  fert  de  chaux  vive 
pour  les  féconder  ;  la  récolte  s’y  fait  fort  tard  :  elle  conftfte  prin¬ 
cipalement  en  farralin ,  qui  fait  la  nourriture  des  Habitans  de  ce 
Canton  du  Couchant. 

Cette  Ville  ne  manque  point  d’eaux ,  pour  l’ufage  domeftique. 
L’eau  eft  tirée  d’une  fource ,  qui  a  été  couverte  ,  à  demi-lieue  de 
la  Ville  j  &  y  eft  apportée  ,  de  ce  réfervoir  ,  par  des  canaux  de 
plomb  ,  qui  entretiennent  plufieurs  fontaines  dans  les  différens 
quartiers  :  elle  eft  réfervée  dans  des  baffins  de  pierre  grife ,  pour 
les  différens  ufages  de  la  vie  }  &  l’excédant  fert  à  nettoyer  & 
emporter  les  immondices ,  en  fuivant  la  pente  naturelle  que  nous, 
avons  décrite  ,  les  principales  rues  étant  prefque  parallèles ,  & 
plus  dirigées  du  Nord  au  Sud,  que  de  l’Eft  à  l’Oueft.  La  qualité 
de  ces  eaux  peut  paffer  pour  être  bonne  :  elles  diffolvent  affez 
bien  le  favon ,  &  cuifent  promptement  les  légumes.  Cependant 
on  trouve  hors  de  la  Ville  une  autre  fource  ,  qui  poffede  ces 
qualités  plus  éminemment  $•&  dont  il  nous  femble  que  les  Citoyens 
devroient  préférer  l’ufage  dans  leurs  boiffons  ,  ne  fût-ce  que  par 
rapport  aux  canaux  de  plomb ,  toujours  dangereux  ,  puifque  les 
eaux  de  fource  contiennent  inévitablement  un  peu  d’acide  vitrio- 
lique,  fous  la  forme  de  félénite.  Ne  feroit-ce  point  à  cette  caufe 
qu’on  pourroit  attribuer  en  partie  les  coliques  de  Falaife,  Mala¬ 
die  Endémique  en  cette  Ville  ,  fur  laquelle  nous  reviendrons 
avant  de  quitter  cet  article  ?  On  croit  communément  qu’il  pleut 
beaucoup  plus  à  Falaife  que  dans  les  Villes  des  Cantons  voifins: 
mais  il  n’y  refte  point  d’eau  ftagnante. 

Le  Peuple  de  cette  Ville  eft  ,  comme  en  beaucoup  d’autres  9 
fainéant ,  ivrogne  ,  adonné  à  la  crapule  ,  &  ne  travaille  que  pour 
fatisfaire  aux  befoins  de  la  vie.  Il  ne  connoît  d’autre  boiffon  que 
le  cidre  ,  le  poiré  ,  l’eau-de-vie  du  Pays.  Chez  les  Bourgeois 
aifés  ,  &  fur-tout  chez  les  perfonnes  de  condition  ,  les  tables 
font  bien  fervies,  L’Habitant  de  Falaife  eft  même  plus  fenfuel  & 
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plus  délicat  fur  le  choix  des  mets  ,  que  gourmand  &  mangeur. 

Le  plus  grand  nombre  fe  contente  d’un  repas  :  on  préféré  ordi¬ 
nairement  le  dîné  ;  beaucoup  d’autres  foupent  ,  &  dînent  peu. 

M.  de  Glatigny ,  Médecin  ,  qui  a  joui ,  pendant  toute  fa  vie ,  Coliques  en- 
de  la  plus  grande  célébrité  dans  ce  Canton  ,  nous  apprit  en  falS!qUeS  a 
1764 ,  que  depuis  l’année  1743  il  voyoit  conftamment  régner 
à  Falaife  une  colique  endémique  ,  dont  nous  croyons  devoir 
rapporter  les  fymptômes.  »  La  colique  de  nos  Habitans  s’annon- 
çoit  3  dit-il ,  par  un  dégoût ,  un  épaiffiffement  de  la  falive  ,  une 
pefanteur  d’eftomac  :  quelques  jours  après  ils  éprouvoient  une 
anxiété  vers  l’épigaftre  :  ils  y  fentoient  une  pulfation  incommo¬ 
de  :  le  ventre  devenoit  pareffeux.  Il  furvenoit  quelques  naufées  ; 
bientôt  des  vomiffemens  énormes  fe  déclaroient  &  exprimoient 
des  matières  jaunes ,  verdâtres  ,  dont  le  fond  reffembloit  à  de 
l’ardoife  broyée  avec  de  l’huile.  Le  ventre  fe  refferroit  totale¬ 
ment  ÿ  les  urines  fe  fupprimoient  ou  couloient  avec  peine  ;  les 
rots  ,  les  vents  ,  le  hoquet  accompagnoient  plus  ou  moins  les 
érofions  convulfives  du  ventricule.  Le  pouls  étoit  fouvent  na¬ 
turel  ,  quelquefois  un  peu  tendu  ,  rarement  fébrile.  Il  n’y  avoit 
ni  rétra&ion  du  ventre  ,  ni  tenfion  douloureufe  au  toucher ,  mê¬ 
me  à  la  région  ombilicale  ,  où  le  mal  fe  fixoit  particulièrement 
(  le  contraire  n’arrivoit  pas  une  fois  fur  quatre.  )  La  maladie  fe 
terminoit  heureufement  par  des  évacuations  bilieufes  &  fétides. 

Si  ces  fecours  manquoient  ,  il  furvenoit  des  convulfions  épilep¬ 
tiques  ou  la  paralyfie  des  mains ....  &  le  fond  du  mal  fubfif- 
toit  ,  partagé  entre  le  ventre  &  les  membres  paralytiques.  Les 
convulhons  faifoient  plus  décidément  ceffer  les  douleurs  d’en¬ 
trailles  -,  mais  elles  entreprenoient  la  tête  d’une  forte  d’étonne¬ 
ment  imbécille,  revenoient  inopinément  &  fans  réglé,  &  fe  ter- 
minoient  prefque  toujours  par  la  mort.  » 

M.  de  Glatigny  a  penfé  que  cette  colique  étoit  Amplement  Lettre  de  M. 
végétale ,  &  quelle  dépendoit  de  la  mauvaife  qualité  du  cidre  ,  dm  àMjDu! 
fur-tout  quand  il  étoit  maigre  (  comme  quand  le  tonneau  eft  bois.  Médecin 
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die  paris,  Joum.  vers  fa  fin  )  ou  mélangé  ,  comme  il-  l’eft  fouvent  au  cabaret, 
venibre^^  Alors  il  donnoit  plus  sûrement  la  colique.  Son  jugement  étoit 
fpécieufement  autorifé  par  celui  d’Huxham  ,  qui  avoit  attribué 
aux  cidres  verds  &  piquans  la  Colique  Epidémique  des  Dam- 
noniens  en  1724.  —  Le  temps  &  l’Obfervation  ont  cependant 
démontré  ,  comme  l’avoit  foupçonné  le  célébré  Auteur  de 
X Examen  du  Livre  de  M.  Tronchin  fur  la  Colique  de  Poitou  , 
que  les  particules  métalliques  &  le  plomb  ,  dont  les  preffoirs 
des  Damnoniens  fe  trouvoient  revêtus  ,  étoient  la  caufe  la  plus 
certaine  de  cette  colique.  Les  recherches  &  l’attention  de 
M.  Barker  ont  confirmé  les  foupçons  bien  fondés  de  M.  Bou- 
*  v.  dans  cet  vart  *  ,  aujourd’hui  Préfident  illuftre  de  la  Société  Royale  de 
fc^aPde  ta-  Correfpondance.  Ne  pourroit-on  point  préfumer  ici  qu’une  caufe 
vant-Propos.  à  peu  près  femblable  ,  ou  l’ufage  abufif  d’introduire  la  cérufe 
dans  les  cidres  ,  pour  en  accélérer  la  fermentation ,  eût  produit 
ces  coliques  fi  fréquentes  &  fi  longues  ?  Ne  pouvoit-il  point  éga¬ 
lement  arriver  ,  qu’un  peu  plus  d’attention  dans  l’examen  des 
eaux  de  Falaife  ,  leur  analyfe  &  l’obfervation ,  fixée  fur  leurs 
effets  ,  euffent  pu  y  faire  découvrir  une  caufe  de  cette  nature  t 
caufe  mal-faifante  ,  moins  fouvent  mife  en  action  à  la  vérité  f 
parce  qu’il  efl:  rare  que  l’eau  ferve  de  boiffon  aux  Habitans  de  cette 
Ville,  &  dont  la  préfence  ne  fe  feroit  manifeftée  que  dans  les 
cidres  coupés  avec  l’eau,  fur-tout  vers  la  fin  du  tonneau?  Il  eft 
vrai  que  M.  de  Glatigny  paroît  avoir  ignoré  ,  que  les  canaux 
fouterreins  des  fontaines  étoient  de  plomb.  «  Les  eaux  de  Fa¬ 
laife  ,  nous  dit-il  ,  font  crues ,  froides  ,  dures ,  peu  éloignées  de 
leur  fource  ,  &  coulent  par  des  canaux  qui  les  cachent  au  So¬ 
leil.  »C’eft  M.  Bourget,  Dofteur  inftruit ,  pratiquant  également 
■la  Médecine  avec  diftin&ion  en  cette  Ville  ,  qui  nous  apprend 
que  ces  canaux  font  de  plomb.  Nous  n’ignorons-  cependant  point 
que  les  Chymiftes  ont  cherché  à  nous  raffiner  fur  le  danger  des 
canaux  de  plomb  -,  en  ce  que ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  la 

félénite  forme  bientôt  avec  les.  terres  des  eaux ,  qui  coulent  dans 
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ces  canaux  ,  une  croûte  féléniteufe  qui  leur  fert  d’enduit.  Ainfi 
le  danger  n’efl  que  dans  les  premiers  temps  de  la  rénovation  du 
plomb.  Au  moins  ,  dirons-nous ,  y  aura-t-il  un  danger  réel  tou¬ 
tes  les  fois  qu’on  aura  des  canaux  récemment  placés ,  ou  net¬ 
toyés,  ou  foudés  de  nouveau.  D’ailleurs  ,  comment  pourroit-oa 
attribuer  Amplement  à  la  verdeur  des  cidres  une  colique  ,  qui. 
régna  pendant  vingt  années  confécutives ,  qui  préfentoit  les  fymp- 
tômes  effentiels  de  la  colique  minérale  ,  qui  fe  terminoit  fouvent. 
par  la  mort ,  quand  on  avoit  manqué  Y  à  propos  des  fecours  ?  Puif- 
que ,  d’un  autre  côté  ,  le  cours  d’une  vingtaine  d’années  ne  permet 
pas  d’en  chercher  la  eaufe  dans  une  fuite  d’intempéries  ou  de 
Conftitutions  ,  propres  à  produire  la  colique. 

Le  premier  de  ces  Médecins  avoir  encore  obfervé  la  colique 
bien  décidément  métallique  ,  régnant  épidémiquement  dans  la 
Maifon  des  Urfulines ,  dont  la  eaufe  évidente  étoit  le  verd-de- 
gris.  »  Les  fymptômes  étoient  bien  plus  graves  :  plufieurs  vomif- 
foient  ou  crachoient  du  fang ,  la  fievre  devenoit  confidérable  : 
la  poitrine  étoit  ferrée ,  avec  des  angoiffes  infupportables.  »  On 
ne  dit  point  que  la  rétraélion  du  ventre  fût  confiante  &  plus  ma- 
nifefte  que  dans  l’autre  efpece  :  fymptôme  que  M.  Bonté  a  toujours 
regardé  comme  pathognomonique  de  la  colique  de  Poitou  minérale , 
encore  bien  que  nous  penfions  que  celle  qu’on  appelle  végétale ,  & 
que  la  vraie  colique  bilieufe  ,  la  colique  verte  de  Rouen,  puilTent 
auffi  fe  l’approprier  ,  dans  plufieurs  circonftances. 

Mais  fi  celle-ci  fut  plus  grave  &  plus  violente  dans  fon  atta? 
que,  ne  fçait-on  pas  que  l’effet  du  verd-de-gris  eft  plus  prompt,, 
plus  aélif  &  plus  effrayant  que  celui  du  plomb  ? 

Vers  l’année  1737  ?  la  maladie,,  qu’on  a  nommée  en  Norman¬ 
die  la  milliaire  >  faifoit  de  grands  ravages  à  Argentan  -,  &  elle 
les  continua  plufieurs  années  de  fuite.  Mais  elle  parvint  à  Fa-  meumiere^  à 
laife,  qui  fe  trouve  vers  le  Nord-Nord-Oueft  de  cette  première  Faiaifeeni74o0 
Ville ,  à  5  lieues  de  diflance  ,  feulement  en  1 740.  On  dit  qu’elle  imroduaion 
y  fut  apportée  par  un  riche  Marchand  de  Boeufs  ,  qui  refta  ma-  en  ce«a  viik'C 
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lade  à  l’Auberge  de  la  Trigale .  M.  le  Got ,  Médecin  de  grande 
réputation ,  vifita  le  malade ,  &  lui  trouva  des  pullules  qu’il  ne 
connoiffoit  point.  Sa  prudence  lui  fit  appeller  des  Médecins  d’Ar- 
gentan  ,  qui  reconnurent  leur  milliaire ,  &  confeillerent  les  fudo- 
rifiques  (  traitement  unique  alors  dans  leur  Ville  )  :  le  malade 
mourut.  Bientôt  la  contagion  fe  communiqua ,  à  un  tel  excès  , 
qu’on  compta  cent  morts  en  moins  de  deux  mois.  Ses  effets  étoient 
fi  prompts,  que  quelques-uns  mouroient  en  io  &  n  heures  , 
ec  des  fymptômes  de  gangrené ,  ayant  les  bras  &  la  poitrine 
couverts  de  taches  noirâtres  &  pourprées  ,  qui  formoient  à  la 
fin  des  ecchymofes  ,  de  la  grandeur  d’un  écu  de  fix  livres  :  les 
autres  ne  préfent oient  que  les  pullules  milliaires,  mêlées  le  plus 
fouvent  avec  les  taches  pourprées.  Enfin  après  de  grands  rava¬ 
ges,  la  maladie  difparut  &  quitta  ce  Canton  jufqu’en  1758. 

A  cette  époque  ,  elle  fe  réveilla  ,  avec  beaucoup  de  violence, 
à  demi-lieue  au  Couchant  de  la  Ville ,  dans  la  paroiffe  de  Noron  , 
dans  celles  de  Villers- Canivet  &  de  la  P ommeraye  ,  au  Nord- 
Ouell  ;  la  derniere  à  quatre  liues  de  Falaife.  Elle  y  fut  très- 
meurtrière ,  &  l’eût  été  bien  davantage ,  fans  les  fecours  de  M.  le 
Got ,  qui  fit  valoir  fa  méthode  de  traitement  contre  les  maladies 
putrides ,  &  l’employa  avec  le  plus  grand  fuccès.  Nous  puife- 
rons  dans  la  copie  du  Mémoire  ,  envoyé  par  ce  Médecin  au 
Miniftre  ,  la  defeription,  au  moins  les  principaux  phénomènes  de 
la  maladie.  Rien  n’égale  la  fimplicité  avec  laquelle  il  eft  écrit. 
Ç)n  nous  informe  que  ce  petit  Mémoire  fut  couronné  &  regardé 
alors  comme  l’ouvrage  d’un  Praticien  confommé. 

Epidémie  à  »  Dans  le  fort  de  ces  maladies ,  il  s’en  eft  trouvé  qui  ont  été 

Canivef&h  pris  Par  Ie  <aoigt  ?  d’autres  Par  ^  main  ;  quelques  -  uns  par  des 
Pommeraye.en  ÎTiaux  d’eftomac  ,  avec  fyncope  :  d’autres  enfin  par  de  grands 

maux  de  tête  *  &  c’étoit  le  plus  grand  nombre.  Nous  eftimons 
que  la  maladie  confifte  en  une  fievre  milli aire-putride  &  inflam¬ 
matoire  ,  dont  l’éruption  ne  nous  paroît  que  fymptômatique  , 
parce  qu’ayant  été  appellés  dès  le  commencement  de  la  maladie. 
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les  remedes  convenables  une  fois  adminiflrés  ,  nous  avons  vu 
peu  de  pullules  ,  &  même  chez  quelques-uns  point  du  tout...*. 

8c  nous  avons  obfervé  que  grand  nombre  de  ces  malades  ren- 
doient  des  vers  ,  vivans  ou  morts.  Il  y  en  a  eu  qui  l’ont  portée 
debout  (  l’éruption  milliaire  )  ,  fans  fievre . . .  Les  autres ,  au  con¬ 
traire  ,  font  attaqués  d’une  fievre  ardente  avec  beaucoup  d’ardeur 
à  la  peau  >  des  fueurs  fymptômatiques  ,  des  pullules  rouges  8c 
blanches  ,  le  délire  &  la  phrénélie.  Si  ceux-ci  ne  font  point  fe- 
courus  promptement ,  ils  périffent  en  10  ou  12  heures  :  acca¬ 
blés  ordinairement  fous  le  poids  des  couvertures  ,  &  brûlés  par 
les  cordiaux  les  plus  incendiaires.  Nous  en  avons  vu  quelques- 
uns  qui  ayant  été  faignés  du  bras  &  du  pied ,  à  plufieurs  repri- 
fes  ,  n’en  ont  pas  moins  effuyé  de  grandes  hémorrhagies ,  qui  les 
ont  tiré  d’affaire. ...  Il  efl  d’obfervation  que  la  frayeur  en  a  fait 
périr  plufieurs.  Mais  dans  la  paroiffe  de  Villers- Canivet ,  trois  ou 
quatre  des  premiers  pris,  font  morts  en  12-14  heures.  »  Le  trai¬ 
tement  de  M.  le  Got  contre  les  fievres  épidémiques-putrides ,  & 
la  méthode  qui  lui  a  acquis  fa  réputation  ,  confifloit  à  faire  pra¬ 
tiquer  la  faignée  au  bras  &  au  pied  ,  à  adminiflrer  l’émétique 
immédiatement  après  la  faignée  ,  faifant  prendre  le  même  foir 
une  potion  calmante ,  avec  le  firop  diacode  :  continuant  au  fur- 
plus  les  évacuations  du  ventre  tant  que  les  déjeéiions  étoient  de 
mauvaife  qualité  y  &  fa  tifanne  avec  la  chicorée  ,1a  bourrache, 
étoit  conflamment  aiguifée  par  le  fel  de  Glaubert. 

20.  De  fon  côté  M.  Bourget  nous  affure  que  la  milliaire  efl 
plus  fouvent  critique  que  fiymptômatique  dans  le  Canton  de  Fa- 
îaife.  Cependant  le  même  Doêleur  n’a  pu  nous  communiquer 
des  Obfervations  exaêles  8c  fuffifantes  pour  prouver  cette  affer- 
tion.  Au  contraire  on  verra  dans  la  defcription  de  plufieurs  Epi¬ 
démies  ,  dont  nous  donnerons  une  apperçue  d’après  fes  defcrip- 
lions  ,  qu’il  dit  l’avoir  rencontrée  fymptômatique. 

En  1772  il  régnoit  affez  généralement  dans  ce  Pays  une  fie-  ^pidémie 

de  la  nature  des  fievres  vermineufes,  qui  1771. 
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ne  produifit  pas  de  grands  ravages.  Mais  elle  devint  véritable¬ 
ment  épidémique ,  au  printemps ,  dans  la  paroifTe  de  Perteville  (  au 
Sud-Eft  de  Falaife  )  au  Hameau  des  Monceaux .  Ce  Hameau  eft 
compofé  de  quinze  ou  feize  maifons ,  rangées  fur  deux  lignes 
parallèles  ,  &  féparées  par  un  ruiffeau  d’eau  claire  ,  dont  une 
grande  partie  eft  arrêtée  &  rendue  ftagnante  pour  faire  rouir  le 
chanvre  &  arrofer  le  fumier ,  entafïe  devant  la  porte  de  chaque 
Habitant. 

Le  premier  malade  avoit  reflenti  d’abord  de  violens  maux  de 
tête  ,  auxquels  avoient  fuccédé  une  profonde  rêverie ,  un  délire 
fourd  ,  l’air  embarrafle ,  &  un  changement  fi  extraordinaire  dans 
la  figure ,  que  plufieurs  le  croyoient  enforcelé.  Au  fixieme  jour 
la  peau  étoit  feche  fans  être  brûlante  ?  le  pouls  étoit  petit ,  irrégu¬ 
lier  :  on  remarquoit  des  foubrefauts  dans  les  tendons.  Il  avoit  la 
langue  feche  &  une  diarrhée  bien  établie.  Il  avoit  été  faigné 
plufieurs  fois  ,  &  on  n’avoit  employé  d’autres  médicamens  qu’une 
tifanne  de  chiendent.  M.  Bourget  ordonna  la  décoélion  de  ta¬ 
marins  avec  le  tartre  ftibié ,  &  les  mouches.  —  Le  ventre  conti¬ 
nua  de  couler  largement  :  mais  la  langue  refta  feche  &  noire 
jufqu’au  30.  Alors  le  malade  rendit  plufieurs  vers  dans  lesfelles  , 
&  elle  s’humeêfa.  On  ajouta  le  femen  contra  aux  tamarins  *  &  il 
en  jetta  plus  d’une  trentaine  ,  tous  lombricaux.  La  croûte  bru¬ 
nâtre  de  la  langue  s’enleva  :  le  malade  fut  purgé  &  entra  en  con- 
valefcence.  Il  ne  lui  reftoit  que  l’infomnie.  Un  Chirurgien  s’avifa 
de  lui  ordonner  une  forte  d’ofe  d’opium  ?  qu’il  avala  à  onze  heu¬ 
res  ,  &  il  mourut  empoifonné  à  deux  heures. 

La  maladie  fe  répandit  promptement  :  elle  en  attaqua  dix-fept 
en  peu  de  jours.  On  eut  occafion  d’en  obferver  les  progrès  , 
l’état  &  le  déclin.  Il  y  eut  jufqu’à  quatre  femmes  malades  au 
même  inftant  dans  une  feule  maifon.  Une  de  celles-ci  arracha  de 
fa  bouche  trois  lombrics  vivans. 

En  générai  ils  étoient  pris  par  des  friffons  irréguliers  ,  fuivis 
de  mouvemens  de  chaleur  -,  &  bientôt  après  de  maux  de  tête. 
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de  douleurs  dans  les  reins  ,  dans  les  jarrets  &  les  mollets.  Ils 
éprouvoient  des  coliques  &  des  naufées ,  &  reftoient  dans  cet 
état  4,  5  ,  6  jours  au  plus  :  leur  langue  alors  devenoit  brune ,  le 
pouls ,  dur  auparavant ,  devenoit  petit ,  concentré ,  inégal.  La  diar¬ 
rhée  furvenoit  ,  &  quelques-uns  rendoient  des  matières  écumeufes. 

Après  le  20 ,  la  langue  fe  noirciffoit  de  plus  en  plus  ,  &  les  ma¬ 
lades  reftoient  afloupis ,  infenfibles  ;  ayant  la  bouche  ouverte  & 
le  regard  fixe  fans  rien  dire ,  à  moins  qu’ils  ne  fuflent  vivement 
fecoués.  Interrogés  fur  leur  état  ,  ils  répondoient  qu’ils  fe  trou- 
voient  bien.  Quelques-uns  cependant  marquoient  un  délire  ob- 
fcur  ;  —  &  malgré  l’extrême  fécherefle  de  la  langue  &  de  la 
peau ,  il  falloit  les  faire  boire  de  force.  —  A  cette  même  époque  ils 
devenoient  généralement  fourds  ;  &,  la  diarrhée  continuant,  ils 
rendirent  tous  un  fi  grand  nombre  de  lomhricaux ,  qu’ils  fem- 
bloient  être  la  proie  des  vers.  Quelques-uns  furent  guéris  après 
40  &  50  jours  $  mais  la  plupart  gardoient  le  lit  jufqu’après  60.  — 

On  ne  peut  foupçonner  d’autres  crifes  que  la  furdité  &  la  diar¬ 
rhée  chargée  de  vers.  Il  ne  mourut  exactement  que  celui  qui 
avoit  avalé  le  bol  narcotique. 

Dans  fon  traitement ,  M.  Bourget  n’en  fit  faigner  aucun  :  il  ne 
nous  paroît  pas  qu’il  les  ait  fait  vomir  à  deflein.  Les  lavemens 
&  les  pédiluves  étoient  les  premiers  médicamens  adminiftrés. 

Enfuite  la  tifanne  de  tamarins  avec  1  ou  2  grains  d’émétique  par 
pinte.  L’eau  de  veau  ,  chargée  de  fucs  d’oleille  &  de  laitue ,  le 
jkrum  laclis ,  épuré  du  lait  caillé ,  pour  boiffon.  Le  quinquina  uni 
aux  tamarins  dans  le  progrès  de  la  maladie  ;  les  véficatoires 
à  tous ,  &  quelques  minoratifs.  Il  ne  laiffa  pas  d’en  mourir  dans 
plufieurs  Paroiffes  voifines ,  où  l’on  ne  fuivit  point  cette  méthode 
de  traitement. 

L’année  fuivante  ,  la  même  maladie  commença  fes  ravages  La  même  à  s. 
dans  la  paroifle  de  S .  Pierre  du  But ,  au  Sud  de  Falaife  (à  1500  Buc 

toifes  de  diftance  de  la  Ville  )  :  lieu  fitué  près  d’une  colline  tour¬ 
née  vers  le  Sud  ,  dont  la  chaîne  dirigée  de  l’Oueft  au  Nord- 
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Eft ,  forme  en  partie  le  lit  de  la  riviere  de  Gué  -  Pierreux .  Ora 
trouve  auffi  à  peu  de  diftance  un  terrein  marécageux ,  capable  de 
fournir  beaucoup  d’exhalaifons ,  dans  les  temps  chauds  &  humi¬ 
des.  Il  y  a  de  l’eau  coulante  &  ftagnante.  Les  Paroiffiens  font 
d’ailleurs  fort  pauvres.  L’invafion  de  la  maladie  s’annonça  au 
mois  de  Mars  ,  &  elle  ne  ceffa  qu’à  la  fin  de  l’automne.  Peu 
d’Habitans  furent  épargnés  \  mais  peu  en  moururent.  M.  B.  qui 
commença  l’Epidémie  ,  qu’il  avoit  prévue  à  la  tournure  des  pré¬ 
liminaires  ,  &  qui  l’annonça ,  mais  qui  n’en  fuivit  ni  les  progrès 
ni  la  terminaifon  ,  n’y  remarqua  que  très  -  peu  de  différence  de 
celle  des  Monceaux.  Ici  les  malades  rendoient  les  vers  beaucoup 
plutôt ,  &  quelques-uns  eurent  la  milliaire ,  qui  en  enleva  quatre. 

30.  Depuis  la  fin  d’Oétobre  1772  ,  &  pendant  l’hiver  fuivant, 
on  vit  régner  dans  les  paroiffes  de  Beaumais  &  de  Crocy  *  une 
Epidémie  de  fievres  putrides  -  militaires  ,  fort  défaftreufes  :  mais 
pérîpneumo-  epes  marquèrent  deux  nuances  bien  caraétérifées.  --  La  maladie 
véritables  fie-  fe  manifefta  d’abord  fous  l’afpeft  de  vraies  pleuréfies  &  périp- 
Ix an t hémate u-  neumonies.  La  dureté  du  pouls ,  la  toux  feche  avec  des  crachats 
fanguinolens ,  la  douleur  de  côté  en  impoferent.  On  faigna  beau¬ 
coup  :  une  boiffon  mucide  &  délayante  ,  les  loocs  huileux  furent 
prodigués  ,  &  les  deux  premiers  malades  périrent ,  les  8  &  9  9 
couverts  de  taches  pourprées ,  mêlées  d’exanthèmes  cryftallins. 

En  très-peu  de  jours  la  maladie  étendit  fes  progrès.  Le  quart 
des  Habitans  de  Beaumais  en  fut  attaqué..  On  en  compta  enfin 
plus  de  1 30  :  mais  bientôt  la  marche  &  les  fymptômes  antérieurs 


Epidémie  Je 
Beau-mais  &  de 
Crocy  en  1772. 
&  1773. 
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*  La  paroiffe  de  Beaumais  eft  dans  la  plus  belle  expofition  poftible  ,  à  l’O¬ 
rient  de  Falaife ,  5c  à  deux  lieues  de  diftance  *  dans  un  vallon  où  coule  la 
riviere  de  Dive  ,  qui  la  traverfe  dans  toute  fa  longueur  ,  fans  lui  laiftfer  au¬ 
cunes  eaux  ftagnantes.  Celle  de  Crocy  ,  qui  lui  eft  contiguë ,  fe  trouve  au 
confluent  du  vallon  de  la  Filaine  5c  de  celui  de  la  Dive,  à  la  jonriion  de 
la  première  de  ces  rivières  avec  la  derniere  ,  dont  nous  avons  parlé  pré¬ 
cédemment.  Le  terrein  de  Crocy  eft  plus  couvert ,  plus  inégal  ,  ôc  pré¬ 
fente  des  eaux  croupiftantes.  Ces  deux  Paroiftes  contiennent  chacune  au  moins 
500  Habitans  :  34  moururent  à  Beaumais 5c  feulement  14  à  Crocy* 
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fie  changèrent  en  une  fievre  ardente-phrénétique  :  il  ne  s’y  pré- 
fentoit  plus  d’accidens  du  côté  de  la  poitrine.  Ils  étoient  faifis 
de  l’horreur  fébrile ,  à  laquelle  fuccédoit  la  fievre  ardente  ,  ac¬ 
compagnée  très-précipitamment  de  violens  maux  de  tête  &  du 
délire.  Quelques-uns  devenoient  furieux ,  &  ne  cefibient  de  l’être 
jufqu’à  l’inftant  de  la  mort,  qui  arrivoit  dès  le  Ier  jour,  plus  fou- 
vent  le  2  ,  3  &  4e.  Ils  ne  paffoient  point  ce  terme.  On  fe  rap¬ 
pelle  un  homme  d’une  taille  &  d’une  conftruftion  athlétique  de 
38  à  40  ans ,  qui  vit  enlever  fon  frere  que  lui  feul  avoit  gardé. 
Il  fut  faifi  vivement  &  de  douleur  &  du  coup  de  la  maladie  3  qui 
le  frappa  à  trois  heures  du  matin  :  il  mourut  le  même  jour  , 
à  une  heure  &  demie  après  -  midi ,  dans  la  phrénéfie  la  plus 
effrayante. 

Mais  quelques  autres  tomboient  dans  une  rêvafferie  avec  dé¬ 
lire  plus  tranquille  ,  &  ils  mouroient  plus  tard  que  les  phrénéti- 
ques.  Ceux-ci  étoient  couverts  dès  l’invafion  d’une  fiieur  fétide , 
fuivie  d’une  éruption  de  pullules  cryflallines  autour  du  cou  & 
des  clavicules.  Les  carotides  paroiffoient  fe  foulever  à  chaque 
pulfation  $  leur  pouls ,  dans  cet  état  ,  refloit  fouvent  fort  régu¬ 
lier.  Deux  Médecins  l’obferverent  tout-à-fait  naturel  à.  un  malade 
qui  mourut  au  bout  d’une  heure  &  demie  :  ils  en  avoient  auguré 
de  même.  Malgré  la  fueur ,  la  peau  étoit  brûlante  ,  &  commua 
niquoit  au  taft  une  chaleur  mordicante  &  défagréable.  Le  ven¬ 
tre  fe  météorifoit  affez  promptement  $  mais  plufieurs  le  confier^ 
verent  affez  mollet  &  prefque  naturel.  —  Les  urines  étoient  crues 
&  parfaitement  limpides  dans  les  premiers  jours  :  du  4  au  6-8 
elles  devenoient  louches  &  fufpendoient  un  nuage  huileux ,  fub 
forma  Jlupparum  ,  &  quelquefois  un  peu  laiteufes.  Mais  s’il  s’y 
trouvoit  un  fédiment  blanc ,  abondant ,  fût-il  même  un  peu  bri-* 
quêté  dans  fa  partie  inférieure ,  les  malades  étoient  hors  de  dan¬ 
ger.  On  n’obferva  de  taches  pourprées  qu’aux  premiers  malades. 
Dans  le  progrès ,  &  fur  la  fin  de  l’Epidémie  ,  l’éruption  milliaire 
paroiffoit  en  partie  rouge ,  en  partie  cryflalline  :  fa  durée  à  la 


/ 


424  CONTRÉE  DE  CAEN, 

peau  étoit  de  4-5-6  jours ,  enfufte  l’épiderme  s’écailloit.  M.  Bour¬ 
get  en  a  vu  plufieurs  qui  avoient  le  corps  couvert  de  grains  mil¬ 
itaires  pour  la  fécondé  &  troifieme  fois  de  fuite  :  ceux-ci  la  por- 
toient  de  bout.  (Ne  font-ce  donc  point  ici  des  éruptions  criti¬ 
ques  ?  )  Cependant  on  ajoute  immédiatement  après  :  l’Epidémie 
en  queftion  ne  nous  en  offrit  que  de  Jymptômatiques .  C’eft  ce 
qui  en  impofa  aux  Payfans  ;  &  cette  erreur  en  précipita  plu¬ 
fieurs  au  tombeau ,  parce  qu’ils  les.  exténuoient  de  fueurs  ,  pour 
pouffer  V humeur  à  la  peau . 

Au  refte  cette  Epidémie  n’épargna  ni  les  femmes ,  ni  les  enfans 
au-deflus  de  fept  ans.  Un  feul  vieillard  en  fut  attaqué  ,  &  s’en 
tira  ;  mais  du  nombre  des  nourrices  ,  des  femmes,  groffes  ou  en 
couches  ,  il  ne  s’en  fauva  qu’une  feule.  En  général  la  Confli- 
îution  Epidémique  étoit  telle ,  qu’après  cinq  jours  ,  on  étoit  pref- 
qu’alfuré  de  guérifon  :  (  nouvelle  raifon  pour  croire  qu’il  y  eut 
des  milliaires  critiques  ,  puifque  l’éruption ,  qui  ne  fe  faifoit  point 
certainement  dans  les  24  heures  ,  prenoit  au-delà  de  ce  terme 
de  durée.  )  Il  ne  mourut  après  le  cinquième  jour  que  ceux  qui 
fe  donnèrent  des  indigeftions  :  &  dès  le  7-9  ils  entroient  en  con- 
valefcence. 

On  devoit  regarder  comme  un  très-mauvais  ligne  une  forte  de 
crachottement  convulfif,  qui  leur  arrivoit ,  fur-tout  après  avoir 
bu  :  ils  gardoient  fouvent  le  bouillon  dans  leur  bouche  ,  &  le 
crachoient  enfuite  au  vifage  des  affiftans.  Leur  langue ,  peu  char¬ 
gée  ,  paroifloit  fouvent  tremblotante  ,  ainfi  que  la  ievre  infé¬ 
rieure.  Le  plus  grand  nombre  étoit  tourmenté  de  flatuofités  , 
aufîhtôt  après  avoir  avalé  quelque  liquide.  Plufieurs  cherchoient  à 
mordre  &  à  frapper.  Cependant  on  n’a  point  remarqué* qu’ils  aient 
rendu  de  vers. 

*  La  méthode  de  traitement  n’efi  ici  rien  moins  que  certaine. 
M.  B*  fe  plaint  de  n’avoir  pu  faire  faigner  au  pied  les  phrénéti- 
ques  :  plufieurs  étoient  morts  après  les  faignées  du  bras  ;  il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  détourner  la  confiance  des  Payfans. 
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Ce  Médecin  paffa  la  cafte  aiguifée  à  tous  ceux  qui  voulurent 
bien  l’appeller  au  commencement  ,  &  fe  rendre  dociles  :  il  ne 
perdit  que  deux  de  fes  malades  ;  mais  le  plus  grand  nombre  fe 
conduifit  fans  confeils.—  Nous  avons  lieu  de  croire  que  nos  Com¬ 
patriotes  fçauront  gré  à  M.  Bourget  du  zele  qu’il  a  montré  dans 
le  cours  de  ces  Maladies  Epidémiques  &  des  détails  vraiment 
intéreffans  quil  nous  a  communiqué*  C’eft  avec  un  fenftble  plaifîr 
que  nous  avons  vu  la  Société  Royale  admettre  ce  Doéteur  au 
nombre  de  fes  Correfpondans. 

4°.  Au  Nord-Oueft  de  Falaife,  à  demi-lieue  des  bruyères  de 
Noron ,  commence  le  cours  de  la  riviere  de  Lai^e  avec  fon  val¬ 
lon  ,  qui  fe  porte  du  Sud  au  Nord  par  U rville  ?  pour  gagner  le 
Bourg  de  Btettevi\\e-fur-Lai^e ,  aflis  en  un  vallon  peu  profond  Bretteville» 
&  étroit ,  ouvert  au  Sud  ?  couvert  au  Couchant ,  protégé  en  par-  ^ur'Lal^% 
tie  du  Nord  &  Nord-Eft.  La  riviere  fe  porte  enfuite  vers  l’Oueft  * 
où  elle  a  laiffé  la  forêt  de  Cinglais  &  l’Abbaye  de  Barberie 
pour  retourner  dans  fa  première  dire&ion  ,  fe  jetter  dans  l’Orne 9 
après  avoir  paffé  dans  le  Val  de  Laize  ?  fous  des 'carrières  de 
marbre. 

Là  ,  fe  trouve ,  à  l’extrémité  d’un  court  vallon  qui  fe  perd- 
dans  la  plaine  à  l’Orient  ,  la  paroiffe  de  Fontenay -le- M armion  y 
qui  vit  régner ,  dans  l’automne  ou  hiver  de  1 770  à  1 771 3  une 
milliaire  épidémique  &  défaftreufe.  Deux  de  nos  Confrères  de 
Caen  y  furent  envoyés  ,  &  en  arrêtèrent  les  progrès.  Laiflons- 
leur  le  foin  &  la  gloire  d’enrichir  l’Art  des  Obfervations  qu’ils  en 
auront  recueilli.  Nous  fçavons  que  l’éruption  y  paroifloit  effen- 
tielle  &  fouvent  critique  :  nous  n’en  fûmes  cependant  inftruits  que 
par  des  affertions  générales.  C’eft  à  ceux  qui  ont  vu  qu’il  appar¬ 
tient  de  prononcer  fur  les  faits. 

IV0.  La  vallée  de  Neuvy ,  que  fuit  la  riviere  de  Bai^e ,  en 
paffant  par  les  Ils-Bardd  >  pour  fe  rendre  à  celle  d’Orne  f  com¬ 
me  nous  l’avons  dit  précédemment  ,  ne  nous  a  rien  offert  de 
particulier.  Depuis  cette  jonéHon  ?  la  vallée  d’Orne  defeend  en. 

Hhh 
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ferpentant  par  le  Pont-d’Ouilly,  qui  touche  à  la  riviere  au  Cou¬ 
chant  ,  couvert  de  l’Eft  &  du  Nord-Nord-Eft  par  des  montagnes. 

Sa  direction  principale  fe  continue  toujours  du  Sud  au  Nord 
vers  Harcourt ,  en  préfentant  nombre  de  finuofités  &  de  cavités 
profondes.  Ce  Canton  ,  compris  entre  l’Orne  &  Laize ,  offre  un 
terrein  fort  inégal ,  dont  tous  les  vallons  font  arrofés  par  leurs 
ruiffeaux  *,  &  les  plaines  font  peu  fertiles  ,  fi  ce  n’efl:  en  menus 
grains  &  farrafin.  On  y  voit  les  bois  d 'Angoville  -  S.  Clair  ,  & 
la  haute  montagne  de  S .  Clair-la-P ommeraye  ;  le  Bois-Halbout , 
Bourgade  en  plaine ,  &  les  bois  de  Grimbos  ,  contigus  à  la  forêt 
de  Cinglais. 

Harcourt ,  gros  Bourg  &  Duché-Pairie  ,  bâti  à  mi-côte ,  efl 
plus  ouvert  au  Couchant ,  depuis  le  Sud-Ouefl:  jufqu’au  Nord  , 
fur  le  bord  de  l’Orne  ,  défendu  du  Nord-Efl:  *  &  en  partie  du 
Sud ,  par  le  revers  de  la  colline  contre  laquelle  il  efl:  adoffé.  Il 
efl:  environné  de  montagnes  ,  plus  multipliées  fur-tout  du  côté 
de  fon  Septentrion  ,  &  de  vallons  profonds  qui  donnent  naif- 
fance  à  de  fréquens  brouillards.  Son  plus  grand  commerce  eft 
la  Tannerie  &  le  Coton.  Les  Habitans  de  ce  Canton  font  ou 
riches,  c’eft-à-dire ,  des  propriétaires  qui  ne  fe  refufent  aucun  des 
agrémens  de  la  vie ,  ou  fort  pauvres.  Mais  le  Payfan  en  général  vit 
mal,  mange  de  mauvais  pain,  &  du  lard  pour  toute  efpece  de 
viande.  La  boiffon  ordinaire  efl:  le  poiré.  Ces  Habitans  font  cepen¬ 
dant  forts  &  laborieux.  —  On  voit  fréquemment  à  Harcourt  &  dans 
le  voifinage  ,  des  rhumes  &  catarrhes  ,  quelques  fievres  inter- 
mittentes-tierces  ,  peu  rebelles  5  les  fievres  putrides-malignes  $  les 
milliaires  &  exanthèmes  ,  qui  y  font  de  grands  ravages ,  lorf-. 
qu’elles  deviennent  épidémiques.  La  petite  Vérole  &  la  Rougeole 
n’y  ont  point  pris  ce  caraftere  depuis  1758.  M.  Bataille  ,  Doc¬ 
teur-Médecin  ,  un  de  nos  anciens  Condifciples ,  exerçant  la  Mé¬ 
decine  avantageufement  dans  ce  Canton,  va  nous  tracer  le  Ta¬ 
bleau  des  Epidémies  qui  y  ont  régné. 

Dans  l’année  1758  ,  l’été  vit  naître  à  une  lieue  au  Sud  d’Hart 
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court,  dans  les  paroiffes  de  Donnay  &  Combray ,  une  fievre 
pourprée ,  qui  fut  très-meurtriere. 

La  première  de  ces  Paroiffes  eft  en  plaine,  protégée  des  vents 
Méridionaux  par  les  bois  de  S .  Clair .  Combray  eft  dans  un  fol 
plus  couvert  &  plus  garni  de  montagnes. 

L’Epidémie  commença  à  la  fin  de  Mai ,  &  ne  finit  qu’en  Sep-  Epidémie  de 
tembre  :  elle  renouvella  même  quelques  traces  en  1759.  Les  Combra 
malades  étoient  faifis  de  l’horreur  fébrile ,  avec  un  tremblement  vres  ardentes- 

1  1  r  t  r  •  •  J  1  C.  1!  i  exanthémateu. - 

de  pluiieurs  heures  ,  luivi  de  la  nevre  la  plus  ardente,  avec  yb,em7; s0 
tranfport  &  délire  phrénétique  :  avant  la  rémittence,  il  paroiffoit 
des  fueurs  avec  chaleur  mordicante  à  la  peau.  On  voyoit  bien¬ 
tôt  ,  dès  le  fécond  &  troifieme  jour ,  quelques  grains  de  milliaire 
fur  la  poitrine  -,  mais  les  bras  &  les  mains  étoient  garnis  d’exan¬ 
thèmes  ,  de  pétéchies  ,  quelquefois  blancs ,  bruns  ou  violacés  j 
&  ils  mouroient  en  4-5  jours,  dans  un  délire  phrénétique.  On 
voyoit  périr  également  ceux  qui  avoient  été  faignés  dès  le  pre¬ 
mier  jour ,  &  ceux  qui  ne  l’avoient  point  été.  M.  Bataille  arriva 
&  prit  une  méthode  de  traitement ,  qui  lui  réulîit  :  il  fit  boire 
largement  fes  malades ,  les  inonda  d’eau  chaude  ,  dans  le  pre¬ 
mier  jour ,  &  les  fit  vomir  ;  enfuite  il  adminiftroit  alternative¬ 
ment  les  acidulés  &  les  diaphorétiques  légers ,  quelquefois  les 
véficatoires.  Alors  la  marche  de  la  maladie  prenoit  plus  de  du¬ 
rée  :  l’éruption  devenoit  plus  tardive  (du  6-7-9  )  &  décidément 
critique  ;  elle  n’étoit  plus  alors  qu’une  éruption  milliaire ,  qui  par-  — - 
couroit  fes  différens  dégrés  \  &  la  maladie  fe  terminoit  en  14 
jours. 

Dans  le  cours  de  l’automne  1768  ,  jufqu’à  Noël,  il  régnoit  à  Epidémie  l 
Harcourt  une  Maladie  Epidémique  ,  qui  fit  peu  de  bruit  &  n’en  ^a6rg0U.rcgCYj* 
fut  pas  moins  meurtrière  :  elle  étoit  cependant  contagieufe  ,  &  maligne, 
fe  communiquoit  de  proche  en  proche.  Elle  s’annonçoit  par  des 
laffitudes  douloureufes ,  un  mal  de  tête  ,  un  défaut  d’appétit  9  & 
une  forte  de  pefanteur  à  l’eftomac  ,  de  gêne  à  l’épigaftre.  La 

fievre  étoit  continue ,  avec  des  exacerbations  tous  les  foirs.  Dès 
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le  x- ÿ  )our  ^ueur  devenoit  abondante  ,  la  langue  blanche  8c 
feche  à  Ton  centre  ,  qui  bruniffoit  dans  la  fuite  ;  l’altération  étoit 
confidérable  &  la  foif  très-preflante.  On  trouvoit  une  agitation 
marquée  :  on  obfervoit  des  contrarions  dans  les  mufcles  ,  des 
mouvemens  fpafmodiques ,  accompagnés  d’un  délire  fourd.  Ceux- 
ci  étoient  opiniâtrément  conilipés  :  quelques-autres  éprouvoient 
une  diarrhée  féreufe.  M.  Bataille  fut  lui-même  frappé  de  l’Epidé¬ 
mie  :  ce  furent ,  nous  ajoute  t-il ,  les  délayans  ,  les  adouciflans  , 
les  lavemens  &  fomentations  ,  le  petit  lait ,  les  émulfions  ,  les 
laxatifs  doux  &  fréquement  répétés ,  qui  réuflirent  le  mieux  pour 
la  combattre. 

Mais  au  mois  de  Mai  1774,  commença  cette  fameufe  Epi¬ 
démie  ,  qui  fut  répandue  lucceffivement  dans  toutes  les  Paroif- 
fes  à  deux  lieues  aux  environs  d’Harcourt  ;  difons  mieux ,  qui 
ravagea  toute  la  portion  Occidentale  de  la  Contrée  de  Caen ,  fi 
on  en  excepte  le  côté  du  rivage. 

Cette  maladie  fut  très-meurtriere ,  par  le  défaut  de  régime,  par 
un  traitement  prefque  toujours  trop  incendiaire ,  enfin  par  les  fui¬ 
tes  de  la  terreur  &  de  la  confternation  :  car  on  a  vu  des  fujets 
périr  en  3 , 4  ,  5  jours  ,  frappés  de  frayeur ,  &  n’ayant  fait  au¬ 
cuns  remedes.  Celle-ci  s’annonçoit  brufquement ,  par  un  grand 
froid ,  avec  douleur  dans  les  os  ,  vers  les  articulations  ,  auquel 
fuccédoit  une  chaleur  brûlante.  Ils  avoient  tous  des  naufées  & 
des  vomiflemens  plus  ou  moins  faciles  ;  mais  ils  éprouvoient  des 
angoiffes  continuelles  avec  opprefiion.  Dès  le  premier  ou  deuxie¬ 
me  jour ,  il  leur  furvenoit  une  fueur  confidérable ,  &  les  bras ,  les 
mains ,  le  tour  du  cou ,  la  poitrine  fe  couvroient  de  ces  plaques 
exanthémateufes ,  qu’on  peut  nommer  l’éruption  lcarlatine  :  on  re- 
marquoit  même  fur  les  clavicules  &  à  la  gorge ,  quelques  pullu¬ 
les  milliaires  ;  mais  le  tronc  &  les  parties  intérieures  en  étoient 
fouvent  exemptes ,  même  de  l’éruption  rouge  :  (  l’expérience  ,  & 
les  obfervations  de  Ramazzini ,  nous  ont  appris  que  ces  fievres 
préfentent  le  plus  grand  danger  quand  l’éruption  ne  fe  propage 
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pas  jufqu’  aux  extrémités  inférieures.  )  Et  le  terme  de  la  maladie 
étoit  de  4-5  jours ,  pour  ceux  qui  mouroient  ,  faute  de  foins  con¬ 
venables. 

v  •  / 

Le  traitement  que  M.  Bataille  a  jugé  le  meilleur  ,  étoit  de  faire 
vomir  invafionis  injlanti  :  ils  rendoient  tous  la  bile  porracée 
&  très-fétide  :de  donner  enfuite  un  laxatif  après  le  vomiffement, 

&  de  faire  prendre  pour  boiflon  l’infufion  de  bardane  &  de  ca¬ 
pillaires.  Alors  l’éruption  fe  faifoit  bien ,  devenoit  générale  :  on 
y  voyoit  moins  de  milliaires  ,  &  le  malade  guériffoit  dans  Fef- 
pace  de  9-14  jours.  Si  la  fievre  paroiffoit  trop  allumée,  on  aci- 
duloit  la  tifane ,  on  nitroit  les  boiffons  ;  &  on  donnoit  le  fel  féda- 
tif  :  quelquefois  il  a  fallu  recourir  aux  véficatoires.  —  A  l’aide  de 
ces  moyens ,  la  maladie  n’a  pas  paru  plus  meurtrière  que  l’Epi¬ 
démie  moins  connue  de  1768. 

.  V°.  Depuis  Harcourt  nous  prenons  tout  le  terrein  compris  en¬ 
tre  la  rive  gauche  de  l’Orne  &  les  hauteurs  &  montagnes  qui 
vont  fe  rendre  à  la  vallée  de  la  riviere  d’Ajon ,  en  fuivant  fon 
cours ,  réuni  à  l’Odon  ,  jufqu’à  Caen.  Ce  Canton ,  dont  le  fol 
différé  de  celui  du  Bocage ,  en  ce  qu’il  eft  moins  montueux ,  & 
que  les  plaines ,  fur-tout  celles  qui  fe  rapprochent  de  Caen ,  font 
fertiles  en  bleds  ,  préfentant  un  fol  de  bonnes  terres  franches  % 
nous  offre  cependant  beaucoup  d’inégalités  &  de  bois ,  en  fe 
rapprochant  du  Bocage. 

En  1760  ,  nombre  de  Paroiffes  de  ce  Canton  ;  Hamars ,  Bon -  Epidc'm‘edans 
ne-Mai[on  ,  Curcy ,  Courvaudon  ,  OufReres  ,  &c.  virent  régner  Ies  paroiffes  de 

,  .  ^  ,  r  o  ij  &  Hamars ,  Bon* 

épidemiquement ,  pendant  1  ete  oc  1  automne ,  une  maladie  qui  re  -  Maifon  , 

leur  enleva  cependant  peu  de  monde  :  elle  fe  répéta  la  même  en &°Tc  Fièvres 
17 ;  &  on  peut  dire  en  général  que  celle-ci  eft  la  maladie  putrides-vermi- 

,  1  .  1  ^  •  •  r  1  •  neufes,  «11760 

dominante  de  cette  portion  de  terrem  ,  ainti  que  des  environs  &  i?6lt 
de  Harcourt.  —  On  obferva  qu’elle  étoit  toujours  précédée  par 
des  laffitudes ,  le  dégoût ,  avec  perte  d’appétit  &  diminution 
conûdérable  dans  les  forces.  Les  malades  s’alitoient  après  10-12 
jours  de  cet  état  de  langueur ,  &  tomboient  infenfiblement  dans 
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la  ftupeur,  avec  une  forte  d’imbécillité ,  bientôt  il  leur  furvenoit  un 
flux  glaireux,  d’une  puanteur  infoutenable  5  &  les  Telles  étoient  far¬ 
cies  de  vers.  La  langue  étoit  fort  blanche  d’abord  :  elle  brunifi- 
foit  enfuite  &  devenoit  noire  ,  gercée  ;  les  levres  paroiflbient 
également  brûlées  &  noires  :  l’altération  devoit  être  confidérable , 
à  en  juger  par  ces  fymptômes.  Mais  le  défaut  de  connoiflance 
&  de  jugement  empêchoit  les  malades  de  veiller  à  leurs  befoins  ^ 
&  ils  refloient  dans  cet  état  quelquefois  jufqu’au-delà  du  20 ,  la 
maladie  fe  terminant  par  l’épaiflîffement  &  la  bonne  confiftance 
des  déjeftions  ;  mais  la  convalefcence  n’étoit  bien  décidée  qu’a- 
près  fix  femaines.  L’épiderme  s’enlevoit  par  lambeaux ,  &  ils  per- 
doient  tous  leurs  cheveux.  On  en  vit  quelques-uns  chez  qui  il  fe 
Militaires  cri-  fit  une  abondante  éruption  milliaire  &  critique  ,  rarement  avant 
^ues%  le  9  -,  &  plus  communément  du  14  au  20  ;  alors  on  leur  don- 

noit  des  potions  très-lé ge rement  diaphoniques  avec  le  kermès. 
Les  autres  étoient  traités  avec  les  apozemes  amers ,  vermifuges 
émétifés ,  pendant  le  cours  de  la  maladie....  &  fi  le  ventre  pa- 
roiffoit  irrité  ,  on  y  joignoit  l’ufage  des  acides  ,  des  tifanes  ni- 
trées  ,  avec  l’orge  &  le  miel ,  également  acidulées  :  les  véfica- 
toires  ont  auffi  trouvé  leur  place.  —  Cette  defcription  efl:  encore 
due  à  M.  Bataille. 

Au  centre  de  ce  petit  Canton  fe  trouve  affis ,  partie  dans  fa 
lEvrecy.  vallée  ,  partie  à  mi-côte  le  Bourg  d’Evrecy  ,  protégé  du  Septen¬ 
trion,  par  des  collines  élevées  ,  plus  ouvert  à  l’Efl:  &  au  Midi 
qu’à  toute  autre  expofition  *  le  vallon  qu’il  occupe  fe  préfentant 
dans  la  direction  de  l’Ouefl:  à  l’Eft  ,  pour  fe  porter  fous  Fierville 
par  Bully ,  où  fa  petite  riviere  va  fe  jetter  dans  l’Orne.  Ce  vallon 
fe  rencontre ,  au  furplus ,  dans  une  belle  plaine ,  remplie  de  bon¬ 
nes  terres  labourables  $  mais  les  coteaux  renferment  des  carrie- 
Epidémîe  d’E-  res  de  marbre ,  qui  font  ouvertes  en  plufieurs  endroits. 
fMadjaccntcs ,  Ce  fut  au  printemps  1 774 ,  après  un  hiver  doux  &  humide , 
(car latine  &  l’intempérie  Méridionale  prédominant  depuis  long-temps ,  que  le 
maiiguç*  Bourg  d’Evrecy  fut  atteint  dç  la  fievre  fcarlatine ,  compliquée 
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avec  des  exanthèmes  milliacés,  qui  y  fit  de  cruels  ravages,  ainfi 
que  dans  les  Paroiffes  adjacentes.  —  L’Epidémie  s’annonça  dune 
maniéré  effrayante  ;  on  obfervera  même  que  les  premiers  mala¬ 
des  ne  préfenterent  aucunement  les  traces  d’une  fievre  éruptive , 
fi  l’on  en  croit  M.  le  Tellier ,  Chirurgien  à  Evrecy.  Un  des  pre¬ 
miers  attaqués  ,  étoit  un  homme  de  trente  ans ,  fort  à  fon  aile  & 
bien  nourri  :  il  fe  fentit  pris  dans  une  nuit ,  fe  leva ,  pour  prier  un 
voifin  de  ne  pas  l’abandonner  $  il  fut  bientôt  faifi  d’une  fievre  ar¬ 
dente  ,  avec  des  fueurs  prodigieufes  :  il  eut  une  large  hémorrha¬ 
gie  par  les  narines  ;  entra  enfuite  en  délire  ,  &  mourut  le  lende¬ 
main  à  8  heures  du  matin. —  Dans  un  fujet ,  âgé  de  foixante  ans, 
la  maladie  débuta  par  un  violent  mal  de  tête ,  avec  douleurs  ac¬ 
cablantes  dans  les  bras ,  laffitudes  univerfelles  :  il  reffentit  des 
friffons  dans  l’après-midi  $  il  lui  furvint  une  grande  fievre ,  avec 
délire  phrénétique  :  le  poumon  fut  frappé  de  catarrhe  :  il  mourut 
le  foir  même,  18  heures  après  l’invafion  brufque  de  la  mala¬ 
die.  —  Un  troifieme ,  âgé  de  45  ans  ,  homme  laborieux  &  fort , 
fut  pris  par  la  rigueur  fébrile ,  qui  redoubla  en  tierce.  Les  accès 
étoient  fuivis  d’une  fueur  énorme  :  il  vomit  pendant  deux  jours 
de  fuite ,  à  plufieurs  reprifes ,  beaucoup  de  bile  jaune  &  verte  ; 
mais  la  fievre  n’en  devenoit  que  plus  violente.  Il  perdit  la  vue  $ 
le  délire  furvint ,  la  poitrine  fe  trouva  engouée  :  il  mourut  du  8 
au  9  de  fa  maladie  ,  en  gangrené.  —  Un  quatrième  ,  dans  la  vi¬ 
gueur  de  l’âge  &  très  -  vigoureux  ,  fe  fentit  mal  à  l’aife  pendant 
deux  jours  ,  &  fua  copieufement  :  il  fut  abattu  le  troifieme  jour, 
&  mourut  phrénétique.  Chez  la  plupart  de  ceux-ci ,  il  n’a  paru 
aucune  forte  d’éruption. 

Le  Curé  d’une  Paroiffe  voifine  fut  faifi  de  frayeur ,  &  tout  à  la 
fois  de  la  maladie  :  il  eut  grand  foin  de  fe  tenir  bien  clos ,  bien 
chaudement,  avec  deux  robes  de  chambre  pafféesàfon  dos ,  en¬ 
fermé  dans  un  alcôve ,  qu’on  prémuniffoit  contre  les  atteintes  de 
l’air  extérieur.  On  lui  trouva  l’éruption  fcarlatine  ,  compliquée 
avec  la  milliaire  $  il  avoit  beaucoup  de  fievre  &  ne  voulut  rien 


Observations 
qui  indiquent 
l’in  vallon  de 
cette  Epidémie.. 


\ 


*£kux. 


Etéliyrande. 


432  CONTRÉE  DE  CAEN, 

changer  à  fon  régime  :  il  mourut  du  fix  au  feptieme  jour. 

Enfin ,  une  femme  de  44  ans ,  fort  vive  &  fenfible  à  la  dou¬ 
leur  ,  fut  prife  d’un  friffon  avec  tremblement ,  qui  dura  quatre 
heures  :  il  fut  fuccédé  par  une  violente  douleur  de  tête.  Elle 
avoit  la  face  animée ,  les  yeux  étincelans ,  beaucoup  de  fievre 
&  la  peau  ardente.  On  la  faigna  du  pied  :  l’émétique  lui  fut  ad- 
miniftré  quatre  heures  après ,  &  la  purgea  beaucoup.  Son  aftion 
finie ,  on  appliqua  deux  véficatoires  aux  jambes  :  le  tout  dans 
l’intervalle  de  24  heures  :  elle  fut  prife  de  fueur  *  on  la  laiffa  fuer  : 
elle  ne  but  cependant  que  de  l’eau  fucrée  &  de  l’eau  de  veau. 
L’éruption  fe  fit  légitimement  vers  le  4- 5  e  jour  ,  &  enleva  la  fie¬ 
vre  ,  ainfi  que  le  mal  de  tête  :  on  la  purgea  dans  la  fuite  ;  &  elle 
guérit.  Cet  exemple  ,  ou  plutôt  ce  fuccès  ,  indiquas  M.  le  Tel- 
lier ,  la  méthode  qu’il  devoit  fuivre  pour  conduire  les  autres  ma¬ 
lades.  Il  en  faigna  plufieurs  :  il  les  émétifa  tous  très-promptement , 
&  même  fans  les  faigner  ,  lorfque  l’eflomac  lui  paroijfoit  plein  :  il 
leur  appliquoit  des  véficatoires  ,  quand  la  tête  paroifioit  mena¬ 
cée  ;  alors  l’éruption  fe  faifoit  du  3  au  4 ,  précédée  par  une  grande 
fueur.  Ils  buvoient  de  la  tifane  ou  de  l’eau  fucrée  ;  &  il  nous  affure 
n’en  avoir  plus  perdu  aucuns. 

VI0.  Au  Couchant  d’Evrecy  fe  retrouve  cette  chaîne  de  mon¬ 
tagnes  ,  qui  doit  partager  notre  Contrée  de  celle  du  Beflin  (  au 
N°  IX.  )  Elle  nous  conduit ,  depuis  la  jon&ion  de  l’Ajon  avec 
l’Odon ,  par  Moüen ,  fous  le  Bourg  de  Cheux  ,  qui  eft  en  plai¬ 
ne  ,  pour  gagner  ,  avec  le  cours  de  la  Mue ,  le  rivage  Septen¬ 
trional  ,  où  fe  trouvent  les  belles  &  fertiles  plaines  de  la  Déli- 
vrande.  Elles  occupent  la  portion  de  l’Occident  Septentrional, 
entre  la  vallée  de  l’Orne  &  les  limites  de  la  Contrée  de  Bayeux. 
On  y  voit ,  vers  le  rivage ,  le  Bourg  de  la  Délivrande  ,  fitué  en 
plaine,  fameux  par  les  pèlerinages  qui  s’y  rendent  de  toute  la 
Moyenne  &  partie  de  la  Baffe  Province. 

Ces  plaines  font  généralement  en  terrein  fec.  Le  fol  efl  de  la 
meilleure  franche  terre  de  labour  qu’il  y  ait  en  Normandie  $  & 
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la  terre  y  elt  d’ailleurs  bien  cultivée  :  elle  rapporte  prefque  con¬ 
tinuellement  des  levées  en  froment ,  menus  grains ,  légumes  ou 
autres  denrées.  On  y  rencontre  cependant  quelques  marais  affez 
près  de  la  mer ,  dans  les  Paroiflfes  limitrophes  du  rivage.  Tels 
font  ceux  d’ Hcrmanville ,  Colleville  ,  Oyefireham  :  marais  que  la 
mer  baigne  en  partie ,  d’où  il  s’élève  de  fréquens  brouillards , 
qui  rendent  ce  voifinage  plus  expofé  à  l’Endémie  des  fievres  in¬ 
termittentes  :  j’ai  même  'fouvent  entendu  dire  que  la  Paroilfe 
d’Hermanville  étoit  expofée  aux  fievres  putrides  &  éruptives. 

Mais  fi  l’on  en  excepte  ces  petits  Cantons  de  Marais ,  le  relie  des 
plaines  eft  un  Climat  fort  fain.  On  y  trouve  de  grandes  ParoifTes 
bien  rafiemblées ,  très-peuplées  ,  fur-tout  celles  qui  avoifinent  la 
mer  ,  dont  tous  les  Habitans  font  matelots-pêcheurs. 

Les  maladies  de  cette  Plage  fe  rangent  dans  la  Clalfe  de  celles 
du  Beffin ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Je  crois  cependant 
devoir  configner  ici  l’Obfervation  d’une  maladie  que  j’ai  fuivie  dans 
cette  portion  Septentrionale. 

Une  jeune  Fermiere ,  d’un  foible  tempérament ,  fe  trouvoit  dans  Obfervatfoit; 
le  lîxieme  mois  de  grolfelfe  ,  lorfqu’elle  fut  prife  de  la  petite  finguiieremfnc 
Vérole,  alors  épidémique  (printemps  de  1764.  )  L’éruption  étoit  compliquée , 
difcrete  ,  &  parut  d’une  efpece  bénigne.  Cependant  les  pullules 
ne  marquèrent  point  leur  fuppuration  :  elles  fe  delfécherent  trop 
promptement^  Son  Médecin  *  crut  devoir  refpeéler  la  délicatelfe 
du  fujet  T  &  la  groffeffe.  Il  ne  purgea  point  fa  malade  :  elle  relia 
languiffante  pendant  une  quinzaine.  Alors  elle  fut  faille  d’ua 
violent  frifTon  ,  bientôt  fuivi  de  fievre  confidérable  ,  avec  une 
vive  douleur  vers  les  Jînus  frontaux ,  des  laffitudes  douloureufea 

*  M.  le  Monnier  ,  I>.  M.  ,  mort  cette  année  1777  ,  au  moment  où  il' 
s’occupoit  de  la  réda&ion  de  Ton  Journal  d’Obfervation  fur  les  Maladies 
des  plaines  de  la  Délivrande  ,  pour  en  enrichir  notre  Colle&ion  Nationale; 

Ce  fut  le  Difciple  de  M.  Deinortreux  ,  dont  il  partagea  fouvent  les  fati¬ 
gues  :  il  efl:  mort ,  en  emportant  les  regrets  de  fes  Compatriotes  ,  comme 
avoit  fait  fon  Maître., 
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dans  tous  les  membres ,  un  abattement  général ,  mal  de  gorge , 
féchereffe  de  la  peau.  Au  déclin  du  mouvement  fébrile ,  la  ma¬ 
lade  fua  avec  avantage  :  il  lui  furvint  même  fur  quelques  parties 
du  corps ,  mais  fur-tout  fur  la  cuiffe  &  le  genouil  droit ,  une  forte 
d’éruption  milliaire ,  inquiétante.  La  fievre  fe  caraétérifa  continue- 
exacerbante.  Je  fus  appellé  au  4e  jour.  Dans  la  nuit  précédente  , 
la  malade  avoit  été  fort  agitée  ,  avec  délire  :  elle  avoit  rendu 
quelques  gouttes  de  fang  par  le  nez  vers  le  matin  ;  & ,  de  ce  mo¬ 
ment  la  douleur  de  tête  ,  la  difficulté  de  la  déglutition  ,  la  phlogofe 
des  amygdales,  le  dégré  de  fievre  s’étoient  confidérablement  ac¬ 
crus.  Son  pouls  étoit  fréquent  &  fort  irrité  ,  fa  peau  aride  ,  les 
urines  fort  crues ,  la  langue  très-bilieufe  &  feche.  (  O11  lui  fit  deux 
faignées  du  bras  ,  en  quatre  heures  d’intervalle  :  les  clyfteres  , 
la  tifanne  tempérante  ,  le  gargarifme  réfolutif  acidulé  avec  le 
vitriol ,  &c.  furent  mis  en  ufage.  )  Au  moyen  de  quoi  la  mala¬ 
die  perdit  de  fa  violence.  Mais  le  mal  de  gorge  faifant  des  pro¬ 
grès  ,  on  eut  recours  au  quinquina ,  en  teinture.  Cependant  notre 
malade  éprouvoit  chaque  jour  une  exacerbation  affez  vive ,  d’au¬ 
tant  moins  facile  à  enlever  ,  qu’elle  étoit  dégoûtée  abfolument , 
&  ne  vouloit  plus  avaler,  ni  médicament,  ni  aucune  forte  d’ali¬ 
ment.  Du  9  au  10  fes  amygdales  tombèrent  en  fuppuration ,  qui 
fut  jugée  de  bonne  qualité.  Mais  fa  bouche  reftoit  fétide,  l’efto- 
mac  empâté ,  &  la  faburre  en  congeftion  dans  les  premières  voies. 
Elle  refufa  opiniâtrément  toute  efpece  de  laxatif.  Au  1  ie  la  Na¬ 
ture  opéra  d’elle  -  même  l’évacuation  néceflaire.  Elle  vomit  en 
quantité ,  &  à  plufîeurs  reprifes  ,  la  bile  huileufe  &  porracée.  Les 
urines ,  devenues  moins  crues  depuis  le  7 ,  dépoferent  alors  beau- 
boup  de  fédiment  louable.  Enfin  une  teinture  de  rhubarbe  ,  ai¬ 
dée  de  quelques  lavemens  ,  procura  plufîeurs  felles  bilieufes , 
d’une  fétidité  cadavéreufe.  Elle  avoit  toujours  reffenti  fon  enfant 
jufqu’au  9-1  oe  jour  ,  qu’il  s’agita  prodigieufement.  (  On  remar¬ 
quera  que  la  malade  ne  prenoit  aucune  forte  d’aliment ,  pas  même 
une  eau  d’avoine  ,  &  quelle  refufoit  de  boire  jufqu’à l’eau,  dont 
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elle  avoit  au  moins  befoin  pour  fe  défaltérer.  )  Le  14 ,  elle  ac¬ 
coucha  d’un  enfant  mort  *  &  les  lochies  rouges-noirâtres ,  putri¬ 
des,  coulèrent  fuffifamment  le  15.  L’accouchée  étoit  prodigieu- 
fement  foible  :  fon  pouls  paroiffoit  déprimé  :  elle  éprouvoit  de 
grandes  anxiétés  avecfoif,  agitation,  bientôt  fûmes  de  leipothi- 

mies  accablantes . on  la  ranima  avec  le  vin  de  quinquina. 

Mais  les  lochies  coulant  fort  peu,  il  fallut  recourir  à  une  potion 
emménagogue ,  &  tout  à  la  fois  anti-feptique ,  qui  réuffit  *  &  qu’on 
continua  jufqu’à  la  convalefcence.  Elle  y  entra  après  le  20e  jour* 
auffi-tôt  que  les  bras ,  les  poignets ,  les  jambes  &  les  pieds  fe  fu¬ 
rent  couverts  d’une  éruption  exanthémateufe-milliaire  ,  la  même 
dont  on  avoit  obfervé  des  traces  dès  le  commencement  de  la  ma¬ 
ladie. 


* 


in  z 


43  6  CONTRÉE  DE  B  A  Y  E  U  Xj 


CONTINUATION 

DE  LA 


CONTRÉE  SEPTENTRIONALE 

DE  LA  MOYENNE  NORMANDIE: 

Ville  Contrée.  CONTRÉE  DE  B  A  Y  E  U  X  , 

.B ÂJ OC  4SSES 

Biducasses !  COMPRENANT  LE  BESSIN  ET  LE  BOCAGE. 

Nous  réuniffons  ici  deux  grands  Cantons ,  dont  l’enfemble 
forme  une  furface  de  près  de  50  lieues  de  circuit  ,  pour 
n’en  faire  qu’une  feule  Contrée  :  parce  que  le  cours  de  leurs  ri¬ 
vières  ,  au  moins  de  celles  qui  les  bornent  au  Levant  &  au  Cou¬ 
chant  ,  la  direéUon  des  principales  chaînes  de  leurs  montagnes , 
la  prolongation  &  l’étendue  de  leurs  vallées ,  fembknt  leur  four¬ 
nir  les  mêmes  courans. 

Néanmoins  la  proximité  du  rivage  ,  d’une  part  ;  de  l’autre  , 
la  multiplicité  des  montagnes  ,  y  apportent  affez  de  différences 
effentielles  pour  partager  la  Contrée  en  deux  grands  Cantons  : 
le  BeJJln  &  le  Bocage . 

/.  LE  BESSIN. 

La  première  portion  de  cette  Contrée  formoit  autrefois  une 
grande  partie  de  XOtlingua  Saxonica .  Elle  avoifine  la  mer  ,  & 
fe  trouve  moins  en  plaines ,  ainfi  qu’un  peu  plus  montueufa  que 
la  Contrée  de  Caen  :  ce  qui  lui  donne  des  pâturages  9  quoique 
le  Pays  foit  encore  fertile  en  grains.  Elle  commence  &  reçoit 
fes  bornes  ,  du  côté  de  l’Orient  ,  où  finit  la  Contrée  ou  Région 
des  Cadetes  >  c’eft-à-dire  ,  derrière  l’embouchure  de  la  Seule  9  en 
partant  du  Septentrion  ,  où  fe  trouve  la  petite  plaine  feche  de 
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Banville  fur  mer  :  elle  fe  continue  par  les  chaînes  de  montagnes 
que  nous  avons  défignées  dans  la  Contrée  du  N°.  VII ,  pour  fe 
terminer  aux  rives  &  à  la  jonétion  des  petites  rivières  d’Ajon  & 
ffOdon. 

I.  Cette  portion  Orientale  du  Beffin  reffemble  encore  beau¬ 
coup  ,  quant  au  fol  &  aux  produétions ,  aux  Campagnes  de  Caen* 

Elle  eft  traverfée  en  entier ,  par  une  longue  &  étroite  vallée , 
dont  on  peut  établir  le  commencement  au-deffous  de  Villers  * 
à  la  fource  de  la  Sceuline ,  &  qui  fe  porte  9  avec  le  cours  de  cette 
même  riviere  ?  dans  la  direélion  du  Sud  au  Nord  ,  le  long  des 
bruyères  de  Fains  ,  par  Faux ,  où  la  Sceuline  prend  le  nom  de 
Seule .  Alors  la  vallée  changeant  de  direction  ,  tourne  de  l’Oueft 
à  l’Eft  ,  paffe  enfuite  fous  le  Bourg  de  Creully  :  elle  reçoit  à  Co~ 
lombiers  la  petite  riviere  de  T  hue ,  qui  vient  du  Midi ,  fous  Lan - 
teuif  groffir  la  Seule  ?  avant  qu’elle  retourne  au  Nord  fe  perdre 
à  la  mer ,  entre  Courfeulles  &  Gray . 

•  i°.  Le  Bourg  de  Creully  fe  trouve  dans  une  plaine  étroite  & 

fort  bornée ,  qui  le  laiffe  découvert  depuis  le  point  de  l’Orient 
équinoxial  jufquau  Soleil  de  trois  heures  &  demie  en  hiver  :  la 
chaîne  de  montagnes  qui  forme  l’anfe  droite  du  lit  de  la  Seule 
le  défendant  du  côté  du  Septentrion  ,  depuis  l’Eft -Nord -Eft  % 
jufq  u’au-delà  du  Couchant.  Les  prairies  du  Prieuré  de  S .  Ga~ 
briël  lui  fournilfent  quelques  brouillards  ,  qui  ne  font  pas  perma* 
nens  9  &  fa  pofition  eft  falubre. 

Toute  cette  Plaine ,  qui  fe  trouve  entre  Caen  &  Bayeux  ,  eft  Les  faînes 
plus  découverte  &  moins  expofée  aux  Maladies  Epidémiques  Bayeux^ieurs 
que  le  refte  du  Beffin.  Les  fievres  d’accès  y  dominent  davantage ,  mala,;iics^ 
quand  les  Conftitutions  ont  plus  péché  par  excès  de  féchereffe  , 
que  par  excès  d’humidité.  Mais  la  maladie  la  plus  terrible  &  la 
plus  commune  de  ce  grand  Canton  eft  la  dyffenterie ,  qui  y  fait 
ordinairement  beaucoup  de  ravages.  La  contagion ,  l’effroi ,  l’a¬ 
bandon  ,  la  négligence  des  fecours  ,  le  mauvais  traitement  ,  & 
l’abus  des  liqueurs  chaudes  &  fpiritueufes ,  que  les  Payfans  font 
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en  poffeffion  d’employer  contre  toute  efpece  de  dévoiement ,  y 
deviennent  des  fléaux  deftruéieurs.  C’eft  ainfl  qu’on  vit  régner , 
vers  la  fin  de  l’été  de  1765  ,une  dyffenterie  cruelle  dans  les  plai¬ 
nes  feches  ,  qui  fe  trouvent  entre  les  rives  de  l’Odon  &  de  la 
Sceuline.  Elle  fut  prodigieufement  meurtrière  dans  la  paroifle  de 
Dyffenterie  Noyers  ,  où  elle  enleva  ,  d’après  le  rapport  qui  nous  en  fut  fait 
épidémique  &  alors,  1 t <  fujets.  Tous  ces  malheureux refuferent  les  fecours  de 
Noyers  en  l’Art  :  ils  s’engouoient  de  cidre  ,  de  vin ,  d’eau-de-vie  *  &  la  plu- 
1?6s'  part  mouroient  ivres. 

La  charité  mal  entendue  de  leur  Curé  fut  encore  la  caufe  évi¬ 
dente  d’un  plus  grand  défaftre.  Ce  Pafteur  ,  faifi  d’effroi ,  quitta 
fa  Paroifle  &  laiffa  fa  cave  ouverte  aux  befoins  de  fes  Paroif- 
fiens ...  ils  périffoient , le  ventre  enflé ,  tendu  comme  un  ballon, 
les  extrémités  froides ,  œdématiées,  avec  une  face  hippocratique , 
le  pouls  petit  &  concentré  ,  l’ardeur  des  entrailles  &  les  accidens 
de  la  gangrené.  Ils  rendoient  une  fanie  ichoreufe  par  la  bouche 
&  Y anus  ,  &  fouvent  une  quantité  de  pus  par  différens  cou¬ 
loirs. 

füTcrs.  2°.  Le  Bourg  de  Villers  ,  qui  appartient  plus  au  Beffin  qu’au 
Bocage ,  par  rapport  à  la  chaîne  de  collines  qui  l’avoîfinent  ,  fe 
préfente  en  plaine  du  côté  de  l’Orient  ,  même  du  Midi,  &  fe 
trouve  très-peu  défendu  des  autres  points  de  l’horizon;  parce  que 
les  collines  qui  s’avancent  au  Nord  ,  ou  le  bornent  au  Couchant, 
font  trop  peu  élevées  &  trop  éloignées  pour  le  protéger  du  fouffle 
des  vents  du  Septentrion  &  d’Oueft.  Cependant  immédiatement 
au-delà  de  ce  Bourg,  le  fol  commence  à  devenir  beaucoup  plus 
montueux.  Nous  ferons  obferver  que  depuis  \  illers  jufqu’au  riva¬ 
ge  ,  l’elpece  humaine  eft  généralement  de  haute  taille  :  on  y 
voit  plus  de  la  moitié  des  hommes  prendre  cinq  pieds  fix  pouces 
de  hauteur ,  &  même  au-delà  ;  ce  qui  fait  un  contraire  frappant 
avec  la  taille  des  Peuples  qui  habitent  les  montagnes  au  Sud 
de  la  Contrée. 

Nous  croyons  pouvoir  aflurer,  d’après  notre  Obfervation  par?- 
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'  ticuliere ,  que  les  vents  fecs  du  Nord  &  les  temps  de  neige  pro- 
duifent  facilement  dans  ce  Canton  les  pleuréfies  feches ,  les  vraies 
péripneumonies ,  les  hémorrhagies  hémoptoïques .  Nous  y  avons 
vu  régner  la  fievre  ardente-bilieufe  dans  l’hiver  de  1767  à  1768.  — 
U11  Chirurgien  ,  plein  de  zele  ;  qui  s’étoit  fatigué  auprès  de  fes 
malades ,  en  fut  attaqué  lui-même  avec  les  fymptômes  les  mieux 
caraftérifés. 

Cet  homme  fort  &  pléthorique ,  dans  la  vigueur  de  l’âge ,  fut 
frappé  par  un  violent  mal  de  tête  ,  avec  pefanteur  douloureufe 
dans  les  membres  &  un  dégré  de  fievre  confidérable  ,  ayant  le 
pouls  vigoureux  ,  la  peau  brûlante  ?  une  foif  inextinguible ,  & 
beaucoup  d’ardeur  dans  les  entrailles.  On  lui  fit  deux  larges  fai- 
gnées  ;  il  fut  inondé  de  tifanne  acidulée  ,  bu  même  beaucoup 
d’eau  froide  :  il  fut  émétifé  ,  après  avoir  pris  des  cly  Itérés.  Il  vo¬ 
mit  une  quantité  de  bile  porracée  ,  érugineufe  ?  avec  foulage- 
ment.  Néanmoins  les  grands  redoublemens  fe  marquèrent  aux 
jours  impairs ,  &  il  déliroit  compiettement.  Le  ventre  fut  folli- 
cité,  le  4  &  le  8,  avec  des  potions  minoratives  ,  aiguifées  & 
données  en  lavage.  Les  felles  fourniffoient  la  bile  en  partie  na¬ 
turelle  ,  mais  l’ atrabïle  en  plus  grande  quantité  ,  fur-tout  une  hu¬ 
meur  très-noire ,  épaifîe  comme  de  la  poix  :  (  on  lui  appliqua  les 
Cantharides  de  fort  bonne  heure  )  :  les  urines  s’étoient  troublées  , 
&  avoient  dépofé  beaucoup  de  fédiment  louable  dès  le  4e  jour  j 
de  même  le  7.  Cependant  fa  langue  reftoit  aride  ,  âpre  ,  noire 
&  fendue.  Il  eut  le  9  un  violent  redoublement ,  avec  beaucoup 
de  trouble ,  auquel  fuccéda  une  fueur  immenfe ,  vraiment  criti¬ 
que  *  &  il  fut  heureufement  jugé  ce  même  jour. 

II.  On  voit  enfuite ,  au  Couchant  de  Villers ,  un  Canton  en¬ 
trecoupé  de  vallons  qui  viennent  tous  ,  en  différente  direction , 
apporter  à  la  Seule  leur  ruifïeau  particulier ,  &  qui  rendent  le  fol 
fort  inégal ,  très-ombragé.  Mais  en  tournant  un  peu  vers  le  Nord- 
Ouefl ,  on  obferve  une  chaîne  de  hautes  collines ,  qui  prend  naif- 
’fance  fous  les  bruyères  de  S  allen  9  à  la  fource  de  la  petite  riviere 


Obfervation 
d’une  fievre  ar • 
dente . 


Vallée  de  l\ 
riviere  d’Aure. 


Bayeux  :  fon 
afp  c  61  ,  Tes 
maladies,  &c. 


440  CONTRÉE  DE  BAYEUX, 

à’Aure.  Cette  chaîne  fe  propage  ,  dans  la  dire&ion  du  Sud-Sud- 
Oueft  au  Nord-Nord-Eft ,  jufqu’à  l’Abbaye  de  Mondaye  ,  affife 
fur  la  cime  droite  de  la  montagne.  C’eft  à  ce  même  point  qu’un 
double  vallon  vient  de  la  même  direction  apporter  un  ruiffeau  , 
forti  des  environs  de  Cahagnolles  ,  pour  grofliiT  'Aure  ,  qui  refte 
toujours  une  riviere  peu  conhdérable.  Sous  Mondaye  ,  la  vallée 
>fe  dirige  entièrement  du  Sud  au  Septentrion  ,  &  forme  enfuite 
un  vallon,  qui  prend  plus  de  profondeur  que  de  largeur  ,  en  ap¬ 
prochant  de  Bayeux  -,  &  fe  propage  au-delà  vers  le  Nord  ,  en 
portant  cette  riviere ,  qui  femble  fe  perdre  à  la  fojj'c  de  Soucym 
Ainft  Bayeux  eft  affis  ,  en  plus  grande  partie ,  au  centre  du 
vallon  de  l’Aure,  qui  prend  à  peine  300  toiles  de  largeur  *  &  fa 
portion  Occidentale  fe  trouve  en  plaine.  Mais  la  différence  des 
hauteurs  avec  le  bas  de  la  Ville  n’apporte  pas  un  changement 
fenfible  dans  le  Climat.  Elle  refte  bien  ouverte  à  l’Orient  ,  & 
neft  que  foiblement  protégée  du  Midi,  par  une  branche  de  col¬ 
lines  trop  peu  élevées  pour  la  défendre.  Le  petit  vallon  qu’elle 
préfente  à  fa  bafe ,  fourniroit  plutôt  un  léger  courant  du  Sud- 
Eft.  Elle  eft  en  partie  fermée  au  Couchant  d’hiver  :  mais  fes  cou- 
rans  particuliers  lui  viennent  par  la  vallée  de  l’Aure  ,  qui  l’expofe 
au  plein  Midi  &  au  vent  de  Nord.  Cette  Ville  Epifcopale  ,  eft 
fituée  à  une  lieue  &  demie  de  la  mer ,  en  un  fol  fertile  ,  à  6  lieues 
de  Caen ,  à  peu  près  au  17e  dégré  de  longitude  ,  &  fous  le  49e 
16’  30”  de  latitude.  La  riviere  d’Aure  &  celle  de  Drôme  ,  dont 
nous  parlerons  bientôt ,  fourniflent  dans  le  voifinage  de  Bayeux 
une  quantité  de  marais  ,  dont  les  Habitans  reconnoiflent  ,  pour 
maladies  endémiques  ,  les  fievres  d’accès  &  les  maladies  qui  en 
font  ordinairement  lesreftes  *  celles  qui  appartiennent  à  répaiflif- 
fement  des  liqueurs  :  les  objlruclions  ,  les  cachexies  ,  Vhydropijîe  , 
&c. 


Les  Habitans  de  Bayeux  paflent  pour  être  fobres  ,  laborieux  , 
aftifs  ,  vigilans  fur  leurs  intéiêts.  Le  fexe  de  cette  Ville  jouit 

d’une  forte  de  réputation  pour  fa  beauté  :  les  femmes  y  font 
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eftéffivement  fort  blanches  &  bien  faites ,  mais  de  plus  petite 
taille  que  les  Cauchoifes* 

Les  Médecins  de  cette  Ville  fixent  à  l’année  1763  l’introduc¬ 
tion  de  la  milliaire  dans  le  Beffin.  Elle  fut 'effectivement  épidé¬ 
mique,  terrible  &  meurtrière  àBayeux,  en  1763  &  1764.  Ceux 
qui  en  furent  frappés  les  premiers  périrent  le  plus  communément , 
en  trois  ,  quatre  &  cinq  jours.  »  Elle  étoit  alors  plus  fymptôma- 
tique  qn’ ejjentielle ,  nous  dit  M.  Dudouet  ,  D.  M.  La  frayeur, 
dont  les  Habitans  étoient  confternés ,  la  rendit  encore  plus  vio¬ 
lente  dans  fon  invafion  comme  dans  fes  progrès.  Elle  a  dégénéré 
enfuite ,  comme  toutes  les  Epidémies ,  au  point  quelle  n’eft  plus 
meurtrière  aujourd’hui  j  &  que  depuis  plufieurs  années  on  la  ren¬ 
contre  plus  fouvent  ejfentielle  que  Jymptômatique .  On  l’a  vue 
quelquefois  critique  ,  &  fe  préfenter  du  1 5  au  20  des  maladies 
putrides  ,  mais  rarement  ;  &  alors  elle  devenoit  falutaire.  (  cc  ) 
Au  furplus  ,  quoique  la  milliaire  ait  perdu  de  fa  malignité  ,  & 
quelle  ne  foit  plus  autant  effrayante  ni  auffi  deftruftive  ,  dans 
cette  Contrée  ,  elle  moiffonne  cependant  encore  ,  de  temps  en 
temps  ,  quelques  viétimes ,  fur-tout  quand  elle  attaque  des  fujets 
déjà  pourvus  d’une  m  au  v  aile  conftitution.  D’ailleurs  elle  s’an¬ 
nonça  comme  une  Pefte ,  &  les  Médecins  eurent  fi  peu  de  fuc- 
cès  dans  les  premiers  traitemens  qu’ils  en  firent,  que  la  confiance 

(  cc )  On  ne  voit  pas  clairement  que  ce  Médecin  ait  fait  une  jufle  dif- 
tinffion  de  la  valeur  du  caraftere  ejjentiel  ou  fymptômatique  de  la  milliaire. 
En  effet ,  fi  l’éruption  milliaire  s’annonçoit  avant  le  3  ,  4 ,  5e  jour  de  la 
maladie ,  comment  pourroit-on  croire  qu’elle  ne  fût  pas  alors  effentielle  à  ce 
genre  de  fievre  ?  On  en  conclura  bien  ,  &  fur  -  tout  d’après  l’événement , 
qu’elle  ne  fut  point  critique  ou  falutaire,  &  au  contraire  fymptôma tique  9 
en  quelque  forte  ,  c’efl-à-dire  ,  inutile  ,  un  accident  de  plus ,  un  fymptôme 
finiflre.  Mais  s’en  fuivra-t-il  qu’il  ne  fût  pas  de  l’effence  de  la  maladie  de 
préfenter  l'éruption  milliaire  ,  plutôt  ou  plus  tard,  comme  dans  les  fievres 
rouges  &  autres  éruptives  ?  La  conféquence  nous  paroit  au  moins  précipL 
tée  ,  &' mérite  d’être  bien  pefée  St  réfléchie  attentivement  ,  quand  l’Oh— 
fervation  aura  fourni  des  matériaux  fuffifans  pour  pouvoir  prononcer». 
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du  Peuple  efi:  reliée  entièrement  fixée  fur  l’attente  de  l’éruption  J 
qu’il  croit  pouvoir  faciliter  &  devoir  provoquer  fans  le  fecours  des 
Gens  de  l’Art  ;  d’où  il  arrive  que  ces  infortunés  appellent  des 
Médecins ,  lorfque  les  engorgemens  font  décidés  dans  les  vifce- 
res  ,  lorfqu’il  efi:  pour  ainfi  dire  impoffible  de  les  arracher  à  leur 
imprudence ,  &  au  défaftre  qu’a  produit  la  première  erreur.  En¬ 
core  ,  ne  voit-on  pas  ,  pour  mettre  le  comble  à  tant  de  fautes  ,  des 
Médecins  ,  qui ,  foupçonnant  &  voyant  la  milliaire  dans  toutes  les 
maladies  aiguës ,  autorifent ,  par  leur  conduite  &  leur  méthode , 
le  dangereux  préjugé  du  Peuple  !  » 

La  Ville  de  Bayeux  a  vu  régner  fur  fes  Habitans ,  dans  l’hi¬ 
ver  de  1776  à  1777  ,  une  efpece  d’ angine  épidémique  9  dont  le 
fymptôme  le  plus  évident ,  ou  l’apoftafe  la  plus  décidée  étoit  un 
gonflement  confidérable  des  deux  parotides.  Elle  ell  même  de¬ 
venue  la  feule  maladie  dominante  ,  &  continuoit  encore  au  com¬ 
mencement  de  l’été  ,  fans  laifler  aucune  fuite  fâcheufe.  Ces  maux 
de  gorge  font  devenus  la  grande  Epidémie  de  la  Province  en¬ 
tière. 

III.  Au  centre  Méridional  de  ce  Canton  fe  trouve  le  petit 
Bourg  de  Caumont ,  aflis  en  une  plaine  fort  relïerrée  ,  par  dif¬ 
férentes  extenfions  de  collines  ,  qui  viennent  y  aboutir  de  tous 
les  points  de  l’horizon.  Mais  au  Sud-Sud-Oueft  de  ce  Bourg  ,  on 
voit  fe  former  par  différens  vallons ,  réunis  à  la  fource  de  la  ri¬ 
viere  de  Drome  ,  une  longue  &  étroite  vallée ,  qui  femble  par¬ 
tager  le  Beffin  en  deux  portions  >  vers  l’Orient  &  l’Occident  ,  en 
le  traverfant  dans  la  direftion  du  Sud  au  Nord  ,  dans  un  efpace 
de  huit  lieues.  Les  deux  chaînes  de  montagnes  qui  forment  fon 
lit  fe  propagent  depuis  S.  Ouen  des  Befaces  9  fous  les  bois  de 
Montaubeuf 9  pour  gagner  Balleroy ,  Canton  où  fe  trouvent  des 
mines  de  fer,  &  où  l’on  a  établi  de  grofles  Forges.  La  Bourgade 
de  Balleroy  efl:  affile  fur  le  revers  de  la  chaîne  droite  des  monta¬ 
gnes  ,  dans  un  trille  afpeél ,  expofée  directement  au  coup  du  vent 
de  Nord-Elt  &  de  ceux  d’Orient  ?  ayant  au  Sud-Sud-Elt  les  bois 
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de  Baugy ;  au  Sud  ,  une  montagne  qui  fournit  une  carrière  d’ar- 
doife  ;  au  Couchant  la  forêt  de  Cerify ,  &  fa  propre  vallée  ,  fé¬ 
conde  en  brouillards,  La  vallée  tourne  enfuite  un  peu  vers  PEft , 
depuis  Vaubadon  jufqu’à  Arganchy  ,  après  avoir  féparé  les  bois 
du  Vernay  &  du  Tronquay.  Aux  environs  d’ Arganchy  les  rives 
de  la  Drome  deviennent  plus  marécageufes  :  elle  continue  fon 
cours  vers  le  Septentrion ,  paffe  à  1 1  oo  toifes  de  Bayeux  ,  &  va 
fe  perdre ,  ainfi  que  l’Aure  ,  dans  la  foffe  de  Soucy. 

Cette  portion  du  Beffin ,  fituée  entre  les  rives  de  l’Aure  &  de 
la  Drome,  elt  fort  expofée  aux  Maladies  Epidémiques  :  la  mil-  MaMesEpi- 
liaire  fur-tout  y  a  fait  de  grands  ravages,  depuis  fon  introduction  ciémi(]ues  decc 
dans  le  Beffin.  C’eft  ainfi  qu’en  1765  ,  elle  enleva  la  moitié  des  ? 

Habitans  de  Balleroy  ,  dont  nous  venons  de  décrire  l’expofition. 

Enfuite  elle  gagna  la  Paroiffe  de  la  Baroque  >  fituée  fur  le  revers 
des  collines  de  la  Drome ,  près  d’une  carrière  d'ardoife ,  &  à  un  quart 
de  lieue  de  la  forêt  de  Cerify.  Elle  ravagea  Sallen  dans  les  années 
fuivantes ,  Gaumont ,  &  les  Paroiffes  qui  l’avoifinent.  Ces  Paroif- 
fes  fe  trouvent  diftribuées  entre  les  vallons  ,  creufés  par  les  pro- 
longemens  des  chaînes  de  collines  &  montagnes,  qui  forment  les 
lits  de  la  Seule ,  de  l’Aure  &  de  la  Drome  :  Canton  fort  montueux , 
préfentant ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  le  fol  le  plus  inégal  du 
Beffin,  recevant  au  furplus  fes  principaux  courans  d’air  du  Nord 
&  du  Nord-Eft.  Ce  fléau  Epidémique  avoit  défolé  ,  dès  1765  & 

1766,  la  paroiffe  de  Campigny ,  plus  rapprochée  de  Bayeux, 
logée  entre  deux  collines  ,  à  l’abri  du  Sud,  par  les  bois  du  Tron¬ 
quay.  M.  Denife  ,  DoCteur  en  Médecine  ,  nous  a  affuré  qu’après 
avoir  fuivi  ces  différentes  Epidémies ,  il  s’efl:  convaincu  qu’aucune 
efpece  de  médicamens  n’a  pu  préferver  les  malades  de  l’éruption 
milliaire ,  foit  qu’ils  aient  été  faignés  &  rafraîchis ,  émétifés  & 
purgés  antérieurement  à  l’éruption  ;  &  qu’elle  lui  a  conffamment 
paru  appartenir  à  l’effence  de  la  maladie  ,  puifque  tous  ceux  qui 
en  ont  été  attaqués  fe  font  trouvés  couverts  de  pullules  milliai- 
res  ?  plutôt  ou  plus  tard  :  fouvent  dès  le  3 , 4  ,  5  e  jour  (  &  alors 
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la  maladie  étoit  pour  l’ordinaire  beaucoup  plus  grave;  )  mais 
plus  fréquemment  vers  le  7 ,  le  9  &  le  11e  jour ,  après  le  moment 
Opinion  de  l’invafion.  Ce  Médecin,  qui ,  fans  s’arrêter  à  de  futiles  fpécu- 

fcf  miiUai  re  *  qui  lat*ons  ?  s’e^  contenté  de  nous  dire  ce  qu’il  a  vu,  obferve  qu’en- 
fut  Epidémique  core  bien  que  l’éruption  milliaire  lui  ait  conflamment  paru  de- 
ca  176 5 '  voir  être  amenée  paisiblement  à  la  peau  ,  fa  préfence  cependant 

ne  doit  pas  être  un  motif  capable  d’empêcher  les  remedes  que  la 
marche  de  la  maladie  femble  exiger  d’ailleurs.  Ainfi ,  M.  Denife 
n’a  jamais  vu  la  milliaire  plus  défaflreufe,  que  lorfqu’on  s’efl  trop 
occupé  d’en  provoquer  l’éruption,  &  qu’on  s’efl:  aveuglément 
confié  à  la  milliaire  bien  fortie ,  comme  unique  crife  de  la  fiè¬ 
vre  qui  l’avoit  produite.  Alors  effeéHvement  le  malade  jouit , 
pendant  quelques  jours ,  d’un  calme  qui  femble  le  conduire  à  la 
convalefcence  ;  &  bientôt ,  fans  que  le  pouls  fe  foit  même  très- 
fenfibiement  altéré  ,  il  furvient  une  gêne  précordiale ,  une  an- 
goiffe  ,  un  nuage  de  délire ,  qui  annoncent  que  la  Mort  a  trouvé 
fa  viclime. 

C’efl  après  avoir  vu  beaucoup  de  ces  malades,  après  avoir  bien 
obfervé  les  effets  de  la  milliaire ,  fous  tous  fes  rapports  avec  le 
danger  ou  la  sûreté  de  la  maladie  ,  que  ce  Médecin  s’efl:  con¬ 
vaincu  de  l’efficacité  d’une  méthode  fimple  de  traitement ,  qui 
lui  garantit  le  fuccès.  A  peine  emploie-t-il  la  faignée ,  à  moins 
que  fa  néceffité  ne  paroifle  urgente  :  il  fait  vomir  fes  malades 
dès  les  premiers  jours ,  &  vuide  les  premières  voies  convenable¬ 
ment.  Une  abondante  boiffon  délayante  ,  légèrement  diaphoréti- 
tique,  fuflit  pour  aider  la  Nature  à  porter  le  levain  morbifique 
à  la  peau  :  mais  l’éruption  étant  complette ,  il  ne  manque  jamais 
d’adminiftrer  un  purgatif  ;  &  c’efl  de  fon  effet ,  plus  ou  moins 
heureux  ,  c’efl:  de  ce  minoratif,  répété  même  au  befoin,  que  dé¬ 
pend  l’entiere  sûreté  du  malade.  Bientôt  les  pullules  milliaires  fe 
grofîiffent  &  fe  rempliffent  d’une  liqueur  plus  épaiffe  :  on  les  voit 
fubir  à  leur  tour  les  alternatives  d’une  coélion  &  d’une  matura¬ 
tion  ,  dont  elles  avoient  befoin  pour  devenir  critiques*  C’efl  ainfî , 
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enfin,  que  ces  apoftafes ,  qui ,  par  leur  élévation  fur  la  peau ,  s’an¬ 
noncent  comme  falutaires,  en  commençant  la  dépuration  ;  qui  fem- 
blent  enfuite  refter  indifférens  pour  la  terminaifon  de  la  maladie , 
deviennent  véritablement  utiles  &  critiques ,  quand  on  fçait  fécon¬ 
der  à  propos  leur  aftion ,  leur  influence  fur  le  jugement  de  cette 
fievre ,  qu’on  peut  nommer ,  à  beaucoup  d’égards ,  fievre  pejlilen - 
tielle.  (  Conf.  ici  ce  que  nous  avons  fait  obferver  à  la  Note  (t  )  du 
Difcours  Préliminaire  de  nos  Obfervations,  en  parlant  des  apojla - 
fes  &  de  leur  valeur.  ) 

La  petite  Vérole  régnoit  épidémiquement ,  dans  le  même  Can¬ 
ton  ,  en  1776 ,  fans  être  meurtrière  ;  on  ne  l’y  avoit  pas  rencon¬ 
trée  depuis  6  à  7  ans. 

IV0.  La  Plage  Septentrionale  du  Beflin,  comprend  environ  dix 
lieues  d’étendue,  bornée  par  la  Manche.  Les  Plaines  voifines  du  riva¬ 
ge  ne  font  point  autant  découvertes ,  que  celles  qui  bornent  la  Con¬ 
trée  jle  Caen ,  du  côté  de  la  mer.  Le  fléau  de  la  milliaire  y  pénétra 
plufieurs  années  après  fon  entrée  dans  cette  Contrée  ;  &  a  depuis 
ravagé  fucceffivement  plufieurs  Paroiffes  les  plus  limitrophes  du  ri¬ 
vage.  En  1 770 ,  cette  maladie  régnoit  épidémiquement  à  Port ,  Pa- 
roifle  maritime  ,  diftribuée  fur  la  croupe  &  le  revers  d’une  colline 
qui  la  couvre  au  Couchant ,  en  lui  laiflant  un  grand  courant  du 
Nord-Ouefl: ,  tandis  qu’une  montagne  confidérable  la  défend,  en 
plus  grande  partie  ,  du  vent  de  Nord ,  &  qu’elle  peut  recevoir 
aifément  le  vent  du  Sud ,  par  fa  vallée  fort  élargie.  —  En  1773  , 
la  milliaire  affligea  les  paroiffes  d 'Afnelles  &  d 'Aromanches ,  en 
gagnant  vers  la  rive  Orientale  ;  en  1774  ,  celle  de  Tracy ,  qui  fe 
rapproche  du  Couchant  5  &  en  1775,  e^e  ravagea  la  paroifle  de 
Ver ,  fituée  vers  l’extrémité  du  rivage  Oriental  de  cette  Contrée , 
à  un  quart  de  lieue  du  bord  de  la  mer ,  comme  toutes  celles  que 
nous  venons  de  citer.  Celle-ci  occupe  la  croupe  &  les  collines 
d’un  court  vallon ,  arrofé  par  le  ruiffeau  de  Provence  :  l’air  y  efl 
des  plus  falubres  ;  &  on  n’y  avoit  jamais  vu  de  Maladies  Epidé¬ 
miques.  Cette  grande  Paroifle  contient  un  mille  d’Habitans,  pref- 
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que  tous  occupés  à  la  Pêche  ,  &  Matelots  de  race.  Ce  fléau  y 
frappa  des  coups  bien  meurtriers ,  &  enleva  un  grand  nombre  de 
viftimes  dans  les  premiers  temps  de  fon  invafion.  La  maladie  s’y 
cantonna  d’ailleurs  ;  &  s’y  perpétua  beaucoup  plus  que  dans  les 
autres  Villages  ,  par  les  fréquentes  affemblées  des  Paroiffiens , 
dans  l’Eglife  du  lieu ,  provoquées  par  la  frayeur  commune  &  la 
défolation  des  Miniftres  même ,  qui ,  en  fe  confondant  fréquem¬ 
ment  chaque  jour  pour  des  pratiques  de  dévotion ,  fe  communi- 
quoient  plus  sûrement  le  germe  de  la  contagion,  &  multiplioient 
les  cruels  effets  de  la  terreur. 

Nous  obferverons  que  leterreinduBeffîn,  dans  les  Portions  que 
nous  venons  de  décrire ,  femble  s’incliner  vers  la  mer ,  comme  on 
en  peut  juger ,  par  la  pente  &  le  cours  de  fes  rivières  ,  &  même 
du  plus  grand  nombre  de  fes  ruiffeaux ,  tous  dirigés  vers  le  Sep¬ 
tentrion.  11  n’en  eft  pas  ainfi  de  fa  portion  Occidentale ,  dont  les 
terres  paroiffent  plus  exhaucées  vers  l’Oueft  Septentrional,  dont 
nous  nous  occuperons  inceffamment.  Mais  nous  devons  faire  re¬ 
marquer  encore  que  le  centre  de  ce  grand  Canton  eft  la  partie  la 
plus  ombragée  ,  la  plus  couverte  de  bois.  On  y  voit  les  grands 
bois  du  Tronquay ,  ceux  du  Vernay  ;  la  forêt  de  Cerify  ;  les  bois 
de  Baugy  ,  de  la  Neuville  ;  ceux  de  Montaubeuf ,  de  Montrabot  ; 
plus  au  Midi ,  les  grands  bois  du  Homme  ;  celui  de  la  Valette , 
au-deffous  de  Coulvairt ,  &c.  &c.  j  &  l’on  remarquera  en  même- 
temps,  que  c’eft  dans  ces  Pays,  plus  couverts  ,  que  lamilliaire 
s’eft  cantonnée  plus  décidément ,  &  a  fait  le  plus  de  défaftres. 

V°.  Nous  rencontrons ,  en  parcourant  les  terres  de  l’Occident 
Septentrional  de  ce  Canton,  environ  à  une  lieue  du  rivage,  une 
double  chaîne  de  montagnes ,  dirigée  d’Orient  en  Occident.  Elle 
femble  fortir  du  Mont  Cauvin  ,  fous  la  FoJJe  de  Soucy ,  &  fe  pro¬ 
page  vers  l’Oueft  ,  pour  former  la  vallée  de  Tré vieres  ;  &  la 
chaîne  Septentrionale  ,  dont  la  coupe  fe  trouve  au  Midi ,  eft 
conftamment  encore  plus  exhauffée  que  la  Méridionale ,  qui  eft 
coupée  au  Septentrion.  C’eft  fur  la  pente  de  cette  derniere  qu’eft 
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aflis,  en  plan  incliné,  le  petit  Bourg  de  Trévieres,  réputé  pour 
fes  beurres  :  fa  vallée  eft  un  bon  fonds  de  prairies ,  arrofées  par 
un  bras  de  riviere.  Peu  au-deftbus  de  ce  Bourg ,  débouche  une 
fécondé  vallée ,  qui  vient  également  de  l’Eft  ,  partie  de  Sud , 
apportant]  fa  riviere,  qui  fe  confond  bientôt  avec  celle  d 'Efque  9 
qui  prend  fa  fource  peu  au-deflous  du  Bourg  de  Cerify  ;  &  coule 
dans  fon  vallon  ,  dirigé  du  Sud ,  jufqu’à  la  vallée  de  Trévieres.  — 

Le  Bourg  de  Cerify  fe  trouve  logé  entre  deux  extenfions  de  cô-  Cerify. 
teaux ,  dans  une  petite  lande  feche ,  à  peu  de  diftance  de  fa  forêt 
qu’il  voit  au  Levant. 

Les  trois  rivières ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  fe  réunifient 
en  une  feule  qui  devient  la  riviere  dlfigny  ;  de  même  que  les 
trois  vallées  qu’elles  arrofent  fe  confondent  &  s’épanouiflent , 
pour  former  les  belles  prairies  ou  la  vallée  de  ce  Bourg.  Elle  prend 
en  quelques  endroits  plus  de  1500  toifes  de  largeur,  &  eft  diri¬ 
gée  avec  le  cours  de  fa  riviere  d’Orient  en  Occident.  C’eft  à  l’ex¬ 
trémité  de  cette  belle  plaine  d’herbages  ,  qu’eft  aflis  le  Bourg 
d’Ifigny ,  fur  le  même  fol  de  prairies ,  arrofé  par  un  double  bras  ifîgny; 
de  riviere  ,  qui  fe  réunifient  pour  fe  perdre  dans  les  Yays ,  dont 
l’ouverture ,  vers  la  mer.,  procure  au  Bourg  le  coup  de  vent  de 
Nord-Oueft ,  d’autant  plus  humide  qu’il  traverfe  des  marais  fa- 
lins.  Son  Climat  eft  conféquemment  à  peu  près  le  même  que  ce¬ 
lui  de  Carentan.  *  •*  v.  fa  Def- 

i°.  La  petite  plaine  feche,  qui  s’élève  au-defîus  de  la  chaîne  xi^contréc.1* 
Septentrionale  de  cette  vallée ,  eft  en  un  terrein  fort  élevé ,  & 
va  gagner  le  rivage  qui  termine  le  Beflin  à  l’embouchure  des 
Vays.  Là ,  fe  trouve  la  Bourgade  de  Maify ,  fituée  fur  les  hau-  Maify, 
teurs  ,  aflez  découverte ,  voyant  la  greve  &  les  roches  de  Maify 
à  fon  Septentrion ,  tout  près  d’elle. 

20.  Dans  la  partie  du  Sud-Oueft ,  fous  la  forêt  de  Cerify ,  fe 
découvre  un  nouveau  vallon ,  dirigé  du  Sud-Sud-Oueft  vers  le 
Nord-Oueft,  qui  porte  la  riviere  à9  Elle  ,  jufqu’à  fa  jonêfion  avec 
la  Vire  3  &  le  Canton  compris  entre  cette  derniere  riviere  &  celle 
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üEfque ,  préfente  cîe  petites  plaines ,  fort  entrecoupées  de  coteaux 
&  de  vallons.  On  y  voit  encore  la  forêt  de  Neuilly  &  le  Bois 
du  Parc .  Les  Paroiffes  qui  fe  trouvent  vers  la  fource  de  FElle  ÿ 
S.  George  à' Elle ,  S.  Quentin  à’ Elle  &  Lifon  ,  fous  la  forêt  de 
Neuilly,  ont  été  fouvent  affligées  de  la  milliaire  ,  depuis  l’année 
1765.  M.  Denife  a  également  obfervé  ces  Epidémies  :  on  a  vu 
précédemment  fon  opinion  fur  cette  maladie» 

30.  De  la  réunion  de  l’Elle  avec  la  Vire,  réfulte  une  fécondé 
vallée  d’herbages  &  prairies ,  plus  ou  moins  marécageufes ,  qui 
partagent  le  Befïin  &  le  Cotentin  -,  mais  le  cours  de  la  derniere 
de  ces  rivières  borne  entièrement ,  au  Couchant ,  la  Contrée  que 
nous  parcourons ,  dans  le  Canton  du  Beffin  comme  dans  celui  du 
Bocage.  Il  nous  relie  à  décrire  dans  la  portion  Occidentale  du 
Beffin ,  cette  grande  plaine  fort  découverte  ,  qui  elt  lituée  entre 
les  rivières  de  Drome ,  d’Elle  ,  la  Vire ,  &  celle  de  Thorigny. 

40.  La  Vire ,  en  quittant  les  Vays  &  les  prairies  fe  porte ,  en  la 
faifant  remonter  vers  fa  fource ,  dans  un  vallon  dirigé  du  Nord  au 
Sud  ,  dont  l’entrée  commence  fous  le  Mont  de  S .  Fremond ;  elle 
décrit  enfuite  un  arc  de  cercle  ,  en  fuivant  la  direélion  des  colli¬ 
nes  qui  la  bornent ,  avant  de  parvenir  fous  S.  Lo. 

Cette  Ville ,  qui  pafle  pour  être  fort  ancienne ,  ell  lituée  à  l’ex¬ 
trémité  d’une  plaine  fertile ,  entourée  de  profonds  vallons  ,  de 
maniéré  qu’elle  ne  communique  avec  la  plaine  que  par  une  lande 
de  terre  au  Nord-Ell  ;  ce  qui  lui  donne  une  expolîtion  fort  éle¬ 
vée.  La  vallée  de  la  Vire  la  borne  à  100  toifes  ,  à  l’Ouefl  ;  mais 
la  Ville  touche  à  la  cime  des  collines  de  deux  autres  vallons ,  tant 
au  Midi  qu’au  Septentrion.  Elle  eft  dans  le  1 6e  dégré ,  3  2’  de  lon¬ 
gitude  }  au  49e  7’  de  latitude. 

L’Abbé  Joachim  le  Grand,  l’illuflra,  dans  le  dernier  liecle, 
par  fes  Ouvrages  hiftoriques  fur  l’Efpagne  &  le  Portugal  ;  Ouvra¬ 
ges  qu’on  regarde  comme  curieux  &  profonds.  Le  Commerce 
de  S.  Lo  confifte  maintenant  en  Manufaftures  de  ferges ,  de  ras 
&  d’empeignes  de  fouliers ,  qui  en  portent  le  nom.  Son  expolîtion 
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eft  fort  faine.  Nous  ne  croyons  point  qu’il  y  régné  aucun  genre  de 
Maladies  Endémiques  :  au  refte  Nous  ne  fûmes  point  allez  heu¬ 
reux  pour  fixer  l’Obfervation  des  Gens  de  l’Art ,  fur  les  Maladies 
de  cette  Ville  &  de  fon  petit  Canton.  Différentes  relations  nous 
ont  appris  que  la  milliaire  s’y  étoit  reproduite  alfez  fréquemment  , 
depuis  fon  invalion  dans  le  Beffin ,  dont  les  maladies  doivent  lui 
être  communes. 

Mais  après  avoir  palfé  S.  Lo ,  la  Vire  commence  bientôt  à  dé¬ 
crire  un  grand  demi- cercle  entre  deux  chaînes  parallèles  de  hau¬ 
tes  collines ,  qui  fuivent  cette  même  direction  :  enfuite  elle  re¬ 
prend  celle  du  Sud ,  toujours  en  la  faifant  remonter  vers  fa  four- 
ce ,  jufqu’à  ce  quelle  entre  dans  le  Bocage.  On  la  voit  recevoir 
auparavant  une  riviere  qui  baigne ,  au  Nord ,  la  partie  déclive  du 
Bourg  de  Thorigny ,  dans  la  dire&ion  de  l’Eft  à  l’Oueft.  Sa  fitua-  Thorigny, 
tion  eft  dans  une  vallée  peu  profonde  &  bien  ouverte  3  mais 
dont  le  fol  eft  en  partie  marécageux. 

La  petite  Vérole  régnoit  épidémiquement  ,  en  1772  ,  dans  la 
plupart  des  Paroiffes  de  ce  Canton ,  qui  touche  au  Bocage  ;  plus  que ’&^mcur- 
fpécialement  dans  celles  qui  occupent  les  environs  de  Thorigny  pg^canton CC 
&  de  la  Bourgade  de  Teffy.  Il  y  en  eut  peu  de  difcretes  ,  beau¬ 
coup  de  confluentes  &  malignes ,  foit  par  leur  nature  ,  fcit  par 
l’effet  d’un  mauvais  traitement.  Il  eft  certain  que  ces  petites  Vé¬ 
roles  furent  meurtrières ,  quelles  enlevèrent  un  grand  nombre 
d’enfans  &  même  d’adultes  ;  mais  aufli  la  vérité  doit  ici  élever 
fa  voix ,  &  apprendre  à  la  Nation  que  les  Médecins  du  Canton 
virent  le  plus  petit  nombre  de  ces  malades.  Le  Peuple  &  les 
Gens  de  la  Campagne ,  fi  peu  accoutumés  à  demander  des  fe- 
cours  légitimes  aux  Médecins ,  fur  -  tout  lorfqu’il  eft  queftion 
d’une  maladie  éruptive  ,  dans  laquelle  ils  font  perfuadés  qu’un 
bon  cordial  eft  le  remede  unique  *  le  Peuple ,  dis-je  ,  &  les  Ha- 
bitansde  ces  Bourgs,  livrèrent  imprudemment  leur  confiance  aux 
Empiriques ,  toujours  difpofés  à  féconder  leurs  vues  du  côté  des 

médicamens  incendiaires.  Ce  fut  en  vain  que  des  Dofteurs-Méde- 
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cins ,  éclairés  &  remplis  de  zele  pour  l’humanité  ,  fe  fouleverent 
dans  Thorigny  &  dans  Tefly ,  contre  une  infinité  de  petites  pra¬ 
tiques  meurtrières ,  en  annonçant  tous  les  défaftres  qui  en  réful- 
teroient  infailliblement.  L’ignorance  marcha  témérairement  la 
tête  levée  ,  &  moiflonna  3  5  viftimes  dans  une  feule  Paroiffe.  — 
A  ces  petites  Véroles  fuccéderent  ,  dans  les  mêmes  lieux  à  peu 
près ,  des  Rougeoles  boutonnées  ,  des  Scarlatines  malignes  ,  Epi¬ 
démiques  ,  compliquées  avec  des  maux  de  gorge  extraordinaires , 
fouvent  accompagnés  d’une  éruption  milliaire  :  Maladies ,  dont 
le  traitement  exigeoit  la  plus  grande  prudence  &  des  connoiffan- 
ces  acquifes.  Le  même  Charlatan  fut  encore  préféré  :  fon  triom¬ 
phe  fut  d’entafîer  une  vingtaine  de  nouvelles  viétimes  fur  la  tom¬ 
be  des  premières  ,  qui  fembloient  demander  vengeance  de  fa 
témérité. 

Nous  entfons  à  l’inftant  dans  la  portion  la  plus  Méridionale 
de  cette  grande  Contrée  ,  qui  nous  fournira  un  Tableau  vrai¬ 
ment  intéreflant  pour  les  Gens  de  l’Art. 


//.  LE  BOCAGE. 


Le  Bocage  efl  un  grand  Canton  ,  prefqu’auffi  vafte  que  le 
Beffin  ;  mais  infiniment  plus  couvert ,  plus  montueux ,  un  peu  plus 
humide.  Ses  Habitans  même  different  autant ,  par  leur  génie  & 
leur  forme ,  de  ceux  du  Beffin  proprement  dit  ,  que  le  fol  de  l’un 
&  l’autre  Canton. 

Celui-ci  efl:  contigu  au  premier ,  par  le  cours  de  la  Vire  &  fa 
vallée,  qui  le  borne  au  Couchant ,  en  le  féparant  de  l’Avranchin, 
même  d’une  partie  du  Cotentin  :  il  l’efl:  également  par  la  conti¬ 
nuité  de  quelques  vallées  &  le  cours  de  quelques-unes  de  fe$ 
rivières ,  dans  la  partie  Orientale ,  qui  efl  plus  décidément  bornée 
par  la  vallée  d’Orne,  depuis  le  Pont-d’Ouilly  jufqu’à  Harcourt. 
Cependant  il  exifte  en  quelque  forte  une  féparation  aflfez,  fenfible 
entre  ces  deux  Cantons ,  en  ce  qu’aucune  des  rivières  du  centre 
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du  Bocage  ne  prend  la  dire&ion  du  Sud  au  Nord ,  &  quelles  fe 
rendent  toutes  collatéralement ,  vers  l’Efl:  ou  l’Oueft ,  dans  l’Orne 
ou  dans  la  Vire.  Nous  décrirons  les  principaux  courans  du  Can¬ 
ton  ,  &  les  vallées  qui  y  prennent  une  direftion  décidée  avec  le 
cours  de  fes  rivières  principales  ,  car  on  voit  nombre  de  portions 
de  terrein ,  hériffées  de  montagnes  &  d’inégalités  ,  fans  aucune 
direction  fixe  ;  &  l’on  ne  rencontre  pas  un  feul  vallon  du  Boca¬ 
ge  ,  qui  ne  porte  fon  ruifleau  d’eau  claire  &  limpide.  Nous  indi¬ 
querons  même  les  bois  les  plus  confidérables  &  les  plus  hautes 
montagnes  du  Canton ,  avant  de  préfenter  l’idée  générale  de  fon 
Peuple  &  des  maladies  auxquelles  on  Ta  vu  le  plus  expofé. 

1°.  Dans  la  partie  Orientale,  on  obferve  le  cours  &  les  vallées 
de  l’ Ajon  ,  de  la  Louvettc  ;  deux  petites  rivières  qui  vont  fe  per¬ 
dre  dans  l’Odon  -9  &  qui  fourniffent  plufieurs  chaînes  de  monta¬ 
gnes  ,  dirigées  du  Sud-Ouefi:  au  Nord-Eft  ou  du  Nord  au  Sud  , 
par  Bonne-Maifon  ,  Courvaudon ,  j.ufqu’à  la  jonétion  de  ces  riviè¬ 
res  ,  entre  les  Bourgs  d’Evrecy ,  de  Villers  &  d’Aulnay. 

i°.  Ce  dernier  Bourg  eft  affis  fur  la  croupe  d’une  chaîne  de  Aulnay. 
hautes  collines ,  qui  vient  de  l’Oueft  avec  le  cours  de  l’Odon ,  en 
laiffant  le  Bourg  plus  expofé  aux  vents  du  Couchant  &  du  Sud- 
Efl: ,  même  à  ceux  du  Midi ,  qu’aux  principaux  vents  du  Nord. 
L’Odon  porte  enfuite  fa  vallée  du  Sud-Ouefi:  au  Nord-Efl: ,  pour 
entrer  dans  la  Contrée  de  Caen  ,  aflez  près  d’Evrecy. 

2°.  Des  bords  de  l’Orne  ,  fur  fa  rive  gauche  ,  à  l’endroit  qui 
fait  face  au  Pont-d’Ouilly ,  s’élèvent  prefque  parallèlement  deux 
chaînes  de  montagnes  &  rochers  efcarpés ,  que  l’on  voit  bientôt 
s’éloigner  l’une  de  l’autre  :  la  première  ou  la  plus  Méridionale 
pour  former  le  lit  du  Noireau ,  jufqu’à  la  vallée  de  Condé  ;  la 
fécondé  ou  la  plus  Septentrionale ,  qui  fe  préfente  également  au 
Midi ,  s’en  va  ,  d’Orient  en  Occident,  fe  rendre  à  Pont-Ecoulant. 

De  cette  derniere  fe  déploient  enfuite  plufieurs  chaînes  moins 
élevées,  qui  forment  des  vallons  vers  le  Couchant,  dans  l’un  def~ 
quels  fe  trouve  Vaffy.  Ce  Bourg  efl:  fitué  fur  le  revers  de  la 
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colline  Méridionale  de  Ton  vallon ,  dont  il  couronne  la  cime ,  en 
voyant  une  plaine  au  Midi  ;  &  defcend  de  l’autre  côté  vers  le 
Nord  ,  fur  Ion  ruiffeau. 

Mais  l’éloignement  des  deux  chaînes  primitives  ?  dont  nous 
avons  parlé  ,  fert  à  former  la  plaine  de  S .  Denis  de  Meré ,  qui 
conduit  à  Condé  fur  Noireau. 

3°.  Cette  petite  Ville  fe  trouve  affife  en  plus  grande  partie 
à  mi-côte ,  fur  le  revers  d’une  montagne  qui  la  défend  principa¬ 
lement  du  Nord  :  plufieurs  chaînons  de  collines  viennent  s’y  réu¬ 
nir  ?  ainfi  que  deux  rivières  :  le  Noireau  qui  lui  donne  fon  nom  ; 
&  la  Drouance  ,  qui ,  fortie  d’au-defîous  les  bruyères  du  PleJJis , 
defcend  du  Septentrion ,  par  Pont-Ecoulant ,  pour  fe  rendre  dans 
le  Noireau  ,  après  avoir  traverfé  Condé  ,  du  Nord  -  Oueft  au 
Sud  -  Eft.  Cette  Ville  peut  recevoir  le  Levant  &  le  Couchant , 
même  le  Couchant  d’été  Equinoxial.  Ses  principaux  courans  font 
de  l’Eft ,  du  Sud-Oueft ,  de  l’Oueft-Sud- Oueft  &  du  Nord-Oueft. 
Elle  eft  fort  commerçante  *  &  fes  Habitans  ont  un  goût  naturel 
pour  les  armes. 

IL  Nous  voyons  ,  dans  la  portion  Méridionale  ,  une  vallée 
confidérable ,  formée  par  le  concours  d’une  infinité  de  coteaux , 
qui  fe  réunifient  aux  environs  de  Tinchebray ,  gros  Bourg  ,  en¬ 
touré  de  montagnes ,  dont  il  couronne  en  partie  la  cime ,  &  qui 
ne  lui  laiflent  de  véritables  courans  libres ,  que  ceux  du  Nord- 
Eft  &  de  l’Oueft.  Leur  grande  chaîne  ,  qui  part  du  Couchant 
pour  remonter  vers  l’Orient  (  Eft-Nord-Eft  ) ,  vient  fe  réunir  dans 
cette  dire&ion  à  celle  de  la  vallée  du  Noireau  :  celle-ci  femble 
être  une  continuité  du  Mont-Crépin  &  du  Mont-Cerify  ,  près 
l’Abbaye  de  Belle-Etoile  ,  aflife  en  un  vallon ,  fous  fes  propres 
bois  qui  la  couvrent  du  Sud  ,  dont  le  prolongement  fe  déploie 
vers  la  vallée  de  Condé  9  que  nous  venons  de  décrire. 

En  1773  9  une  maladie  défaftreufe  fe  porta  fur  la  paroifle  de 
Cerify  B  elle- Etoile  ;  c’étoit  fans  doute  une  milliaire  eflentielle  , 
puifque  fon  éruption  s’annonçoit  dès  letroifieme  jour.  Elle  fut 
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maligne  &  meurtrière  ,  fur-tout  au  commencement  du  printemps  : 
moment  de  fon  invafion. 

Dans  l’année  1767  ,  après  un  printemps  froid,  il  régna  dans 
le  Bourg  de  Tinchebray  une  milliaire  épidémique ,  fort  meur¬ 
trière.  Elle  frappa  en  même-temps  fur  les  paroilfes  de  grand  & 
petit  Truttemer ,  à  une  grande  lieue  de  ce  Bourg  ,  vers  la  fource 
de  la  Vire.  Un  Médecin  ,  dont  nous  aurons  occafion  de  faire  con- 
noître  le  zele  &  les  talens  ,  en  parlant  des  maladies  de  Vire 
nous  a  fourni  des  inftruftions  fort  intéreffantes  fur  celle-ci  ,  en 
ajoutant  qu’il  avoit  toujours  eu  le  malheur  d’être  appellé  trop 
tard ,  pour  la  traiter  convenablement. 

La  milliaire  débuta  à  Tinchebray  vers  la  fin  du  printemps  : 
elle  y  fut  traitée  par  les  Chirurgiens  ,  fans  aucunes  réglés  ,  en 
courant  après  les  fymptômes  qui  paroiffoient  le  plus  urgens.  On 
trouvoit  de  la  fievre  :  on  cherchoit  à  l’appaifer  par  des  faignées 
répétées.  Les  lignes  de  faburre  &  de  putridité  faifoient  purger 
fans  fin.  La  multiplicité  des  remedes  &  le  fatras  des  drogues  ne 
fervoient  qu’à  troubler  les  opérations  de  la  Nature.  Ainfi  les  ef¬ 
forts  quelle  auroit  pu  faire  devenoient  inutiles  ,  &  ne procuroient 
que  des  crifes  imparfaites ,  fans  faire  celfer  les  accidens  qu’011 
vouloit  emporter.  Les  malades  tomboient  dans  la  Jlupeur ,  &  la 
mon  les  enlevoit  fans  qu’aucune  éruption  eut  paru  fur  la  peau .  Le 
Médecin  éclairé  prononça  fur  le  danger  d’un  pareil  traitement. 

Il  exhorta  qu’on  prêtât  attention  aux  efforts  de  la  Nature ,  en 
avertiflant  qu’il  falloit  plus  compter  fur  fes  forces  que  fur  les  mé- 
dicamens.  Il  pronoftiqua  qu’alors  on  verroit  sûrement  patoître  la 
milliaire  :  l’événement  juftifia  l’importance  de  fes  confeils. 

La  maladie  devint  d’autant  plus  meurtrière  à  Tinchebray,  que  Epidémies  à 
la  frayeur  s’empara  fubitement  des  Habitans ,  qui  la  regardoient  Jevre^mlirc, 
comme  fort  extraordinaire,  comme  maladie  qu’on  ne  connoiffoit  en  17^7,  qui 
point.  Convaincus  qu’ils  dévoient  en  mourir  ,  ils  refloient  frappés  fendelic/2  ei 
de  cette  cruelle  perfuafion  ,  qui  ne  les  quittoit  point  pendant  fon 
cours  entier.  D’où  il  arrivoit  qu’ils  refufoient  le  plus  fouvent  toute 
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efpece  de  médicament ,  ou  qu’ils  prenoient ,  fans  aucune  confian¬ 
ce  ,  une  partie  de  ceux  qu’on  leur  offroit.  Il  faut  convenir  que 
cet  abandon  de  leur  part,  ce  défaut  de  confiance  &  de  courage, 
furent  à  peu  près  entretenus  par  une  fuite  de  malheurs  qui  dé¬ 
voient  naturellement  les  épouvanter.  N’étoit-il  pas  effectivement 
bien  affligeant ,  pour  ceux  qui  attendoient  la  maladie  ,  de  voir 
mourir  fous  leurs  yeux  exa&ement  tous  ceux  qui  étoient  foignés 
avec  le  plus  d’attention ,  ceux  à  qui  il  ne  manquoit  rien  en  ap¬ 
parence  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’on  accabloit  de  remedes  :  tandis  qu’un 
grand  nombre  des  malades  qui  avoient  paru  délaifles,  négligés , 
ou  qui  avoient  refufé  les  médicamens ,  s’en  tiroit  allez  heureufe- 
ment.  Grande  leçon  !  qui  auroit  certainement  éclairé  des  efprits 
moins  prévenus.  L’Obfervateur  en  fit  fon  profit  ,  en  remarquant 
que  ces  derniers  s’étoient  contentés  d’avaler  beaucoup  d’eau 
chaude  3  de  boire  du  bouillon ,  allez  foible  ,  parce  qu’ils  étoient 
fort  pauvres.  Chez  eux  la  milliaire  paroiffbit  vers  le  9e  jour  :  elle 
couvroit  leur  poitrine ,  le  dos  ,  les  reins  &  les  extrémités  en  par¬ 
tie  :  elle  fut  fans  doute  critique  ,  puifqu’ils  parvenoient  à  guéri- 
fon  ,  &  que  les  autres  mouroient.  Ce  Bourg  reçut  aufli  la  petite 
Vérole  Epidémique,  en  1772.  Elle  n’y  fut  point  d’une  mauvaife 
qualité  ,  ni  funefte  dans  fes  fuites ,  à  moins  qu’on  n’eût  commis 
quelques  fautes  dant  le  traitement. 

Mais  la  première  maladie  ,  qui  finit  dans  Tinchebray  avant 
a  l’été  ,  s’étendit  &  continua  de  plus  en  plus  fes  ravages  dans 
Truitemer ,  pendant  cette  faifon,  même  fort  avant  dans  l’autom¬ 
ne.  Il  eft  vrai  qu’elle  ne  s’étoit  introduite  dans  ce  dernier  lieu  que 
poftérieurement  au  premier ,  &  comme  par  communication. 

Ici  les  abus  fembierent  fe  multiplier  dans  les  commencemens 
pour  rendre  ce  fléau  plus  redoutable.  Sans  Médecins ,  fans  Chirur¬ 
giens  ,  les  malades  demandoient  toujours  trop  tard  les  fecours  nécef- 
faires  :  on  les  trouvoit  couverts  de  milliaire.  Mais  ici  la  préparation 
eût  été  nécefîaire  ,  comme  on  le  dira  bientôt  ;  &  on  n’en  avoit 
fait  aucune.  Il  étoit  d’ailleurs  à  peu  près  inutile  d’employer  des 
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remedes  dans  l’état  où  on  les  trouvoit  :  les  engorgemens  étoient 
décidés  :  la  diffolution  évidente  :  la  gangrené  pour  l’ordinaire 
établie.  Ces  mêmes  Habitans  furent  autant  effrayés  pour  le  moins 
que  ceux  de  Tinchebray  :  &  dans  leur  épouvante,  ils  eurent  le 
malheur  de  s’adreffer  aux  Charlatans ,  qui ,  leur  promettant  tout , 
travailloient  bien  efficacement  à  les  calmer  d’un  côté  ,  ainfi  qu’à 
prévenir  leur  frayeur  :  mais  de  l’autre  ils  les  accabloient  plus 
sûrement ,  en  les  engouant  de  remedes  incendiaires ,  les  couvrant 
de  topiques  ,  les  étouffant  dans  des  couvertures.  Seconde  raifon 
pour  laquelle  on  trouvoit  plus  d’obflacles  à  leur  traitement ,  ainfi 
qu’à  la  guérifon ,  quoique  l’éruption  fût  fouvent  très-complette  , 
mais  forcée  ,  que  chez  ceux  de  Tinchebray ,  qui  n’avoient ,  pour 
ainfi  dire  ,  bu  que  de  l’eau  chaude  :  chez  qui  en  un  mot  l’éruption 
exanthémateufe  n’étoit  due  qu’aux  foins  de  la  Nature  &  à  l’ef- 
fence  de  la  maladie. 

Un  troifîeme  abus  ,  c’eft  que  ces  malheureux ,  reifés  fans  corn 
feils ,  ou  n’en  voulant  point ,  fembloient  courir  d’eux-mêmes  au- 
devant  de  la  contagion.  Ils  mangeoient  &  couchoient  le  plus  ordi¬ 
naire  tous  enfemble ,  dans  la  même  falle  où  il  y  avoit  plufieurs  mala¬ 
des.  Il  n’eurent  jamais  l’attention  d’évacuer  cette  habitation  après 
la  maladie  ,  de  la  nettoyer ,  ni  d’en  corriger  l’air.  Ces  abus  font 
affez  généraux  dans  nos  Campagnes.  Il  efl  donc  vifible  que  la 
négligence  ,  le  défaut  de  propreté  ,  les  erreurs  dans  le  traite¬ 
ment  ,  font  autant  de  caufes  qui  augmentent  la  mortalité  dans  les 
fievres  contagieufes  &  malignes.  Ces  vérités  furent  enfin  recon¬ 
nues  :  ce  Peuple  ,  éclairé  trop  tard  fur  fes  plus  chers  intérêts  , 
finit  par  fe  confier  au  Médecin  habile  qui  va  nous  peindre  la  na¬ 
ture  &  la  marche  de  cette  Epidémie. 

»  Tous  les  malades  furent  faifis  de  froid  ,  &  pourfuivis  de  frif-  Description 

s»  i  •  f  c  »  1*  cette  .Mtîtsdie 

»  fons  vagues ,  plus  ou  moins  marques  ,  fans  pouvoir  cure  qu  il  Epidémique. 

»  leur  fuccédât  un  mouvement  de  fievre.  Ils  fe  plaignoient  gé- 
»  néralement  d’une  laffitude  univerfelle ,  d’un  accablement  ex- 
»  traordinaire  y  de  douleurs  de  tête,  &  de  quelques,  naufées.  Ils 
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»  perdoient  le  fommeil ,  ou  il  étoit  interrompu  par  des  rêves  ef- 
»  frayans ,  par  des  mouvemens  de  terreur.  Leur  pouls  étoit  pe- 
»  tit ,  embarrafle  ,  fréquent  ;  quelquefois  à  peu  près  naturel. 
»  Quelques-uns  furent  pris  par  une  diarrhée  féreufe  :  ils  avoient 
»  beaucoup  de  foif  :  d’autres  n’éprouvoient  aucunement  ce  be- 
»  foin.  Mais  ils  fuoient  tous  dès  les  premiers  jours  :  la  fueur  ne 
»  couloit  pas  avec  continuité  ,  elle  fe  préfentoit  par  intervalles, 
»  quelquefois  partielle  ,  &  toujours  avec  une  odeur  particulière , 
»  d’autant  plus  fenfible  ou  facile  à  diftinguer ,  que  l’éruption  étoit 
»  plus  près  de  paroître.  L’odeur  finguliere  de  cette  fueur  annon- 
»  çoit  la  maladie  en  approchant  du  lit  des  malades ,  &  l’infpec- 
»  tion  de  la  peau  confirmoit  bientôt  le  foupçon.  C’étoit  ordinai- 
»  rement  vers  le  9  ,  que  les  exanthèmes  milliaires  commençoient 
»  à  pointiller  :  ils  fe  multiplioient  en  groffiffant  un  peu  ,  pendant 
»  quatre  jours  entiers  \  ils  reftoient  enfuite  à  peu  près  autant  dans 
»  cet  état ,  en  prenant  leur  maturité  &  s’obfcurciflant  infenfible- 
»  ment.  Enfin  ils  fe  deffé choient  peu  à  peu  :  l’épiderme  fe  dé- 
»  tachoit  par  petites  écailles  :  la  defquammation  terminoit  ordi- 
»  nairement  la  maladie.  On  en  a  vu  cependant  plufieurs  ,  chez 
»  qui  l’éruption  s’eft  faite  à  differentes  reprifes  :  ce  qui  duroit 
»  plus  long-temps ,  &  prolongeoit  le  danger.  Les  premiers  étoient 
»  quittes  vers  le  17;  les  derniers  pafloient  le  20  ,  le  24e  jour. 
»  Prefque  tous  ont  rendu  beaucoup  de  vers .  » 

Cette  maladie  ne  fe  mafqua  point  cette  année ,  comme  on 
verra  ,  en  décrivant  celles  de  Vire ,  quelle  le  fit  dans  les  années 
précédentes ,  fous  la  forme  de  fluxions  de  poitrine  ou  de  pleuré- 
fies.  Si  la  poitrine  parut  quelquefois  affeftée ,  ce  ne  fut  jamais 
dans  fon  invafion;  &  cet  accident  devoir  alors  être  regardé  comme 
fymptôme  de  la  milliaire.  C’efl:  ainfi  que  tous  les  malades  éprou- 
voient  une  forte  de  poids  qui  comprimoit  leur  poitrine  ,  en  leur 
laiffant  de  la  gêne  &  de  l’oppreffion.  Plufieurs  même  reflentoient 
une  chaleur  confidérable  ,  &  comme  un  charbon  de  feu  (  c’étoit 
leur  expreffion  )  dans  l’eftomac  :  ils  étoient  encore  brûlans  fous 
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'  la  plante  des  pieds  &  dans  l’intérieur  de  la  main.  On  leur  remar¬ 
quent  à  la  plupart  un  léger  tremblement  dans  les  doigts  &  les  mains, 
lorfqu’ils  avançoient  le  bras  ou  qu’ils  vouloient  faifir  quelque 
chofe.  Il  furvenoit  des  hémorrhagies  par  le  nez  à  prefque  tous 
ceux  qui  n’avoient  point  été  faignés  d’abord  ,  quoique  leur  pouls 
fût  développé  &  annonçât  de  la  plénitude.  Le  plus  fouvent  la  ma¬ 
ladie  avoit  pour  ceux-ci  une  funefte  iffue.  Quand  il  furvenoit  du 
délire ,  de  la  ftupeur  ou  quelqu’embarras  au  cerveau  ,  les  urines 
devenoient  auffi-tôt  claires  &  limpides  :  fi  ce  dérangement  ceffoit , 
on  les  trouvoit  alors  colorées  &  plus  chargées.  Ainfi  fouvent  on 
voyoit  changer  les  urines  d’un  inftant  à  l’autre  ....  Qui  pourroit 
méconnoître  la  fidélité  de  ce  Tableau  ! 

Cette  Epidémie  ,  telle  quelle  vient  d’être  caraélérifée ,  m’a 
paru  d’autant  plus  maligne,  nous  dit  M.  de  Poliniere  (  fon  nom 
nous  eft  échappé  trop  tôt  )  qu’elle  attaquoit  la  vie  dans  fon 
principe  ,  en  affectant  particulièrement  le  cerveau  &  le  genre 
nerveux,  avec  lequel  elle  paroifloit  avoir  une  affinité  marquée* 
Ce  font  les  raifons  ajoute-t-il ,  qui  m’ont  décidé  pour  le  traite¬ 
ment- 

■ 

»  J’ai  fait  faigner  dans  le  commencement,  quand  le  pouls  étoit 
fort ,  &  qu’il  y  avoit  de  la  plénitude.  J’adminiftrois  l’émétique 
enfuite  &  un  purgatif  ,  ou  plus  fouvent  un  émético-catharétique. 
On  répétoit  quelquefois  la  faignée  ,  fi  le  befoim  l’exigeoit  ;  car. 
je  ne  la  crois  néceffaire  ,  dans  cette  maladie  ,  que  relativement.. 
Pendant  piufieurs  jours  on  s’en  tenoit  à  une  tifane  adouciflante. 
&  délayante  y  quelques  apozemes  avec  les-  plantes  nitreufes  &. 

quelque  firop  aigrelet - Aux  approches  de  l’éruption,  j’y  joi- 

gnois  du  quinquina  :  il  foutenoit  le  ton  de  la  fibre  ,  qui  avoit. 
grande  difpofition  au  relâchement.  U  devenoit  un  cordial  anti-fep- 
tique  ,  &  fortifioit  le  courage.  Quand  la  milliaire  étoit  de  nature, 
à  devoir  inquiéter  s’il  furvenoit  quelqu’affoupiffement  ou  délire, 
momentané  ,  je  faifois  auffi-tôt  appliquer  deux  véficatqires  aux. 

jambes  j  je  m’en  paffe  rarement  dans  cette  maladie  rce  remeda 

M  m  m 
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ranime  le  fyftême  nerveux ,  réveille  les  efprits  qui  languiffënt  l 
facilite  l’éruption ,  &  diffipe  en  partie  cet  état  de  ftupeur  ,  où 
jette  le  levain  milliaire.  Quand  il  y  a  certain  état  d’affaiffement 
ou  de  langueur  ,  j’ai  recours  au  camphre  ,  dont  j’ai  vu  de  fort 
bons  effets.  Il  y  a  cependant  des  circonftances  où  il  m’a  paru 
échauffer  &  caufer  de  la  féchereffe.  Jedonnois  pour  boiffon  une 
décoétion  d’orge  mondé ,  dans  laquelle  oninfufoit  quelques  feuil¬ 
les  de  méliffe ,  du  guy  d’épine  ,  &c.  en  ajoutant  un  peu  de  nitre , 
ou  quelque  léger  acide  ,  du  petit  lait  bien  clair  ,  du  bouillon  de 
veau  ,  très-léger  en  viande  ,  mais  dans  lequel  je  faifois  ajouter 
un  peu  de  pain ,  avec  des  feuilles  d’ofeille  $  quelquefois  un  peu 
de  vinaigre.  On  couloit  &  on  exprimoit  ,  pour  un  bouillon  de 
trois  heures  en  trois  heures  ....  Quelques  bains  de  jambes  cal- 
moient  une  agitation  trop  violente.  Quand  il  y  avoit  peu  de  fiè¬ 
vre  ,  que  les  malades  éprouvoient  un  certain  befoin,  je  permet- 
tois  quelques  potages ,  dont  ils  fe  trouvoient  bien.  J’avois  quel¬ 
quefois  recours  à  une  potion  anti-fpafmodique  &  un  peu  cor¬ 
diale  ,  où  entroit  la  liqueur  minérale  anodine  d’Hoffman.  C’é- 
toit  fur-tout  quand  les  malades  étoient  trop  foibles  ,  ou  bien  s’il 
furvenoit  deux  ou  trois  éruptions  confécutives.  » 

»  Ce  traitement ,  que  j’ai  plus  ou  moins  fuivi ,  en  augmentant  ou 
retranchant ,  a  eu  du  fuccès.  J’ai  fouvent  vu  la  fenfation  incom¬ 
mode  de  chaleur  dans  l’eflomac  ,  &  l’agitation  fe  calmer.  J’ai 
même  obfervé  quelquefois  moins  de  délire  par  l’ufage  du  cam¬ 
phre  :  quelques-uns  le  fupportoient  avec  peine  :  il  leur  excitoit 
même  un  vomiffement.  Quelques-uns  auffi  fe  font  trouvés  plus  tran¬ 
quilles  après  un  bain  des  jambes,  qui  leur  procuroit  le  fommeil. 
On  s’eft  fervi  plufïeurs  fois  avec  avantage  des  bains  de  lait  tiede, 
dans  des  circonftances ,  ou  les  malades  paroiffoient  être  dans  un 
délire  phrénétique.  Ils  y  reftoient  environ  une  heure  &  demie  : 
on  répéta  plufieurs  fois  dans  le  jour  ce  même  pédiluve  -,  &  le  dé¬ 
lire  ,  qui  n’étoit  apparemment  que  fymptômatique  ,  fe  diffipa  en¬ 
tièrement.  » 
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En  Juillet  1771  ,  les  paroifles  de  Truitemer  &  de  Roullours  , 
quelques  autresencore  dans  leur  voifinage ,  voyoient  régner  épi- 
démiquement  les  Rougeoles  &  la  petite  Vérole  :  elles  ne  furent 
point  malignes ,  quand  on  les  traita  méthodiquement.  Mais  l’abus 
des  cordiaux  les  rendirent  meurtrières  pour  plufieurs  fujets. 

III.  Paflant  du  Sud  à  l’Oueft  ,  vers  l’angle  de  l’Occident  Mé¬ 
ridional  du  Canton  ,  on  obferve  ,  près  de  S.  Chriftophe  ,  plu- 
fieurs  hautes  montagnes  amoncelées  ,  qui  n’ont  point  encore 
reçu  de  direction  décidée ,  mais  qui  fourniront  bientôt  les  prin¬ 
cipales  chaînes  de  l’Avranchin ,  du  Pays  de  Houlme  &  du  Bo¬ 
cage  ,  vers  le  Beffin.  Ce  terrein ,  dont  la  furface  eft  étonnante 
par  la  multitude  prodigieufe  de  fes  hauteurs  &  inégalités  ,  fe 
trouve  entre  Tinchebray ,  Mortain ,  Domfront  &  Vire  ,  au-deffus 
de  la  forêt  de  Lande-Pourrie.  C’eft  dans  ce  Parage  qu’on  voit 
la  fameufe  montagne  de  Bainbal ,  la  plus  efcarpée  du  Canton , 
fur  laquelle  M.  de  Caffini  planta  le  fignai ,  pour  fervir  à  décou¬ 
vrir  &  marquer  la  prolongation  de  la  perpendiculaire  au  Méri¬ 
dien  de  Paris.  De  cette  montagne  naiffent  quatre  rivières  conft- 
dérables ,  dont  trois  confervent  leur  nom  jufqu’àla  mer.. 

C’eft  au  pied  de  fa  coupe  la  plus  Septentrionale  que  la  riviere 
de  Vire  prend  fa  fource  ,  &  va ,  du  Midi  vers  le  Nord,  traver- 
fer  la  partie  la  plus  déclive  de  cette  Ville,  dont  nous  nous  oc¬ 
cuperons  particulièrement  dans  la  fuite  :  elle  tourne  au-defîous 
de  la  Ville,  ainfi  que  fa  vallée  vers  le  Couchant  ;  &  fait  un  Vallée  delà 
demi-cercle  pour  reprendre  fa  direction  au  Nord.  Bientôt  elle  fe  Vire* 
fe  trouve  groffie  par  X  Alliere ,  qui  prend  fa  fource  à  l’extrémité 
d’un  grand  vallon  ,  dirigé  d’Orient  en  Occident.  Divers  autres 
ruiffeaux  viennent  de  l’Oueft  &  de  l’Eft  s’y  réunir ,  &  la  rendent 
du  double  plus  forte  qu’elle  n’étoit  à  Vire.  La  Souleuvre  ,  fortie 
des  bruyères  de  Montchauvet ,  qui  occupent  le  centre  du  Bo¬ 
cage  ,  fe  perd  encore  dans  la  même  riviere  :  mais  elle  femble  la 
forcer,  à  l’inftant  quelle  groflit  fes  eaux,  de  changer  fa  direc¬ 
tion  &:  lui  communiquer  la  fienne  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  en  coulant 
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fous  une  nouvelle  chaîne  de  montagnes.  Cette  autre  vallée  fe 
propage  jufqu’  à  Pont-Farcy ,  qui  peut  lui  donner  fon  nom  $  & 
parcourt  un  efpace  de  plus  de  deux  lieues.  Mais  fous  ce  Bourg 
vient  s’y  confondre  la  riviere  de  Landelle  ,  dirigée  du  Midi  au 
Septentrion  ,  parallèlement  à  la  première  direction  de  la  \  ire. 
On  voit  conféquemment  entre  le  cours  de  ces  deux  rivières  un 
grand  terrein  où  fe  trouve  le  Mont  Friloux  ,  dont  le  centre  eft 
en  plaine ,  mais  bordé  de  montagnes ,  &  prodigieufement  garni 
de  Hameaux  ,  fpécialement  fur  la  chaîne  des  hauteurs  Septen¬ 
trionales. 

La  Bourgade  de  Pont-Farcy  eft  fituée  à  mi-côte  ,  regardant 
le  Levant  d’été ,  &  recevant  à  peu  près  les  quatre  grands  cou- 
rans  de  vents.  Alors  la  vallée  qui  fert  de  lit  à  la  Vire ,  retourne 
vers  le  Septentrion  ,  &  paffe  fous  la  Bourgade  de  Tefly  ,  affife 
clans  une  expofition  plus  riante  que  celle  de  Pont-Farcy,  &  plus 
découverte  à  l’Oueft  ,  où  fe  trouve  une  plaine.  La  Vire  ferpente 
enfuite  dans  une  belle  plaine  avant  de  recevoir  la  riviere  de 
Thorigny ,  en  entrant  dans  le  Beflin  ,  pour  gagner  S.  Lo  ,  &  fe 
perdre  dans  les  Vays.  Cette  riviere  forme  donc  le  plus  grand 
courant  du  Bocage  ,  en  établiflant  plus  fenfiblement  fa  commu¬ 
nication  avec  le  Beflin. 

IV.  Le  grand  Canton  que  nous  venons  de  parcourir  préfente 
encore  ,  en  outre  le  nombre  infini  de  fes  inégalités  &  de  fes  val¬ 
lons  ,  beaucoup  de  bois  &  de  fûtaies.  Les  plus  confidérahles  fe 
trouvent  cependant  vers  les  confins  du  Bocage  avec  le  Beflin ,  & 
dans  les  environs  de  Vire.  Tels  font  les  bois  du  Homme ,  de  Gui- 
berville  ,  la  forêt  Y  Evêque  ,  les  bois  du  P  arc-  Hilet ,  le  bois  du 
Roi ,  ceux  de  S.  Martin  de  S  allen  ,  les  bois  du  Parc  ,  près  Vire, 
de  Roullours  ,  le  bois  de  Finie ,  ceux  de  la  Haye  ,  &c.  D’où  il 
réfulte  que  les  neiges  &  les  frimats  de  l’hiver  y  produifent  un 
froid  vif  *  que  la  végétation  y  eft  tardive  &  languiflante.  La 
neige  s’y  conferve ,  fur  la  furface  de  la  terre ,  au  moins  fix  femai- 
nes  de  plus  que  dans  la  Contrée  de  Caen.  On  peut  juger  corn- 
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bien  l’hiver  y  eft  long  &  dur.  La  chaleur  que  la  préfence  du 
Soleil  répand  dans  ces  Contrées  ne  fe  conferve  que  peu  d’heu¬ 
res.  La  terre  &  Pair  fe  refroidiflent  depuis  trois  heures  après  midi 
jufqu’au  foir  ;  &  plus  encore  pendant  la  nuit ,  que  les  parties  ni- 
îreufes  &  glaciales  de  la  neige  fe  répandent  plus  facilement 
dans  Pathmofphere.  Cette  difpofition  dure  même  long  -  temps 
après  le  Soleil  levé ,  jufqu’à  ce  que  cet  aftre  ait  acquis  allez  de 
force  ,  en  s’élevant  fur  l’horizon ,  pour  communiquer  quelque 
chaleur  à  Pair.  Mais  li  le  Ciel  eft  nébuleux,  le  frimât  ne  ceflera 
point  de  fe  faire  fentir  tout  le  jour.  Les  prémices  du  printemps 
même  y  font  fort  variables  ,nuilibles  aux  végétaux,  dangereufes 
pour  les  hommes.  La  nature  du  fol  ,  la  concavité  de  la  moitié 
des  terreins  ,  les  plantations  &  les  haies  qui  environnent  chaque 
pièce  de  terre  ,  produifent ,  dans  les  premiers  beaux  jours  après 
la  fonte  des  neiges  ,  des  rofées,  des  brouillards  &  des  brumes  , 
qui  couvrent  les  fleurs  &  les  herbes ,  en  confervant  leur  fluidité 
dans  la  nuit.  Mais  comme  il  efl:  d’expérience  en  Phyfique ,  quelle 
que  foit  la  température  ,  le  froid  devient  plus  vif  aux  environs 
du  lever  du  Soleil  qu’en  tout  autre  temps.  C’eft  fur-tout  dans  ce 
Climat  que  fes  premiers  rayons ,  en  donnant  un  mouvement  fen- 
fible  à  Pair  ,  y  répandent  une  fraîcheur  plus  grande  ;  &  c’efl  alors 
que  le  fluide  ignée  ,  principe  de  la  liquidité  de  ces  vapeurs  & 
de  ces  exhalaifons  réunies,  venant  à  s’échapper,  les  particules 
falines  &  nitreufes  fe  rapprochent ,  &  forment  fur  les  végétaux 
une  croûte  de  glace  plus  ou  moins  épaifle  ,  dont  la  diflolution 
leur  eft  funefte.  Alors  cet  air  denfe ,  humide  &  froid  en  même- 
temps  ,  devient  plus  pernicieux  pour  les  hommes ,  qu’un  air  qui 
feroit  plus  froid  en  apparence,  &  plus  agité.  C’eft  fans  doute  une 
des  caufes  principales  qui  confirment  un  fait  d’Obfervation  pour 
ce  Canton  :  que  le  vent  du  Sud-Eft  ,  qui  dans  Pété  procure  fubi- 
tement  les  orages  &  le  tonnerre  ,  y  devient  très-froid  dans  l’hi¬ 
ver.  D’un  autre  côté  on  a  remarqué  que  les  vents  Méridionaux 
y  font  généralement  les  plus  dangereux  pour  les  fleurs  &  les 
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plantes ,  comme  pour  les  hommes  ,  fans  doute  à  raifon  de  la  mul¬ 
tiplicité  des  coteaux  &  des  vallons  qu’on  y  obferve.  (dd) 

Le  grand  nombre  de  rivières  &  de  ruiffeaux  d’eaux  vives  & 
coulantes  ,  dont  ce  Pays  eft  arrofé  ,  forment  une  infinité  de  prai¬ 
ries  &  de  pâturages  propres  à  faire  des  éleves  de  beftiaux ,  qui 
deviennent  le  principal  produit  delà  valeur  des  terres  :  &  les  co¬ 
teaux  en  fournilfent  aux  moutons  ,  qu’on  fçait  être  du  goût  le 
plus  exquis  &  de  la  meilleure  qualité ,  fur-tout  dans  le  voifinage 
de  Condé ,  Vafly  &  de  Villers.  Les  rivières  font  très-poiffonneu- 
fes  ;  &  la  terre ,  qui  en  général  n’eft  que  médiocrement  bonne 
qu’on  laifle  par  conféquent  en  friche  plufieurs  années  de  fuite  , 
eft  couverte  de  genêt  ;  ce  qui  rend  le  gibier  de  ce  Canton  très-abon¬ 
dant  &  très-excellent.  Le  fol ,  qui  eft  en  général  un  tuf  noir  aflez, 
dur ,  n’eft  pas  naturellement  fertile.  Le  froment  n’y  croît  pas  gé¬ 
néralement  ,  &  fa  récolte  ,  comme  fa  floraifon ,  y  éprouveroient 
peut-être  beaucoup  d’obftacles  du  côté  des  intempéries  qui  en 
rendroient  la  culture  peu  lucrative  dans  une  quantité  d’endroits 
de  ce  Canton.  Mais  la  néceflité ,  l’induftrie  forcée  des  Habitans, 
trop  multipliés  pour  attendre  leur  unique  fecours  des  Contrées 
voifines  ,  ont  accoutumé  la  terre  à  produire  fucceffivement  du 
feigle  ?  de  l’orge  ,  de  l’avoine  \  &  plus  généralement  du  bled  noir 

(dd}  Les  terres  hautes  &  les  plaines  en  montagne  ,  qui  ne  font  ordinai¬ 
rement  que  des  bancs  de  rochers ,  recouverts  à  une  certaine  épaiffeur  de: 
terre  végétale  ,  font  par  la  même  raifon  plus  froides  que  les  terres  balfes;* 
parce  que  fouvent  elles  renferment  dans  leurs  cavités  de  grands  réfervoics 
d’eaux  ,  qui  fournilfent  à  l’entretien,  des  fources  qui  en  fortent.  Ainli  toutes, 
les  Contrées  que  nous  appelions  Points  de  Partage  ,  d’où  les  eaux  coulent 
vers  les  différentes  mers  ,  font  nécelfairement  les  parties  les  plus  élevées 
refpe&ivement  à  leur  Climat  ,  &:  dès-lors  celle  où  régné  le  froid  le  plus 
long-temps  ;  où  les  variations  de  l’athmofphere  font  les  plus  fréquentes* 
Ainli  l’on  voit  fortir  du  centre  du  Bocage  la  Vire  ,  qui  va  fe  rendre  dans 
la  Manche  au  Septentrion  ;  la  Sée  &  la  Celune  ,  qui  vont  fe  perdre  dans'la*. 
mer  du  Couchant  ;  le  Noireau  dirigé  vers  l’Eft,  pour  fe  joindre  à  l’Orne: 
&  diverfes  autres  rivières,  qui  prennent  leur  cours  par  le.  Sud  pour  fe  rendre: 
'dans  la  Mayenne. 
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•  ou  farrafin  ,  dont  la  culture  y  réuffit  d’autant  mieux ,  qu’il  ne 
fleurit  que  fort  tard  en  été.  On  prétend  même  que  cette  variété 
de  grains ,  qui  fe  fuccedent  pour  le  temps  de  la  femence  comme 
pour  celui  de  la  récolte  ,  eft  une  reflource  afliirée  contre  les  an-, 
nées  de  difette  ou  de  famine  $  parce  que  ces  différentes  efpeces 
de  bleds  ne  peuvent  manquer  tout  à  la  fois  dans  une  même  année. 
Ainfi  l’on  y  mange  peu  de  pain  de  froment ,  mais  du  pain  de  fei- 
gle ,  d’avoine ,  d’orge  &  beaucoup  de  bouillies ,  faites  avec  l’orge 
ou  le  farrafin.  Cette  nourriture  habituelle  peut  avoir  beaucoup 
d’influence  fur  la  conformation  des  hommes  &  fur  leurs  mala¬ 
dies. 

L’efpece  humaine  femble ,  en  général ,  un  peu  abâtardie  dans 
ce  grand  Canton.  Les  individus  des  deux  fexes  y  font  commu¬ 
nément  de  petite  taille  ,  mal  -  faits  ,  peu  robuftes  &  peu  labo¬ 
rieux.  Les  femmes  ont  prodigieufement  de  la  gorge  ,  &  font  mal 
colorées  ,  ainfi  que  la  plupart  des  hommes.  Il  eft  probable  que 
l’efpece  de  nourriture  contribue  plus  aux  vices  de  conformation, 
que  la  température  &  l’expofîtion  du  Pays.  Car  fi  la  Claffe  des 
indigens  préfente  une  infinité  de  gens  contrefaits  3boJJus ,  crochu*  , 
noués ,  &c.  ,  on  obferve ,  d’un  autre  côté ,  que  ceux  qui  vivent 
dans  l’aifance  font  plus  grands ,  mieux  faits  &  plus  robuftes. 

Avec  ces  qualités  vicieufes  du  corps  ,  n’eft-il  point  étonnant, 
&  peut-être  funefte  pour  l’efpece  ,  de  voir  ces  Peuples  frappés 
d’un  defir  précoce  de  la  propagation ,  &  fe  marier  le  plus  fré¬ 
quemment  avant  leur  majorité  de  vingt  ans  ?  En  général ,  par¬ 
venus  à  l’âge  de  quarante  ans ,  ils  ont  l’air  d’en  avoir  foixante  ^ 
quoique  dans  l’adolefcence  ce  foit  tout  le  contraire,  puifqu’à 
leur  phyfionomie  &  à  leur  petite  taille ,  on  ne  leur  donne  que 
dix  à  douze  ans  ,  lorfqu’ils  en  ont  vingt.  Ils  meurent  plus  com¬ 
munément  par  le  catarrhe  des  poumons  ,  l’afthme  ou  l’hydro- 
pifie. 

Ce  Peuple  ,  fi  nombreux  &  fi  pauvre  ,  fçait  quitter  fes  Péna¬ 
tes  ,  au  temps  où  s’ouvre  la  récolte  dans  les  autres  Contrées  de 
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la  Province ,  &  s’y  répand  par  bandes  ou  atteliers  ,  dont  le 
travail  eft  de  la  plus  grande  reffource.  Voilà  quelle  eft  à  peu 
près  toute  fon  induftrie.  Ce  fera  donc  plus  particulièrement  fur 
les  Habitans  de  ce  Canton  que  s’étendra  la  bienfaifance  d’un 
Monarque ,  qui  femble  avoir  connu  leur  indigence  &  preffenti 
leurs  befoins ,  en  remettant  tout  récemment  le  Vingtième  d’In- 
duftrie  à  des  malheureux  ,  qui  n’eurent  fouvent  d’autre  aifance 
que  ce  foible  tribut ,  l’unique  falaire  de  leurs  travaux  &  de  leurs 
fatigues  :  tribut  que  ceux  -  ci  d’ailleurs  fe  voient  forcés  d’aller 
chercher  dans  d’autres  Climats. 

Les  Bocquains  fourniffent  une  grande  population.  Ils  font  dis¬ 
tribués  par  Hameaux,  dont  le  moindre  comprend  huit  à  dix  feux: 
&  ces  Hameaux  font  extrêmement  multipliés.  Ils  récoltent  peu  de 
pommes  &  beaucoup  plus  de  poires  ,  dont  ils  fe  préparent  diffé¬ 
rentes  boiffons  :  le  petit  cidre  ,  le  poiré ,  qui ,  dans  quelques  en¬ 
droits  ,  eft  auffi  clair ,  auffi  pétillant  que  le  vin  blanc  ;  l’eau-de- 
vie  ,  dont  ils  font  abus.  Le  Payfan  eft  peu  libertin  :  fon  plus 
grand  vice  eft  l’ivrognerie  ,  &  il  mange  moins  qu’il  ne  boit.  Le 
fond  de  fon  tempérament  eft  le  bilieux-méiancolique ,  compliqué 
avec  le  phlegmatique  :  à  jeun  ,  il  eft  doux  &  rampant  ;  ivre ,  il 
devient  fier  &  infolent. 

Les  Maladies  Populaires  fe  cantonnent  quelquefois  dans  leurs 
Hameaux.  Mais  on  leur  trouve  moins  de  malignité  que  dans  nos 
plaines  ;  &  la  contagion  n’y  paroît  pas  auffi  manifefte  ,  parce 
qu’ils  font  d’ailleurs  raflemblés  en  beaucoup  plus  petit  nombre. 
La  tradition  du  Pays  porte  qu’en  1760-1762  ,  il  y  régna  une  fiè¬ 
vre  pourprée ,  qui  fut  improprement  appellée  la  Suette ,  dont  il 
mourut  peu  de  fujets ,  eu  égard  à  la  quantité  de  ceux  qui  en  fu¬ 
rent  atteints.  La  plupart  la  portaient  debout  ,  &  buvoient  du 
gros  cidre  pour  unique  remede.  En  général  quand  ils  font  mala¬ 
des  ,  leur  premier  remede  eft  une  foupe  à  l’oignon  ;  &  fi  elle  ne 
réuffit  point ,  ils  ont  recours  à  la  faignée.  Telle  eft  l’idée  géné¬ 
rale  qu’on  peut  fe  former  de  ce  Canton  &  de  fon  Peuple. 

1  Maintenant, 

,  1 » 
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Maintenant  une  main  Nationale ,  dirigée  fous  le  flambeau  de 
l’Obfervation ,  va  nous  conduire  dans  des  détails  ,  d’autant  plus 
intéreflans  pour  l’Art ,  qu’ils  peuvent  convenir  ,  en  partie  ,  à  quel¬ 
ques  portions  des  Contrées  voifines.  C’eft  à  M.  de  Poliniere  ,  Do6f. 
Médec. ,  réfidant  à  Vire  ,  Correfpondant  de  notre  Société  ,  dont 
F  Aïeul  donna  des  Leçons  de  Phyfique  expérimentale  en  préfence 
de  Louis  XIV  ;  c’eft  au  fils  d’un  Médecin  qui  jouit  d’une  grande 
célébrité  dans  ce  Canton,  que  nous  devons  ces  Inftruétions  Mé¬ 
dicales  :  &  nous  les  regardons  comme  très-précieufes  à  beaucoup 
d’égards  ;  mais  fpécialement  parce  qu’elles  font  le  fruit  de  l’Ob- 
fervation,  à  laquelle  le  Fils  eut  occafion  de  fe  livrer ,  fous  les  yeux 
d’un  Pere  inftruit,  qui  a  blanchi  dans  les  fatigues  de  la  Médecine. 

La  Ville  de  Vire  ,  Capitale  du  Canton  nommé  le  Bocage ,  eft  Vire, 
fituée  fur  une  petite  montagne,  à  16  dégrés  4o’»5o”  de  longitu¬ 
de  y  &  48  dégrés  5o’-i6”  de  latitude.  Elle  efl:  dominée  ,  fpéeiaîe- 
ment  du  côté  du  Midi ,  par  une  chaîne  de  monticules  ,  qui  fem~ 
blent  l’entourer  depuis  l’Orient  Equinoxial  jufqu’au  Couchant  :• 
une  partie  de  la  Ville  fe  préfente  au  Midi,  en  couronnant  la 
croupe  de  la  colline  ;  l’autre  incline  vers  le  Septentrion  -,  &  l’un 
de  fes  quartiers  efl:  logé  dans  le  vallon  ,  fur  la  rive  droite  de  la 
Vire.  C’efl  làrqu’eft  placé  l’Hôpital  des  Malades ,  dans  lequel  la 
plus  grande  partie  des  Obfervations  a  été  faite.  Cependant  les 
montagnes  qui  environnent  la  Ville  font  coupées  à  différens  in¬ 
tervalles  ,  qui  forment  autant  de  courans  particuliers ,  &  procu¬ 
rent  aux  Citoyens  des  vues  fort  agréables  :  les  deux  plus  confia 
dérables  viennent ,  l’un  du  Sud-Sud-Eft ,  avec  la  fource  de  la  riviè¬ 
re  3  l’autre  du  Sud-Oueft ,  &  préfente  un  très-beau  payfage ,  oii 
la  vue  s’échappe  à  plus  de  deux  lieues.  L’horizon  efl  beaucoup, 
plus  découvert  du  côté  du  Septentrion ,  &  s’offre  en  amphithéâ¬ 
tre  ,  depuis  le  bas  de  la  Ville ,  jufqu’à  près  de  fix  lieues  de  dif- 
tance.  Vire,  apperçu  de  ce  côté  ,  fe  préfente  également  en  am¬ 
phithéâtre  ,  à  mi-côte.  Sa  riviere  fait  le  tour  de  la  petite  mon¬ 
tagne  qui  lui  fert  d’affiette  r  &  fournit  les  reffources  les  plus 
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grandes  pour  la  Manufacture  de  draps.  Une  autre  petite  riviere , 
X Allée ,  vient  fe  réunir  à  la  première ,  fous  la  Ville  même  ;  & 
entretient,  par  fon  cours,  un  très- grand  nombre  de  Moulins 
à  Papier. 

La  grande  découverte  de  la  Ville ,  au  Nord ,  la  préferve  d’une 
portion  des  brouillards  ,  que  la  multiplicité  des  rivières  & 
ruiffeaux ,  ainfi  que  des  bois  qui  l’environnent ,  pourroit  lui  pro¬ 
curer.  On  y  refpire  même  un  air  pur  &  fain ,  qui  circule  libre¬ 
ment  ,  &  fe  trouve  fouvent  agité  par  le  concours  de  différens 
vents ,  plus  ou  moins  forts  ,  dont  la  direCKon  eft  fréquemment 
variable.  On  peut  cependant  regarder  ceux  du  Sud  &  de  l’Oueft 
comme  prédominans  ;  le  Sud  -  Oueft  eft  celui  qui  fouffle  le  plus 
fouvent.  Le  Sud-Eft  y  procure  un  froid  vif  en  hiver  ( ee )  *  &  le 
Sud-Sud-Oueft  eft  ordinairement  le  vent  des  tempêtes ,  des  oura¬ 
gans  :  il  fouffloit  û  impétueufement  le  4  Octobre  1765  ,  que 
le  Baromètre  defcendit  à  16  p.  9.  1.  { ,  comme  à  Caen.  En  un 
mot ,  cette  fituation  eft  aflez  ouverte  à  tous  les  vents  \  de  ma¬ 
niéré  pourtant  qu’elle  eft  à  l’abri  de  leur  plus  grande  violence. 

L’eau  qui  entre  dans  l’ufage  journalier  des  alimens ,  eft  très- 
légere ,  infipide  ,  fans  aucune  charge  de  félénite  ou  de  terre , 
&  très-bonne  :  elle  eft  amenée  dans  la  Ville ,  où  elle  forme  des 
fontaines  jailliïïantes  ,  par  des  canaux  qui  la  reçoivent  d’une 
fource  fort  abondante  ,  ouverte  à  une  demi-lieue  de  diftance. 

Eaax  Miné-  Les  env irons  de  Vire  fourmillent  d’eaux  minérales-ferrugineu- 
vine.  C  CCttC  fes ,  depuis  un  quart  de  lieue  jufqu’à  trois  ou  quatre  lieues  à  l’en^ 
tour.  M.  de  Poliniere  ne  préfume  pas  que  le  fer  quelles  con¬ 
tiennent  y  foit  diffous  par  l’acide  vitriolique  :  elles  préfentent  un 
peu  d’air  fixe  ,  qui  s’évapore  très-promptement  ;  mais  elles  s’altè¬ 
re)  N’en  pourroit-on  point  foupçonner  la  caufe  la  plus  évidente ,  dans  les 
neiges  qui  couvrent  les  montagnes ,  6c  qui  font  amoncelées  dans  les  bois  6c 
forêts  du  Pays  de  Houlrçte ,  fitué  au  Sud-Eft  de  Vire ,  6c  d’une  grande  portion 
du  Bocage  ?  C’eft  ainfi  que  le  vent  du  Sud  devient  glacial  à  Paris ,  lorfque  les 
inontagnes  d’Auvergne  font  couvertes  déneiges. 
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rent  aifément  ;  &  le  fer  s’y  trouve  dans  un  état  de  diffolution  fi 
foible ,  qu’il  fe  précipite  bientôt  fous  la  forme  d’un  limon  jaunâ¬ 
tre.  Il  eft  aifé  de  prononcer  que  les  montagnes  du  voifinage  recè¬ 
lent  du  fer  ;  &  il  y  en  a  plufieurs  mines  ouvertes  à  trois  à  quatre 
lieues.  On  y  voit,  beaucoup  plus  près,  des  carrières  d’ardoife  -, 

&  le  terrein  contient  des  argilles  &  terres  vitrefcibles  de  différentes  Production* 
efpeces.  Mais  on  peut  obferver  qu’il  s  y  rencontre  beaucoup  de  <î'Hifl:oire  Na* 
carrières  d  une  pierre  extrêmement  dure  ,  qui  ne  peut  être  taillée 
qu’avec  un  marteau  d’acier ,  pointu  par  les  deux  bouts  ;  pierre 
que  M.  Guettard  a  comparée  aux  granits  d’Orient.  On  en  tire 
des  morceaux  de  20  à  30  pieds  de  longueur.  On  s’en  fert  pour 
la  conftrü&ion  des  maifons. 

La  Ville  de  Vire ,  la  patrie  de  M.  Duhamel  &  de  MM.  le 
Monnier ,  devient  chaque  jour  plus  confidérable ,  plus  peuplée 
&  plus  Commerçante  on  y  compte  de  10  à  12000  Habitans. 

Ceux  de  la  piremiere  ClalTe  font  polis ,  honnêtes  &  d’une  bonne 
fociété.  Si  Fon  y  cherche  des  abus  dans  le  régime  ,  dans  les  ha¬ 
bitudes  ,  dans  les  mœurs ,  ils  feront  ceux  qu’on  obferve  dans  toute 
autre  Ville.  Son  expolîtion  eft  falubre  ,  puifqu’elle  n’eft  point  ex~ 
pofée ,  comme  beaucoup  de  lieux  voifins  ,  aux  ravages  des  Ma¬ 
ladies  Epidémiques  malignes  :  au  moins  ne  s’y  propagent-elles 
pas  -,  &  elles  ne  s’y  cantonnent  pas  long-temps.  On  y  voit  actuel¬ 
lement  un  grand  nombre  d’oftogénaires. 

Cependant  il  régné,  à  Vire  &  aux  environs ,  deux  maladies ,  fort  ses  Maladie? 
ordinaires  parmi  le  Peuple ,  &  dans  la  Clafle  des  Gens  oui  s’en  Endémiciues  > 

.  ,  ^  parmi  les  Gens 

rapprochent  par  leur  manière  de  vivre  :  le  vice  fcrophuleux  &  le  du  Peuple .  def- 
Rachitis.  La  première  leur  procure  des  engorgemens  glanduleux,  ^  j“sx  ^ 
très-manifeftes  ,  des  plaies  d’une  longue  durée  &  très-difficiles  nufeâures, 
à  cicatrifer ,  des  phthifies  indomtables,  qui  emportent  fréquem¬ 
ment  les  jeunes  gens  ;  &  tous  ceux  qui  font  infeftés  de  ce  virus 
fcrophuleux ,  ont  un  teint  particulier ,  connu  de  tous  les  Méde¬ 
cins.  Celle-ci  ne  contribue-t-elle  point  autant  que'  les  autres  cau- 
fes  fecondaires„à  la  production  du  Rachitis,  qui  laifle  tant  de  fujets 

N  an  il 
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fîngulierement  eftropiés  ?  On  croit  pourtant  appercevoir  que  le 
nombre  de  ces  Gens  contrefaits  diminue  chaque  jour. 

Les  caufes  produftrices  de  ces  deux  maladies  fe  peuvent  trou¬ 
ver  dans  le  régime ,  &  dans  le  genre  de  travail  des  Gens  du  Peu¬ 
ple.  Ce  Peuple  fe  nourrit  plus  ou  moins  groflîerement ,  fuivant 
fes  moyens.  Le  pain  de  feigle  lui  eft  réfervé  :  celui  de  farrafin , 
d’orge  &  même  d’avoine ,  pour  les  plus  indigent  on  mêle  l’orge 
au  froment  &  au  feigle  dans  plufieurs  Paroiffes  ,  quand  le  prix 
du  froment  n’eft  pas  trop  confidérable.  Mais  toute  cette  Clafle 
fait  le  plus  grand  ufage  du  farrafin  en  bouillies  ,  en  galettes  ou 
gâteaux ,  alimens  qui ,  n’ayant  fubi  aucune  fermentation  ,  reftent 
toujours  très-vifqueux ,  produifent  des  crudités  froides  ,  empâtent 
les  fucs  nourriciers  d’un  mucus  trop  gluant ,  &  peuvent,  à  la  lon¬ 
gue  ,  épaiflir  la  lymphe.  M.  de  Bomare  ne  regarde  cependant  pas 
cette  nourriture  comme  mal-faifante  \  &  il  ajoute  que  le  pain  de 
farrafin  eft  fort  humide  ,  qu’il  paffe  plus  vite  &  caufe  plus  de 
vents  que  celui  de  feigle.  Mais  la  différence  de  conformation  & 
de  vigueur  ,  qu’on  obferve  entre  ceux  qui  ne  mangent  que  du 
farrafin  ,  pour  nourriture  ordinaire ,  &  les  gens  plus  aifés ,  prouve 
affez  que  fon  ufage  continué  devient  nuifible  à  la  bonne  fanté* 
Leur  potage  eft  fait  avec  la  graiffe  de  cochon  épicée  ;  on  y  ajoute 
un  peu  de  lard ,  du  gruau  d’avoine  &  des  légumes.  Ce  n’eft  pas 
qu’on  ne  rencontre  dans  les  Campagnes  des  P ay fans  plus  fains  & 
plus  robuftes ,  quoique  vivans  de  la  même  maniéré  ;  la  différence 
de  leur  exercice  &  de  leurs  travaux ,  peut  contribuer  à  l’avantage 
de  ces  derniers.  Les  Ouvriers  de  la  Ville  font  au  contraire  occu¬ 
pés  dans  les  Manufaftures  de  Draps  &  de  Papiers. 

Les  premiers  ,  occupés  fans  relâche  à  carder  &  filer  la  laine  , 
font  raffemblés ,  ou  plutôt  entaffés  dans  des  maifons  baffes ,  humi¬ 
des  ,  mal-propres  &  peu  ouvertes ,  où  l’air  circule  avec  peine  * 
&  font  forcés  de  refpirer  dans  une  athmofphere  huileufe ,  dont 
l’odeur  défagréable  fe  fait  affez  fentir  en  entrant  chez  eux.  Les 
enfans  même  paffent  leurs  jeunes  années  à  faire  tourner  avec  peine 
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...  îa  roue  d’un  grand  rouet,  dans  une  attitude  gênante  &  contre 
nature  :  plus  âgés  ,  on  leur  donne  la  laine  à  carder  ;  fonCtion  qui 
les  oblige  d’avoir  le  corps  dans  une  fauffe  attitude,  &  conftam- 
ment  courbé. 

Les  Ouvriers ,  employés  à  la  Manufacture  de  Papier,  com¬ 
mencent  toujours  leurs  travaux  à  deux  ou  trois  heures  après  mi¬ 
nuit,  dans  le  deffein  de  remplir  leur  tâche  d’affez  bonne. heure, 
pour  pouvoir  vaquer  à  leurs  petits  intérêts  le  refte  de  la  journée. 

On  obferve  même  que  ,  dans  les  Manufactures  du  dehors  &  des 
Campagnes  ,  les  chofes  fe  paffent  ainfi  ;  &  que  ces  Ouvriers  por¬ 
tent  tous  une  figure  blême  ,  qu’ils  ont  la  peau  mollafie ,  avec  un 
air  de  délicatefle  ;  enfin ,  qu’ils  font  fort  fujets  aux  maladies 
de  poitrine ,  &  deviennent  fouvent  les  viCtimes  de  la  phthifîe- 
pulmonaire.  Effectivement  ceux-ci  font  continuellement  impré¬ 
gnés  des  vapeurs  d’une  athmofphere  humide  &  tiede ,  en  afpirant 
fans  ceffe  dans  leurs  poumons  les  émanations  de  la  cuve  où  fer¬ 
mente  la  matière  du  papier  ;  d’où  s’enfuit  l’afFoiblifTement  &  la 
perte  de  reffort  dah$  les  fibres  des  poumons. 

C’eft  donc  plus  fpécialement  aux  différentes  habitudes  &  aux 
exercices  ,  aux  opérations  variées  de  ces  deux  Manufactures  , 
que  les  Gens  du  Peuple  doivent  les  vices  de  conformation ,  dont 
nous  avons  parié  *  auffi  font-ils  plus  communs  &  certainement 
Endémiques ,  dans  la  partie  de  la  Ville ,  où  on  fe  livre  à  ces  ou¬ 
vrages.  v  •  "■> 

.  En  portant  fes  recherches  jufques  dans  les  temps  reculés  ,  Maladies  EPi- 
M.  de  Poliniere  voit  la  Ville  de  Vire ,  affligée  en  1 5  84  d’une  pefle  berniques  à  Vi- 
fl  terrible,  que  les  Habitans  furent  obliges  de  s’enfuir  &  fe  reti¬ 
rer  dans  la  parodie  d 'Etouv'u  Elle  revint  prefqu’auffi  meurtrière  \ 
en  1587,  aux  mois  de  Juillet  ,  Août  &  Septembre.  On  vit  le 
même  fléau  reparoître  à  Vire  en  1625  ,  depuis  le  3  d’Août  juf- 
qu’au  1 6  de  Novembre.  Elle  régna  de  nouveau  en  1 627 ,  depuis  le 
15  d’Àoût  jufqu’au  20  de  Décembre.  Elle  y  revint  en  1629, 
toujours  au  mois  d’Août ,  mais  fans  violence  ;  &  fa  durée  ne  fut 
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que  de  fix  femaines.  On  y  obferva  pour  la  derniere  fois  la  pefte 
en  1 64 1  &  1642  ;  mais  elle  paroiffoit  s’adoucir  peu  à  peu  :  elle 
ne  prpduifit  pas  de  grands  ravages.  Depuis  ce  temps ,  on  n’en 
trouve  plus  de  traces  ni  de  mention.  Cette  maladie  étoit-elle 
vraiment  la  pefte  ?  On  peut  conférer  ce  que  nous  en  avons  dit , 
en  décrivant  les  Epidémies  des  Contrées  de  Rouen  &  de  Caen,  * 
Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  ici ,  c’eft  qu’on  voit  encore  dans  la 
plaine  ,  à  l’Eft  de  la  Ville  ,  un  ancien  Cimetiere  des  peftiférés  ; 
parce  qu’on  prenoit  la  fage  précaution  d’y  faire  porter  tous  ceux 
qui  étoient  enlevés  par  cette  cruelle  contagion.  Mais  il  eft  effentief 
d’obferver  aufli  que  le  fol  &  l’afpeft  de  Vire  ont  beaucoup  changé; 
depuis  deux  fiecles.  On  a  fait  des  abattis  confidérables  de  forêts  : 
le  Pays  eft  bien  plus  découvert  ;  les  défrichemens  fe  font  multi¬ 
pliés  *  &  le  zele ,  que  le  Gouvernement  a  fçu  infpirer  pour  l’amé¬ 
lioration  de  l’Agriculture ,  les  augmente  encore  chaque  jour. 

Ce  fut  dans  l’année  1 740 ,  ou  à  peu  près ,  que  la  fievre  mil¬ 
liaire  parut  dans  Vire,  où  elle  fit  de  grands  ravages  :  on  l’y  a  en¬ 
core  obfervée  depuis  ce  temps ,  mais  rarement  épidémique.  On 
en  v oit  effe&ivement  de  temps  en  temps  des  traces ,  comme  ma¬ 
ladie  Sporadique  :  il  n’en  eft  pas  ainfi  des  environs  ,  où  elle  fe 
reproduit  plus  épidémiquement.  «  Cette  maladie  eft  d’autant  plus 
à  craindre  &  plus  meurtrière ,  quelle  prend  pour  l’ordinaire  les. 
fymptômes  de  l’invafion  d’une  autre  maladie ,.  fur-tout  de  celle&- 
de  la  poitrine.  Dans  quelques  années,  elle  eft  beaucoup  plus 
ligne  que  dans  quelques  autres ,  où  elle  fe  paffe  avec  la  plus 
grande  bénignité.  » 

On  l’a  obfervée  Epidémique  dans  la  Ville  ,  en  Janvier  1 763 1 
Tel  étoit  fon  début  &  fa  marche  infidieufe.  Elle  s’annonçoit  par 
des  friffons  &  des  naufées ,  avec  une  proftration  générale ,  fuivie, 
d’un  point  de  côté  :  le  fécond  jour,  la  plupart  des  malades  cra- 
choient  le  fàng  ou  une  matière  jaunâtre  :  le  3  ou  le  4 ,  il  furve- 
noit  d’abondantes  feeurs  :  du  5  au  7  paroiffoit  l’éruption  milliair 
*e  *  d’abord  au  col  &  fur  la  poitrine ,  enfuite  fur  toute  la  furfaccy 
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du  corps.  Le  pouls  refloit  le  plus  fouvent  petit  &  fréquent  :  les 
urines  fort  crues  dans  les  premiers  jours ,  dépofoieftt  ,  environ  le 
7  ou  le  9  ,  un  fédiment  épais  ,  lorfqu’elies  étoient  gardées.  Le 
fang ,  qu’on  avoit  tiré  précédemment ,  devenoit  blanc  &  couen- 
neux  :  la  deffication  des  exanthèmes  commençoit  à  fe  faire ,  trois 
ou  quatre  jours  après  leur  fortie  ,  qui  avoit  duré  autant  ;  alors 
l’épiderme  fe  détachoit  par  écailles.  Dans  le  cours  de  la  maladie 
la  plupart  rendoient  une  quantité  de  vers.  Ceux  qui  avoient  été 
traités  méthodiquement  ,  fe  trouvoient  hors  du  grand  danger, 
après  le  9e  paffé  ;  &  le  déclin  continuoit  jufqu’à  peu  près  au 
17- 18e  jour. 

M.  de  Poliniere  nous  communique  enfuite  le  traitement ,  qui 
fut  employé  dans  fon  Hôpital ,  pour  combattre  cette  terrible  ma¬ 
ladie.  «  J’ai  obfervé ,  nous  dit-il ,  en  général ,  que  tous  ceux  qui 
ont  été  faignés  trop  abondamment ,  foit  avant  leur  entrée  à  l’Hô- 
tel-Dieu  ,  foit  contre  mon  avis  ,  ont  abfolument  péri ,  parce  qu’on 
avoit  fauffement  imaginé  que  le  point  de  côté  &  le  crachement 
de  fang  exigeoient  la  laignée ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  combattus  $ 
tandis  qu’au  contraire  beaucoup  d’entr’eux,  je  pourrois  même 
dire ,  un  très-grand  nombre  de  ceux  qui  crachoient  le  fang  , 
n’ayant  point  été  faignés ,  le  pouls  ne  m’en  fourniffant  pas  une 
véritable  indication ,  ont  été  guéris  en  fuivant  le  traitement  dont 
je  donnerai  le  précis.  » 

On  ne  faignoit  donc  ces  malades  que  lorfque  la  douleur  de 
côté  trop  aiguë  ,  l’état  vigoureux  du  pouls ,  ou  fa  gêne  inflam - 
matoire ,  Pexigeoient  mais  l’émétique  fut  conftamment  adminif- 
tré  ,  le  premier  ou  le  fécond  jour  :  on  donnoit  la  préférence 
à  l’ipecacuanha ,  quand  le  dévoiement  accompagnoit  le  début  de 
la  maladie.  Si  le  malade  étoit  apporté  à  l’Hôpital ,  après  plufîeurs 
jours  du  moment  de  l’invafion ,  préfentant  alors  une  oppreffiori 
évidente  avec  le  flertor  ou  bouillonnement  dans  la  poitrine ,  la 
manne  avec  le  kermès  étoient  préférés  ,  &  adminiftrés  auffi>tôt 
qu’il  fe  préfentoit  un  inftant  favorable  5  prefqjue  toujours  après 
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avoir  fait  précéder  des  clyfteres  au  petit  lait.  --  On  leur  tenoit  à  tous, 
le  ventre  libre  :  la  boiffon  ordinaire  étoit  une  tifanne  avec  la 
racine  de  fcorfonere  nitrée  ,  le  petit  lait ,  l’eau  de  veau  ,  le  bouil¬ 
lon  de  volaille  avec  l’ofeille.  On  attendoit  les  efforts  de  la  Nature 
pendant  l’éruption  ;  &  lorfqu’il  furvenoit  un  délire  obfcur  ,  avec 
affoupiffement ,  l’application  de  deux  larges  véficatoires  aux  jatn- 
_bes  étoit  du  plus  grand  fecours.  Si  la  tête ,  au  contraire,  reftoit 
libre  ,  &  fi  l’orgafme  menaçoit  les  poumons  plus  ou  moins  en¬ 
goués  ,  alors  un  dilution  de  manne  dans  la  décoftion  de  bourra¬ 
che  ,  avec  quelques  grains  de  kermès  ,  étoit  adminiftré  avec 
précaution.  De  tous  les  moyens  employés ,  les  véficatoires  font 
devenus ,  après  l’émétique ,  le  remede  le  plus  général  &  le  plus 
heureux  dans  fes  fuccès  :  on  croit  leur  devoir  des  guérifons  inat¬ 
tendues. 

Les  vermifuges  ont  été  mariés  aux  laxatifs  &  purgatifs ,  fur- 
tout  la  coralline ,  &  ils  ont  affez  bien  réuffi.  Beaucoup  de  ces 
malades  avoient  un  délire  obfcur ,  qui  ceffoit  quand  ils  avoient 
rendu  des  pelotons  de  vers ,  qu’on  a  compté  jufqu’au  nombre  de 
50,  dans  l’opération  d’un  purgatif.  Une  femme  de  52  ans,  en  a 
rendu  570  entiers  ,  dans  le  cours  de  fa  maladie. 

Les  potions  cordiales ,  alexiteres  ,  &c.  ,  dans  les  cas  même- 
où  les  forces  étoient  confternées  ,  ont  toujours  fait  plus  de  mat 
que  de  bien  :  les  délayans  &  le  quinquina  ont  conffamment  en 
plus  d’avantages. 

M.  de  Poliniere  s’élève  ici  contre  le  préjugé  populaire  des 
cordiaux  ,  des  échauffans  $  des  couvertures  ,  fous  lefquelles  on 
étouffe  les  malades  ,  en  ne  leur  permettant  jamais  de  refpirer 
un  air  renouvellé.  Sa  pratique  fut  oppofée  à  ces  dangereufes  ma¬ 
nœuvres  &  notre  Obfervateur  cite  des  exemples  qui  prouvent 
que  l’air  frais  tempere  l’ardeur  &  la  fievre  par  ces  raifons  fa¬ 
cilite  mieux  l’éruption  utile. 

Preuves  qui  Iere  Qbfervation.  Un  jeune  Dragon,  fort  &  robufte ,  étoit  tom- 

etti  dans  Ion  lit ,  il. 
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s’échappa ,  malgré  les  Infirmiers.  Il  refta  ainfi  une  heure  entière , 
en  chemife  &  les  pieds  nuds  fur  le  pavé  de  la  Salle  ,  où  il  faifoit 
froid.  Son  Capitaine  amena  les  plus  vigoureux  Soldats  de  la 
Compagnie  pour  le  contenir,  au  moment  où  l’on  comptoit  le  faire 
faigner  du  pied  -,  mais  les  affiftans  furent  bien  étonnés  de  voir  ce  ma¬ 
lade  devenir  tranquille,  recouvrer  fa  connoilïance  &le  jugement, 
fupplier  les  Religieufes  de  lui  donner  un  bouillon ,  fe  coucher 
lui-même.  Il  s’endormit  bientôt,  avec  une  douce  moiteur  qui  lui 
procura ,  deux  heures  après ,  une  éruption  milliaire  ,  la  plus  nom- 
breufe  &  la  plus  générale. 

IP  Obfervation.  Dans  une  même  Epidémie ,  qui  n’étoit  cepen¬ 
dant  pas  celle  de  1 7^3  ,  un  autre  malade,  chez  lequel  commen- 
çoit  l’éruption  exanthémateufe  ,  devint  phrénétique ,  fe  leva  pen¬ 
dant  la  nuit ,  courut  dans  la  Salle ,  &  s’en  alla  boire  abondam¬ 
ment  l’eau  qui  étoit  dans  le  bénitier.  Tout  le  monde  en  fut  allar- 
mé  ;  cependant  peu  après  ,  l’éruption  s’anima ,  les  exanthèmes  fe 
multiplièrent  plus  considérablement  ^  le  pouls  cefla  d’être  convul- 
fif ,  &  devint  affez  naturel  ;  l’ame  reprit  fon  calme  l’éruption  fut 
critique ,  &  la  guérifon  aufli  prompte  qu’heureufe. 

Au  mois  de  Février  &  commencement  de  Mars  1763  ,  la  mil¬ 
liaire  épidémique  fit  place  à  une  autre  fievre  éruptive  ,  qui  n’eut 
de  commun  avec  la  première  ,  que  la  complication  de  la  putri¬ 
dité  des  levains  des  premières  voies  &  l’engeance  vermineufe, 
avec  tous  fes  fymptômes  concomitans.  C’étoit  une  véritable  fie¬ 
vre  fcarlatine  ,  dans  laquelle  une  angine  fymptômatique  fe  difîîpoit 
au  moment  de  l’éruption.  —  La  maladie  s’annonçoit  par  des  frif- 
fons ,  rafibupiflement ,  la  difficulté  d’avaler,  les  naufées  &  le  vo- 
miflement.  Le  deuxieme  jour  la  fievre  augmentoit ,  fouvent  avec 
délire  dans  les  nuits ,  &  des  mouvemens  convulfifs  chez  les  en- 
enfans  ;  des  douleurs  de  tête  très-vives ,  &  des  hémorrhagies  chez 
les  adolefcens.  Du  3  au  4,  les  malades  devenoient  rouges  à  quel¬ 
ques  parties  du  corps  ;  &  le  lendemain  fur  toute  fa  furface.  Ils 

éprouvoient  ordinairement  une  fueur  critique  le  fix  ou  le  fept  * 
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&  la  diarrhée  ,  du  huit  au  neuf  ;  mais  les  enfans  ,  ainfi 
que  les  adultes  ,  ont  généralement  rendu  des  vers  par  le  vo- 
miffement  ou  dans  les  Telles.  Ceux  qui  en  font  morts  ont  fuc- 
combé  le  5  ou  le  9e  jour.  L’éruption  étoit  alors  peu  fenfible  ,  la 
peau  devenoit  noire  &  fphacelée  peu  d’heures  avant  la  mort.  Leur 
pouls  étoit  refté  foible ,  petit  &  irrité.  Vers  le  déclin  de  la  ma¬ 
ladie  il  arrivoit  fréquemment  une  forte  de  diminution  dans  les 
urines  5  la  plupart  devenoient  bouffis ,  &  le  fcrotum  leur  enfloit 
prodigieufement.  On  a  remarqué  que  l’abus  de  la  faignée  retar- 
doit  leur  convalefcence ,  &  les  jettoit  dans  une  Leucophlegmatie 
plus  difficile  à  combattre. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  furie  détail  des  remedes.  Us  fu¬ 
rent  dirigés  à  peu  près  fur  le  même  plan  que  ceux  du  traitement 
déjà  cité.  Les  compreffes  trempées  dans  l’eau  de  chaux  &  le  vin 
pour  Phydrocele  ;  le  bain  des  pieds  ?  lors  du  délire  qui  précé- 
doit  ou  accompagnoit  l’éruption  \  les  diurétiques  un  peu  toniques 
contre  la  bouffiffure ,  font  les  feuls  qu’on  puiffe  différencier, 
fluxions, oreil-  Dans  l’automne  de  la  même  année  ,  s’annonça  vivement  une 

ques  avcc'com-  troifîeme  Epidémie.  Le  printemps  avoit  été  fort  fec  &  l’été  très- 
pücation  cJefcoi-  pluvieux.  Cette  intempérie  porta  plus  particulièrement  fur  les  fu- 

dans  les  envi-  jets  doués  d’une  fibre  molle  &  délicate.  Les  femmes  &  les  en- 
ions.  fans  en  furent  attaqués  en  plus  grand  nombre. 

Cette  maladie  courante  s’annonçoit  par  l’affoupiflement  &  la 
pefanteur  de  tête  ,  la  fievre  &  le  dégoût.  Dès  le  fécond  jour ,  il 
furvenoit  un  engorgement  aux  parotides  ?  &  fouvent  aux  maxil¬ 
laires  :  les  mufcles  du  cou  paroiffoient  gonflés  des  deux  côtés* 
Au  y  jour  ?  la  tenfion  augmentant  ,  la  douleur  fe  faifoit  fentir 
vivement  dans  l’oreille.  Les  nuits  fe  pafloient  dans  l’infomnie  :  la 
langue  reftoit  feche  ,  &  le  malade  avoit  une  grande  difficulté 
à  ouvrir  la  bouche.  Après  le  4e  jour ,  la  douleur  diminuoit,  l’en¬ 
gorgement  des  glandes  devenoit  moins  douloureux  :  elles  fe  ra- 
Les  Aphtes  m°lfifibient  ?  quoique  toutes  ces  parties  panifient  encore  enflées, 
chez  les  enfans.  Sur  la  fin  de  la  maladie  7  il  furvenoit  communément  quelques  ta- 
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ches  noires  aux  gencives  &  dans  l’intérieur  des  levres  :  les  en- 
fans  étoient  plus  incommodés  des  aphtes.  Cette  Epidémie  enleva 
peu  de  perfonnes  à  Vire  -,  mais  un  affez  grand  nombre  dans  plu- 
fieurs  Campagnes  des  environs.  La  maladie  étoit-elle  plus  mali¬ 
gne  ?  Le  traitement  étoit-il  moins  convenable  ? 

La  petite  Vérole  régna  épidémiquement  à  Vire  dans  l’automne  La  petite  vé- 
de  1765  -,  &  fa  Conftitution  continua  jufqu  a  l’automne  de  1  y  66. 

Elle  ne  fut  pas  meurtrière  ,  &  ne  biffa  cependant  pas  de  fe  choi-  *  7  * 

fir  un  nombre  de  viéiimes  ,  que  l’ignorance  &  le  préjugé  lui  ame- 
noient.  Les  vieillards  ,  les  adultes  un  peu  âgés  ,  s’en  tiroient 
bien  ,  tandis  qu’on  voyoit  fuccomber  les  jeunes  gens. 

Un  enfant  d’onze  ans,  qui  avoit  une  petite  Vérole  confluente,  obfcrrarïon.. 
piffa  du  fang  dès  le  5  ,  &  continua  de  même  les  jours  fuivans.  ^roIc 
Les  puftules  devinrent  bleuâtres  :  quelques  boutons  étoient  noirs ,  gténeufe.  D 
&  tous  faifoient  le  godet ,  au  milieu  duquel  on  obfervoit  un  pe¬ 
tit  point  noir.  Son  corps  exhaloit  une  odeur  cadavéreufe*  Avec 
l’ufage  des  anti  -  feptiques  ,  le  quinquina  &  les  acides ,  la  petite 
Vérole  parut  faire  mieux  :  le  pouls,  qui  étoit  petit  ,  devint  plus 
confolant.  La  Nature  &  les  forces  vitales  parurent  fe  ranimer  * 
les  puftules  fe  remplirent  de  pus  ,  &  s’arrondirent.  Mais  au  moment 
où  la  déification  commençoit ,  les  accidens  reparurent  plus  mali¬ 
gnement.  Les  puftules  s’applatirent.  E11  les  perçant ,  il  n’en  for- 
toit  plus  qu’une  férofité  ichoreufe  5  le  délire  recommença,  la  face 
&  les  extrémités  fe  noircirent.  Le  malade  fut  faili  d’un  friffon 
conlidérable  ,  fe  plaignit  d’une  douleur  à  la  jambe  ,  il  l’étendit, 

&  mourut  le  14e  jour*. 

En  1767,  on  vit  la  Rougeole  ,  improprement  appellée  la  Les  Mo,mb 

Picquerole ,  régner  à  Vire  pendant  fix  mois  fur  les  enfans  &  les  en  17<r7i 
adolefcens  :  elle  n’étoit  point  de  mauvaife  nature.  Ils  étoient  pris 
par  des  naufées  &  des  vomiffemens  bilieux  ,  douleur  de  tête, 
affoupiffement  &  beaucoup  de  foif.  On  leur  adminiftroit  l’émé¬ 
tique  avant  l’éruption  de  la  Picquerole ,  qui  s’élevoit  ,  le  troi- 
fieme  jour  ,  en  forme  de  papilles  extrêmement  pointues  &  rou- 
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ges.  Tous  ceux  qui  ont  été  tenus  à  une  diete  trop  févere ,  ou  qui 
n’ont  pas  été  fuffifamment  purgés ,  fur-tout  à  la  fin  de  la  mala¬ 
die  ,  font  devenus  enflés. 

On  avoit  éprouvé  peu  de  chaleurs  pendant  l’été  ,  qui  refia 
tempéré  ,  même  froid  &  pluvieux  :  l’automne  au  contraire  fut 
extraordinairement  humide ,  un  peu  chaud  &  fort  brouillardeux. 

La  Grippe ,  en  La  fluxion  catarrheufe  ?  fi  connue  fous  le  nom  de  la  Grippe  , 
même  année.  **  vint  fondre  fur  ces  Habitans ,  &  fe  propagea  à  un  point  que  très- 
peu  de  perfonnes  en  furent  exemptes.  Elle  débutoit  avec  tout 
l’appareil  d’une  très-grande  maladie ,  &  portoit  une  gêne  confi- 
dérable.  On  a  même  vu  au  commencement  de  l’hiver  des  fiè¬ 
vres  ,  vraiment  putrides ,  en  conferver  le  caraêtere  dans  leur  in- 
vafion.  Nous  la  décrirons  fuccinêtement ,  pour  être  en  état  d’en 
faire  la  comparaifon  plus  sûre  dans  la  fuite ,  avec  celle  qui  régna 

à  Caen  &  à  d’autres  endroits  de  la  Province. 

•  ^ 

sa  description.  Les  malades  étoient  faifis  par  un  froid  ,  plus  ou  moins  grave , 
avec  une  violente  douleur  de  tête ,  qui  devenoit  accablante.  Il 
s’y  joignoit  bientôt  une  profiration  générale ,  une  douleur  de  poi¬ 
trine  avec  difficulté  de  refpirer  ,  portée  jufqu’à  l 'orthopnée.  La  toux 
même  devenoit  très-fatigante.  Ils  perdoient  l’appétit  &  fouffroient 
dans  tous  les  membres.  Ils  avoient  foif ,  trouvoient  tout  amer  , 
reflentoient  un  peu  de  fievre  avec  un  pouls  petit  &  ferré  ,  ne 
dormoient  point ,  &  déliroient  quelquefois  obfcurément.  Malgré 
le  grand  appareil  de  cette  maladie  ,  elle  n’étoit  point  dangereufe. 
On  n  avoit  befoin  que  des  béchiques  adouciflans  &  légèrement 
diaphoniques.  Les  crifes  qui  jugeoient  décidément  la  maladie, 
&  en  peu  de  jours  ,  furent  les  fueurs  ,  communes  à  ceux  même 
qui  ne  connoifioient  point  cette  excrétion  ;  les  crachats  ,  quoi¬ 
qu’ils  ne  panifient  pas  toujours  doués  de  la  coêtion  fuffifante  , 
mais  feulement  épaiflis  :  les  hémorrhagies  par  le  nez  ,  qui  em- 
portoient  le  mal  de  tête.  M.  de  Poliniere  en  a  vu  plufieurs  an¬ 
noncées  par  le  pouls  rebondijjant.  Il  n’en  faudroit  pas  conclure 
que  la  faignée  eût  dû  entrer  plus  sûrement  dans  le  traitement  de 
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te  catarrhe.  Au  contraire  elle  n’étoit  point  utile  :  elle  devenoit 
dangereufe  en  la  réitérant  ;  &  ceux  qui  fe  font  fait  faigner  fans 
un  befoin  urgent ,  font  devenus  œdématiés ,  ou  la  toux  leur  a  duré 
long-temps.  Il  furvenoit  à  quelques-uns  une  diarrhée  ,  qui  ,  fur 
la  fin  de  l’automne  ,  ne  préfentoit  pas  une  vraie  crife.  Elle  ren- 
doit  même  la  maladie  plus  rebelle  ;  &  fi  on  négligeoit  les  pur¬ 
gatifs  à  propos ,  la  Grippe  dégénéroit  fouvent  en  fievre  putride. 

Il  n’en  eft  cependant  mort  que  les  vieillards  &  afthmatiques  y 
qui  périffoient  par  le  catarrhe  fuffoquant ,  &  les  poitrinaires  qui 
n’en  pouvoient  foutenir  le  choc.  Cette  Epidémie  ne  difparut  que 
dans  l’hiver. 

On  lui  vit  fuccéder ,  au  printemps  de  1768,  les  affe&ions  va-  Elle  futrem- 
poreufes  &  convulfives  ,  les  vertiges  &  étourdilfemens ,  affec-  maladies*'  de* 
rions  qui  devinrent  fort  communes  chez  les  hommes  comme  chez  nafs- 
les  femmes.  Ils  en  étoient  effrayés ,  la  plupart  n’ayant  jamais  ref- 
fenti  de  pareils  accidens.  Les  uns  éprouvoient  une  certaine  dé¬ 
faillance  ,  qui  leur  faifoit  craindre  de  tomber  en  fyncope  à  cha¬ 
que  inftant  ;  d’autres  des  douleurs  vives  &  nervales  dans  les  jam¬ 
bes,  avec  une  certaine  impuiffance  de  marcher.  Quelques  autres 
avoient  la  tête  mal  allurée ,  &  ne  pouvoient  fe  rendre  à  l’endroit 
où  ils  avoient  affaire  :  ils  alloient  en  circulant ,  fans  s’en  apper- 
cevoir.  Enfin -ils  éprouvoient  différens  autres  accidens  fort  fin- 
guliers. 

M.  de  Poliniere  a  cru  en  pouvoir  chercher  la  caufe  dans  l’u- 
fage  d’un  tabac  frelaté  ,  auquel  on  mêloit  du  brefil ,  &  dans  l’abus 
d’un  cidre  trop  vieux ,  frappé  de  la  fermentation  acide ,  à  caufe 
de  fa  rareté  ,  de  fa  cherté.  Mais  les  reftes  du  Catarrhe  Epidé¬ 
mique,  dont  la  caufe  morbifique  n’avoit  peut-être  pas  générale¬ 
ment  reçu  fa  véritable  crife  ,  n’y  étoient-ils  point  pour  quelque 
chofe  ?  C’eft  une  conjeéture  que  nous  croyons  pouvoir  propofer 
aux  Obfervateurs ,  avec  d’autant  plus  de  fondement ,  que  nous 
aurions  obfervé  nous-mêmes  plufieurs  fois  les  affeêrions  nerveufes 
fuccéder  aux  catarrhes  ,  à  la  grippe  \  &  que  nous  aurions  vu 
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cette  Conflitution  finir  toujours  par  une  forte  d’explofion  extraor¬ 
dinaire  :  comme  les  galles  &  exanthèmes  ,  ou  pullules  difficiles 
à  détruire  ;  quelquefois  la  maladie  pédiculaire  ,  précédée  de  la 
plus  grande  gêne  épigaflrique  ;  les  fievres  lentes-nerveufes  ,  les 
affeèlions ,  appellées  trop  communément  vapeurs .  * 

'  L’été  de  1768  préfenta  de  grandes  alternatives  de  chaud  & 
de  froid.  L’athmofphere  fut  cependant  plus  généralemet  trop  hu¬ 
mide  par  la  continuité  des  pluies,  depuis  la  fin  du  mois  de  Juin. 
Toutes  les  maladies ,  qui  régnèrent  à  Vire  ,  paroiffoient  dépen¬ 
dre  de  cette  mauvaife  température  de  l’air.  On  a  vu  des  fievres 
putrides  ,  des  dévoiemens  ,  des  rhumatifines  ,  enflures  de  jam¬ 
bes  ,  bouffiffures  &  beaucoup  d’hydropifies.  La  marche  des  ma¬ 
ladies  étoit  moins  vive  qu’à  l’ordinaire  :  elles  parcouroient  fort 
lentement  leurs  différens  dégrés.  La  fievre  étoit  trop  médiocre 
pour  faire  dépuration  :  fouvent  il  n’y  en  avoir  point.  On  trou- 
voit  une  certaine  lenteur  dans  le  pouls  j  &  les  malades  ne  fe 
plaignoient  pour  la  plupart  que  d’une  forte  de  langueur. 

La  maladie  la  plus  dominante  fat  cependant  de  la  CiafFe  des 
fievres  putrides ,  dont  on  étoit  attaqué  par  un  abattement  géné¬ 
ral  ,  par  un  flux  de  férofités  très-fétides ,  dans  lefquelles  on  re- 
marquoit  toujours  des  pelotons  de  vers  :  (  une  femme  en  a  rendu 
plus  de  80  dans  l’opération  d’une  feule  médecine.  )  A  ces  acci- 
dens  fe  joignoient  les  naufées,  un  mal  de  tête  plus  violent  qu’au¬ 
cune  autre  douleur  ,  &  des  friffons  vagues  dans  les  premiers 
jours.  Il  furvenoit  des  fueurs  ,  bien  décidées  dès  le  commence¬ 
ment  }  &  alors  on  obfervoit  une  exacerbation  chaque  foir  $  mais 
elle  n’étoit  plus  précédée  du  friffon.  Vers  le  8  ou  9  ,  il  paroif- 
foit  une  éruption  milliaire  -,  & ,  chez  un  certain  nombre ,  elle  ne 
fe  manifeftoit  que  vers  le  14-  17e  jour. 

Ces  fievres  cédoient  au  traitement  de  M.  de  Poliniere  ,  qui , 
fans  faire  faigner  aucunement  fes  malades  ,  débutoit  par  le  tar¬ 
tre  ftibié  ou  l’ipecacuanha ,  répétant  un  nouveau  purgatif  avant 
que  la  Nature  fe  décidât  à  porter  fon  effort  vers  la  peau  (  on  en 
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'  a  toujours  vu  d’heureux  effets.  )  On  donnoit  enfuite  les  apozemes 
de  bourrache ,  cerfeuil  avec  le  kina  &  le  nitre.  Le  bol  camphré 
procuroit  fenfiblement  des  nuits  plus  tranquilles.  On  employoit 
les  véficatoires  dans  le  cas  d’affoupiffement.  Les  fruits  ,  les  lé¬ 
gumes  ,  les  acidulés  ÿ  &  quand  la  milliairc  ètoit  fcche  ,  on  pur- 
gtoit  doucement .  —  «  Les  crifes  &  les  jugemens  complets  ont  été 
rares  ,  &les  convalefcences  très-longues.  »  On  en  doit  chercher 
la  caufe  dans  l’humidité  de  l’air  ,  qui  accompagnoit  cette  Confti- 
tution  ,  &  ne  peroiettoit  pas  aux  folides  de  reprendre  affez  promp¬ 
tement  leur  reffort  naturel.  L’affoupiffement ,  le  coma  fomnolen - 
tentum  fe  rencontra  chez  plufieurs  ,  à  un  dégré  qui  mérite  que 
nous  en  confignions  quelques  exemples. 

Obfervation  Iere.  Un  jeune  homme  de  27-28  ans,  attaqué  de 
cette  maladie  ,  s’étoit  toujours  plaint  d’une  violente  douleur  de 
tête.  Il  paffoit  du  1 1  au  12e  jour,  lorfqu’il  tomba  dans  un  affou- 
piffement  fi  confidérable  ,  qu’il  ne  marquoit  plus  aucun  figne 
d’entendement ,  quelqu’effort  qu’on  fît  pour  l’agiter ,  le  pincer  & 
l’irriter.  La  faiive  lui  couloit  de  la  bouche ,  fans  qu’il  pût  l’ava¬ 
ler  :  fes  yeux  étoient  ternes ,  &  laiffoient  couler  des  larmes ,  par 
l’angle  externe  :  fon  teint  étoit  plombé.  Les  véficatoires  paru¬ 
rent  avoir  du  fuccès  ;  mais  du  1 4  au  1 5  ,  il  retomba  dans  ce 
même  état ,  &  on  le  crut  mort.  Enfin  il  fe  décida  un  dépôt  con¬ 
fidérable  au  bas  de  la  région  lombaire,  fur  l’os  facrum .  C’étoit  un 
gros  bubon ,  circonfcrit  &  détaché  des  chairs  vives ,  noirâtres  en  fon 
centre ,  &  préfentant  les  apparences  d’une  efcarrhe  charbonneu- 
fe  :  ce  dépôt  lui  fauva  la  vie.  Il  faut  ici  remarquer  que  ,  chez 
ce  malade  ,  l’éruption  milliaire  avoit  été  peu  abondante  ,  &  que 
Faffoupiffement  avoit  toujours  accompagné  fes  redoublemens , 
depuis  le  commencement  de  la  maladie. 

Obfervation  IIe.  M.  de  Poliniere  ,  le  pere  ,  a  vu  également 
une  Demoifelle  de  40  ans  ,  qui  refta  près  de  deux  jours  dans 
un  pareil  affoupiffement.  Les  véficatoires  la  foulagerent  :  mais 
elle  ne  fut  guérie  que  par  un  dépôt  fort  profond  ?  qui  préfenta 
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enfin  un  bubon  à  l’extérieur  ,  vers  la  région  épigaftrique. 

Obfervation  IIIe.  Sur  la  fin  de  la  même  année  ,  le  Curé  d’une 
Paroifle  à  trois  lieues  de  Vire ,  fut  faifi  par  une  vive  douleur  à  la  tête 
&  au  cou.  (  Il  étoit  âgé  de  40  ans  ,  &  d’une  complexion  foi- 
ble.  )  On  lui  remaqua  auffi  des  fymptômes  de  faburre  dans  les 
premières  voies.  Il  lut  faigné  deux  fois  brufquement,  prit  l’émé¬ 
tique  &  fut  purgé  :  la  douleur  de  tête  continua.  Il  furvint ,  le  4, 
*une  difficulté  d’uriner,  &  la  diarrhée  le  5.  Elle  diminua  le  9  : 
les  exanthèmes  milliaires  s’élevèrent  à  la  peau  ,  mais  la  tête  s’em- 
barraffa,  Le  malade  avoit  un  tremblement  marqué  dans  les  mains  ■ 
l’œil  hagard  ,  la  parole  prompte  &  vive  (  on  lui  appliqua  deux 
larges  véficatoires,  &c. )  Ce  même  jour  il  tomba,  vers  lefoir, 
dans  une  ftupeur  léthargique  :  il  ne  pouvoit  même  rien  avaler. 
Ses  yeux  étoient  ouverts  ,  fixes ,  &  ne  voyoient  point.  Il  fortit  de 
cet  état  au  bout  de  7-8  heures ,  pour  entrer  en  phrénéfie.  Il  ré¬ 
péta  bientôt  un  Sermon,  fait  huit  jours  avant  fa  maladie . 

Le  lendemain  ,  il  fut  repris  du  même  accident  à  trois  heures  après 
midi ,  fans  qu’on  pût  en  tirer  aucun  ligne  d’exiftence.  Il  en  fortit 
au  bout  de  neuf  heures  :  la  connoiffance  lui  revint  par  dégrés. 
Le  11e  tous  les  accidens  diminuèrent  2  l’éruption  milliaire  étoit 
fuffifante  ,  les  véficatoires  fourniffoient  beaucoup  :  il  étoit  en 
sûreté. 

Ne  pourroit-on  pas  croire ,  demande  notre  Obfervateur  ,  que 
ces  accidens  n’étoient  entretenus  que  par  la  difficulté  de  la  dé¬ 
puration  du  virus  milliaire  ,  qui  femble  avoir  une  affinité  fingu- 
liere  avec  le  fluide  des  nerfs ,  ou  plutôt  qu’on  voit  fi  fréquem¬ 
ment  laiffer  fes  traces  dans  le  genre  nerveux  ,  lors  même  que  la 
maladie  ell  entièrement  finie  ?  On  pourra  rapprocher  ici  plufieurs 
autres  Obfervations  du  même  Auteur,  qui  fe  trouveront  confignées 
dans  la  defcription  de  la  Xe  Contrée. 

Les  années  1769  &  1770  n’ont  préfenté  ,  dans  Vire,  aucunes 
maladies  courantes.  L’automne  de  cette  derniere  année  relia  fort 

humide  &  pluvieux ,  pendant  environ  deux  mois.  La  température 
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fut  obfervée  tantôt  chaude  &  tantôt  froide  \  mais  avec  des  al¬ 
ternatives  très-fubites  &  rapides.  On  vit  pendant  cette  faifon  ; 
feulement  quelques  Rougeoles  &  des  V érolettes.  Ce  fut  dans  les 
ParoilTes  voifines ,  fituées  vers  le  Sud-Eft  de  la  Ville  qu’on  ob- 
ferva  d’abord,  pendant  l’été  de  1771  ,  une  double  Epidémie  de 
fievres  éruptives  :  la  morlilleufe  &  la  variolique  :  fouvent  la 
milliaire  fe  compliquoit  avec  cette  derniere ,  &  la  rendoit  mor¬ 
telle.  Infenfiblement  la  petite  Vérole  gagna  les  quartiers  contigus 
aux  Paroiffes  ,  qui  en  avoient  été  infeélées  dans  l’été  :  elle  s’y 
multiplia  peu  à  peu  dès  le  mois  de  Septembre  ,  fans  devenir 
épidémique  ,  fans  faire  aucuns  ravages  ,  fi  l’on  en  excepte  un 
très-petit  nombre  de  confluentes  ,  dont  quelques-unes  furent  mor¬ 
telles.  On  obferva  que  celles-ci  ne  donnoient  qu’un  pus  féreux 
&  fort  âcre. 

En  Décembre,  50  enfans  avoient  eu  la  petite  Vérole  dans 
l’Hôpital-Général.  11  n’en  étoit  mort  que  5  ou  6  j  encore  avoient- 
ils  été  difficiles  &  mal  traités. 

ïere  Obfervation.  »  Dans  ce  nombre ,  nous  ditl’Obfervateur ,  j’en 
remarquai  un ,  âgé  de  1 2  à  1 3  ans ,  qui  ne  préfenta  que  les  apparen¬ 
ces  de  la  Conftitution  Varioleufe ,  fans  qu’il  eût  aucune  pullule  fur 
la  peau.  Au  plus  fort  de  la  Contagion ,  il  fut  pris  par  le  vomiffe- 
ment ,  les  douleurs  de  tête  ,  du  dos  >  des  reins  ,  &  tout  l’appa¬ 
reil  de  cette  maladie  éruptive  :  mais  en  outre  ,  il  fe  trouva  dans 
un  abattement  &  un  affaiffement  des  plus  confidérables.  Une 
foible  dofe  de  tartre  flibié  lui  fit  vomir  beaucoup  de  bile  ,  en 
procurant  en  outre  piufieurs  Celles  bilieufes.  Les  vomiffemens  con¬ 
tinuèrent  par  intervalles  ,  le  jour  fuivant.  Il  tomba  ,  le  3  ,  dans 
un  délire  violent ,  s’agitant  continuellement ,  jettant  les  pieds  & 
les  mains  d’un  côté  à  l’autre ,  avec  quelques  mouvemens  épilep¬ 
tiques.  Il  mourut  au  5e  jour:  on  ne  put  reconnoître  fur  toute  la 
furface  du  corps  que  des  taches  pourprées  ,  violettes ,  de  la  for¬ 
me  des  morfures  de  puces ,  parfemées  feulement  fur  les  reins ,  au 
bas  du  dos  &  fur  les  cuiffes.  —  On  avoit  déjà  obfervé ,  dans  un 
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lieu  où  la  milliaire  régnoit  ,  compliquée  avec  la  variole  ,  un 
homme ,  qui ,  fans  aucune  autre  éruption  ,  fut  trouvé  garni  de 
pareilles  taches  au  bas  du  dos  &  fur  les  reins  :  il  mourut  éga- 
lement.  » 

IIe  Obfervation.  Une  petite  fille  de  4  ans ,  mangeant  habituel¬ 
lement  beaucoup  de  viande ,  prefque  jamais  de  pain,  fit  une  pe¬ 
tite  Vérole  confluente,  non-feulement  au  vifage  ,  mais  exa&e- 
ment  par  tout  le  corps  :  les  pullules ,  qui  relièrent  fort  tenues  , 
&  toujours  applaties,  avoient  été  précédées  ,  dans  leur  éruption  , 
des  accidens  les  plus  graves  -,  de  tous  ceux  qui  peuvent  caraélé- 
rifer  une  petite  Vérole  maligne.  Elle  fut  donc  émétifée  d’abord, 
&  avec  fuccès ,  puifqu’elle  évacua  beaucoup  de  bile  porracée  , 
par  haut  &  par  les  felles  :  il  s’établit  enfuite  une  diarrhée  ,  qui 
continua  plufieurs  jours.  Elle  ne  fut  guérie  qu’avec  peine ,  &  en 
tenant  un»  traitement  capable  de  combattre  la  putridité  très- 
développée.  —  Cette  Obfervation  prouveroit  avec  bien  d’autres , 
fi  c’étoit  un  problème ,  que  les  fievres  de  toute  nature  prennent 
bien  plus  sûrement  la  complication  de  fievre  putride  ,  dans  les 
fujets  qui  font  un  grand  ufage  des  fubltances  animales.  Les  An- 
glois  ,  qui  mangent  en  général  beaucoup  plus  de  viande  que  les 
François  ,  ont  donc  raifon  d’infillerfur  le  régime  végétal ,  pour 
la  préparation  &  le  traitement  de  la  petite  Vérole. 

Ce  fut  plus  fpécialement ,  depuis  le  Sohlice  d’hiver  jufqu’aux 
approches  de  l’entrée  du  Soleil  au  ligne  de  l’écreviffe  ,  que  les  pe¬ 
tites  Véroles  devinrent  générales  &  épidémiques  dans  Vire.  Nom¬ 
bre  d’adultes  furent  viélimes  de  leur  confluence  :  plufieurs  enfin 
y  fuccomberent.  Elles  laifloient  très-fréquemment  des  dépôts  de 
la  plus  grande  conféquence ,  dont  le  danger  augmentoit ,  en  rai¬ 
fon  de  leur  fiege ,  &  du  traitement  qui  avoit  précédé ,  comme  de 
celui  qu’on  leur  rendoit  propre.  La  plupart  s’annonçoient  fous  la 
forme  d’un  gros  grain  de  petite  Vérole ,  prefque  toujours  violet, 
&  même  un  peu  noir  dans  fon  centre  :  &  on  étoit  bientôt  étonné 
d’en  voir  fortir  deux  ou  trois  verres  de  pus. 
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IIIe  Obfervation.  »  Pendant  la  même  Epidémie ,  continue  l’Au¬ 
teur  de  cet  excellent  Mémoire  ,  j’ai  vu  un  enfant  pauvre  ,  âgé 
de  8  à  io  ans,  couvert  d’une  petite  Vérole ,  difcrete  à  la  vérité  , 
mais  cependant  fort  abondante  ,  alors  en  fuppuration ,  fe  lever , 
fortir  &  s’en  aller  demander  fon  pain  de  porte  en  porte ,  dans  un 
jour  où  il  faifoit  une  forte  gelée  &  un  grand  froid.  Chacun  étoit 
épouvanté  de  le  voir  ainfi  expofé  aux  injures  du  temps.  On  fut 
encore  beaucoup  plus  étonné  d’apprendre  qu’il  n’en  avoit  pas  été 
plus  mal  ;  &  qu’il  s’étoit  guéri  parfaitement.  »  —  Nous  pourrions 
ici  joindre  un  fait  ,  au  moins  d’une  égale  valeur.  Un  Berger 
âgé  de  45  à  50  ans ,  pris  de  la  petite  Vérole,  fut  fequeftré  ,  par 
fon  Maître  ,  dans  une  grange  de  la  ferme ,  où  on  l’avoit  couché  9 
fur  de  la  paille ,  avec  une  {impie  couverture  &  des  draps.  Il  fai¬ 
foit  froid  ,  &  depuis  plufieurs  jours  il  tomboit  beaucoup  de  nei¬ 
ges  :  la  terre  en  étoit  couyerte.  Le  malade  paffoit  de  l’éruption 
au  période  de  la  fuppuration  ;  il  entra  en  délire  ,  fe  leva  dès  le 
petit  matin  ,  pafla  feulement  fa  culotte  &  s’en  alla  nuds  pieds  cou¬ 
rir  à  travers  les  champs.  Il  fut  abfent  pendant  près  d’une  demi- 
journée  ,  fans  qu’on  pût  fe  douter  de  ce  qu’il  étoit  devenu.  IL 
revint  échauffé ,  fe  coucha  ,  but  une  bouteille  de  cidre  ;  &  fe  tira 
mieux  de  fa  maladie  qu’il  n’eût  pu  faire  avec  beaucoup  de  foins... 
Devons-nous  en  conclure ,  comme  les  Anglois  &  grand  nombre 
de  Modernes ,  qu’il  faut  expofer  à  l’air  froid  ceux  qui  font  atta¬ 
qués  de  la  petite  V érole  ?  Ejl  modus  in  rebus  ,  &c. 

Nous  lifons  dans  Huxham  un  confeil  qui  nous  paroît  de  la  plys 
grande  importance  fur  cet  objet  :  Erumpentibus  Morbillis  ,  (  non - 
ne  &  Variolis  ?  )  ab  aëre  frigido  madidifque  fudore  indufiis  fum- 
moperè  cavenctum  ejl  ;  his  enim  creberrimè  repercutiuntur  exanthe- 
mata.  Neque  intereà  czfluofo  in  aëre  continendus  ejl  œger  7  nec 
Jlragulis  nimium  onerandus  ;  nam  &  fpirandi  difficultatem  adau - 
gent  &  fudores  immodicos  eliciunt ,  præcipuè  in  adultis ,  quo  nihil 
pejus.  Obfervat.  de  Aëre  &  Morb.  Epid.  ij. 

Nous  aurons  préfentement  l’avantage  de  réunir  le  travail  & 
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les  Obfervations  de  deux  Confrères  ,  Médecins  dans  la  même 
Ville  ,  également  animés  l’un  &  l’autre  du  plus  grand  zele  pour 
le  bien  de  l’Humanité ,  comme  pour  la  gloire  de  l’Art.  M.  Du- 
bofcq  de  la  Roberdiere  ,  D.  M.  fort  eftimé ,  connu  par  un  ex¬ 
cellent  Traité ,  dont  nous  nous  entretiendrons  bientôt ,  fe  joint  ici 
à  M.  de  Poliniere ,  pour  nous  inftruire  ,  de  concert  avec  un  fl 
bon  Obfervateur ,  des  Conftitutions  de  maladies  qui  ont  régné 
à  Vire  ,  depuis  1772  jufqu’en  1777.  —  »  On  peut ,  dit  notre  fé¬ 
cond  Obfervateur ,  faire  des  maladies  courantes  une  divifion  ,  qui 
meparoît  himineufe  ?  fuivant  qu’elles  font  produites  par  une  caufe 
évidente  &  fenfible.  Par  exemple  ,  un  vice  apparent  dans  les 
chofes  non  naturelles  ;  ou  bien  fuivant  qu’elles  font  entretenues 
par  une  qualité  occulte  du  fluide ,  dans  lequel  nous  vivons ,  c’eft- 
à-dire ,  par  une  altération  de  l’air ,  qui  ne  fe  manifefte ,  quant  à  fort 
véritable  mode ,  par  aucun  des  moyens  connus  en  Phyfique.  Ce 
dernier  genre  comprend  les  Epidémies  par  excellence ,  les  Confti¬ 
tutions  Epidémiques ,  fuivant  l’idée  de  Sydenham.  »  C’eft  d’après 
ces  principes  que  feront  expofées  les  Conftitutions  qui  ont  ré¬ 
gné- 

En  1773  9  dès  les  commencemens  de  Janvier ,  on  reconnut  les 
prémices  d’une  Rougeole ,  qui  devint  épidémique  &  maligne  , 
dans  le  cours  du  printemps  ;  &  qui  ne  cefla  en  Juillet ,  que  pour 
fe  répandre  dans  les  Campagnes  voifines.  »  *  Elle  s’eft  annoncée 
chez  la  plupart  des  malades  par  une  toux  feche  &  quinteufe , 
des  alternatives  de  friffons  &  de  chaleur  ,  un  mal-aife  aflez  gé¬ 
néral  ?  un  afloupiffement  ,  un  mal  de  tête  &  de  gorge  violens 
ordinairement  pendant  les  premiers  jours.  La  rougeur  des  yeux, 
le  gonflement  des  glandes  maxillaires  &  amygdales  ;  le  larmoie¬ 
ment  ,  la  tuméfaftion  des  paupières  ;  le  chatouillement  des  ailes 
du  nez  ?  que  le  malade  indiquoit  en  le  frottant  $  l’éternuement , 
étoient  aufli  des  lignes  précurfeurs  ,  rarement  ou  jamais  trom¬ 
peurs.  Quelques-uns  préfentoient ,  au  nombre  des  accidens  9  une 
oppreffion  violente,  des  douleurs  de  dos,  dans  les  reins ,  avec 
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des  naufées  &  des  vomiffemens  continuels  de  toute  efpece  de 
liquides  -,  &  bientôt  d’une  bile  porracée.  Quelques  autres  ont  eu 
le  dévoiement ,  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  de  la  ma¬ 
ladie.  Ils  étoient  guéris  auffi  promptement  que  les  autres.  La 
foif  étoit  ardente ,  quoique  la  langue  fut  humide  ,  &  fou  vent  af- 
fez  nette  ....  L’éruption  enfin  arrivoit  du  3  au  4e  jour  ordi¬ 
nairement,  débutant  fur  les  bras  ,  au  vifage,  fourniflant  en  gé¬ 
néral  beaucoup  de  variétés  fur  fon  premier  fiege  ,  comme  fur 
fa  forme.  Elle  repréfentoit  quelquefois  des  taches  de  puces,  non 
faillantes  ,  circonfcrites  ou  irrégulières  &  cohérentes ,  C’eft  effec¬ 
tivement  ainfi  que  fe  cara&érife  la  véritable  Rougeole ,  en  réu¬ 
nifiant,  à  la  fievre  qui  l’accompagne  ,  les  fymptômes  déjà  énon¬ 
cés.  (  Autrefois  c’étoient  des  puftules  prominentes  &  vermeilles , 
fur-tout  au  vifage  &  aux  mains  :  )  c’efl:  la  Rougeole  boutonnée, 
nommée  ici  Picquerole  ,  qui  a  bien  du  rapport  avec  le  milet 

rouge  (  ff  ).  Au  furplus  ,  après  3-4  jours  de  leur  éruption,  les 

/ 

(ff)  Nous  entrerons  ici  dans  le  plus  grand  détail  fur  la  defcription  ,  les 
cara&eres  &  la  marche  effentielle  de  la  Rougeole  ,  pour  n’être  point  obligés 
d’y  revenir  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  Ainfi  nous  demandons  permifîion 
à  M.  de  la  Roberdiere  de  lui  faire  remarquer  que  cette  efpece  ,  dont  il 
nous  préfente  le  Tableau,  peut  bien  être  diftinguée ,  quoiqu’il  dife  le  con¬ 
traire  ,  même  par  l’apparence  extérieure ,  des  maladies  fcarlatines  6c  pété¬ 
chiales,  L’éruption  fcarlatine  couvre  tout-à-coup  une  partie  du  corps ,  6c 
tôt  après  fa  furface  entière  ,  d’un  rouge  d’écreviffe,  prefque  toujours  con¬ 
tigu  fur  tout  un  bras  ,  fur  la  poitrine ,  &c.  ,  quelquefois  cependant  diftri- 
bué  par  grandes  plaques  ;  au  lieu  que  la  Rougeole  proprement  dite  débute 
par  de  petites  taches  ,  reffemblantes  à  la  morfure  d’une  puce  ,  qui  s’élar- 
giffent  peu  à  peu ,  ou  fe  multiplient  au  point  de  devenir  cohérentes.  Mais 
la  fcarlatine  n’eft  point  ordinairement  compliquée  avec  la  toux  ,  le  larmoie¬ 
ment  ,  le  prurit  du  nez  6c  des  yeux  ,  au  moins  avant  fon  éruption  ,  pref. 
que  toujours  plus  prompte  que  celle  de  la  Rougeole  régulière.  Si  l’on  voit 
les  paupières  ,  les  yeux  même  enflammés  dans  la  fcarlatine  ,  c’efl;  fans  au¬ 
cune  fenfation  incommode  au  malade  ,  fur  ces  mêmes  parties  ;  c’efl:  le  plus 
fouvent  le  prélude  ou  la  marque  sûre  d’un  délire  fougueux  ,  6c  de  l’engor¬ 
gement  du  cerveau.  Cette  rougeur  n’eft  point  humide ,  ni  accompagnée 
du  larmoiement ,  comme  dans  la  Rougeole  ,  ou  elle  devient  un  accident 
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puftules  commencent  à  s’en  aller  en  farine  ou  en  écailles.  Du 
7  au  1 2  ,  en  y  comprenant  les  jours  qui  ont  précédé  l’éruption , 
il  n’en  étoit  plus  mention.  » 

Mais  une  attention  à  faire  dans  ces  Rougeoles  ,  (  &  cette  Ob- 
**  Ibid.  No.  fervation  effentielle  eft  due  à  M.  de  la  Roberdiere  **  )  c’eft  fa 
15  *  diftinftion ,  conforme  aux  Obfervations ,  en  Rougeoles  tantôt  in¬ 

flammatoires  ,  tantôt  putrido -malignes  ;  diftinftion  qui  convient 
également  à  la  fievre  varioleufe ,  &  qui  femble  avoir  échappé 
aux  yeux  attentifs  de  Sydenham ,  à  Boerhaave  ,  qui  a  été  fup- 

fort  incommode  ,  allez  approchant  de  l’ophtalmie  ,  même  du  catarrhe  , 
porté  fur  la  membrane  de  Schneider .  Quant  aux  pétéchies  ,  il  nous  femble 
qu’on  ne  peut  abfolument  les  confondre  avec  la  Rougeole.  Premièrement  > 
en  ce  qu’elles  ne  font  ni  précédées ,  ni  accompagnées  des  accidens  fi  bien 
décrits  par  M.  de  la  Roberdiere  lui-même  ,  comme  appartenans  à  la  Rou¬ 
geole.  Secondement,  parce  que  les  taches  pétéchiales  ,  parfemées  qà  6c  là,; 
ne  changent  point  de  figure  ni  d’étendue ,  mais  feulement  de  couleur ,  de¬ 
venant  quelquefois  d’un  rouge  plus  foncé ,  pourprées  ,  violettes  ,  brunes  y 
6cc.  D’ailleurs  la  fievre  qui  les  produit  porte  fon  caraétere  diftinétif  de  cel¬ 
les  de  la  morhilleufe  ou  de  la  Rougeole.  Ainfi  Morton  6c  le  Doct.  Mafia 
nous  paroiffent  avoir  mal-à-propos  confondu  les  morbilli  y  la  fievre  f caria- 
tine ,  les  pétéchies  6c  taches  peflilentielles .  Ajoutons  encore  que  ,  de  toutes, 
ces  fîevres  éruptives  ,  la  fcarlatine  eft  celle  qui  fe  complique  le  plus  fouvent 
avec  l’angine-putride  ou  gangréneufe  :  tandis  que  ,  dans  les  Rougeoles  ré¬ 
gulières  ,  la  douleur  de  gorge  n’efl  point  une  angine  véritable  ,  mais  le 

produit  de  l’humeur  morhilleufe  portée  fur  l’arriere-bouche  ,  6cc . La. 

Rougeole  boutonnée  nous  femble  aufîi  devoir  être  différenciée  de  l’érup¬ 
tion  papillaire  ou  papilleufe  rouge ,  que  les  Payfans  6c  le  Peuple  des  Con¬ 
trées  inférieures  de  la  Province  ont  nommée  picquerole.  Cette  derniere 
efpece  ,  que  j’ai  beaucoup  obfervée  dans  les  Cantons  voifins  de  Caen  , 
6c  très-rarement  dans  la  Haute  Normandie  ,  approche  beaucoup  plus  de  la 
fcarlatine ,  en  réunifiant  fes  fymptômes  6c  fes  fuites ,  que  de  la  Rougeole 
boutonnée ,  plus  régulière ,  dans  fa  marche  6c  fa  terminaifon ,  que  la  pre¬ 
mière  ,  dont  la  durée  eft  très-incertaine  ,  fouvent  fort  courte.  Nous  con¬ 
viendrons  au  furplus  ,  que  le  traitement  de  ces  différentes  éruptions ,  ou 
plutôt  de  la  fievre  qui  les  produit ,  n’efl  pas  autant  éloigné  qu’on  eût  pu 
le  croire  aux  apparences  :  fi  toutefois  on  en  excepte  la  complication  de  l’an¬ 
gine  ,  plus  ou  moins  difpofée  à  la  diffolution  feorbutique  ,  à  la  gangrena* 
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pîée  fur  cet  objet  par  fon  illuftre  Commentateur  7  à  M.  TifTot , 
lui-même  ,  dans  fon  Avis  au  Peuple,  monument  fi  précieux  !  où 
cette  omiffîon ,  non  prévue  par  beaucoup  de  Gens  de  l’Art ,  & 
de  Chirurgiens  de  Campagne ,  a  pu  faire  commettre  des  fautes 
graves ,  &  devenir  fréquemment  une  caufe  funefte  de  mortalité. 
C’eft  fans  doute  par  cette  confidération  que  M.  Tiffot  a  relevé 
en  quelque  forte  cette  omilîion  dans  fa  Diflertation  De  febribus 
biliofis .  V oici  les  lignes  caraélériftiques  que  notre  Auteur  affigne 
à  l’une  &  l’autre  efpece  de  Rougeoles. 

i°.  «L’efpece  de  Rougeole  inflammatoire ,  &  qu’on  doit  traiter 
comme  telle ,  eft  ordinairement  plus  abondante  :  Tirritation  du 
nez ,  des  yeux ,  de  la  gorge ,  y  paroît  bien  plus  marquée  *  le 
pouls  eft  fort ,  plein ,  rebondijfant  même  dans  le  temps  de  l’érup¬ 
tion.  (  Cette  modification  du  pouls ,  qu’on  reconnoît  dans  les 
fievres  éruptives ,  n’approche-t-elle  point  plus  de  1’ ondulant  ou 
du  pouls  extérieur  de  Galien,  que  du  rebondijfant  l  )  Pour  peu 
que  l’inflammation  foit  confidérable ,  la  face  eft  vermeille  ;  &  il 
y  a  en  général  moins  d’affaiflement  que  dans  l’autre  efpece, 
à  moins  que  le  cerveau  ne  foit  bien  occupé.  Enfin ,  on  reconnoît 
les  lignes  généraux  de  l’inflammation  :  on  a  remarqué  que  ,  dans 
cette  efpece ,  l’éruption  fe  faifoit  de  meilleure  heure  &  en  moins 
de  temps.  J’ai  vu  l’éruption ,  précédée  d’une  efquinancie  ,  exiger 
jufqu’à  trois  faignées  ,  qui  ,  faites  quelquefois  trop  tard ,  n’ont  pas 
empêché  la  fujfocation  du  malade.  » 

20.  Dans  la  Rougeole  putrido  -  maligne  ,  j’ai  apperçu ,  ajoute 
M.  de  la  Roberdiere ,  un  affaiffement  bien  plus  confidérable  :  la 
langue  étoit  chargée  d’un  limon  blanc-jaune  5  le  mal  de  gorge 
paroifîoit  plutôt  un  empâtement  qu’un  engorgement  douloureux  $ 
le  pouls  reftoit  petit  &  fréquent ,  fans  prendre  un  mode  critique  : 
la  diarrhée  fe  trouvoit  fouvent  compliquée  \  l’éruption  fe  faifoit , 
&  plus  tard  &  à  plufieurs  reprifes  ;  enfin  on  trouvoit  les  fymp- 
tômes  généraux  des  fievres  putrido-malignes.  Les  cadavres  ne 
tardoient  pas  à  fe  couvrir  de  taches  livides ,  s’ils  ne  l’étoient  avant 


Diftin&ion 
eflentielle  de 
deux  efpeces  de 
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la  mort.  L’éruption  militaire  furvenoit  quelquefois  pour  comble 
de  malheur  ;  &  ceux  qui  relevoient  de  cette  efpece ,  reftoient 
pendant  long-temps  dans  l’état  de  ftupeur  ,  ordinaire  à  la  fuite 
des  fievres  malignes  ,  avec  un  écoulement  purulent  des  oreilles-, 
qui  duroit  plufieurs  mois.  On  a  vu  quelquefois  la  première  efpe¬ 
ce,  tirant  en  longueur,  dégénérer  en  celle-ci.  » 

Telles  étoient ,  fans  doute ,  ces  fievres  éruptives ,  comprifes  & 
décrites  par  Huxham ,  fous  le  nom  générique  de  morbilli ,  qui 
firent  tant  de  ravages  à  Plimouth ,  dépuis  le  mois  de  Juillet  juf- 
qu’en  Oêtobre  de  l’année  1742  :  Morbilli  Epidemici ,  iique  fæpè 
funefli,  Tu  fis  vehemetis  ac  Heclica  febris  plerumquè  accedunt ,  du- 
rantque  dià  :  fæpè  alvi  fluxus  colliquans  ,  evanefcentibus  morbillis « 
Haud  raro  opbtalmia  ,  anginct  &  ulcéra  faucium  fuccedunt . . .  Plus 
femel hoc  menfe  (  Julio)  notavi  faucium  &  oris  gangrœnam  :  maxillœ 
porro  &  vomeris  ojjis  cariem ,  undè  mortem  miferrimam  ;  pof  mor- 
billos  fcilicet.„.  Morbilli  (Septembri)  etiam  Epidemici  inter  adul - 
tos  ac  plures  jugulant ,  fæpè  more  peripneumonico . . .  non  nunquàm 
accidunt  diriffima  oris  ulcéra  atque  indè  maxillarum  caries .  Re¬ 
marquons  cependant ,  i°.  qu’Huxham  reconnoît  avoir  obfervé  les 
morbilli  &  les  fievres  fcarlatines ,  dès  le  mois  de  Mai  de  la  même 
année.  20.  Qu’elles  fuccédoient  à  des  toux  opiniâtres  &  quinteu- 
fes ,  qui  avoient  régné  dans  l’hiver  précédent  ,  à  des  coliques , 
à  des  flux  dyflentériques.  30.  Que  les  fievres  éruptives,  inflam¬ 
matoires  ,  à  leur  naiflance ,  reçurent  peu  à  peu  la  complication 
d’une  grande  fievre  catarrhale  régnante ,  qui  devint  péripneumo- 
nique  dès  le  mois  d’ Avril ,  &  enfuite  maligne .  40.  Que  lorfqu’el- 
les  étoient  accompagnées  de  l’angine  gangréneufe ,  il  régnoit 
alors  une  Conftitution  de  fievres  putrides-malignes ,  accompa¬ 
gnées  d’accidens  effray  ans ,  fur-tout  d’éruptions  pétéchiales  livides; 
pufluleufes-noires ,  que  l’Obfervateur  compare  lui-même  à  la  Con¬ 
ftitution  peflilendelle-aphteufe  de  1740.  Nous  aurons  probablement 
l’occafion  de  nous  étendre  plus  au  long  fur  cette  complication , 

dans  la  IVe  Partie  de  notre  Ouvrage ,  en  traitant  de  la  Conftitution 

aphteufq 
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aphteufe  de  1776.  —  Ainfi  ,  dans  celle  de  Vire  ,  nous  ajoute 
M.  de  Poliniere  :  il  ne  s’eft  trouvé  parmi  les  adultes,  de  viftimes 
de  cette  maladie ,  que  parce  qu’il  s’eft  développé  chez  la  plupart 
un  Levain  milliaire ,  qui ,  joint  à  une  éruption  des  morhilli  9  très- 
abondante  ,  a  été  le  plus  fouvent  fuivi  de  la  gangrené  :  ce  qui 
ne  pouvoit  fe  méconnoître  par  la  couleur  livide  &  noirâtre  de 
l’éruption,  couleur  que  prenoient  affez  promptement  les  différen¬ 
tes  taches  exanthématiques  ;  les  malades  périffoient  dans  le 
délire. 

Mais  M.  de  la  Roberdiere  nous  donne  comme  faits  confiâtes 
par  fon  Obfervation  particulière  ,  analogue  d’ailleurs  fur  le  pre^ 
mier  fait  à  celles  de  MM.  Ant.  Loenv  &  Betbeder  ,  que  l’é¬ 
ruption  morbilleufe  la  plus  tardive  &  traînant  en  longueur,  ap- 
portoit  plus  de  danger  que  celle  qui  arrivoit  de  bonne  heure  & 
en  une  fois  ;  que  la  Rougeole  maligne-putride  s’eft  trouvée  beau¬ 
coup  plus  difficile  à  domter  que  Y  inflammatoire  9  qui  au  refte 
étoit  plus  ou  moins  embarraffante ,  fuivant  le  dégré  de  l’inflam¬ 
mation  :  enfin,  que  cette  Epidémie  a  été  affez  rarement  funefte 
aux  adultes  *  beaucoup  plus  aux  enfans. 

Quant  au  traitement ,  dans  la  première  efpece  ,  on  s’appliquoit 
à  tempérer  le  mouvement  des  humeurs ,  qui  peche  plus  ordinaire¬ 
ment  par  excès  que  par  défaut ,  &  à  favorifer  ainfi  l’éruption.  La  fai- 
gnée  plus  ou  moins  répétée, fuivant  les  cas,  dans  tous  les  temps  de  la 
maladie,  s'il  y  avoit  indication  prenante ,  faifoit  des  merveilles.  Ne 
négligeons  cependant  point  de  compenfer  fur  cefujet ,  c’eft-à-dire,. 
fur  l’utilité  des  faignées ,  les  réflexions  que  nous  lifons  dans  le  Mé¬ 
moire  de  M.  de  Poliniere.  «  Il  leur  furvenoit  fouvent  par  le  nez  des 
»  hémorrhagies ,  qui  remplaçoient  les  faignées ,  que  j’ai  été  obligé 
»  de  faire  pratiquer  aux  adultes  *  quoiqu’à  parler  vrai,  l’efpece 
»  d’inflammation  étant  en  même-temps  congeftion  lymphatique  & 
»  flanguine ,  elle  ne  cédoit  que  foiblement  à  la  faignée.  Ce  re- 
»  mede  ne  diminuoit  effeèlivement  pas  la  réfolution  totale ,  mais 
5»  il  la  facilitoit ,  en  diminuant  la  violence  de  la  fievre  ;  car  en- 
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»  fin ,  Toit  qu’on  eût  pratiqué  la  faignée  ou  non  ,  le  mal  de  gor- 
»  ge  fe  terminoit  le  plus  conftamment  par  un  abcès.  Les  mala- 
»  des  crachoient  toujours  quelques  gorgées  de  pus  fanguinolent  $ 
»  après  quoi  ils  fe  trouvoient  fenfiblement  foulagés  &  recou- 
»  vroient  alors  la  facilité  d’avaler ,  beaucoup  d’entr’eux  ayant 
»  éprouvé  l’angine  portée  à  tel  excès ,  que  le  liquide  leur  fortoit 
»  par  les  narines ,  en  voulant  faire  la  déglutition.  » 

«  Dans  l’efpece  inflammatoire  même ,  reprend  l’Auteur  des  Re¬ 
cherches  fur  la  Rougeole ,  toutes  les  fois  que  la  turgefcence  s’eft 
déclarée  au  commencement  de  la  maladie ,  par  les  lignes  ordi¬ 
naires  ,  je  n’ai  point  redouté  le  vomitif ,  dont  j’ai  éprouvé  les 
plus  heureux  fuccès  ;  &  pour  lequel ,  je  ne  puis  m’empêcher  de 
le  dire ,  le  Dofteur  de  Haen  a  une  trop  grande  antipathie.  J’y 
joignois  l’ufage  des  boiflons  délayantes ,  légèrement  diapnoïques ; 
les  lavemens  répétés  ,  les  pédiluves ,  les  lotions  des  mains ,  les 
fomentations  émollientes,  &c.  ( gg )  Si  la  tête  étoit  occupée, 
les  véficatoires ,  appliqués  de  bonne  heure  aux  jambes ,  ou  au 

(gg)  «  On  m’a  reproché ,  dit  l’Auteur  ,  la  limplicité  de  la  méthode  curati¬ 
ve  5  que  j’ai  expofée ,  dans  laquelle  il  n’eft  pas  fait  mention  des  bouillons  bé- 
chiques,  des  pe&oraux  fi  vantés  par  les  Auteurs ,  pour  parer  aux  affauts  de  cette 
maladie  fur  le  poumon.  Mais  il  falloit  auparavant  faire  attention, que  les  bouil¬ 
lons  de  veau  6c  de  poulet ,  qui  font  sûrement  dans  la  dalle  des  remedes  pec¬ 
toraux  adouciflans,  faifoient  partie  du  régime,  dans  la  Rougeole  inflamma¬ 
toire  ,  dans  laquelle  l’irritation  du  poumon  eft  plus  à  craindre  ;  &  j’ai  averti , 
qu’il  n’étoit  pas  en  mon  intention  de  m’étendre  fur  la  partie  diététique ,  que 
je  fuppofois  connue  de  mes  Leéleurs  :  d’ailleurs,  j’ai  obfervé,que  ces  fameux 
remedes  n’avoient  pas  un  grand  effet  contre  la  toux  6c  l’irritation,  qui  précè¬ 
dent  l’éruption  de  la  Rougeole  ;  fymptômes  qui  ne  s’appaifent,  qu’à  propor¬ 
tion  que  le  virus  fe  porte  à  la  peau.  J’ai  même  obfervé  qu’ils  augmentoient  les 
naufées  6c  les  foulevemens  de  cœur  ,  qui  tracaflent  tant  les  malades  à  cette 
époque.  J’ajoute  que  le  temps ,  où  la  Médecine  peétorale  trouve  proprement 
fon  lieu,  eft  à  la  fuite  de  la  Rougeole ,  dans  fes  reliquats  fur  la  poitrine  :  en 
ces  cas  je  me  fuis  bien  trouvé  de  leur  ufage ,  comme  tant  d’autres  Praticiens  ; 
mais  j’ai  prévenu  mes  Le&eurs ,  qu’il  n’entroit  pas  dans  mon  plan  de  parler 
au  long  du  traitement  des  fuites  de  cette  maladie  ,  parce  que  je  n’avois  rieft 
à  ajouter  aux  moyens  recommandés  par  les  bons  Auteurs,  » 
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cou ,  ont  fervi  plufieurs  fois  à  la  dégager ,  en  procurant  la  fonte 
des  matières  qui  l’embarrafToient. 

Dans  la  Rougeole  putride-maligne  ,  il  s’agiffoit  de  fixer  les  pro¬ 
grès  de  la  pourriture  ,  &  de  régler  le  mouvement  des  nerfs ,  fans 
perdre  de  vue  l’éruption. ...  Il  étoit  toujours  prudent  &  avanta¬ 
geux  de  débuter  par  le  vomitif,  qui  vuidoit  les  premières  voies 
d’une  quantité  de  matières  bilieufes ,  dont  la  retenue  donnoit  lieu 
aux  dévoiemens  colliquatifs ,  fi  communs  dans  cette  maladie  , 
quand  on  avoit  négligé  cette  première  évacuation.  Il  leur  faifoit 
rendre  encore  beaucoup  de  vers,  qu’il  étoit  important  de  chafler ; 
quoiqu’une  Obfervation  de  M.  de  Sauvages  pût  induire  à  croire  que 
la  Rougeole  foit  une  forte  de  poifon  pour  ces  infe&es.  Si  vermino - 
fos  rubeola  aggrediatur ,  Jîatim  lumbrici  fursàm  &  deorsùtn  egre - 
diuntur  omnes .  (  Nofolog.  method.  Tom.  I.  pag.  433.  )  Enfuite 
on  paffoit  les  tamarins  ou  le  petit  lait ,  aiguifés  avec  quelques 
grains  de  tartre  ftibié  ;  toutes  les  boiflons  étoient  fortement  aci¬ 
dulées  :  mais  dans  les  cas  de  vraie  malignité ,  on  faifoit  abondam¬ 
ment  ufage  du  quinquina  ,  du  camphre  &  autres  anti-fep tiques. 

L’écorce  du  Pérou  ,  dans  une  mixture  acide  ,  étoit  préférée  dans 
le  cas  de  diffoludon  des  humeurs  ;  le  camphre  réufliffoit  mieux 
dans  les  accidens  nerveux  -,  le  parfum  des  vapeurs  acides ,  dont 
les  Anciens  ont  fi  bien  connu  Tutilité  ,  enlevoit  fouvent  l’or» 
thopnée  9  compliquée  dans  cette  efpece.  Ces  remedes  fe  trou- 
voient  merveilleufement  fécondés  par  l’application  des  fynapif» 
mes  &  des  véficatoires  (  dans  le  cas  de  diffoludon  fcorbudque  , 
on  doit  préférer  les  premiers.)  On  les  appliquoit  autour  du  cou , 
fur  le  côté  le  plus  fouffrant ,  pour  entrer  dans  les  vues  de  l’Apho- 
rifme  37  de  la  Seètion  V.  Ab  anginâ  detento ,  tumorem  fieri  foris 
in  collo  bonum  ejl .  » 

Ici  M.  de  Poliniere  va  nous  inftruire  fur  la  terminaifon  la  plus  Suites  funef- 
funeûe  de  cette  maladie,  en  faifant  toujours,  félon  fa  méthode  jadideecetteMa* 
avantageufe ,  fuccéder  les  Obfervations  particulières  au  Tableau 
des  fymptômes  généraux* 


Qqq  ^ 


Obfervations 
qui  y  font  rela¬ 
tives. 
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«  J’ai  vu  l’éruption  ne  durer  qu’un  ou  deux  jours ,  fe  diffiper 
pour  reparoître  encore ,  mais  trop  fouvent  fans  retour.  La  crife 
alors  étant  incomplette ,  le  levain  s’étant  refoulé  à  l’intérieur , 
plutôt  que  de  s’être  dépuré  totalement  à  la  fuperficie  ,  l’épiderme 
ne  fe  détachoit  qu’imparfaitement ,  &  la  peau  paroiffoit  à  peine  fa- 
rineufe.  Ceux-là  couroient  les  plus  grandes  nfques  pour  les  fui¬ 
tes.  La  claffe  des  enfans  y  a  fpécialement  été  expofée  ,  foit  que 
leurs  parens ,  faifant  peu  de  cas  de  fymptômes  auffi  légers ,  en 
apparence,  &  fi  peu  durables,  négligeaient  l’attention  néceffaire 
à  leur  traitement  ;  ou  que  ces  petits  malades  devinffent  naturelle¬ 
ment  difficiles  à  gouverner.  Quoiqu’il  en  foit,  la  fuite  de  ces  acci- 
dens  a  été  la  caufe  de  la  mort  du  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
ont  fuccombé. 

L’éruption  promptement  diffipée  aidoit  à  perfuader  que  la  gué- 
rifon  étoit  sûre  ;  mais  au  bout  de  quelque  temps ,  ils  languiffioient , 
devenoient  bouffis  ;  les  urines  même  fe  fupprimoient ,  la  poitrine 
devenoit  oppreffée ,  il  furvenoit  des  vomiffemens ,  quelques  dou¬ 
leurs  de  tête  :  quelquefois  feulement  ils  fe  plaignoient  de  fa  pe- 
fanteur ,  &  fe  fentoient  comme  étourdis  :  on  les  voyoit  ainfi  pé¬ 
rir.  Ils  avoient  fouvent  la  plupart  de  ces  accidens  fi  légers  ,  que 
leurs  amufemens  n’en  étoient  point  interrompus.  J’en  ai  vu  quel¬ 
ques-uns  très-peu  bouffis ,  il  n’y  paroiffoit  qu’au  vifage ,  jouer  dans 
la  rue  avec  leurs  camarades ,  &  mourir  deux  jours  après ,  avec 
quelques  convulfions. 

Un  enfant  fut  apporté  à  l’Hôtel  -  Dieu  ,  vers  la  fin  du  mois 
d’Août  :  il  y  avoit  un  mois  environ  qu’il  paroiffoit  bien  rétabli  $ 
il  n’avoit  point  été  purgé  après  fa  Rougeole.  Il  fe  plaignoit  de 
reffentir  une  douleur  au  côté  ;  il  étoit  bouffi  depuis  deux  ou  trois 
jours  ;  il  éprouvoit  de  la  difficulté  à  refpirer  :  il  avoit  des  palpi¬ 
tations  confidérables  &  très-fenfibles ,  en  plaçant  la  main  fur  la 
région  du  cœur.  Son  pouls  étoit  très-fréquent ,  cependant  affez 
égal  :  il  mourut  le  lendemain. 

Dans  le  même  temps ,  un  autre  enfant,  âgé  de  douze  ans ,  après 
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une  Rougeole ,  dont  il  étoit  quitte  depuis  fix  femaines  environ; 
mais  traitée  comme  celle  du  précédent ,  fans  foin  ,  ne  fut  pas 
même  purgé  ,  parce  qu’on  croyoit  toute  attention  inutile  ,  dès 
qu’il  fouffroit  à  la  tête  depuis  quelque  temps  ;  il  avoit  fur-tout  la 
face  bouffie.  Un  purgatif,  que  je  lui  fis  adminiftrer ,  lui  procura 
un  peu  de  mieux  ,  cependant  un  jour  après  la  douleur  de  tête 
fe  fit  reffentir  plus  vivement  ;  il  furvint  des  vomiffemens  d’une 
bile  verte,  en  peu  de  jours  il  mourut,  dans  les  convulfions. 

J’en  ai  vu  guérir  un  très-petit  nombre  dans  ces  rechutes  :  j’é- 
tois  communément  appellé  trop  tard ,  &  fort  fou  vent  je  trouvois 
des  enfans  peu  dociles  à  fuivre  le  régime  néceffaire  :  il  eft  vrai, 
qu’en  général  les  éruptions  rentrées  ne  cèdent  que  rarement  aux 
remedes ,  fur-tout  dans  l’enfance  ,  &  lorfque  l’humeur  s’eft  por¬ 
tée  fur  quelqu’organe  effentiel.  » 

L’hiver  de  1773  à  1774  a  été  extrêmement  doux:  on  ne  fe 
fouvient  pas  d’avoir  vu  cette  faifon  aufîî  peu  froide.  Il  a  tom¬ 
bé  de  la  neige  ,  feulement  pendant  peu  de  jours  ;  mais  beau¬ 
coup  de  pluie ,  &  la  Conftitution  de  cette  faifon  a  été  marquée 
par  une  humidité  furabondante  ;  elle  a  même  foutenu  ce  carac¬ 
tère  dans  la  plus  grande  partie  de  l’année  :  on  a  vu  d’ailleurs  les 
inondations  fe  répéter  très-fréquemment. 

On  vit  encore ,  vers  le  printemps ,  reparoître  quelques  reftes 
de  l’Epidémie  Morbilleufe.  C’étoit  dans  cette  année  même ,  que 
M.  de  Poliniere  écrivoit  fes  dernieres  Obfervations  fur  cette 
maladie.  Mais  on  avouera  ,  au  furplus  ,  que  cette  Conftitution 
fut  généralement  exempte  des  complications  putrides  ou  mali¬ 
gnes;,  des  éruptions  milliaires,  &c.  On  obferva  un  certain  nom¬ 
bre  d’apoplexies.  Les  fievres  intermittentes,  qui,  depuis  quelques 
années ,  avoient  été  plus  rares ,  font  devenues  tres-communes  au 
printemps  &  dans  l’automne.  Elles  attaquoient  indifféremment 
tous  les  individus  de  l’un  &  l’autre  fexe  ,  &  à  tout  âge  :  on  a  vu 
nombre  de  petits  enfans  en  effuyer  plufieurs  accès.  Les  fébrifu¬ 
ges  ordinaires  en  procuroient  la  guérifon  ;  mais  il  falloit  beau- 


Les  Apople¬ 
xies:  les  Fievres 
intermittences. 
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coup  plus  infifter  fur  les  purgatifs ,  qu’il  étoit  fort  avantageux 
de  faire  précéder  par  les  vomitifs. 

Toux  quin-  \\  a  régné ,  pendant  l’automne ,  une  toux  quinteufe  qui  a  paru 
lâches.  Epidémique  :  les  enfans  fur-tout  en  ont  été  les  plus  attaqués  & 
les  plus  malades. 

Cette  toux  furvenoit  de  temps  en  temps  par  accès ,  &  duroit 
fans  relâche  ,  plus  ou  moins  long-temps  :  on  auroit  cru  voir  étouf¬ 
fer  ceux  qui  en  étoient  tourmentés.  Chaque  infpiration  étoit  mar¬ 
quée  par  un  fifflement  confidérable  &  extraordinaire  dans  le  la¬ 
rynx  :  accident  qui  paroiffoit  occafionné  par  le  fpafme  de  cette 
partie.  Le  vifage  devenoit  prefque  noir ,  les  yeux  fortoient  des 
orbites  ,  le  fang  partoit  quelquefois  du  nez  ^  mais  fur-tout  chez  les 
adultes  :  il  s’eft  même  fait  plufieurs  fois  des  épanchemens  fan- 
guins  fi  confidérables  ,  fous  la  cornée ,  que  l’œil  reffembloit  à  une 
mafle  rouge  &  fanguine.  On  étoit  obligé  ,  par  la  violence  de  l’ac¬ 
cès  ,  à  rejetter  les  alimens  contenus  dans  l’eftomac  :  le  vifage  de¬ 
venoit  bouffi.  L’accès  paffé  ,  les  enfans  reprenoient  leurs  amufe- 
mens ,  jufqu’à  ce  qu’un  nouvel  accès  vînt  les  troubler. 

Cette  maladie  étoit  longue ,  &  ne  fe  guériflbit  point  comme 
les  toux  peftorales  ,  par  une  expe&oration  épaifle  &  muqueufe  $ 
l’âcreté  glaireufe  de  l’humeur,  qui  lubrefie  les  conduits  de  l’air, 
mais  fur-tout  le  larynx ,  m’a  paru  en  être  la  caufe  :  l’eftomac 
étoit  auffi  chargé  de  faburre ,  &  participoit  au  dérangement. 

Les  remedes  qui  ont  réuffi  contre  cette  toux  rebelle ,  ont  été 
les  adouciffans ,  joints  aux  incififs  aromatiques  ;  mais  fur-tout  de 
temps  en  temps  un  peu  d’ipecacuanha ,  qui  réuniffoit  le  double 
avantage  d’évacuer  les  glaires ,  de  les  incifer  &  atténuer  -9  les 
loochs  avec  le  kermès  ,  à  petite  dofe ,  & c.  La  faignée  devenoit 
nécelfaire  chez  les  adultes ,  lorfque  le  fang  fe  portoit  trop  vio¬ 
lemment  à  la  tête  -,  car  la  continuité  &  la  répétition  de  la  toux , 
pendant  l’accès ,  occafionnoient  des  ftafes  dans  cette  partie ,  en 
fufpendant  le  retour  du  fang. 

La  fin  de  1774  &  le  commencement  de  1775 ,  ont  été  fort 


CANTON  DE  VIRE. 


humides  *,  aufli  a-t-on  vu  régner ,  dans  les  premiers  mois  de  cette 
derniere,  beaucoup  d’oreillons  ,  fouvent  avec  inflammation  des  Les  Oreillons: 
amygdales.  Les  enfans  &  les  perfonnes  délicates  n’éprouvoient  ^ un afrc s§G 
pas  ce  dernier  fymptôme  :  l’engorgement  étoit  plus  lymphati¬ 
que  ;  &  l’inflammation  ,  fi  elle  s’y  mêloit ,  étoit  fort  légère  :  les 
autres ,  au  contraire ,  qui  avoient  la  fibre  plus  forte  ,  reflentoient 
l’inflammation  avec  vivacité  &  douleur  de  tête  -,  on  étoit  obligé 
de  recourir  pour  eux  aux  faignées  ,  ce  qui  devenoit  inutile  chez 
les  premiers  :  la  réfolution  s’y  opéroit ,  en  tenant  les  parties  affli¬ 
gées  chaudement. 

Ces  maladies  paroifloient  être  le  produit  de  la  grande  humi¬ 
dité  de  l’air  ,  qui  ,  ralentiflant  la  circulation  dans  les  parties 
glanduleufes  ,  y  caufoit  l’engouement. 

Dès  la  fin  de  1775  ,  mais  plus  fpécialement  dans  l’hiver  fui* 
vant ,  on  éprouva  à  Vire  ,  comme  dans  la  France  entière ,  les 
atteintes  de  ce  fameux  Catarrhe  Epidémique ,  fi  connu  fous  le 
nom  de  la  Grippe  :  elle  fut  cette  fois  au  moins  autant  épidémi-  La  Grippe , 
que  qu’en  1767  ,  fans  être  plus  meurtrière  *  &  elle  fuccéda  éga-  en  l7?6' 
lement  aux  brouillards.  Quelques  gens  infirmes ,  &  les  vieillards , 
en  ont  été  feuls  les  viftimes ,  au  moins  pendant  la  durée  de  l’E¬ 
pidémie  ;  car  elle  a  fouvent  laiffé  des  reftes  qui  font  devenus  le 
germe  de  quantité  de  Maladies  Chroniques.  Ne  peut-on  pas  mê¬ 
me  croire  que  la  Conftitution  de  1 777  en  ait  retenu  ou  emprunté 
fon  principal  caraftere  ? 

Quoi  qu’il  en  foit ,  la  Conftitution  de  cette  atinée  1777,  a  été  Maladies  Ca- 
Gatarrhale ,  nous  dit  M.  de  la  Roberdiere  *  &  en  général ,  toutes  tIa?l^aIes  »  en 
les  maladies  qui  ont  régné ,  tant  dans  la  Ville  que  dans  les  en¬ 
virons  ,  ont  tenu  plus  ou  moins  de  ce  caraftere.  Des  rhumes  de 
toutes  efpeces ,  des  fluxions  fur  les  yeux ,  fur  les  joues ,  &c.  fe 
firent  appercevoir  dès  le  commencement  de  l’hiver.  Les  fymptô- 
mes  de  ces  maladies  n’eurent  d’abord  rien  d’étranger  à  leur  marche 
ordinaire  :  les  pleuréfies  &  les  fluxions  de  poitrine ,  qui  fe  mani- 
fefterent  à  l’entrée  du  printemps  P  tinrent  aufli  de  la  nature  de  cette 
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Conftitution  générale  ;  le  fang ,  tiré  des  veines  ?  n’étoit  ni  fi  dur,' 
ni  fi  couenneux  ,  qu’il  a  coutume  de  l’être  dans  ces  affeftions  y  & 
la  faignée  ne  devoit  pas  être  auffi  fréquemment  répétée  :  les  dé- 
layans  peftoraux  ;  les  béchiques  incraffans  &  adouciffans ,  dans 
le  temps  d’irritation  ;  les  béchiques  incififs ,  plus  ou  moins  ani¬ 
més  ,  dans  le  temps  d’ excrétion  ,  furent  les  vrais  remedes  de  cefc 
maladies. 

Nouvelle  Epi-  La  Rougeole  a  été  également  Epidémique  dès  le  commence- 
geoîcs^  K°eu  nient  de  Janvier ,  tant  à  Vire  que  dans  les  Campagnes  voifines  j 
J 777»  elle  n’a  pas  été  ,  à  beaucoup  près  ,  auffi  maligne  que  celle  de 

l’année  1773  :  fa  marche  a  été  plus  fimple ,  &  fes  accidens  moins 
compliqués.  Le  traitement  qui  fut  employé  pour  les  Rougeoles 
inflammatoires-bénignes  ,  en  1773  ,  a  conftamment  fuffi  pour  cel¬ 
les  de  cette  année.  On  a  fait  une  Obfervation  finguliere  y  c’efl: 
que  les  adultes  ont  paru  fe  tirer  plus  difficilement  d’affaire  que 
les  enfans ,  ce  qui  eft  le  contraire  de  ce  qui  s’obfervoit  dans  l’E¬ 
pidémie  précédente.  Plufieurs  enfans  ?  qui  en  avoient  été  même 
affez  maltraités  en  1773  ,  en  ont  été  repris  complètement  :  ainfi  , 
pourroit-on  en  croire  Morton ,  lorfqu’il  affûte  n’avoir  jamais  vu 
qu’un  feul  enfant ,  qui  eût  effuyé  deux  éruptions  morbilleufes  ? 
Au  relie  ,  le  feul  accident  qui  a  mérité  attention  parmi  les  fuites 
de  cette  Epidémie ,  a  été  un  gonflement  avec  tenfion  du  bas 
ventre  ,  compliqué  même  quelquefois  d’infiltration  emphyfé- 
mato-œdémateufe  des  extrémités  inférieures  fur  -  tout  ;  auquel 
on  n’a  point  trouvé  de  remede  plus  approprié  ,  que  le  petit  lait 
de  creffon  nitré  ,  dont  l’ufage  devoit  être  fécondé  par  celui  des 
purgatifs ,  plus  ou  moins  fouvent  répétés.  Ces  moyens  ont  guéri 
une  quantité  d’enfans  ,  en  proie  à  ces  fymptômes. 

La  fievre  catarrhale  a  été  fouvent  efeortée  ,  vers  le  printemps, 
de  maux  d’yeux ,  de  larmoiement ,  &  de  rougeur  opiniâtre  de 
ces  organes  accidens  qui  ont  femblé  être  les  effets  de  l’humeur 
morbilleufe  ,  mêlée  avec  celle  du  catarrhe  ,  avec  laquelle  elle 
paroît  avoir  la  plus  grande  affinité  :  fi  toutefois  la  Rougeole  elle- 
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même  n’eft  pas  une  véritable  affe&ion  catarrhale  ,  dont  le  virus 
fe  niche  principalement  dans  le  ferurn  ,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
foupçonner  :  mais  ce  n’eft  pas  ici  le  moment  de  fuivre  cette  idée , 
à  laquelle  notre  Auteur  fe  promet  de  pouvoir  donner  un  jour  plus 
d’étendue* 

«  J’ai  encore  obfervé ,  ajoute-t-il ,  fur-tout  dans  les  mois  de  Mai 
&  de  Juin ,  une  complication  delà  fievre  catarrhale  Actionnaire, 
compliquée  avec  une  fievre  putride ,  qui  ne  laiffoit  pas  de  donner 
bien  de  l’embarras  au  Médecin ,  s’il  ne  s’oppofoit  de  bonne  heure  à 
fes  ravages,  par  dçs  moyens  convenables/Je  rapporterai l’hiftoire 
précife  d’un  cas  de  cette  efpece.  Elle  fournira  le  Tableau  de  cette 
complication ,  ainft  que  l’expofé  de  la  méthode  curative  qui  lui 
fut  appropriée.  »  —  Nous  les  féparerons  en  deux  colonnes ,  pour 
v  plus  d’utilité.. 


3bfervatîon  Un  homme  de  50  ans,  aimant  beau- 

nenevreca-  v  1  •  u  '  r  r 

rhaie-putri-  coup  a  boire ,  d  un  tempérament  lec  , 
après  quelques  friffons  ,  commença  le 
1 er  de  Juin ,  à  toufler  &  fe  plaindre  d’une 
douleur  de  poitrine  avec  grand  mal  de 
tête.  Ces  accidens  perfévérerent  les  jours 
fuivans.  (  M.  de  la  Roberdiere  fut  ap- 
pellé  le  4  ,  après  les  faignées  faites.  ) 
Le  malade  avoit  le  pouls  fréquent  & 
•plein  :  il  fe  plaignoit  d’une  pefanteur 
douloureufe  dans  la  région  lombaire  & 
de  battemens  incommodes  dans  la  tête , 
dont  la  douleur  perfiftoit  avec  violence , 
ainft  que  la  toux.  Les  urines  étaient  fort 
rouges ,  le  ventre  aflez  libre  ;  lafoif  peu 
confidérable  ,  la  langue  humide  &  en¬ 
duite  d’une  mucofité  blanchâtre. 

Le  5  *  au  matin*  il  ayoit  beaucoup , 


Le  3e  jour,  on  lui  tira  du  fang 
qui  s’en  alla  en  un  caillot  rougeâ- 
tre ,  alTez  compare  ,  nageant  dans 
une  quantité  de  ferum. 

Le  4  on  en  tira  encore  hx  on¬ 
ces  du  même  bras.  Le  caillot  % 
couvert  d’une  couenne  blanche 
coriace ,  ne  lâcha  point  de  lerofité*. 


On  tira  fur  le  champ  feizs  once? 
de  fan  g  du  pied. 

De  légers  bouillons  au  veau  fu¬ 
rent  l’unique  nourriture  :  &  la 
boi/Ton  étoit  une  abondante  tifane 
d’orge  &  de  réglilfe ,  dans  laquelle 
on  délayoit  deux  onces  d’oxymet 
limple  fur  chaque  pot. 


Les  pédiluves  le  Eçifuite  u& 

R  r  r 
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moins  d’oppreffion  ;  &  fa  tête  étoit  dé¬ 
gagée  -,  fes  urines  fort  abondantes  :  fon 
pouls  mou  ,  fréquent ,  ondulant .  11  rendit 
quelques  crachats  ,  &  fa  peau  parut  fe 
détendre  :  elle  devint  moite ,  vers  le  foir. 
Néanmoins  la  nuit  fe  paffa  fans  fom- 
meil,  —  Le  6  ,  le  pouls  conferva  de  la 
fréquence  &  de  l’élévation.  Le  vifage 
étoit  encore  rubicond.  La  croûte,  dont 
la  langue  étoit  recouverte ,  devenoit  de 
couleur  jaune  &  foncée.  Le  ventre  ten¬ 
du  éprouvoit  des  borborygmes  ,  &  les 
oreilles  un  tintement ,  avec  une  légère 
furdité. ...  les  urines  devinrent  troubles 
&  brunes  :  l’oppreffion  étoit  confidéra- 
ble  ÿ  le  mal  de  tête  accablant  vers  le 
foir.  La  nuit  fut  affez  calme. 

Le  7  ,  au  matin  ,  la  refpiration  fut  em- 
barraflee  de  nouveau.  Le  pouls  étoit  fré¬ 
quent  &  petit  y  le  ventre  bouffe .  Le  ma¬ 
lade  fe  trouva  bien  du  purgatif  :  il  ren¬ 
dit  plufieurs  felles  bilieufes ,  ce  qui  pa¬ 
rut  avoir  dégagé  fingulierement  fa  poi¬ 
trine.  Mais ,  vers  le  foir  ,  il  expeftora 
avec  beaucoup  de  difficulté  quelques 
crachats  verds.  La  nuit  ne  fut  pas  moins 
inquiété  ,  l’oppreffion  &  le  mal  de  tête 
ayant  repris  avec  violence. 

Le  8 ,  au  matin  ,  la  foif  étoit  confi- 
dérable ,  les  urines  fe  trouvoient  prefque 
fupprimées  *  la  face  terne  &  pâle  $  la 
douleur  de  tête  exceffive ,  X abdomen  af¬ 
fez  tendu j  la  fuffocation  imminente;  la] 


looc  émulfionné  ,  dans  lequel  ou 
avoit  étendu  quelques  grains  ds 
kermès. 


On  ajouta  un  demi-gros  de 
nitre  par  pot  de  tifane. 


On  appliqua  les  fynapifmes  aus 
deux  jambes. 


Le  7  ,  un  laxatif  avec  les  tama¬ 
rins  ,  la  manne ,  le  fel  végétal , 
dans  plufieurs  verres  de  petit  Iair... 
Son  effet  fut  heureux.  Enfuite  on 
reprit  les  remedes  ordinaires  ;  mais 
dès  le  8  ,  on  fit  paffer  5  dans  la 
matinée  ,  une  pinte  de  petit  lait 
aiguifé  avec  les  tamarins.  Deux 
onces  d’oxymel  fcillitique  dans  la 
tifanne  ordinaire  ....  &  le  looc 
fut  remplacé  par  une  potion  plus 
adive  ,  avec  l’eau  dift.  d’hylope  , 
oxymel  fcillir.  le  firop  de  capil¬ 
laire.  -  On  fupprima  toute  efpece 
de  bouillon.  Les  véficatoires  fu¬ 
rent  appliqués  :  ils  tardèrent  beau¬ 
coup  à  former  leur  fuppuration. 
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chaleur  mordicante  j  le  pouls  irrégulier 
&  petit.  Dans  l’après-midi,  il  parut  une 
Telle  bilieufe  &  quelques  crachats  plus 
épais  que  les  précédens  :  la  nuit  fut 
moins  orageufe. 

Le  9  ,  le  pouls  fembla  fe  développer , 
la  douleur  de  tête  fut  moins  forte  ,  la 
refpiration  plus  facile  ;  mais  la  toux  plus 
fréquente  :  les  urines  abondantes  &  rou¬ 
ges.  La  langue  étoit  pâteufe  ,  &  le  ven¬ 
tre  refta  clos ,  jufqu’à  l’effet  d’un  lave¬ 
ment  ,  qui  le  fit  couler  largement.  Ce¬ 
pendant  X abdomen  étoit  toujours  tendu , 
&  on  entendoit  un  bouillonnement  dans 
la  gorge. 

Le  io ,  le  pouls  étoit  égal ,  dévelop¬ 
pé  &  moins  fréquent  :  les  levres  feches, 
la  langue  ,  toujours  bilieufe ,  s’humec- 
toit.  La  nuit  fuivante  fut  calme ,  après 
l’effet  d’un  minoratif. 

Au  1 1%  le  pouls  fe  trouva  élevé  & 
mou  :  les  crachats  cuits  fortoient  facile¬ 
ment  :  la  poitrine  étoit  dégagée.  Il  ref- 
toit  encore  une  chaleur  &  un  mal  de  tê¬ 
te  incommodes.  La  langue  n’étoit  point 
nettoyée.  Le  malade  éprouva  ,  le  foir  , 
un  léger  redoublement. 

Le  1 2 ,  il  fentit  fa  poitrine  abfolument 
libre  &  dégagée  ,  après  l’effet  d’une 
médecine  :  le  ventre  étoit  également 
naturel.  Mais  le  mal  de  tête  perfiftoit 
jufqu’à  l’étourdiflement  ,  avec  une  lé-  J 
gere  furdité.  Ces  fymptômes  furent  les  | 


le  9  ,  un  clyftere  émollient  & 
laxatif  procura  plufieurs  telles, 
louables. 


On  purgea  le  io  avec  lemîno* 
ratif  du  7e  jour  :  il  fit  rendre  beau¬ 
coup  de  telles  bilieufes  &  putri¬ 
des. 


Le  1 1  on  fit  reprendre  une  troî- 
fieme  fois  le  même  minoratif,. 
avec  fuccès. 


Rrr  i 
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mêmes  le  1 3.  Mais  le  1 4  ,  il  étoit  mieux 
&  il  dormit,  A  peine  lui  reftoit-ii  un  mou¬ 
vement  de  fievre.  Sa  langue  étoit  hu¬ 
mide  &  nette  3  les  urines  limpides  & 
jaunes  3  les  crachats  cuits  &  aifés.  Le 
lendemain ,  le  pouls  refta  naturel  &  la 
tête  libre.  Le  16,  il  fut  mis  au  régime 
des  convalefcens ,  en  courant  à  grands 
pas  vers  fa  guérifon  ?  qui  fut  bientôt 
complette.  { 


On  appliqua  ,  le  13e  jour,  {Sus? 
le  front  des  linges  imbibés  d’oxy- 
crat  froid.  —  On  baigna  les  pieds  y 
&  le  malade  avala ,  toutes  les  deux 
heures  ,  une  cuillerée  d’une  mix¬ 
ture  d’efpric  de  vitriol  avec  le 
firop  violât. 

Il  fut  purgé,  le  15  ,  un  peiï 
plus  vigoureufement.  Les  véfica- 
catoires  ne  fuppurerent  convena¬ 
blement  qu’à  la  fin  de  la  maladie. 


Coliques  ca-  Dans  la  même  année  1 777,  on  a  éprouvé  quelques  coliques  affez 
tairhales.  violentes ?  nouvelle  complication  de  la  même  Conftitution.  Ce- 
toient  des  effets  de  l’humeur  catarrhale  fixée  fur  les  inteftins.  Les 
conjectures  fur  ce  chef  font  d’autant  mieux  fondées  ,  qu’on  a 
quelquefois  ohfervé  ces  tourmens  d’inteftins  ceffer  ,  comme  par 
enchantement ,  après  un  tranfport  fpontané  de  la  matière  morbi- 
'  fique  fur  la  poitrine ,  où  elle  produifoit  les  fymptômes  ordinaires 
de  la  fievre  catarrhale.  Ces  affe&ions  ont  eu  lieu  dans  des  cir- 
conftances  où  un  froid  fubit  ,  par  exemple  >  refoulant  l’humeur 
de  l’infenfible  tranfpiration ,  avoit  furchargé  l’organe  intérieur  aux 
dépens  de  l’extérieur. 

On  a  vu  quelques  fievres  tierces  ,  dans  les  mois  d’ Avril  & 
de  Mai  3  mais  elles  n’ont  eu  aucune  fuite  :  une  ou  deux  faignées , 
un  émético-catharCtique  adminiftrés  d’abord ,  fécondés  par  l’ufage 
des  amers  chicoracés ,  ont  fuffi  pour  les  mettre  en  fuite  3  &  il  n’a 
guere  été  befoin  d’en  venir  au  quinquina.  Le  Solftice  d’été  fem- 
ble  avoir  chaffé  toutes  ces  affeéïions  ,  &  réellement  depuis  ce 
temps  il  ne  paroît  pas  qu’elles  aient  été  vraiment  épidémiques, 
i  Nous  avions  prié  l’Auteur  des  Recherches  fur  la  Rougeole  , 

de  nous  communiquer  fon  opinion  fur  la  milliaire,  Voici  fa  ré- 
ponfe. 

«  D’abord  il  faut  bien  diftinguer  les  différentes  efpeces  d’é- 


\ 
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»  ruptions  ,  qui  peuvent  reffembler  à  la  milliaire ,  quant  à  la 
»  figure  extérieure  ,  comme  les  picqueroles  ,  certaines  ébulli- 
»  tions  de  tous  les  fiecles  &  de  toutes  les  faifons ,  connues  fous 
»  le  nom  de  fudamina  9  d’échauboulures  ,  &c.  ,  qui  paroiffent 
»  en  fanté  &  en  maladie  ,  fans  accidens  préliminaires  ,  &  font 
»  produites  par  une  échauffaifon  ou  autre  caufe.  C’eft  en  partie 
»  pour  n’avoir  pas  fait  ce$  diftinCtions ,  que  le  DoCteur  de  Haën 
»  a  fi  grièvement  erré  fur  cette  matière. 

»  Après  cette  remarque ,  dont  vous  fentez  l’importance  &  l’é- 
»  tendue  ,  qu’il  ne  m’eft  pas  poffible  de  fuivre  aujourd’hui  ,  je 
»  vous  avoue  que  je  regarde  la  vraie  milliaire  comme  une  ma- 
»  ladie  féparée  ,  fruit  d'un  myafmc  particulier  ,  capable  de  pro- 
»  duire  dans  le  corps ,  qu’il  pénétré ,  une  fievre  ,  qui  varie  ,  fui- 
»  vant  l’aCtivité  du  virus  ,  la  difpofition  individuelle  du  fujet , 
»  &c. 

»  Je  fuis  perfuadé  ,  que  l’inoculation  de  cette  maladie  ,  fi  la 
»  prudence  permettoit  de  la  tenter  ,  juftifieroit  pleinement  ma 
»  conjecture  :  ce  myafme  peut  auffi  fe  mêler  à  la  matière  d’une 
»  autre  maladie ,  &  opérer  fon  effet  conjointement  avec  elle. 

»  Je  regarde  l’éruption  comme  le  caraCtere  diftinCtif  ,  &  la 
»  crife  ordinaire  de  cette  fievre ,  qui  peut  cependant  être  em- 
»  pêchée  par  diverfes  circonftances ,  comme  celle  des  autres  exan- 
»  thèmes.  On  me  demandera  maintenant ,  quels  font  les  lignes 
»  univoques  de  la  milliaire  avant  l’éruption  &  dans  les  cas  où  elle 
»  fe  trouve  empêchée  ou  n  avoir  pas  lieu  ?  Je  pourrois  également 
»  embarraffer  tout  autre  ,  en  lui  demandant  :  quels  font  ceux  de 
»  la  petite  Vérole  en  pareil  cas  ?  L’Obfervation  fcrupuleufe  &  ré- 
»  pétée  des  phénomènes  de  cette  maladie  particulière ,  fournira 
»  quelques  traits  de  lumière  au  Médecin  accoutumé  à  épier  la 
»  Nature ,  &  à  étudier  fes  opérations. 

»  Vous  appercevez  actuellement,  que  je  n’imagine  pas  que  le 
»  régime  échauffant  puiffe  être  l’auteur  de  la  vraie  milliaire.  Ri- 
*>  goureufement  parlant ,  l’Obfervation  ne  l’a  jamais  prouvé ,  que 
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»  je  fçache  :  le  Dofteur  de  Haèn  ,  qui  a  défendu  cette  opinion 
»  avec  tant  d’enthouliafme  ,  auroit  bien  dû  nous  expliquer  pour- 
»  quoi  cette  maladie ,  qu’il, regarde  comme  nouvelle  ,  s’efl:  réel* 
»  lement  multipliée  dans  un  temps  où  la  Médecine  ,  de  plus  en 
»  plus  lumineufe  ,  rendoit  plus  rare  de  jour  en  jour  l’ufage  de 
»  cette  méthode  incendiaire  &  empirique.  On  ne  difconvient  pas 
»  que  le  régime  puiffe  accélérer  ou  retarder  cette  éruption ,  com- 
»  me  les  autres. 

»  J’ai  vu  fouvent  l’éruption  milliaire  critique  :  il  n’étoit  pas 
»  permis  de  s’y  méprendre.  Mais  n’eft  -  elle  point  quelquefois 
»  Amplement  un  fymptôme  ?  Evitons  les  difputes  de  mots.  Je 
»  vous  dirai  franchement  ,  que  j’ai  obfervé  la  milliaire  paroître 
»  fans  apporter  un  foulagement  fenfible.  Ne  voit-on  pas  quelque- 
»  fois  la  même  chofe  dans  d’autres  maladies  exanthémateufes  7 
»  dont  on  ne  s’avife  pas  de  contefter  l’exiftence  per  fe  ?  L’érup- 
»  tion  ,  qui  alors  ne  foulage  en  aucune  maniéré ,  difons  mieux  y 
»  avec  laquelle  tous  les  fymptômes  s’augmentent  ,  peut  bien  être 
»  un  mauvais  ligne  ,  non  par  elle-même  exaftement  ,  mais  parce 
»  quelle  annonce  une  complication  de  mal ,  que  le  plus  fouvent 
»  on  ne  foupçonnoit  pas. 

»  Le  traitement  de  la  milliaire  ne  peut  être  affervi  à  une  mé- 
»  thode  générale  ;  de  même  que  celui  des  autres  affe&ions  exan- 
»  thémateufes.  Celle-ci  peut  marcher  avec  une  fievre  inflamma- 
»  toire ,  putride  ,  ou  nerveufe  ,  fuivant  les  différentes  circonftan- 
»  ces ,  &  demander  une  cure  variée ,  fans  négliger  les  attentions 
»  dues  à  l’éruption.  » 

Après  bien  des  exemples,  M.  de  la  Roberdiere  a  fondé  fon 
opinion  de  la  milliaire  fur  l’Obfervation  fuivante. 


obfervation  Une  Dame ,  de  40  ans  environ ,  affli- 
d’une  fievre  ca-  çr£e  d’une  poitrine  délicate  ,  d’un  mau- 

tarrhale  ,  re“  D  n  r  0  C*  C 

gardée  comme  vais  eftomac  ,  &  en  contequence  tort 
amaigrie ,  fut  prife  le  x  5  Décembre  1774, 


milliaire  eflen- 
tielle, 


La  malade  mangea  un  peu  dans 
les  premiers  jours  :  elle  voulut  mê¬ 
me  recourir  aux  ftomachicjues. 
Mais  ils  lui  donnèrent  la  fievre. 
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de  coliques ,  avec  pefanteur  à  l’épigaftre 
&  des  douleurs  courantes  dans  tous  les 
membres.  Elle  éprouva  bientôt  des  défail¬ 
lances  précédées  d’angoiffes  précordiales 
&  de  dégoût.  Elle  ne  reffentoit  point  de 
vives  douleurs  de  tête  :  la  langue  étoit 
enduite  d’une  mucofité  variée  de  rayons 
noirs  ;  les  levres  feches  &  la  foif  pref- 
fante.  Il  lui  furvint  beaucoup  de  picotte- 
mens  à  la  peau.  Son  pouls  étoit  fréquent 
&  mou  \  la  fueur  continuelle  &  entre¬ 
mêlée  de  friffons.  Son  vifage  étoit  allu¬ 
mé  :  le  cœur  palpitoit.  L’angoiffe  de¬ 
vint  extrême  :  elle  fe  plaignoit  amère¬ 
ment  d’un  attiédijfement  de  cœur  ,  qu’elle 
difoit  noyé  dans  l'eau.  Les  felles  fe  fuppri- 
merent.  Les  urines ,  d’abord  abondantes , 
devinrent  rares.  L’ abdomen  reftoit  flafque. 

Tels  étoient  les  accidens  que  le  Mé¬ 
decin  obferva  à  fon  arrivée  ,  &  qui 
avoient  continué  du  1 5  au  24  du  mois. 
Le  27  ,  la  malade  fut  faille  de  tremble¬ 
ment  &  de  friffons  plus  conlidérables , 
entre-mêlés  &  fuivis  de  fueurs  5  après 
lefquelles  on  apperçut  quelques  pullu¬ 
les  milliaires  rouges  ,  fur  la  poitrine. 
Dès  l’inllant  il  y  eut  un  peu  de  calme. 
Mais  le  foir  même ,  il  revint  un  fécond 
accès  ,  marqué  par  les  alternatives  de 
friffons  &  de  fueurs.  La  langue  humide , 
fe  trouvoit  encore  garnie  de  bandes  jau¬ 
nes  &  noirâtres  :  les  levres  étoient  fe¬ 
ches  &  la  foif  ardente.  La  malade  tom~, 


On  preferivit  bientôt. la  diète 
délayante  &  févere  :  des  lave- 
mens  j  une  tifane  nitrée  ,  avec  une 
touche  de  fureau  &.  le  firop  de 
limon.  —  Les  fynapifmes  aux  jam¬ 
bes. 

Le  petit  lait  avec  les  tamarins  , 
aiguifés.  Un  juîep  ,  par  cuillerée, 
de  trois  en  trois  heures  ,  compofé 
avec  les  eaux  dift.  la  liqueur  min. 
anod.  d’Hoffman  -&  le  lirop  de 
capillaire. 


L’éruption  décidée ,  on  ordonna  } 
deux  fois  le  jotir,  un  bol  fait  avec 
la  racine  de  ffrpentaire  de  Virgi¬ 
nie^,  le  nitre  6c  le  camphre. 
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ba  deux  fois  en  fyncope.  En  un  mot , 
l’accès  fut  terrible.  Le  28,  l’éruption  pro¬ 
céda  avantageufement.  Elle  s’étendit  en 
abondance  fur  les  jambes ,  qu’on  avoit 
couvertes  de  fynapifmes.  Elle  continua 
les  jours  fuivans  ,  &  devint  univerfelle. 

Tout  alloit  conftamment  mieux  à  pro¬ 
portion  que  l’éruption  s’étendoit  fur  la 
peau.  Le  3  Janvier  1775  5  utl  nouveau 
friffon  renouvella  les  accidens  ?  &  fut 
fuivi  d’une  nouvelle  éruption  ,  qui  par¬ 
vint  à  parfaite  defquammation  le  1 5  du 
mois  ,  c’eft-à-dire  ,  au  24e  jour  de  la  ma¬ 
ladie  ....  &  elle  fit  un  jugement  com- 
plet. 

«  Je  ne  fçais,  ajoute  FAuteur  ,  fi  mon  avis  fera  conforme  au 
»  vôtre.  Mais  je  peux  dire  avec  le  Doéleur  Klein  ;  Liheram  pro - 
»  fiteor  Medicinam  ;  nec  ab  antiquis  fum^nec  à  novis.  Ut r ij que  5 
»  ubï  veritatem  colunt  7  fequor .  Magni  façio  fœpè  repetit am  ex~ 
perientiam .  » 


On  ne  purgea  qu’après  la  de£ 
quammation. 


-  ^ 
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CONTRÉE  MÉRIDIONALE 

DE  LA  MOYENNE  ET  BASSE  NORMANDIE  : 

IXe  Contrée. 

CONTRÉE  DE  SÉEZ  ET  D’ALENÇON. 

Le  Pays  des  Sagiens  *  ou  Habitans  de  Séez  ,  n’eft  devenu 
une  Contrée  plus  confidérable  ,  qu’à  proportion  que  la 
Ville  d’Exmes  a  perdu  de  fa  célébrité.  Il  comprend  naturelle¬ 
ment  aujourd’hui  la  plus  grande  partie  du  Houlme  ,  que  nous 
réunifions  par  conféquent  à  cette  Contrée  ,  ainfi  que  les  Cam¬ 
pagnes  d’Alençon  :  encore  bien  qu’au  temps  des  Gaulois  ,  ces 
derniers  Habitans  fufîent  un  Peuple  diftinft  (  Aulerci.  )  Mais  il 
eft  certain  qu’ils  occupoient  alors  une  partie  du  Maine  &  du 
Perche ,  &  qu’ils  n’étoient  pas  renfermés  dans  la  feule  Campa¬ 
gne  d’Alençon.  A  ce  moyen  ,  cette  Contrée  fe  partage  aifément 
en  trois  grands  Cantons  :  celui  d’Alençon ,  le  Houlme ,  &  le  Can¬ 
ton  de  Séez  -,  &  elle  prend  à  peu  près  40  lieues  de  circuit. 

I.  Le  Canton  d’Alençon  comprend  donc  véritablement  les 
Aulerces  (  Aulerci ,  Aulercii  ) ,  Nation  des  Gaules  ,  divifée  en 
Brannovices  ,  Cenomani  ,  Diablintes  &  Eburovices  ,  dont  Tite- 
Live  &  Céfar  n’ont  fait  qu’un  Peuple.  Ainfi ,  quoique  nous  euf- 
fions  pu  ranger  la  portion  Méridionale  de  la  Contrée  d’Evreux* 
ou  plutôt  les  Peuples  qui  l’habitent  ,  dans  l’extenfion  des  Au¬ 
lerces  ,  il  paroît  cependant  plus  naturel  de  placer  ces  derniers 
dans  le  chef-lieu  qui  leur  refte  en  Normandie  :  le  Pays  d’Alen¬ 
çon.  Il  efl:  vrai  aufli  que  ce  premier  Canton  que  nous  allons  dé¬ 
crire  ,  fembleroit  autant  appartenir ,  à  raifon  de  l’afpeél  du  local  9 
au  Pays  du  Maine  qu’à  notre  Province. 

Il  occupe  la  portion  la  plus  Méridionale  de  la  Contrée ,  bor¬ 
née  par  le  cours  de  la  Sarte  jufqu’à  S.  Cenery ,  où  le  Sarton 
vient  s’y  réunir  ;  on  y  voit  la  grande  forêt  d’Ecouves  au  Septen- 

Sss 
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trion  -,  les  bois  de  Moultonnes  ,  &  la  fource  de  la  Mayenne  ,  à  fon 
Couchant  -,  la  forêt  de  Monnoye  ,  Carouges  &  fes  bois  ,  à  l’Oueft- 
Nord-Ouefl:  :  il  s’étend  vers  l’Orient  (  Eft-Nord-Efl:  ) ,  en  lon¬ 
geant  la  forêt  de  Bourfe  qui  lui  appartient  ,  &  en  fuivant  la  di- 
reélion  de  la  Sarte  ,  ainfi  que  la  chaîne  des  collines  qui  forment 
fon  lit ,  jüfqu’aux  fources  de  l’Iton  &  de  la  Rille  ,  où  fe  trouvent 
les  forêts  de  Moulins  &  de  Bons-Moulins ,  qui  féparent  la  Con¬ 
trée  de  celle  des  Ebroicenfes . 

La  Nature  nous  offre  ici  beaucoup  de  phénomènes,  dignes  de 
l’attention  de  l’Obfervateur.  i°.  Nous  remarquons,  que  les  ri¬ 
vières  de  ce  Canton  prennent  toutes  une  direéHon  contraire 
à  celles  que  nous  avons  décrites  jufqu’à  préfent.  L’Eure  ,  l’Iton , 
la  Rille  ,  la  Charentonne ,  la  Touque  ,  la  Dive  &  l’Orne  ,  qui 
prennent  leur  fource  dans  cette  derniere  Contrée  ,  ou  fur  fes  con¬ 
fins,  tiennent  toutes  la  direftion  principale  du  Sud  au  Nord.  Ici 
la  Sarte ,  la  Tanche ,  la  Briante ,  le  Sarton ,  la  Mayenne  même , 
qui  trouvent  leur  fource  au  Canton  d’Alençon ,  changent  de  di- 
reélion  ;  &  reçoivent  celle  du  Septentrion  au  Midi ,  pour  traver- 
fer  le  Maine  &  le  Perche.  20.  On  obfervera  encore  que  les  deux 
principales ,  la  Mayenne  &  la  Sarte  ,  tiennent  d’abord  la  direc¬ 
tion  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  ainfi  que  l’Orne  même ,  qui ,  dans  fon  ori¬ 
gine  ,  va  d’Orient  en  Occident  (  Sud-Eft-Nord-Ouefl:  )  ,  &  ne 
prend  abfolument  la  direâion  du  Nord  ,  qu’en  quittant  le  Pays 
du  Houlme  &  des  Sagiens ,  ou  plutôt  en  perdant  notre  Contrée 
Méridionale.  D’où  il  réfulte  évidemment  que  celle-ci  reçoit  fes 
plus  grands  courans  du  Levant  &  du  Couchant  -,  la  grande  chaîne 
de  fes  montagnes  qui  la  borne  ,  &  la  fépare  du  Perche  &  du 
Maine  ,  fe  trouvant  adoffée  au  Midi.  30.  Le  Canton  d’Alençon 
efl:  encore  mieux  défendu  du  Septentrion  ,  par  une  autre  chaîne 
de  montagnes  ,  également  dirigée  d’Orient  en  Occident  ,  qui 
fort  de  la  forêt  de  Bon-Moulins  ,  pour  fe  rendre  à  celle  d’Ecou- 
ves  ;  forêt  très-vafte ,  qui  prend  quatre  lieues  au  moins  d’étendue 
dans  cette  même  direftion ,  de  l’Efl  à  l’Oueft. 
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Tels  font  nos  premiers  regards  fur  ce  petit  Canton,  qui,  dans  2  5 
lieues  au  plus  de  circuit ,  préfente  des  produ&ions  naturelles  aflez 
rares.  On  y  voit  beaucoup  de  Hameaux ,  un  nombre  peu  confi- 
dérable  de  grandes  Paroifles  ,  très-peu  de  Bourgs  ,  Moulins-/a-  Bourgs  du 
Marche  ,  le  Mêle,  Efley,  dans  la  portion  Orientale;  S.  Denis  Ca“»nd’Alcn- 
fur  Sarton  &  Carouges ,  dans  l’Occidentale  :  la  Ville  d’Alençon  Ç°n’ 
au  centre  Méridional. 

Le  Climat  de  ce  Canton  eft  allez  tempéré  &  fort  falubre  :  le 
fol  eft  alfez  bon  dans  la  Campagne  d’Alençon  3  & /produit  du 
bled  froment ,  du  feigle ,  de  l’avoine.  On  y  voit  croître  des  pom¬ 
miers  &  de?  poiriers.  M.  Odolant  Defnos  ,  Do&eur  en  Méde-  .  ' 

cine  ,  juftement  honoré  dans  cette  Ville ,  nous  conduira ,  à  l’aide 
de  fes  connoiflances  &  de  fés  inftru&ions ,  dans  l’Hiftoire  Mé¬ 
dicale  &  Naturelle  que  nous  allons  tracer. 

La  Ville  d’Alençon,  à  25  lieues  (  Sud-Oueft  )  de  Rouen  ,  au  Alençon  :  Ton 
17e  dégré  4$’  de  longitude,  au  48e  25’  de  latitude,  eft  fituée  arPeél>&c- 
dans  un  vallon,  qui  fe  trouve  au  milieu  d’une  vafte  plaine  arro- 
fée  par  la  riviere  de  Sarte,  qui  en  baigne  les  murailles,  dans  la 
direélion  de  l’Eft-Nord-Eft  au  Sud-Oueft.  Elle  y  reçoit  une  petite 
riviere  ,  la  B  riante ,  qui  fort  de  la  forêt  d’Ecouves  ;  &  vient ,  du 
Nord  au  Sud,  partager  la  Ville  en  deux  parties  à  peu  près  éga¬ 
les  ,  après  avoir  changé  fa  direction  un  peu  obliquement ,  avant 
d’entrer  dans  fes  murs.  La  plaine ,  au  milieu  de  laquelle  Alençon 
eft  fitué  *  fe  termine  au  Couchant  ,  par  deux  montagnes  aflez 
confidérables  ,  appellées  Sainte- Anne  &  Chaumont  ,  à  deux 
lieues  de  la  Ville  ;  &  au  Nord-Oueft ,  par  la  forêt  d’Ecouves. 

Elle  eft  auflx  terminée  au  Sud-Eft  ,  par  une  autre  forêt  (  celle  de 
Perfaigne  ,  au  Maine  )  ,  également  diftante  de  2  lieues  de  la 
Ville.  Des  montagnes  aflez  confidérables ,  fituées  au  Midi  (  Sud- 
Sud-Oueft  )  ,  &  qui  s’étendent  jufques  vers  le  Couchant  d’été  , 
à  900  ou  1000  toifes  de  diftànce  ,  la  mettent  à  l’abri  des  vents 
Méridionaux  humides  ,  qui  foufflent  de  ce  côté.  Ainfi  le  plus 
grand  courant  d’air  que  doit  recevoir  Alençon ,  vient  entre  les 


/ 


Obfcrvations 
fur  le  fol  du 
voifinage  d'A¬ 
lençon. 


Diamans  d’A- 
fcnçoa^ 
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deux  forêts  ,  à  peu  près  avec  le  cours  de  la  Sarte  ,  du  Nord- 
Eft.  Sa  pofition ,  un  peu  en  amphithéâtre ,  préfente  à  l’afpeâ  du 
Soleil  de  Midi  la  plus  grande  partie  de  Tes  bâtimens  \  les  autres 
à  l’Orient ,  &  le  plus  petit  nombre  au  Couchant.  L’eau  des  puits 
eft  féléniteufe ,  8c  par  conféquent  mauvaife.  Ses  Habitans ,  doués 
d’ailleurs  d’excellentes  qualités  du  cœur ,  font  moins  induftrieux , 
moins  laborieux  que  ceux  de  nos  Contrées  Septentrionales ,  & 
pafïent  pour  être  un  peu  glorieux  ,  plus  que  riches. 

»  La  pierre  avec  laquelle  on  bâtit  à  Alençon  eft  du  granit  9 
qu’on  tire  au  Village  de  Hertrey  8c  dans  plufieurs  Paroiffes  voi- 
fines.  Ce  granit  eft  un  aflemblage  de  quartz  ,  de  mica  &  de 
quelques  autres  fubftances ,  unies  par  un  maftic  plus  ou  moins 
dur  ,  qui  communique  également  à  la  pierre  un  dégré  de  dureté 
plus  ou  moins  confidérable.  Dans  la  plus  grande  partie  de  ces 
pierres  on  trouve  une  efpece  de  fpath  ,  que  MM.  Bernard  de 
Juflien  &  Bomare  prétendent  avoir  beaucoup  d’analogie  avec 
celui  dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  un  des  ingrédiens  de  leur 
porcelaine.  On  en  trouve  allez  abondamment  dans  la  fuperficie 
des  mauvaifes  carrières.  Il  a  plu  aux  Ouvriers  de  lui  donner,  la 
dénomination  de  chenap .  Les  carrières  de  notre  granit  font  fou- 
vent  interrompues  par  des  veines  profondes  ,  qui  fe  font  rem¬ 
plies  peu  à  peu,  &  dont  le  fuc  pétrifiant  a  formé  infenfiblement 
un  grais  beaucoup  plus  dur  que  le  plus  dur  granit.  Quelques  au¬ 
tres  font  vuides  ,  &  permettent  aux  eaux  ,  qui  ont  pénétré  les 
terres ,  de  s’y  filtrer  ,  &  d’y  dépofer  en  beaucoup  d’endroits  un 
fluor  ou  cryftallifation ,  connue  dans  la  Jouaillerie  fous  le  nom 
de  cryflaux  d’Alençon  ,  ou  diamans  d’Alençon.  Ils  ont  tous  la 
figure  pyramidale  hexagone.  La  couleur  brune^  8c  rougeâtre  , 
plus  ou  moins  forte  ,  vient  des  terres  ferrugineufes  à  travers  def- 
quelles  les  gouttes  de  liqueur  fe  filtrent.  Du  côté  où  on  trouve 
ce  granit ,  on  rencontre  une  terre  blanchâtre ,  remplie  de  quartz 
de  mica  ,  plus  ou  moins  blanche ,  que  M.  Guétard  a  le  premier 
reconnue  pour  être  le  kaoulin  des  Chinois  ,  principale  bafe  de 
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leur  porcelaine.  On  efl  alluré  ,  lorfqu’on  la  trouve  ,  de  voir  bien¬ 
tôt  le  granit  &  vice  versa .  Cette  terre  paroît  être  la  même  fub- 
fiance  qui  fe  trouve  dans  les  interflices  des  différens  corps  qui 
compofent  le  granit ,  &  qui  n’efl  pas  imprégnée  du  fuc  pétri¬ 
fiant.  Refie  à  fçavoir  fi  c’eft  le  granit  décompofé  ,  ou  fi  cette 
terre  fe  convertira  un  jour  en  granit.  C’efl  fur  quoi  on  n’a  point 
encore  fait  d’Obfervations ,  &  ce  qu’il  fera  bien  facile  de  confia- 
ter  à  l’avenir,  (hh) 

On  rencontre  encore  à  une  lieue  de  la  Ville  des  carrières  d’une 
autre  efpece  de  pierre ,  qui  fert  à  faire  les  pavés  de  la  Ville  & 
des  grandes  routes.  On  l’appelle  ordinairement  grais  $  mais  elle 
n’en  a  point  les  propriétés  :  &  M.  Defmarets ,  qui  l’a  obfervée , 
a  affuré  qu’elle  a  beaucoup  plus  d’analogie  avec  l’albâtre. 

On  voit  auffi  dans  les  environs  d’Alençon  de  la  pierre  à  chaux 
&  différentes  efpeces  de  coquillages  ,  tels  que  les  aflérites ,  les 
cornes  d’Ammon ,  les  huitres  fauvages ,  &c. 

A  deux  lieues  au  Couchant  de  la  Ville  ,  on  commence  à  ren¬ 
contrer  de  riches  mines  de  fer  caffant  ;  &  ces  mines  s’étendent 
jufqu’au-delà  de  Domfront  ,  au  Canton  du  Houlme.  Ce  qui  a 
donné  lieu  d’y  établir  un  grand  nombre  de  groffes  Forges.  Pour 
en  trouver  de  fer  ployant ,  il  faut  aller  jufqu’à  Rannes.  Mais  on 
trouve  ,  à  une  lieue  de  la  Ville  ,  dans  la  cour  &  le  jardin  du 
Curé  de  Valframbert  5*des  pyrites  vitrioliques  très-abondantes  en 

(M)  La  Théorie  de  M.  Defnos  eft  fort  concordante  avec  celle  de 
M.  Valmont  de  Bomare.  «  La  Nature  qui  travaille  avec  lenteur  ,  mais  qui 
travaille  inceftamment ,  forme  tous  les  jours  dans  le  fein  de  la  terre  ,  à  l’aide 

des  vénules  d’eau  qui  y  font  répandues ,  ces  cryftaux ,  ces  minéraux . 

Il  eft  démontré  que  les  cryftaux  font  colorés  par  des  fubftances  métalli¬ 
ques  ,  qui  ont  été  mifes  en  diftolution  dans  le  fein  de  la  terre  9  6c  entraî¬ 
nées  par  les  eaux  ,  ou  élevées  fous  la  forme  de  vapeurs  ,  qui  font  venues 
fe  joindre  à  la  matière  encore  liquide  ,  dont  les  cryftaux  dévoient  être 
formés.  La  couleur  indique  fouvent  la  nature  des  métaux  colorans  :  le  fer 
donne  du  rouge  ...  les  cryftaux  de  roche  ou  de  quartz  font  pyramidaux,,, 
ces  derniers  font  auffi  pryfmatiques  hexagones  3  &c,  » 


Eaux  Miné¬ 
rales  de  ce 
Canton. 


Eaux  tiedes 
4e  Bagnoles, 
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foufre  :  chez  le  Curé  de  la  Ferriere-Béchel ,  une  carrière  de  pierre 
noire  ,  que  M.  Dargenville  appelle  amplites.  Le  vitriol  y  eft 
très-abondant ,  &  en  effervefcence. 

Il  n’étoit  guere  poffible  que  dans  un  pareil  terrein  il  ne  fe  ren¬ 
contrât  pas  des  eaux  acidulés.  Effectivement  on  y  en  a  décou¬ 
vert  dans  plufieurs  endroits.  La  fontaine  de  S .  Barthelmi  fournit 
les  plus  fameufes  dans  ce  genre.  Elles  prennent  la  teinture  vio¬ 
lette  affez  foncée  avec  la  noix  de  galle  5  la  feuille  de  chêne  ,  &c.  , 
&  dépofent  une  craffe  rougeâtre ,  ochreufe  dans  les  ruiffeaux  qui 
en  fortent.  Elles  font  à  une  demi-lieue  de  la  Ville.  On  les  emploie 
contre  toutes  les  maladies  avec  foupçon  d’obftruCtion ,  &  géné¬ 
ralement  contre  toutes  les  affe&ions  qui  réclament  les  eaux  de 
Palîy ,  les  foibles  eaux  de  Forges.  11  y  en  a  de  pareille  nature, 
mais  un  peu  plus  chargées  de  fer ,  dans  la  paroiffe  de  Larrey  , 
à  deux  lieues,  Nord-Eft ,  de  la  Ville.  Il  s’en  préfente  beaucoup 
plus ,  en  allant  du  côté  de  Domfront  ,  &  une  entr’autres  dans 
la  forêt  d’Andenne ,  découverte  par  M.  de  S.  Martin ,  Médecin 
en  cette  Ville.  » 

Dans  ce  même  Canton  du  Houlme ,  à  fept  grandes  lieues  d’A¬ 
lençon,  font  les  eaux  tiedes  de  Bagnoles.  M.  Defnos  nous  avoue, 
que  depuis  dix -huit  ans,  il  n’y  envoie  plus  fes  malades.  Nous 
avons  vu  précédemment  les  Médecins  de  Caen  dans  la  même 
difpofition.  Tous  les  malades  qu’on  a  envoyé  les  prendre,  pour 
fuites  de  paralyfies ,  de  rhumatifmes-goutteux ,  rhumatifmes  froids 
&  d’afthmes ,  y  font  morts ,  ou  en  font  revenus  en  plus  mauvais 
état.  Ces  eaux  font  cependant  chaudes ,  ajoute  notre  Obferva- 
teur  ÿ  mais  il  ne  leur  attribue  pas  d’autre  effet ,  qu’aux  bains  do- 
meftiques  tiedes  ;  &  on  ajoute  qu’à  Bagnoles  fe  rencontrent  les 
plus  grandes  incommodités.  «  On  y  a  cherché  en  vain  tous 
les  principes  que  M.  Geoffroy  fils ,  parent  du  propriétaire ,  a 
configné  dans  les  lettres  imprimées  au  Journal  Hiftorique,  17 67, 
pag.  443  :  1768,  pag.  39,  &  1770,  pag.  49,  On  ne  s’en  eft 
point  rapporté  à  un  petit  nombre  d’expériences  f  répétées  même 
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par  deux  fois  fur  les  lieux,  «  J’ai  engagé  ,  dit  le  Rédaéleur, 
M.  Monnet  à  les  analyfer  de  nouveau  :  il  n’y  a  guere  trouvé  plus 
que  moi.  »  Peut-être  auront  -  elles  été  gâtées  par  le  mélange  de 
quelque  fource  étrangère  ,  lorfqu’on  y  a  fait  travailler ,  pour  en 
rendre  les  fources  plus  abondantes,  *  —  On  trouve  encore  des  eaux 
minérales  vitrioliques  à  la  Ferriere-Béchet ,  &  proche  Moulins- 
la- Marche. 

M.  Defnos  n’a  point  obfervé ,  à  Alençon ,  de  Maladies  Endé¬ 
miques  ou  particulières  au  Climat.  Il  y  voit  régner ,  depuis  1760, 
la  grande  fievre  de  la  Normandie  :  la  putride-milliaire  ;  mais  , 
ajoute-t-il ,  elle  eft  la  même  dans  fes  accidens  que  dans  les  au¬ 
tres  Pays.  Avant  cette  époque  on  n’y  en  avoit  point  vu  *  &  ce 
Médecin  ne  l’avoit  pas  rencontrée. 

On  obferve,  tous  les  cinq  ou  fix  ans ,  la  petite  Vérole  plus 
ou  moins  Epidémique  ,  &  la  Rougeole  *  qui  la  fuit  ou  la  pré¬ 
cédé.  Cette  Conftitution  une  fois  paffée ,  on  n’y  en  rencontre- 
roit  pas  une  feule  :  ni  l’une  ni  l’autre  ne  font  ordinairement  dan- 
gereufes.  Dans  les  petites  Véroles  confluentes ,  il  en  périt  tou¬ 
jours  quelques-uns  ,  mais  en  affez  petit  nombre  \  &  on  n’y  a  jamais 
obfervé  ces  Epidémies  varioliques ,  auffi  meurtrières  qu’on  en  lit 
dans  la  Defcription  de  la  plupart  des  Ecrivains. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  d’une  fievre  fcarlatine-maligne ,  qui  com¬ 
mença  en  1760  ,  dans  la  paroiffe  de  Haute  rive  *  &  qui  parcou¬ 
rut  rapidement  les  Paroiffes  voifines.  Le  défaftre  fut  d’autant  plus 
confidérable  ,  qu’on  ne  put  faire  fuivre  un  traitement  anti-phlogif- 
tique  ou  tempéré.  «  On  fe  livra  aux  Curés ,  qui  font  en  ce  Pays  la 
Médecine  empirique*  &  aux  autres  Charlatans  :  ils  tuerent  avec  le 
vin,  la  thériaque ,  l’efprit  thériacal ,  &c.  &c.  le  cinquième  des  Ha- 
bitans  de  cinq  à  fix  Paroiffes.  »  —  Cette  maladie  fe  manifefta  les 
deux  ou  trois  années  fuivantes ,  également  au  printemps  &  en  été , 
dans  plufieurs  Paroiffes ,  où  il  en  périt  très-peu  ,  tant  de  ceux  qui 
s’affujettirent  au  traitement ,  que  des  autres. 

En  1771 ,  M.  Defnos  fut  envoyé  dans  la  paroiffe  de  S.  Cene- 
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ry ,  après  qu’un  lixieme  des  Habitans  y  eut  péri  ;  mais  il  s’apperçut 
que  ce  n’étoit  autre  chofe  qu’une  fievre  putride-vermineufe.  Tous 
ceux  qui  furent  dociles  à  un  traitement  méthodique  (  on  em- 
ployoit  les  purgatifs  anthelmentiques ,  &  les  anti-putrides ,  )  gué¬ 
rirent  ;  &  la  maladie  cefla  dans  fix  femaines.— Elle  régna  enfuite, 
abfolument  la  même ,  au  Village  de  Courteilles ,  dépendant  d’A¬ 
lençon  :  elle  frappa  les  deux  tiers  des  Habitans  -,  mais  la  même 
méthode  les  fauva  prefque  tous. 

M.  Terrede  ,  dont  nous  avons  parlé  à  l’Article  de  l’Aigle  , 
nous  informe  qu’il  régné  depuis  le  printemps  de  1 776 ,  aux  en¬ 
virons  de  Moulins-/^* Marche ,  un  mal  de  gorge  gangréneux,  qui 
a  déjà  moiflonné  près  de  trois  cens  vi&imes. 

Cette  maladie ,  qui  attaque  bien  plus  communément  les  en- 
fans  que  les  adultes  ,  s’annonce  chez  tous  par  des  maux  de 
tête ,  de  petits  friffons  vagues ,  une  perte  de  forces  ,  d’appétit , 
&  une  haleine  très-puante  \  le  pouls  eft  communément  petit  & 
vif,  dans  les  commencemens  ;  fouvent  intercadent  &  intermittent 
dans  la  fuite ,  même  chez  les  enfans.  Le  malade  a  beaucoup  de 
peine  à  avaler  ;  &  on  apperçoit  dans  l’arriere-bouche ,  fur  les 
amygdales  ,  qui  font  ordinairement  gonflées ,  ainfi  que  fur  les  pre¬ 
mières  parties  atteintes  du  mal ,  un  efcharre  blanc ,  grisâtre  ,  gan¬ 
gréneux,  qui  s’étend  bientôt  fur  le  voile  du  palais,  la  luette,  &c.$ 
&  tue ,  fans  bruit ,  en  4 ,  8  ou  1 5  jours  ,  au  plus ,  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  convenablement  foignés. 

«  La  faignée  eft  ordinairement  funefte  dans  cette  maladie.  On 
débute  bien  plus  avantageufement  par  des  lavemens  &  un  vomi¬ 
tif,  en  tenant  enfuite  les  malades  au  bouillon ,  altéré  avec  les  her¬ 
bes  potagères  &  chargé  d’ofeille.  On  leur  donne  le  firop  de  vi¬ 
naigre  pour  boiffon ,  en  y  ajoutant  la  teinture  de  kina  ,  fouvent 
en  forte  dofe  ;  en  outre ,  pour  foutenir  les  forces  chancelantes ,  &  fa¬ 
ciliter  le  développement  du  levain ,  qui  corrompt  la  maffe  dufang , 
on  fait  ufer  modérément  de  potions  cordiales  ;  &  on  donne  tous 

les  foirs  le  bol  de  camphre  &  de  nitre  :  on  emploie ,  au  furplus ,  un 

gargarifmç 
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gargarifme  déterfif ,  avec  les  vulnéraires  aftringens ,  &  le  miel 
rofat  ;  l’efprit  de  Tel ,  pour  toucher  les  aphtes  &  efcharres  gan¬ 
gréneux  :  l’emplâtre  véficatoire  à  la  nuque  j  &  une  alternative  de 
purgatifs  &  de  potions  anti  -  feptiques ,  complettent  un  traitement 
affuré.  C’efl:  ainfi  que  plufieurs  ont  été  traités  dans  l’Aigle ,  avec 
le  plus  grand  fuccès  ;  &  que  ceux  qui  fe  foumettent  au  même 
traitement  ,  dans  le  lieu  même  où  régné  l’Epidémie  plus  fpécia- 
lement ,  guériflent  prefque  tous  :  il  n’y  a  que  les  enfans  qui  périf- 
fent ,  parce  qu’on  ne  peut  les  toucher  r  ni  gargarifer  ;  ainfi  que 
quelques  Payfans  incrédules ,  qui ,  ne  foufirant  pas  beaucoup  de 
ce  mal ,  lui  laiffent  faire  tous  fes  progrès  ,  &  font  enlevés  au  mo¬ 
ment  qu’ils  y  penfent  le  moins.  » 

IL  Quittant  le  Sud  du  Canton  d’Alençon ,  pour  fe  porter  vers  Le  Houlme; 
le  Couchant,  en  remontant  même  un  peu  vers  le  Nord-Oueft^ 
fe  préfente  une  chaîne  de  rochers  &  montagnes ,  qui ,  s’élevant  de 
la  Roche- Mabile  ,  va  par  Rouperroux  ,  gagner  Carouges  &  fes 
bois ,  &  pénétré  dans  le  Canton  de  Houlme  par  la  Ferté-Macé* 

C’efl:  ici  près  que  la  riviere  de  Rouvre  prend  fa  fource ,  &  conti¬ 
nuant  fon  cours  du  Midi  au  Septentrion ,  va  fe  perdre  dans  l’Orne  ? 
à  demi-lieue  au-deflous  du  Pont-d’Ouilly  ,  en  féparant  ce  Canton- 
ci  de  celui  de  Séez.  Derrière  ce  courant  fe  trouve  Briouze ,  Bour-  Briouze, 
gade  à  l’extrémité  d’une  petite  plaine ,  fur  le  revers  de  la  colli¬ 
ne  ,  fe  préfentant  à  l’expofition  du  Sud-Ouefl:  jufqu’à  peu  près  au 
Septentrion  ;  mais  vers  cette  derniere  expofition  ,  on  voit  fous  le 
Bourg  de  grandes  prairies  marécageufes ,  baignées  par  nombre 
de  petits  ruifieaux ,  qui  fe  réunifient  pour  fe  jetter  dans  la  riviere- 
de  Rouvre.  La  même  chaîne  fe  propage  ,  toujours  au-delà  de  la 
rive  gauche  de  la  Rouvre ,  &  prend  une  direêrion  pLus  Septen¬ 
trionale  ,  pafie  à  la  Corneille  ,  qui  occupe  le  fonds  d’un  vallon 
détaché  vers  le  Couchant  ,  ouvert  dans  la  direction.  de  l’EÆ 
à  l’Ouefl:  :  &  va  fe  confondre  définitivement  avec  les  collines  de 
l’Orne  ;  tandis  qu’un  de  fes  rameaux ,  retournant  fous  les  bois  du 

Ménil-Hubert  0  de  l’Eft  à  l’Oueft,  fe  déploie  pour  former  le  va L- 
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Ion  de  Fiers ,  qui  apporte  également  au  Pont-d’Ouilly  fa  petite 
riviere  ;  dont  le  cours ,  ainfi  que  l’ouverture  de  la  vallée  ,  font 
Fiers,  dirigés  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  Fiers  occupe  en  plus  grande 
partie  la  hauteur  ,  &  voit  à  fon  Couchant  un  large  vallon ,  qui 
débouche  fur  le  Bois  cTAny*  Peu  au-deffous  de  ce  Bourg  fe  trou¬ 
ve  ,  au  Sud  ,  la  Bourgade  de  S.  Gervais  en  plaine  ;  &  c’eft  en¬ 
tre  les  deux  derniers  vallons  que  nous  venons  de  décrire ,  qu’on 
peut  voir  la  plus  belle  plaine ,  la  feule  pour  ainfi  dire  qui  mérite 
ce  nom  dans  le  Houlme. 

e  Le  refte  du  Canton  femble  nous  montrer  la  Nature  en  fon  plus 
grand  défordre ,  étonnante  par  une  variété  finguliere  de  beautés 
&  d’horreurs.  On  y  voit  des  montagnes  entrelacées  par  group- 
pes  ,  dont  les  vallons ,  toujours  baignés  d’un  ruiffeau  d’eau  lim¬ 
pide  ,  n’ont  plus  de  direction  déterminée  j  des  forêts  immenfes  , 
dont  la  fombre  obfcurité  fe  trouve  fouvent  interrompue  ,  par  l’af- 
pefl:  inattendu  de  rochers  efearpés  *  d’où  coulent ,  en  forme  de 
cafcades ,  des  torrens  d’eaux  claires  :  les  vallons  préfentent  des 
abymes ,  des  marais  bourbeux.  Le  fer  forme  la  bafe  des  collines  ; 
&  le  fol  ne  produit ,  à  l’aide  de  la  culture ,  que  des  feigles  &  du 
bled  noir.  En  un  mot ,  dans  un  efpace  de  10-12  lieues  de  circuit, 
on  découvre  la  forêt  de  Gétel ,  les  bois  du  Mont  de  Here ,  la 
forêt  de  Dieu-Fit  ;  les  bois  de  Mellé  ;  la  forêt  d’Halouze  ,  &  la 
grande  forêt  d’Andenne ,  qui  font  traverfées  par  de  profonds  val¬ 
lons  qu’arrofent  les  rivières  de  Cojfe ,  la  Vie ,  la  Moujfe ,  la  Va- 
renne ,  prenant  leur  direction  principale  du  Nord  au  Sud ,  pour  fe 
rendre  dans  la  Mayenne ,  qui  fépare  ce  Canton  du  Maine.  C’eft 
enfin  à  1800  toifes  de  l’extrémité  Occidentale  de  la  derniere  de 
ces  forêts  ,  qu’après  avoir  traverfé  des  bruyères ,  on  découvre 
Domfront.  Domfront ,  petite  Ville  affife  fur  une  éminence ,  qui  voit  fous 
elle ,  au  Couchant ,  u$  précipice  effrayant ,  où  la  Varenne  forme 
de  belles  cafcades ,  en  coulant  fur  un  lit  de  rochers  :  elle  eft  au 
î62  dég.  58’  de  longit.  &  48 , 34’  de  latitude. 

Les  maladies  ordinaires  à  ce  Canton ,  font  les  mêmes  que  cel- 


CANTON  D’ALENÇON.  jM 

les  que  nous  avons  décrites  dans  le  voifinage  de  Vire.  On  peut 
même  dire  en  général,  qu’il  eût  été  poffible  de  réunir  le  Houlme 
&  le  Bocage  ,  fous  une  même  Contrée  ;  l’expofition ,  la  diftribu- 
tion  des  Paroiffes  y  étant  à  peu  près  la  même.  Quoique  le  Houl¬ 
me  foit  beaucoup  moins  peuplé ,  on  reconnoît  cependant  le  mê¬ 
me  génie  ,  les  mêmes  mœurs  &  habitudes  dans  les  Peuples  de 
ces  deux  Cantons. 

III.  Reprenant  le  centre  de  la  Contrée ,  du  Sud  au  Nord  r 
fous  la  bande  Septentrionale  de  la  grande  forêt  d’Ecouves ,  fe 
préfente  en  plaine  le  Canton  propre  des  Sagiens  ou  Habitans  de- 
Séez  :  Pays  garni  de  bois  &  de  bruyères ,  dans  fa  portion  Méri¬ 
dionale  ,  où  le  bois  l’Evefque  fe  joint  à  la  forêt.  C’elt  ici  que  la 
Contrée  laide  voir  une  chaîne  de  montagnes ,  qui  vient ,  de  l’O¬ 
rient  au  Couchant  y  fe  perdre  dans  la  forêt  d’Ecouves.  On  doit 
obferver ,  en  outre  ,  que  tous  les  ruifleaux  &  petites  rivières ,  qui 
prennent  leur  fource  au-delà  de  la  direftion  de  cette  chaîne  ,  cou¬ 
lent  du  Nord  au  Sud,  pour  fe  rendre'dans  la  Sarte  ou  la  Mayen¬ 
ne  ,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  ;  tandis  que  la  direction; 
principale  de  l’Orne  ,  ainfi  que  des  autres  petites  rivières  ,  qui 
prennent  leur  fource  au-deffous  de  la  forêt  ,  eft  conftamment 
portée  du  Sud  au  Nord  ;  quelques-unes  même  font  dirigées  d’O- 
tient  en  Occident  pour  fe  rendre  dans  l’Orne. 

Ce  Canton  fe  trouve  donc  fitué  entre  les  forêts  d’Ecouves  & 
de  Gouffern  ,  dont  il  réclame  la  derniere ,  que  nous  avons  fait 
fervir  de  bornes  à  l’Hyefmois.  11  fe  porte ,  vers  le  Nord-Oueft , 
jufqu’aux  limites  de  la  Contrée  de  Caen ,  au  Sud  de  Falaife ,  & 
va  fe  confondre ,  au  Couchant ,  avec  le  Pays  du  Houlme  ;  der¬ 
nier  Canton ,  que  prefque  toutes  les  Cartes  Géographiques  éten¬ 
dent  jufqu’à  la  forêt  d’ Argentan  ,  en  y  comprenant  cette  Ville  & 
fon  territoire  ;  ils  l’étendent  même  jufqu’aux  bois  de  S.  André  9 
en  Gouffern,  &  jufqu’à  la  Bazoche,  au  Houlme.  Cependant  la 
portion  que  nous  décrivons  nous  paroît  devoir  être  plus  naturel¬ 
lement  affociée  au  Pays  ou  Canton  de  Séez,  à  raifon  du  lit  de 
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l’Orne  qui  leur  eft  commun ,  &  qui  établit  un  courant  de  commu¬ 
nication  entre  les  deux  Villes  déjà  citées.  De  plus,  une  double 
chaîne  de  rochers  ,  qui  fe  préfentent  dans  une  direction  paral¬ 
lèle  ,  à  quatre  lieues  de  diftance ,  &  qui  en  prennent  cinq  à  fix 
d’étendue  en  longueur ,  en  fe  portant  de  l’Oueft ,  partie  de  Nord, 
(  au-deffus  des  plaines  d’Argentan)  à  l’Eft,  partie  de  Sud,  (vers 
Séez ,  )  fait  affez  voir  la  contiguïté  d’un  même  terrein  ,  qui  d’ail¬ 
leurs  eft  beaucoup  plus  en  plaine  &  beaucoup  moins  montueux 
que  le  Houlme  proprement  dit. 

C’eft  précifément  cette  double  chaîne  de  rochers ,  qui  établit 
le  courant  d’air  le  plus  confidérable  de  ce  Canton.  On  en  peut 
compter  un  fécond  ,  tenant  la  même  direction ,  dans  le  vallon  de 
l’Orne  ,  riviere  qui ,  prenant  fa  fource  au  Village  iïAunon ,  à  l’Eft 
de  Séez  ,  remonte  enfuite  vers  le  Nord-Queft ,  dont  elle  conferve 
la  direftion  principale  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  reçu  celle  de  Rou¬ 
vre  ,  dont  nous  avons  parlé  au  N°.  IL 
séez.  Ainfi  i°.  la  petite  Ville  de  Séez,  qu’on  fçait  avoir  été  plus  im¬ 
portante  autrefois ,  fe  trouve  affife  en  un  vallon  étroit  &  peu  pro¬ 
fond  ,  fur  l’Orne ,  qui  la  traverfe  du  Levant  au  Couchant  ;  &  fon 
vallon  eft  placé  au  centre  d’une  campagne  agréable  &  abondante 
.  en  toutes  les  productions  néceffaires  à  la  vie.  Si  la  mer  en  eft 
éloignée ,  le  poiffon  eft  abondant  dans  les  rivières  &  les  étangs 
du  Canton.  Elle  eft  fous  le  48'  degré  36’  22”  de  latitude,  tou¬ 
chant  prefque  au  1 8e  dégré  de  longitude  :  elle  11’eft  couverte  par 
aucune  montagne ,  fes  coteaux  étant  trop  peu  exhaucés  pour  la 
défendre  d’aucun  point  de  l’horizon  ;  leur  chaîne  Septentrionale 
eft  cependant  la  plus  élevée. 

Le  flambeau  de  l’Obfervation  Médicale  ne  fut  point  allumé 
dans  cette  Ville  Epifcopale  ;  &  nous  11’avons  pu  en  obtenir  au¬ 
cun  fait  de  pratique  ,  quelques  efforts  que  nous  ayons  fait  à  ce 
fu  jet. 

20.  Au  Nord-Eft  de  cette  Ville  ,  à  trois  lieues  &  demie  de 
diftance  ,  dans  un  territoire  plus  garni  de  coteaux  &  de  vallons , 
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on  voit  le  Bourg  de  Merlerault ,  affis  fur  le  revers  d’une  colline ,  Mcricrauit. 

tournant  fon  principal  afpeft  au  Midi  ,  vers  un  ruifleau  ,  qui , 

après  avoir  arrofé  fon  petit  vallon ,  va  fe  rendre  dans  la  riviere 

de  Don  ;  ce  ruiffeau  procure  un  étang  d’une  étendue  confidéra- 

bîe  au  Sud-Oueft  du  Bourg  ,  qui  d’ailleurs  elt  plus  protégé  du 

côté  du  Septentrion  que  de  tout  autre  point  de  l’horizon.  Ce 

Bourg ,  qui  ne  contient  pas  plus  de  800  à  900  Habitans ,  a  fou- 

vent  été  affligé  par  des  Epidémies  meurtrières. 

En  1 740 ,  il  y  régna  une  Maladie  Epidémique ,  on  ne  peut  plus  Epidémies  qui 
défaftreufe  :  elle  commença  aux  premiers  jours  de  Mai,  &  finit  BoU1gVa§e  ce 
en  Juillet.  On  doit  fe  fouvenir  que  l’hiver  avoit  été  très-long  & 
fort  rigoureux.  De  quatre-vingt-dix  malades  qui  en  furent  atta¬ 
qués  ,  il  ne  s’en  fauva  que  quatre  ,  encore  étoit-ce  fur  le  déclin 
de  l’Epidémie:  de  ceux-ci  un  fut  faigné  treize  fois ,  un  fécond 
quatorze ,  &  un  troifieme  onze  fois.  Après  ces  abondantes  fai- 
gnées ,  on  voyoit  paroître  une  éruption  pourprée ,  qui  étoit  fuivie  Fievre  pour- 
d’une  très-longue  convalefcence  :  ceux  qui  fuccomberent ,  péri-  Pree>cni74o. 
rent  depuis  le  fécond  jufqu’au  cinquième  jour. 

L’année  1751  ,  une  Pleuréfie  Epidémique  enleva,  dans  Mer-  -Pleuréfîe Epi- 
lerault ,  environ  trente-cinq  perfonnes,  dont  le  plus  grand  nom-  u  * ca  I/5Im 
bre  fut  choifi  dans  celles  du  fexe. 

En  1770  &  1771 , 011  eut  à  combattre  une  fievre  putride ,  dans  Fievres  puni- 
laquelle  on  obferva  que  la  faignée  produifoit  les  plus  funeftes  »  EPidé 
effets  ;  &  que  les  cordiaux  légers ,  comme  le  cidre ,  le  vin ,  deve-  1771. 
noient  utiles  pour  foutenir  les  forces  vitales  ;  mais.il  faut  remar¬ 
quer  que  cette  Epidémie  reconnoiffoit  pour  caufes  antécédentes 
une  grande  difette  de  pain  &  de  cidre  ,  ainfi  que  la  déification  de 
cet  étang,  que  nous  avons  marqué  au  Sud-Ouelt  du  Bourg, dont 
les  digues  s’étoient  rompues  après  un  fort  orage.  Plufieurs  de  ces. 
malades  eurent  des  éruptions  exanthémateufes  :  quelques-uns  toul- 
foient ,  crachoient  le  fang ,  &  relfentoient  un  point  pleurétique  j 
fymptômes  que  les  vomitifs  dilfipoient  avec  alfez  de  facilité  : 
cette  Epidémie  d’ailleurs  ne  fut  pas  très-meurtriere. 
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Une  maladie  femblable  régna  en  1773  ,  dans  deux  petites  Pa- 
toiffes  voifines ,  &  demanda  à  peu  près  le  même  traitement.  Le 
cinquième  des  Habitans  en  fut  attaqué  ;  mais  il  n’en  mourut  qu’un. 
très-petit  nombre ,  parmi  ceux  qui  demandèrent  du  fecours. 

30.  Au  Nord-Nord-Oueft  de  Séez,  l’Orne  s’avance  vers  Argen¬ 
tan  ,  &  fe  trouve  bientôt  groffie  par  la  riviere  de  Thouane  ,  fur 
fa  rive  gauche  -,  &  par  le  Don ,  qui  ,.  fortant  à  FEft  ,  de  deflous 
les  bois  de  S.  Van  drille ,  fort  près  des  fources  de  la  Rille ,  dirige 
fon  cours  vers  le  Couchant  ,  le  long  des  bois  du  Château  d’Alme- 
nèches ,  &  fe  joint  à  la  rive  droite  de  l’Orne  à  Médavy.  Cette 
réunion  procure  des  herbages  &  prairies  marécageufes ,  qui  s’é¬ 
tendent  jufqu’à  Argentan.  Nous  reviendrons  à  cette  Ville  ,  après 
avoir  décrit  le  cercle  de  la  Contrée ,  parce  que  Fexpofition  de 
fon  Climat  fournira  des  éclairciffemens  fur  le  territoire  d’alen¬ 
tour. 

40.  La  vallée  d’ Argentan  à  Ecouché  ,  eft  abfolument  dirigée 
d’Orient  en  Occident  :  elle  eft  rendue  un  peu  marécageufe ,  par 
la  jon&ion  des  petites  rivières  de  Bai^e^  la  Cance ,  &  XOuay  avec 
Ecouché.  l’Orne.  Le  Bourg  d’Ecouché  ,  affis  fur  la  rive  gauche  de  cette 
riviere ,  reçoit  donc  fes  principaux  courans  de  ces  deux  points  de 
l’horizon  :  expofé  au  Levant  d’été  ,  il  eft  défendu  du  Sud-Eft  par 
une  colline  affez  élevée  ;  mais  la  riviere  d’ U don  lui  fournit  un 
vallon  qui  Louvre  abfolument  au  Soleil  d’une  heure.  Le  côté  du 
Septentrion  eft  protégé  par  la  chaîne  des  collines  7  qui ,  prenant 
infenfiblement  un  plus  grand  dégré  d’élévation ,  deviennent  des 
BonîEcrepin.  montagnes,  en  gagnant  du  côté  de  Pont-Ecrepin ,  où  il  y  a  une 
fonderie  de  canons.  Mais  le  terrein  compris  entré  la  rive  droite  de 
l’Orne ,  les  limites  de  l’Hyeftnois  &  celles  de  la  Contrée  de  Caen* 
jufqu’à  la  forêt  d’Argentan ,  eft  un  Canton  de  plaines  ,  entrecou¬ 
pées  de  quelques  coteaux ,  à  bafe  de  rocher  ou  de  terre  calcaire  y 
préfentant  des  bruyères  par  intervalle.  La  plaine  labourable  eft 
une  terre  franche  de  bonne  qualité ,  très-fertile  en  froment  &  en 
toutes  efpeces  de  grains*  Oh  y  rencontre  fort  peu  de  courans. 
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d’eaux  vives  $  cependant  les  Villages  fe  rapprochent  affez  de  ces 
ruiffeaux ,  pour  que  leurs  Habitans  ne  manquent  point  d’eau. 

J’obfervois  dans  cette  portion  de  la  Contrée  (dans  la  Baron¬ 
nie  de  R  y  &  fes  environs  )  des  Rougeoles  &  petites  Véroles  en 
l’année  175 8.  J’y  ai  traité  des  fievres  d’accès  de  la  moiffon.  Elles 
étoient  vraiment  bilieufes  ,  &  cédoient  aux  émético-cathar&i- 
ques  ,  aux  purgatifs  5  à  nos  fébrifuges  amers  ,  fans  que  je  fus 
obligé  de  recourir  au  quinquina.  J’y  ai  vu  des  affe&ions  rhuma- 
tifmales  &  catarrheufes  ,  dans  un  autre  été  pluvieux  &  froid  7 
dont  l’intempérie  donna  naiflance  àplufieurs  maladies  chroniques. 
J’y  ai  traité  enfin  la  fievre  ardente  exanthémateufe-milliaire.  J’en 
ai  confervé  une  Obfervation  que  voici. 

Un  vigoureux  Payfan ,  âgé  de  22  ans  ,  fut  tout-à-coup  Taifî 
d’un  friffon  ,  fuivi  d’un  mouvement  de  fievre  très-confidérable. 
11  avoit  un  mal  de  tête  infoutenable.  Il  éprouvoit  beaucoup  d’ar¬ 
deur  &  de  foif  ,  une  laffitude  douloureufe  dans  tous  les  mem¬ 
bres  ,  avec  des  angoifles  ,  l’accablement ,  des  naufées  j  &  fa  lan¬ 
gue  paroiffoit  enduite  d’une  croûte  blanchâtre . Le  premier 

jour  fut  paffé  dans  la  diete  la  plus  févere  ?  avec  un  lavage  d’eau 
&  de  vinaigre  ,  de  jus  de  grofeilles  ,  des  clyfteres ,  &  le  ferum 
laclcs . . ..  La  fievre  ayant  redoublé  dans  la  nuit ,  je  le  fis  faigner 
au  fécond  jour  ,  &  lui  adminiftrai  fur  le  champ  un  émético*ca- 
tharftique  ,  dont  l’effet  fut  très-avantageux  ,  par  l’énorme  quan¬ 
tité  de  bile  &  d’humeurs  évacuées.  Le  trois  ,  il  lui  furvint  une 
nouvelle  exacerbation ,  qui ,  après  plufieurs  heures  de  fievre  très- 
vive  ,  fut  fuivie  de  moiteur  ,  le  pouls  fe  développant  &  reftant 
très-vigoureux.  Mais  on  lui  apperçut  en  même-temps  quelques 
grains  de  milliaire ....  il  fut  mis  à  l’ufage  d’une  fimple  infufion 
légère  de  bardane  avec  la  régliffe.  Le  quatre ,  l’éruption  fe  pré- 
fenta  abondamment  :  elle  étoit  milliaire-rouge.  La  moiteur  étoit 
foutenue  j  &  le  pouls  marquoit  du  développement  malgré  fa 
vigueur ....  il  paffa  la  nuit  du  cinq  ail  fix  dans  l’agitation ,  l’in- 
famnie  7  avec  beaucoup  de  chaleur  &  d’anxiété.  Il  rendit  quel- 
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ques  gouttes  de  fang ,  le  matin ,  par  les  narines  ,  &  le  pouls  pa¬ 
rut  manifeftement  reboniiffant  ,  caraftere  qu’il  conferva  tout  le 
jour  avec  quelques  modifications.  Il  eut  une  hémorrhagie  la  nuit 
du  fix  au  fept ,  &  rendit  une  quantité  d’urines  fédimenteufes  de 
bonne  qualité.  Elles  furent  même  plus  abondantes  dans  la  fuite  * 
mais  fans  fédiment.  Illuifurvint  une  fécondé  hémorrhagie  à  midi  } 
&  fon  pouls  refta  alors  développé  avec  aifance . . . .  il  avoit  com- 
tinué  à  boire  la  tifane  de  bardane  &  le  petit  lait  naturel.  La  peau 
s’étoit  confervée  en  moiteur  ;  l’éruption  fe  mûriffoit  en  blanchif- 
fant.  La  fievre  diminua  fenfiblement  du  fept  au  neuf  :  il  étoit 
même  en  convalefcence.  On  le  purgea  le  dix  :  &  l’épiderme 
s’enlevoit  par  écailles. 

M.  Bouffey,  Dofteur  en  Médecine  .,  Correfpondant  de  notre 
Société ,  va  tracer  ici ,  en  Observateur  ,  les  différentes  inffruc- 
tions  relatives  au  Climat  d’Argentan. 

La  Ville  d’Argentan,  fituée  fous  le  17e  dégré  35’  de  longitu¬ 
de  ,  &  fous  le  48e  dégré  54’  de  latitude,  au  milieu  d’une  plaine 
fertile ,  offre  un  afpeêt  riant  &  falubre.  Quelques  collines  peu 
élevées,  &  dont  le  moindre  éloignement  e fl:  d’une  petite  lieue 
de  la  Ville ,  la  bornent  feulement  au  Nord  &  au  Levant.  Ces 
collines  ,  plus  propres  à  brifer  la  violence  des  vents  du  Nord 
qu’à  retenir  les  vapeurs  mal-faifantes  des  vents  du  Midi  ,  font 
recouvertes  d’une  vafte  forêt  ,  qui  embellit  la  fituation  de  cette 
Ville  ,  fans  la  rendre  moins  falutaire.  On  pourroit  même  dire 
que  cette  fituation  feroit  la  plus  avantageufe  que  l’on  put  défi» 
rer ,  fi  la  riviere  d’Orne  ,  qui  fépare  la  Ville  d’un  de  fes  Faux- 
bourgs  ,  n’étoit  fujette  à  des  inondations  fréquentes  pendant  l’hi¬ 
ver,  &  pendant  l’été  même,  lorfqu’il  furvient  deux  ou  trois  ora¬ 
ges  confécutifs.  A  un  quart  de  lieue  du  côté  de  l’Oueft ,  fe  trouve 
un  marais  qui  fe  deffeche  aifément  ,  &  dont  le  peu  d’étendue 
influe  médiocrement  fur  la  pureté  de  i’athmofpherei 

La  Ville  ,  aflife  fur  une  hauteur  ,  peut  être  divifée  en  partie 

haute  &  en  partie  baffe.  La  partie  baffe  >  qui  regarde  l’Ouefl:  & 

•  le 
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le  Sud-Oueft ,  eft  bornée  par  la  riviere  &  avoifinée  par  des  prai¬ 
ries,  qui  fe  trouvent  fouvent  fubmergées  ,  comme  nous  l’avons 
dit ,  &  par  un  petit  marais  qui  fe  delfeche  encore  plus  aifément 
que  le  premier.  Auffi  eft-elle  plus  expofée ,  que  la  partie  haute , 
aux  brouillards  ,  qui  s’élèvent  pendant  l’automne.  D’ailleurs  les 
maifons  de  ce  Quartier ,  peu  élevées  pour  la  plupart ,  ont  toutes 
leurs  faites  baffes  au-deffous  du  rez-de-chauffée  :  ce  qui  les  rend 
fort  mal-faines.  Mais  la  libre  circulation  de  l’air  qui  environne 
la  Ville  ,  l’emporte  fur  les  défavantages  d’une  habitation  humide  $ 
&  l’on  11e  voit  pas  cet  endroit  autant  affligé  de  maladies  qu’il  fem- 
bleroit  devoir  l’être.  La  partie  haute  ,  expofée  à  l’Eft  &  au  Nord, 
fournit  encore  moins  de  maladies  aiguës ,  autant  que  M.  Bouffey 
a  pu  l’obferver.  Le  fol  en  eft  calcaire  ;  les  puits  y  font  profonds 
&  l’eau  féléniteufe  :  tandis  que  ,  dans  la  partie  baffe  ,  ce  n’eft 
autre  choie  qu’un  terreau  affez  humide  ;  les  puits  font  peu  pro¬ 
fonds  ,  l’eau  plus  légère  ,  &  fi  voifine  de  la  furface  de  la  terre  , 
qu’on  a  pratiqué  des  fontaines  en  plufieurs  endroits. 

On  obferve  à  peu  près  les  mêmes  variétés  dans  les  Campa¬ 
gnes  d’alentour  ,  les  unes  entourées  de  marais ,  ou  ombragées  par 
les  bois  ,  n’offrent  aux  yeux  du  Naturalifte  qu’une  glaife  brunâ¬ 
tre  ,  fans  pierres  ni  foffiles  \  &  aux  regards  du  Médecin  Obfer- 
vateur  que  des  habitations ,  entourées  d’eaux  croupiffantes ,  de 
fumiers  ;  &  fouvent  peuplées  d’infe&es.  Telles  font  les  Campa¬ 
gnes  qui  confinent  le  Pays  d’Auge  ;  celles  qui  avoifinent  la  forêt, 
du  côté  de  l’Eft  ,  &  plufieurs  autres  Paroiffes  éparfes.  D’autres 
au  contraire ,  plus  arides  &  moins  fertiles ,  laiffent  voir  à  la  fur- 
face  de  la  terre  un  terrein  calcaire ,  fablonneux  ,  rempli  de  co¬ 
quillages  pétrifiés  ,  en  préfentant  des  habitations  faines  &  peu 
chargées  d’exhalaifons.  Telles  font  la  plupart  des  Campagnes  qui 
font  au  Nord,  au  Nord-Oueft  &  au  Sud-Oueft,  fi  l’on  en  ex¬ 
cepte  quelques-unes  fituées  dans  des  vallons ,  &  recouvertes  con- 
féquemment  d’un  terreau  plus  humide  &  plus  argilleux.  Quel¬ 
ques.  Paroiffes  fituées  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Ville  ,  vos 
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le  Sud-Oueft  ,  abondent  en  mines  de  fer  ,  qui  fe  trouvent  à  peu 
de  diflance  de  la  furface  de  la  terre.  Elles  fourniflent  un  miné¬ 
ral  ,  chargé  d’une  grande  quantité  de  terre  calcaire  ,  qu’on  efl 
obligé  de  féparer  par  la  lotion  ,  avant  que  de  le  foumettre  à  la 
fonte.  Ces  minières  ne  pénètrent  pas  fort  avant  dans  la  terre  y 
&  c’eft  ce  qui  rend  les  fources  d’eaux  ferrugineufes  plus  rares  dans 
ces  endroits  qu’on  ne  feroit  porté  à  le  croire.  J’en  ai  cependant  exa¬ 
miné  deux  dans  la  paroifle  de  Ranes ,  avec  les  réaftifs ,  qui  m’y 
ont  fait  découvrir  un  fer  fous  la  forme  métallique  ,  fans  aucun 
autre  principe  étranger  ,  nous  dit  M.  Bouffey. 

Avant  de  quitter  ces  Obfervations  générales  fur  l’afpeft  & 
l’expofition  d’ Argentan  ,  on  fera  remarquer  que  cette  Ville  fe 
trouve  placée  ,  prefqu’au  centre  de  cette  double  chaîne  de  ro¬ 
chers  que  nous  avons  défignée  précédemment ,  comme  formant 
le  plus  grand  courant  de  ce  Canton.  La  première  ,  éloignée  de 
deux  lieues  de  la  Ville,  du  côté  du  Midi,  &  fuivant  la  direc¬ 
tion  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  efl  compofée  de  cette  roche  que  les  Na¬ 
turalises  ont  défignée  fous  le  nom  de  fehifle . 

On  trouve  au  flanc  de  cette  chaîne ,  dans  la  paroifle  de  V ri - 
gny ,  une  fource  d’eau  ferrugineufe  ,  dans  laquelle  le  fer  efl  en 
partie  fous  la  forme  vitriolique  j  ce  qui  fait  foupçonner  que  cette 
chaîne  renferme  quelques  pyrites  ou  quelque  mine  en  filon.  L’au¬ 
tre  chaîne  parallèle  fe  trouve  à  une  égale  diftance  de  la  Ville  : 
elle  neft  compofée  que  de  grais.  Elle  paroît  avoir  été  coupée  y 
dans  plufieurs  endroits  ,  par  des  courans  confidérables  ,  qui  ne 
laiflent  pour  traces  de  leur  exiftence  ,  que  des  ruifleaux  peu  re¬ 
marquables.  Mais  quittons  ces  objets  relatifs  à  l’hiftoire  du  globe 
que  nous  habitons  ,  pour  préfenter  au  Médecin  Obfervateur  des 
faits  plus  dignes  de  fon  attention. 

Le  tempérament  dominant  chez  les  Habitans  d’ Argentan  ,  & 
de  tout  le  Canton  ,  eft  le  bilieux  ,  &  c’efl:  ce  qui  rend  les  hé- 
morrhoides  très-communes ,  fur-tout  parmi  les  perfonnes  qui  mè¬ 
nent  une  vie  fédentaire  -,  les  engorgemens  du  foie  &  des  autres 
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vifceres  abdominaux,  les  maladies  venteufes;  les  hydropifies  af- 
cites  y  font  encore  fréquentes ,  &  femblent  rendre  les  maladies 
bilieufes  plus  ordinaires  dans  ce  Pays-ci ,  quelles  ne  le  font  ail¬ 
leurs  :  on  peut  dire  auffi  qu’en  général  la  faignée  n’y  doit  point 
être  faite  fans  néceffité  ;  &  que  les  maladies  les  plus  inflammatoires 
s’y  guériflent  avec  affez  de  fuccès ,  fans  qu’on  foit  obligé  de  répéter 
fréquemment  cette  évacuation  artificielle.  On  ne  doit  point  être 
furpris  ,  d’après  cela ,  de  voir  ces  Habitans  vifs  &  pleins  d’en¬ 
jouement  :  ils  font  affez  loyaux ,  &  fur-tout  fufceptibles  d’atta¬ 
chement  :  les  Payfans  même  dans  les  Campagnes  font  induf- 
trieux ,  affables  ,  obligeans  &  laborieux  ;  les  femmes  y  mènent 
une  vie  très-a£Kve,  en  partageant  avec  leurs  maris  &  leurs  en- 
fans  les  fatigues  de  l’Agriculture.  De  forte  qu’on  ne  voit  en  fri¬ 
che  que  les  bruyères  &  les  communes  qui  ne  font  point  fufcep¬ 
tibles  de  partages.  L’air  vif,  le  tempérament  bilieux  ,  &  un  exer¬ 
cice  prefque  continuel ,  rendent  les  Habitans  de  la  Ville  &  de 
la  Campagne  grands  mangeurs  &  enclins  aux  plaifirs  de  la  ta¬ 
ble  :  attrait  d’habitude ,  pour  lequel  leur  caraftere  fociable  leur 
donne  encore  du  penchant. 

«  Les  variations  du  Baromètre  ,  dans  ce  Pays-ci ,  font  très-  Variations 
fréquentes ,  fouvent  brufques  &  confid érables.  Je  n’en  rapporterai ,  ^romecre  &cJu 

i  /  i  4  i  7  Thermomètre 

ajoute  l’Obfervateur ,  qu’un  exemple  ,  que  je  pourrois  appuyer 
de  plufieurs  autres.  Le  n  Décembre  1775  ,  le  mercure  étoit 
à  28  pouces  8  lignes  i  &  le  25  du  même  mois,  il  defcendit 
à  27  pouces  4  lignes  i.  Voilà  donc  ,  dans  l’efpace  de  treize 
jours ,  une  variation  d’un  vingt-deuxieme  dans  le  poids  de  l’ath- 
mofphere.  <  ' 

Les  variations  du  Thermomètre  font  encore  plus  rapides  & 
plus  fréquentes  ,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs  ^  fur-tout  dans 
le  printemps  &  dans  l’automne.  Il  n’efl:  pas  rare  de  voir ,  dans 
ces  deux  faifons  ,  le  Thermomètre  marquer  o  le  matin  ,  &  10-1 1 
dégrés  à  midi  *  mais  ces  différences  dans  la  chaleur  de  Fathmof- 
phere  ne  font  rien  en  comparaifon  de  celles  qui  fe  trouvent 
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entre  la  plus  grande  raréfaction  du  mercure  pendant  l’été  ,  & 
fa  plus  grande  condenfation  pendant  l’hiver.  Mes  Tables  Mé¬ 
téorologiques  m’en  fourniflent  fur-tout  un  exemple  frappant.  — 
Le  2  z  Juillet  1775 ,1e  Thermomètre  marquoit  à  l’ombre  30  dé- 
grés  au-delîus  du  terme  de  la  congélation  (  fuivant  la  nouvelle 
échelle  de  Réaumur  )  $  &  au  mois  de  Janvier  fuivant,  il  def- 
cendit  de  quinze  dégrés  au-deffous  du  même  terme.  Cette  va¬ 
riation  de  quarante  -  cinq  dégrés  montre  une  différence  d’un 
fixieme  dans  la  raréfaCtion  ou  la  condenfation  de  l’air.  (  Nous 
ferons  feulement  remarquer  que  cette  variation  s’eft  trouvée  gé¬ 
nérale  dans  toutes  les  Contrées  Septentrionales  de  la  France. 
V.  nos  Obferv.  Météorol.  IIe  Partie.  ) 

Les  vents  qui  régnent  le  plus  ordinairement  ici  font  le  Nord- 
Efl  &  le  Sud-Oueft  ,  qui  fe  fuccedent  quelquefois  alternative¬ 
ment  ,  avec  affez  de  rapidité  ,  qui ,  d’autres  fois ,  foufflent  cons¬ 
tamment  pendant  trois  femaines  ou  un  mois  ,  &  donnent  lieu 
à  des  pluies  abondantes  ou  à  des  féchçreffes  durables  ,  pendant 
lefquelles  le  Baromètre  varie  fouvent  ,  fans  que  la  * température 
change.  Il  ne  paroît  pas  que  la  Ville  foit  expofée  à  aucun  cou¬ 
rant  d’air  particulier ,  mais  les  avantages  de  fa  fituation  ne  peu¬ 
vent  la  garantir  des  viciffitudes  des  faifons  ;  &  je  dirai  même  , 
que  l’influence  de  ces  viciffitudes  fur  la  fanté  ,  ou  fur  le  carac¬ 
tère  des  maladies  quelles  font  naître  ,  eft  d’autant  plus  facile 
à  faifir ,  que  ce  Pays  ne  paroît  avoir  ,  fi  je  peux  m’exprimer 
ainfi  ,  aucune  température  à  lui.  Auffi  ai-je  remarqué  conftam*- 
ment ,  que  les  maladies  tiennent  beaucoup  de  celle  qui  a  précé¬ 
dé  ,  pourvu  quelle  ait  été  de  quelque  durée.  (  Cette  Obferva- 
tion  fut  de  tous  les  temps  ,  &  doit  faire  la  réglé  des  Obferva- 
teurs-Médecins.  )  Il  fuffit  pour  s’en  convaincre  de  jetter  un  coup 
d’œil  fur  les  maladies  qui  ont  régné  depuis  1772  ,  en  rapprochant 
les  Obfervations  Météorologiques  des  Obfervations  Cliniques , 
ou  faites  au  lit  des  malades. 

Commuons  L’hiver  de  1772  à  1773  fut  très-humide  :  nous  eûmes  peu  de 
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gelées  ;  le  vent  fouffia  le  plus  fouvent  du  Sud  &  de  l’Oueft.  Les  des  Maladies  ré¬ 
chaleurs  fuccéderent  fubitement  ;  &  dès  le  printemps  il  vint  caneçn, depuis 
beaucoup  d’orages.  1771  ill%J’ca 

On  vit  régner  fur  la  fin  du  printemps  une  fievre  putride  ,  qui 
affligea  fur-tout  plufieurs  Paroiffes  peu  aërées  ,  remplies  de  fu¬ 
miers  &  d’eaux  croupiffantes.  Cette  fievre ,  que  plufieurs  fymp- 
tômes  doivent  faire  regarder  comme  peftilentielle ,  ne  ceffa  d’exer¬ 
cer  fes  ravages  que  fur  la  fin  de  Septembre  ,  après  un  vent  du 
Nord  qui  fouffla  conftamment  pendant  trois  femaines.  Dans  le  Petites  véro- 
meme  temps  parut  la  petite  Verole  ,  qui  attaqua  plus  particu-  ies  en  1773. 
lierement  les  enfans ,  &  qui  fembla  prendre  le  type  de  l’Epidé¬ 
mie  dominante.  L’éruption  étoit  confluente  chez  le  plus  grand 
nombre  des  malades  3  la  fuppuration  ne  s’établifîoit  qu’avec  pei¬ 
ne  ,  le  pus  avoit  peu  de  confiftance  ,  les  felles  étoient  pour  l’or¬ 
dinaire  bilieufes  &  putrides.  Depuis  ce  temps ,  cette  maladie  n’a 
régné  que  dans  quelques  Campagnes ,  où  les  Médecins  ont  été 
peu  à  portée  de  l’obferver  ;  &  quoique  le  levain  en  ait  été  ap¬ 
porté  dans  la  Ville  ,  elle  ne  s’y  efl:  point  répandue.  La  Rougeole 
accompagna  la  petite  Vérole  :  mais  elle  ne  fut  ni  meurtrière  ni 
générale  ,  &  n’offrit  rien  de  particulier. 

La  fin  de  l’automne  fuivant ,  &  tout  l’hiver  de  1773  à  1774  ' 
furent  encore  très-pluvieux.  Sur  la  fin  de  cet  hiver  ,  &  vers  le 
printemps ,  on  vit  plufieurs  perfonnes  attaquées  d’apoplexie  ;  cel¬ 
les  qui  en  avoient  déjà  effuyé  une  attaque  en  furent  reprifes  de 
nouveau.  Les  fluxions  en  outre  &  les  douleurs  de  dents  furent 
très-fréquentes.  Mais  la  maladie,  qui  parut  l’emporter  fur  les  au¬ 
tres  ,  fut  une  fievre  catarrheufe  ,  qui  ne  fe  montra  que  dans  le 
printemps  ;  &  dont  l’opiniâtreté  étoit  en  partie  due  à  la  préfence 
des  vers ,  &  en  partie  aux  glaires  de  Feftomac. 

Le  printemps  &  la  plus  grande  partie  de  l’été  furent  fecs.  On 
vit  paroître  les  fievres  inflammatoires ,  les  fievres  continues  Am¬ 
ples,  les  maux  de  gorge  inflammatoires,  &  les  rhumatifmes.  *• 

L’automne  fuivant  amena  des  fievres  intermittentes  irrégulières 


5i6  CONTRÉE  DE  SÊEZ, 

&  une  fievre  bilieufe,  qui  attaqua  un  quartier  de  la  Ville  ,  fub- 
mergé  quelques  jours  auparavant  par  un  débordement  de  la  ri¬ 
vière  ,  &  habité  par  des  familles  ,  que  leur  indigence  mettoit , 
pour  la  plupart ,  hors  d’état  de  fécher  leurs  appartenions.  Cette 
fievre  fembla  fe  renfermer  dans  le  bas  quartier  ,  &  les  malades 
qui  en  furent  pris  dans  les  Campagnes  ne  furent  pas  affez  nom¬ 
breux  ,  pour  lui  faire  donner  le  nom  d’Epidémie. 

L’hiver  de  1774  à  1775  ^ut  très -humide,  &  prolongea  les 
fievres  intermittentes  &  bilieufes.  Le  printemps  fut  fec  &  froid  -,  il 
fit  naître  quantité  d’affe&ions  inflammatoires  de  la  poitrine.  Mais 
des  chaleurs  vives  ,  qui  fuccéderent  trop  fubitement ,  &  qui  ame¬ 
nèrent  plufieurs  orages ,  donnèrent  naiffance  à  des  maux  de  gorge 
gangréneux ,  affez  répandus  -,  &  qui  néanmoins  ne  furent  ni  de 
longue  durée  ,  ni  meurtriers. 

Pendant  le  reftede  l’été,  qui  fut  affez  fain  d’ailleurs  ,  plufieurs 
Paroiffes ,  voifines  de  grands  marais  ,  &  très-couvertes  de  bois  , 
furent  attaquées  d’une  fievre  putride  qui  dura  prefque  tout  l’au¬ 
tomne  $  &  qui  ,  quoique  très  -  dangereufe  ,  ne  fit  périr  que  les 
malades  qui,  par  indigence  ,  s’étoient  abandonnés  aux  foins  de 
la  Nature ,  ou  qui  ,  par  opiniâtreté  ,  av oient  refufé  les  fecours 
qui  leur  étoient  offerts. 

A  cette  maladie  fuccéda ,  dans  une  autre  Paroiffe ,  éloignée 
d’environ  une  lieue  de  celle  dont  je  viens  de  parler,  une  efqui- 
nancie  gangréneufe  ,  qui  fit  fur-tout  des  ravages  dans  une  famille 
nombreufe ,  logée  à  l’étroit ,  &  dont  les  maifons  font  entourées 
d’arbres  de  toute  efpece  ,  qui  retiennent  les  exhalaifons  des  fu¬ 
miers  &  des  beftiaux.  Cette  Epidémie ,  qui  étoit  accompagnée 
d’une  éruption  fcarlatine ,  vraiment  critique ,  fut  affez  générale  ; 
mais  les  familles  nombreufes  furent  celles  fur  lefquelies  elle  porta 
particulièrement  fes  coups  :  la  faignée  devoit  être  bannie  du  trai¬ 
tement  -,  les  vomitifs  au  contraire  ,  &  les  anti  feptiques  les  plus 
reconnus ,  fournirent  des  fecours  puiffans ,  qui  ne  tardèrent  pas 
à  arrêter  les  progrès  de  cette  cruelle  maladie. 
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L’hiver  de  1775  à  1776?  qui?  comme  l’on  fçait ,  fut  très-ri¬ 
goureux  ,  &  précédé  de  brouillards  épais ,  donna  lieu  à  des  pé- 
ripneumonies  bilieufes  &  à  la  Grippe  ;  ces  deux  maladies ,  qui 
furent  générales ,  paroiffoient  dépendre  de  la  même  caufe ,  & 
ne  différer  entr’elles  ,  que  par  le  plus  ou  le  moins  d  mtenfité  dans 
les  fymptômes. 

Le  printemps  &  l’été  fuivans  ont  été  alternativement  pluvieux 
&  fecs ,  les  chaleurs  peu  durables ,  &  les  maladies  peu  commu¬ 
nes  :  il  régna  feulement  dans  le  courant  de  Mai  &  Août ,  plufieurs 
fievres  milliaires  ?  qui  prenoient ,  dans  les  premiers  jours  de  l’inva- 
fîon  ,  l'apparence  d’une  affection  inflammatoire  de  la  poitrine  ;  mais 
qui  demandoient  un  traitement  bien  différent  :  les  fueurs  étoient 
exceffives ,  mais  critiques  $  &  il  eût  été  dangereux  de  réprimer 
ce  genre  d’évacuation. 

Les  fievres  d’accès  ont  commencé  à  paroître  dès  le  mois  de 
Juillet  :  elles  montroient  d’abord  le  caraélere  des  fievres  conti- 
nues-bilieufes  ;  mais  au  bout  de  quelques  jours ,  elles  prenoient  la 
marche  de  fievres  tierces  régulières  :  elles  furent  très-opiniâtres. 

L’automne  a  été  fort  fec  &  très-fain  :  l’hiver  même ,  quoique 
les  viciffitudes  de  l’athmofphere  aient  été  brufques  &  la  confti- 
tution  de  l’air  fort  humide ,  ne  nous  a  pas  fourni  beaucoup  de 
maladies. 

Mais  au  printemps ,  pendant  lequel  les  alternatives  de  froid  & 
de  chaud  ont  été  très-fréquentes ,  on  a  vu  beaucoup  de  rhuma- 
tifmes  de  toute  efpece ,  d’odontalgies  ,  &  fur-tout  de  gonflemens 
des  glandes  parotides. 

Le  commencement  de  l’été  a  été  marqué  par  des  fievres  tier¬ 
ces  &  doubles-tierces ,  très-violentes  &  très-opiniâtres  ;  cette  opi¬ 
niâtreté  ,  dont  nous  avons  encore  à  nous  plaindre ,  &  que  plu¬ 
fieurs  motifs  me  font  attribuer  à  répaiffiffement  de  la  bile ,  de¬ 
mande  les  fondans  &  les  apéritifs  donnés  avec  perfévérance  :  la 
faignée  &  le  quinquina  ont  été  également  nuifibles. 

Je  pourrois  encore  ajouter  à  cet  expofé  quelques  remarques 
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fur  différentes  maladies  chroniques ,  qui  m’ont  paru  dépendre  en 
partie  des  intempéries  qui  les  ont  précédées ,  fi  ce  détail  ne  me 
faifoit  paffer  les  bornes  dans  lefquelles  je  dois  me  renfermer  ;  je 
ferai  feulement  obferver  ,  que  les  maladies ,  dont  je  viens  de  par¬ 
ler,  ont  autant  attaqué  les  Campagnes  voifines  que  la  Ville  mê¬ 
me  ,  qui ,  depuis  un  temps  très-reculé ,  n’a  été  affligée  que  de 
trois  Epidémies  mémorables. 

La  première  fut  une  vraie  Peffe ,  qui  dépeupla  des  rues  entiè¬ 
res,  fuivant  la  tradition  qu’on  en  peut  avoir;  car  l’époque  de 
ce  fléau  remonte  jufqu’en  1550,  comme  on  en  juge  aifément  par 
l’épitaphe  d’un  Médecin  généreux  ,  nommé  Lamotte,  quiconfa- 
cra  fes  foins  &  fes  jours  au  traitement  des  Peftiférés. 

La  fécondé  fut  une  fievre  pétéchiale ,  qui  régna  en  1738  ,  &  ' 
qui  fit  périr  un  affez  grand  nombre  de  perfonnes.  Cette  Epidé¬ 
mie  ne  fut  cependant  pas  aufli  meurtrière  que  la  dyflenterie  qui 
attaqua ,  en  1742  ,  une  partie  de  la  Ville,  &  fur-tout  un  Bourg, 
qui  en  eft  éloigné  de  deux  lieues ,  où  elle  fit  des  ravages.  Je  dois 
obferver  que  je  n’ai ,  fur  l’hiftoire  de  ces  trois  maladies ,  que  les 
notions  vagues  que  m’ont  fournies  les  recherches  que  j’en  ai  pu 
faire.  » 

Obfervons  ici  que  M.  Bouffey  a  fupprimé  une  partie  des  dé¬ 
tails  ,  &  les  fymptômes  de  chaque  maladie  régnante ,  parce  qu’on 
les  retrouvera  collectivement  dans  le  Mémoire  qu’il  a  envoyé 
à  la  Société  de  Correfpondance. 
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DE  LA  NORMANDIE;. 

L’  AVRANCHIN. 

.  I 

Cette  Contrée  ,  que  bornent,  au  Sud,  la  Bretagne  &  les 
frontières  du  Maine  ,  occupe  l’Occident  Méridional  de  la 
Province  :  elle  eft  comprife  entre  le  47e  &  le  49e  dégré  de  lati¬ 
tude  ,  &  peut  avoir  plus  de  quarante  lieues  de  circuit. 

I.  Sa  bande  Méridionale  nous  préfente  Pontorfon  ,  au  Sud- 
Oueft ,  derrière  des  landes ,  &  à  une  lieue  des  marais  fubmergés 
du  Mont  S.  Michel ,  aflis  près  de  la  riviere  de  Couefnon  :  en  fé¬ 
cond  lieu  Ste  James  ,  autre  petite  Ville  ,  qui  incline  à  l’Orient, 
vers  la  riviere  de  Brevon  ,  qui  la  baigne  dans  la  direction  du  Sud 
au  Nord  ,  &  enfuite  le  Bourg  le  Teilleul.  Ce  petit  Canton  offre 
des  plaines  coupées  par  nombre  de  vallons ,  dirigés  du  Nord  au. 
Sud ,  qui  tous  ont  leur  ruiffeau. 

Mais  les  grands  courans  de  l’Avranchin.fe  trouvent  de  FEft 
à  l’Oueft,  avec  la  direftion  de  fes  rivières  les  plus  confîdérables  ~ 
&  de  fes  vallées ,  dans  leur  plus  grande  étendue  en  longueur. 
Ces  vallées  font  étroites,  affez  profondes,  &  confervent  à  peu 
près  la  même  largeur  au  point  de  leur  origine ,  à  l’Orient ,  com¬ 
me  à  celui  de  leur  terminaifon ,  au  Couchant.  Ce  font  les  deux 
vallées  qu’arrofent  la  Celune  &  la  Sée. 

La  première ,  qui  femble  naître  aux  confins  Orientales  de  la 
Contrée  ,  bornée  par  les  limites  de  la  Généralité  d’Alençon  , 
fort  de  deffous  la  forêt  de  Lande-Pourrie  ,  &  commence  plus* 
véritablement  à  Barenton ,  qui  en  occupe  la  hauteur  :  elle  y  re¬ 
çoit  bientôt ,  comme  dans  toute  fon  étendue ,  nombre  de  vallons 
du  Sud  &  du  Nord,  dont  chacun  apporte  fon  ruiffeau,  pour 
groffir  la  Celune.  Le  plus  confidérable  eft  le  grand  vallon  ,  où 
coule  la  riviere  de  Lance ,  &  qui  vient  du  Septentrion  ?  en  pafi- 
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Mortaiit.  fant  fous  Mortain ,  Ville  aflife  entre  des  rochers  efcarpés ,  qui 
la  reflerrent  de  très-près  du  côté  de  l’Orient  :  pourfuivant  fa  di- 
s.  Hilaire.  reéfion  vers  l’Ouefl: ,  elle  lailfe  le  Bourg  de  S.  Hilaire  à  fon  Midi , 
moitié  en  plaine ,  &  en  partie  à  mi-côte  i  fur  le  bord  de  fon  val¬ 
lon  propre.  La  Celune  reçoit  enfuite  le  Brevon  ,  qui  lui  vient  de 
Ste  James  ,  par  le  Sud  ;  &  la  vallée  change  alors  fa  direction ,  pre¬ 
nant  celle  du  Sud  au  Nord  :  elle  pafle  fous  les  bois  de  Harduine , 
&  place  Ducey  fur  la  cime  de  fon  coteau  Oriental  ;  mais  elle 
s’ouvre,  cinq  cens  toifes  au-deffous  ,  pour  recevoir  YOir,  qui 
tenoit  précédemment ,  avec  fon  vallon  particulier ,  la  dire&ion 
de  l’Eft  à  l’Oueft ,  &  va  finir  enfin  au  Couchant ,  où  fa  riviere 
fe  perd  dans  la  mer. 

vallée  de  la  IL  La  vallée  de  la  Sée  commence  également  vers  le  Levant 
Sce*  de  la  Contrée  ;  mais  on  fera  obferver ,  avant  de  la  décrire  ,  que 

dans  cette  portion  Orientale ,  on  rencontre  près  de  S.  Chriftophe , 
aux  confins  du  Bocage ,  du  Houlme  &  de  l’Avranchin ,  un  group- 
pe  de  collines  &  montagnes ,  d’où  fortent  les  fources  des  plus 
grolfes  rivières  de  ces  Cantons.  La  Graine  &  la  Vire  fe  portent , 
l’une  vers  le  Nord  &  l’autre  au  Sud  ,  pour  fervir  de  bornes  à  l’A- 
vranchin  :  la  première  traverfe  Lonlay ,  Abbaye ,  pour  fe  rendre 
dans  la  Varenne  ;  &  fon  vallon ,  dirigé  du  Nord  au  Sud ,  fe  trouve 
entre  les  forêts  de  Lande-Pourrie ,  celle  d’Halouze  &  Domfront , 
&  porte  un  affez  grand  courant  à  ce  petit  Canton. 

C’efl:  donc  dans  ce  même  grouppe  de  montagnes ,  que  s’élè¬ 
vent  fous  S.  Martin  de  Chaulieu ,  différens  vallons  &  coteaux , 
qui  ne  fe  réunifient  véritablement  qu’à  Cherenc ée-le-RouJfel ,  où 
la  petite  riviere  de  Boienne  vient  fe  confondre  à  la  Sée  ,  pour 
former  les  deux  chaînes  parallèles  du  lit  de  cette  derniere  riviere. 
Nous  voyons  encore  arriver  à  ce  point  de  réunion  une  chaîne 
qui  part  du  Septentrion ,  fous  la  forêt  de  S.  Sever  ,  &  qui  fe 
propage  depuis  le  Mont-Joie ,  laiflant  à  fon  Couchant  la  Bourgade 
de  S.  Pois ,  pour  tomber  dans  la  vallée ,  vis-à-vis  un  autre  vallon, 
fortant  de  Juyigny ,  Bourg  aflis  fur  une  éminence  entre  deux  cô- 
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teaux  parallèles.  Enfin ,  la  vallée  fe  dirige  conftamment  vers  le 
Couchant ,  pafle  fous  Cuves,  laiffe  Brecey  au  Septentrion ,  à  l’ex- 
trémité  d’un  coteau  fort;  court ,  &  reçoit  toujours  du  côté  du 
Nord  des  vallons  très-confidérables ,  tous  chargés  de  leurs  peti¬ 
tes  rivières.  Sa  chaîne  Méridionale  fe  déploie  au  Sud ,  pour  fervir 
d’affiette  à  Avranches ,  dont  nous  parlerons  bientôt ,  &  fe  termine 
au  Couchant  $  tandis  que  la  Sée  continue  fon  cours,  après  avoir 
reçu  la  Briouze ,  &  va  fe  perdre  à  la  Mer. 

Nous  citerons  plufieurs  Epidémies,  qui  ont  affligé  fucceffive- 
ment  tout  le  Canton  Oriental  de  cette  Contrée.  M.  de  Poliniere 
efl:  encore  ici  notre  Guide  $  &  fi  nous  rendons ,  en  ce  moment, 
de  juftes  éloges  à  fes  Obfervations  Médicales ,  fes  Compatriotes , 
de  leur  côté  ,  ne  tarderont  pas  à  s’appercevoir  combien  ils  doi¬ 
vent  de  reconnoiffance  au  zele  de  ce  Médecin,  &  à  fon  emprefle- 
ment  pour  contribuer  à  la  perfeftion  d’un  Art  fi  utile  à  l’Hu¬ 
manité.  x 

Dans  l’automne  de  1768  ,  &  dans  l’hiver  fuivant ,  il  a  régné 
à  Vengeons  9  à  Sourdeval  de  la  Barre ,  &  dans  quelques  Paroif- 
fes  voifines ,  une  fievre  milliaire  ,  Epidémique ,  qui  fut  plus  meur¬ 
trière  à  Sourdeval  y  où  elle  reparut  une  fécondé  fois  en  1770. 

Depuis  la  fin  du  printemps  de  1772  jufqu’en  automne ,  on  vit  fe  Epidémies  de 
propager  des  fievres  malignes ,  avec  éruption  milliaire ,  dans  les  B^auficel  » 
paroiffes  de  Beauficel  &  Brouains ,  qui  ont  gagné  peu  à  peu  celle  Tohande-.i h- 
de  Tolvande,  où  elles  n’ont  ceffé  que  dans  le  printemps  1773.  mUiiaTresg0eS” 
Ces  maladies  ont  fait  de  grands  ravages.  1771  &  1773.. 

La  contagion  s’étendoit  ici  par  la  grande  communication  des 
fains  avec  les  malades  $  par  l’abandon,  la  frayeur  &  l’épouvan¬ 
te,  qui  furent  portés  au  point  que,  chacun  fe  renfermant  avec 
fes  malades ,  on  refufoit  des  fecours  auvoifin  que  la  mort  alloit 
frapper ,  &  des  bras  à  ceux  qui  vouloient  s’occuper  du  foin  de 
la  récolte. 

Les  fymptômes  généraux  furent  ceux  de  l’Epidémie  des  fie¬ 
vres  milliaires  de  Vire  en  1763  ,  de  celles  de  Tinchebray  &  de 
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Truttemer ,  que  nous  avons  décrits  dans  la  VIIIe  Contrée, 

Mais  entre  tous  les  fymptômes  qui  peuvent  prouver  l’analogie 
du  levain  milliaire  avec  la  lymphe  animale  ,  ou  fa  prife  fur  le 
genre  nerveux,  j’ai  remarqué  plus  fpécialement  ceux  -  ci ,  nous 
dit  l’Obfervateur. 

Iere  Obfervation.  Dans  la  paroiffe  de  Beauficel  ,  une  femme 
de  44  ans ,  bien  réglée  ,  fut  prife  par  un  accablement  univerfel , 
mal  de  tête  ,  dégoût  &  naufées  :  elle  avoit  le  pouls  petit ,  env- 
harraffé  3  &  la  fievre  légère  ;  accidens  à  peu  près  communs  aux 
autres  malades.  Elle  prit  l’émétique  ,  fut  purgée  enfuite  ,  rendit 
beaucoup  de  bile  porracée  &  des  vers.  Deux  jours  après  il  lui 
furvint  une  grande  difficulté  de  pouvoir  remuer  les  bras ,  &  enfin 
Fimpoffibilité  de  les  mouvoir  s’en  fuivit  :  ils  refterent  comme  para- 
lyfés.  La  malade  étoit  d’ailleurs  dans  une  grande  agitation ,  fe  fen- 
toit  fort  échauffée  &  tout-à-fait  brûlante.  Elle  prit  quelques  bols 
avec  le  camphre  &  le  nitre ,  quelques  grains  d’yeux  d’écreviffes , 
qui  la  calmèrent  un  peu  ;  il  furvint  une  moiteur ,  une  fueur  légère 
qui  précéda  la  milliaire  ,  dont  l’éruption  fe  fit  vers  le  9  de  la 
maladie.  L’affoupiffement ,  le  délire  obligèrent  à  recourir  auxvé- 
ficatoires  :  on  continua  l’ufage  du  camphre  ,  &  de  plus  un  apo- 
zeme  avec  les  plantes  nitreufes ,  le  quinquina  &  un  firop  acide  ; 
la  tifane  avec  les  feuilles  de  méliffe  fut  continuée  ,  ainfî  que  le 
petit  lait  bien  clarifié  ,  l’eau  de  veau  avec  l’ofeiile  ,  &  une  dé- 
coftion  de  pain.  La  milliaire  parut  abondamment ,  parcourut  fes 
différens  temps ,  avec  fes  fymptômes  ordinaires  &  toujours  dan¬ 
gereux  :  les  bras  refterent  conflamment  paralyfés.  Cette  femme 
commença  à  les  porter ,  avec  beaucoup  de  peine  &  de  lenteur , 
àfonvifage ,  lorfque  la  déification  des  exanthèmes  commença  à  fe 
faire  ;  mais  les  doigts  confervoient  encore  une  fi  grande  foibleffe , 
quelle  ne  pouvoit  les  remuer  pour  fe  gratter.  La  force  reprit  peu 
à  peu ,  &  tous  ces  accidens  nerveux  fe  difliperent  pendant  la 
convalefcence. 

IIe  Obfervation.  J’ai  vu  un  homme  ,  dans  la  même  Paroiffe  , 
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qui  eut  un  bras ,  mais  fur-tout  la  main  ,  plus  foible  ,  &  dont  il 
avoit  peine  à  fe  fervir  :  les  doigts  étoient  fort  affoiblis  &  en  con- 
traêfion  ,  comme  il  arrive  quelquefois  dans  certaines  paralyfies. 
Long-temps  après  fa  convalefcence  cet  accident  n’étoit  pas  to¬ 
talement  difîipé. 

IIIe  Gbfervation.  Dans  la  même  Paroiffe  encore ,  une  femme 
de  22  ans,  qui  alaitoit  depuis  long-temps  ,  &  n’avoit  point  été 
réglée  depuis  fa  couche ,  fut  prife  de  cette  maladie ,  par  des  ré¬ 
glés  très-abondantes ,  marquées  pour  ainfi  dire  en  perte ,  mal  de 
tête,  accablement ,  naufées ,  &c.  Vers  le  7 ,  elle  eut  des  momens 
de  délire ,  des  foubrefauts  dans  les  tendons ,  des  mouvemens  con- 
vulfifs-à  la  face.  On  apperçut  quelques  grains  de  milliaire  vers  le  9  ; 
mais  trop  peu  pour  croire  la  crife  complette.  Auffi  les  accidens  ne 
firent-ils  qu’augmenter.  Elle  tomba  dans  l’affoupiflement  &  dans  une 
efpece  d’imbécillité  :  il  furvint  un  tremblement  confidérable  dans 
tous  les  membres,  fur-tout  lorfqu’elle  vouloit  s’en  fervir  :  la  tête  elle- 
même  éprouvoit  ce  mouvement.  En  un  mot  cet  état  avoit  toute 
l’apparence  extérieure  de  la  danfe  de  S.  Vit.  Si  on  la  foule- 
voit ,  fi  on  l’affeyoit  dans  fon  lit  pour  boire  ou  pour  changer  de 
pofition ,  tous  ces  mouvemens  devenoient  beaucoup  plus  confi- 
dérables.  L’éruption  milliaire  fut  très-lente ,  &  fe  fit  fucceffive- 
ment.  Vers  le  1 8  ,  la  Nature  parut  faire  un  dernier  effort  :  tous  les 
fymptômes  prirent  de  l’intenfité ,  &  le  danger  fembla  plus  preffant. 
Mais  le  19  ,  l’éruption  parut  tout-à-fait  abondante ,  &  fe  fit  par 
tout  le  corps.  Il  furvint  une  falivation  fi  confidérale  ,  pendant 
trois  jours ,  &  fi  âcre  ,  que  les  levres  étoient  tuméfiées ,  gercées , 
prefque  brûlées ,  &  très-douloureufes  ,  ainfi  que  l’intérieur  de  la 
gorge  &  de  la  bouche  ,  où  il  fe  forma  des  aphtes.  Tous  les  ac¬ 
cidens  diminuèrent  peu  à  peu  depuis  cette  éruption.  L’état  d’im¬ 
bécillité  fur-tout ,  &  la  foibleffe  nerveufe  ,  fubfifterent  encore  un 
peu  dans  la  convalefcence.  Cette  femme  n’a  point  eu  de  fueurs 
abondantes,  mais  de  légères  moiteurs.  Voici  quel  fut  fon  traite¬ 
ment.  1  .  ...  .  ;  .  -  - 


534  CONTRÉE  D’AVRANCHES, 

La  malade  fut  purgée  &  émétifée  :  elle  rendit  des  matières  bilieu* 
fes  très-fétides ,  &  quelques  vers.  Je  recourus ,  dès  le  8  ,  à  l’applica¬ 
tion  des  véficatoires  aux  jambes.  L’état  de  ftupeur  &  d’engourdifle- 
ment  du  genre  nerveux  m’obligea  d’en  faire  appliquer  fucceflive- 
ment  de  nouveauxaux  deux  cuiffes.  J’y  trouvai  l’avantage  de  rendre 
leur  aélion  moins  brufque ,  &  d’en  prolonger  l’effet  dans  cette  ma¬ 
ladie  longue  ,  où  le  fyftême  nerveux  étoit  affaifle  &  comme  em¬ 
pâté  par  le  virus  milliaire.  Les  forces  étoient  foutenues  pendant 
que  ce  levain  morbifique  fe  préparoit  à  dégager  les  nerfs ,  en  fe 
portant  à  la  peau.  L’ufage  du  camphre  &  de  la  liqueur  minérale 
.  anodine  d’Hoffman  a  été  employé  jufqu’au  déclin ,  ainfi  que  l’a- 
pozeme  avec  le  quinquina.  Ce  dernier  remede  a  été  continué 
pendant  une  grande  partie  de  la  convalefcence.  La  tifane  fut 
toujours  une  légère  infufion  de  méliffe  avec  le  miel  ,  dans  une 
décoftion  d’orge  mondé. 

III.  Au  Couchant  on  voit  des  grèves  ,  des  fables  mouvans , 
traverfés  par  les  courans  des  rivières  que  nous  venons  de  décrire  , 
&  par  celui  de  la  Guintre  ,  qui  arrofe  un  petit  terrein  dans  la 
portion  du  Sud-Ouefl:  \  des  falines.&  marais  falins  ;  enfin  une  anfe 
demi-circulaire  formée  par  la  mer  ,  dans  laquelle  s’élèvent  quan¬ 
tité  de  montagnes  ifolées  ,  dont  les  plus  confidérables  font  le 

Monts. Mi-  Mont  S.  Michel,  fi  renommé  ,  &  le  Mont  Tombelaine.  Dans 

^  C 1 

Geneft.  cette  Plage  Occidentale  fe  trouve  Genefl: ,  Bourgade  afllfe  fur 
le  rocher,,  fes  falines  &  fa  riviere,  qui  fuit  la  vallée  dirigée  du 
Sartiiiy.  Sud  au  Nord  ,  au  bout  de  laquelle  on  voit  Sartilly ,  dans  une 
petite  plaine. 

IV.  La  Contrée  prend  fa  borne  Septentrionale  à  la  Mare  de 
Bouillon  ,  &  la  continue  avec  le  cours  de  la  riviere  de  Thar  ,  en 
remontant  vers  fa  fource.  Elle  pafle  dans  la  vallée  de  S .  Leger , 

Coliques  en-  par  l’Abbaye  de  la  Luzerne ,  lieu  dont  le  féjour  fut  long-temps 
r Abbaye  de  u  red°utable  aux  Religieux  qui  l’habitoient  :  la  profondeur  du  val¬ 
lon  ,  les  bois  environnans ,  l’humidité  du  voifinage ,  &  fpéciale- 
ment  de  la  Manfe  Conventuelle  3  peut-être  la  qualité  des  boiffons* 


Luzerne. 
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y  Faifoient  régner  épidémiquement  une  colique  ,  de  la  claffe  de 
celles  de  Poitou.  La  vallée  fe  propage  de  l’Oueft  à  l’Eft  fous  la 
Haye-Penel  3  &  de  fon  extrémité  ,  les  confins  de  l’Avranchin  & 
du  Cotentin  font  marqués  par  la  terminaifon  de  leurs  vallons  ref- 
pe&ifs ,  jufques  fous  la  forêt  de  S.  Sever,  qui  eft  de  la  derniere 
Contrée.  Là ,  une  grande  chaîne  de  montagnes  décline  un  peu 
vers  le  Midi  ;  &  la  ligne  Septentrionale  ,  qui  doit  la  fuivre  ,  fe 
propage  jufqu  aux  environs  de  S.  Chriftophe. 

L’Avranchin  n’a  de  forêts  propres  que  celle  de  Lande-Pourrie 
à  fon  Orient  ;  mais  on  y  voit  de  grands  bois  :  au  Sud ,  quelques 
portions  de  bois  fur  les  bords  du  Brevon  &  de  la  Celune  3  au 
centre  ,  ceux  d '  Apilly  ^  Bois-Chatelier ,  le  bois  de  Retuveille  ;  au 
Nord  ,  ceux  de  Mont-Joye ,  le  bois  de  la  Haye ,  &c.  L’intérieur 
du  Pays  préfente  un  foi  fort  montueux  ,  garni  de  vallons  ,  qui 
coupent  des  plaines  fort  peu  confidérables  ,  dont  le  fol  eft  en 
partie  pierreux,  en  partie  terre  franche  3  &  qui  peut  produire  de 
toute  efpece  de  grains  ,  mais  particulièrement  du  feigle  &  du 
farrafin.  On  y  récolte  une  quantité  de  cidres.,  dont  la  qualité  eft 
excellente  ,  mais  qui  font  un  peu  vineux. 

Cette  Contrée  offre  un  air  doux  &  tempéré  :  elle  eft  effecti¬ 
vement  plus  protégée  des  vents  du  Nord  que  le  plus  grand  nom¬ 
bre  des  autres.  Les  vents  d’Oueft  ,  depuis  le  Sud-Oueft  jufqu’au 
Nord-Oueft  ,  font  les  plus  dominans  à  raifon  de  la  direftion  des 
grandes  vallées  &  de  l’ouverture  de  fon  anfe  fur  la  mer  Océane  , 
les  côtes  de  la  Bretagne  augmentant  encore  leur  force  dans  cette 
direftion.  Les  Habitans  de  l’Avranchin  ont  pour  tempérament  do¬ 
minant  le  bilieux  &  le  fanguin ,  modérés  l’un  &  l’autre  par  le 
phlegmatique  ou  le  pituiteux.  Ils  font  polis,  adroits  ,  laborieux, 
affez  conftans  dans  leurs  entreprifes  :  ils  ont  le  goût  de  la  guerre. 
On  en  trouve  de  fort  ftudieux  :  en  général  ils  ont  une  .bonne 
tête  :  leurs  mœurs  font  douces  &  naturellement  honnêtes  , 
fur-tout  dans  la  Ville  principale  ,  dont  nous  allons  nous  entre¬ 
tenir. 
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Avranches ,  Ville  Epifcopale  &  fort  ancienne ,  eft  fituée  aux 
confins  de  l’Occident  de  cette  Contrée  ,  à  demi-lieue  de  la  mer  9 
&  même  à  deux  cens  toifes  aux  temps  des  marées  équinoxiales  9 
à  trois  lieues  du  Mont  S.  Michel,  &  à  cinquante  Sud-Oueft  de 
Rouen.  Elle  eft  au  1 6e  dégré  i  j  22”  de  longitude  ,  &  dans  le 
48e  41’  8”  de  latitude. 

Elle  eft  bâtie  fur  la  croupe  de  cette  chaîne  de  montagnes , 
qui  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  forme  le  bord  Méridional  du  lit 
de  la  Sée.  La  montagne  eft  très- efcarpée  du  côté  du  Nord, 
&  c’eft  à  fa  bafe  que  coule  cette  riviere  ,  de  l’Eft  à  l’Oueft. 
M.  Frain  des  Bretonnieres ,  D.  M.  de  Montpellier,  &  Médecin 
des  Hôpitaux  d’ Avranches  ,  va  nous  décrire  la  fituation  de  cette 

Ville  &  du  fol  environnant .  Du  pied  de  la  montagne  , 

ou  plutôt  du  niveau  de  la  Sée  au  centre  de  la  Ville  ,  on  a  trouvé 
260  pieds  de  hauteur  $  &  pour  arriver  au  fommet,  où  partie 
du  Fauxbourg.  eft  bâtie  ,  il  y  a  320  pieds  :  élévation  confidé- 
rable  ,  qui  augmente  encore  en  la  prenant  au  temps  des  baffes 
eaux  ^  ce  qui  y  met  une  différence  de  42  pieds.  Alors  la  hauteur  du 
centre  de  la  Ville  fe  trouvera  de  302  pieds  ;  &  le  point  le  plus 
élevé  de  la  cime  de  la  montagne  de  360.  Le  baflin  de  la  mer, 
ou  la  laife  des  plus  baffes  eaux  ,  eft  éloigné  de  la  Ville  d’envi¬ 
ron  trois  lieues  &  demie.  Mais  au  Midi  ,  expofition  à  laquelle 
la  Ville  préfente  fon  principal  afpeft  ,  le  fommet  de  la  monta¬ 
gne  ne  fe  continue  pas  à  600  toifes.  Sa  coupe  defcend  toujours 
en  plan  incliné  l’efpace  d’une  lieue  jufqu’au  Pont-au- B ault ,  où 
paffe  la  Celune  ou  Ardée  ,  qui  eft  de  niveau  à  la  Sée  ,  &  dé¬ 
bouche  avec  elle  à  la  mer ,  un  peu  au  -  deffous  du  Rocher  de 
Tombelaine. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Celune,  on  voit  une  butte  élevée 
de  1 50  pieds  au-deffus  de  la  plus  baffe  mer.  Depuis  cette  élé¬ 
vation  jufqu’aux  confins  de  la  Contrée,  &  mêmeplufieurs  lieues 
en  avant  dans  la  Bretagne  ,  en  côtoyant  la  mer ,  le  terrein  eft 
plat  fur  la  largeur  de  deux  lieues  à  peu  près ,  en  greve ,  &  coupé 
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de  quelques  ravins  dans  les  terres.  De  cette  Plage  en  partie  Mé¬ 
ridionale  ,  ainfi  que  de  celle  qui  occupe  depuis  le  Sud  -  Oueft 
d’Avranches  jufqu’au  Nord ,  la  portion  qui  eft  couverte  par  la 
mer  montante  n’offre  que  du  fable  ,  mêlé  de  débris  de  coquilla¬ 
ges  &  de  terre  blanchâtre  ,  qui  femble  tenir  de  la  nature  de  la 
marne.  Mais  l’autre  portion  en  approchant  de  la  Ville  ,  &  plus 
encore  du  côté  du  Sud-Oueft,  eft  remplie  de  marais,  qui,  pen¬ 
dant  l’été  &  l’automne  ,  fourniffent  des  exhalaifons  très-fétides 
&  des  brouillards  tous  les  matins ,  ainfi  que  la  greve  blanche  , 
dans  les  pluies  de  longue  durée.  Les  Paroiffes  qui  font  le  plus 
expofées  à  ces  exhalaifons  puantes  &  nuifibles,  font  celles  de 
Ceaux  ,  Huynes  ,  C ourdis  ,  Ardevon  &  Beauvoir .  Au  Nord  & 
à  l’Èft  de  la  Ville ,  le  Pays  eft  extrêmement  montueux  ,  coupé 
de  ruiffeaux  &  de  petites  rivières.  Il  y  a  peu  de  marais  ^  d’affez 
bons  herbages ,  beaucoup  de  bois-taillis  ,  &  peu  de  futaies. 

Les  eaux  d’Avranches  font  fort  chargées  de  principes  hétéro¬ 
gènes  ,  &  font  décidément  mauvaifes.  Il  faut  en  aller  chercher 
au  loin  pour  en  trouver  de  bonne  qualité.  Auffi  y  en  boit-on  fort 
peu  :  la  boiffon  ordinaire  de  tous  les  Bourgeois  eft  leur  excel¬ 
lent  cidre.  Ceux  qui  font  riches  font  très-bonne  chere  ;  le  pain  9 
les  viandes  ,  le  gibier ,  le  poiffon  font  ici  de  très-bonne  qualité. 

Les  Habitans  delà  Campagne  &  les  Pauvres  de  la  Ville  font  fort 
mal  nourris.  Ils  vivent  de  mauvais  pain  de  feigle  &  d’orge ,  de 
bouillies  &  galettes  de  farrafin  ,  de  viandes  fumées  &  falées 
(  bœuf  &  cochon  defféchés  )  qu’ils  appellent  du  brejil.  Ils  fe  dé¬ 
dommagent  fur  le  cidre  ,  dont  ils  font  volontiers  un  excès  j  & 
mangent  beaucoup  de  fel  blanc. 

Les  maladies ,  qui  paroîtroient  le  plus  endémiques  chez  les  Bour-  Maladies  de 
geois  de  cette  Ville  ,  font  la  goutte  ,  les  affeêtions  dartreufes  ,  1,Avr^nchin» 
qui  font  devenues  très-communes  depuis  quelques  années  :  les 
humeurs  froides  &  le  fcorbut.  Cette  derniere  affeêHon  a  régné 
plus  fpécialement ,  nous  dit  M.  des  Bretonnieres ,  depuis  l’année 
1768.  Il  tomba  tout  le  mois  de  Septembre ,  &  pendant  une  partie 
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de  l’automne  ,  des  pluies  fi  abondantes ,  que  tout  le  bas  terrein 
&  le  Fauxbourg  de  P ont  -au-  Nord ,  furent  fubmergés  pendant 
plufieurs  jours.  (Nous  croyons  devoir  ajouter  à  cette  caufe  que 
les  Hivers  &  Printemps  de  1767  &  1768  avoient  été  fort  froids.  — 

(  V.  nos  Conflit,  des  Saifons ,  IIe  Partie.  )  Les  fievres  intermitten¬ 
tes  ne  font  point  endémiques ,  ni  même  très-communes  en  cette 
Ville.  Elles  y  font  plus  ordinairement  tierces  ou  quartes  ,  &  en¬ 
tretenues  par  la  bile  ,  cédant  conféquemment  avec  facilité  aux 
purgatifs  &  aux  amers ,  placés  à  propos.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
du  Canton  marécageux  du  Couchant.  La  fievre  quarte  y  régné 
endémiquement  prefqu’en  tout  temps.  Elle  prend  une  nouvelle 
invafion  en  automne  ;  faifon  où  les  marais  fe  deffechent ,  où  une 
quantité  prodigieufe  d’anguilles ,  de  petits  poiffons  &  d’infeêfes 
périflent  dans  ces  marais ,  s’y  putréfient ,  &  exhalent  une  odeur 
qui  infefte  ce  Canton  entier.  Auffi  voit-on  ces  Habitans  avec 
un  teint  jaune ,  bafané ,  un  vifage  bouffi  &  une  Conftitution  ca¬ 
cochyme  &  cachectique.  Ils  périflent  de  bonne  heure  par  l’ob- 
flruCtion  &  les  fquirrhes  des  différents  vifceres  ,  par  l’iftere  & 
l’hydropifie. 

L’été  de  1766  vit  régner  épidémiquement  à  Avranches  des 
fievres  malignes  &  meurtrières ,  qui  commençoient  par  des  frif- 
fons  irréguliers ,  des  douleurs  fourdes  dans  tous  les  membres ,  des 
maux  de  tête  plus  aigus ,  l’ardeur  &  la  féchereffe  de  la  peau.  Le 
pouls  étoit  petit  &  concentré ,  fans  beaucoup  de  fréquence.  Ces 
fymptômes  étoient  infidieux.  Bientôt  la  maladie  prenoit  fon  ac- 
croiffement.  On  voyoit  les  yeux  s’enflammer ,  devenir  rouges  ôc 
larmoyans  ;  la  langue ,  qui  étoit  fort  blanche  au  commencement , 
fe  brunifloit  alors ,  &  prenoit  bientôt  la  couleur  noire.  La  tête 
s’embarrafloit  de  plus  en  plus.  Les  malades  tomboient  dans  un 
coma  profond  :  ils  perdoient  le  goût ,  le  defir  ,  la  foif  &  tout 
difcernement.  Quelques-uns  fe  trouvoient  couverts  de  milliaire  -, 
chez  d’autres  il  ne  fe  faifoit  aucune  éruption.  La  maladie  n’en 
étoit  pas  moins  grave.  Elle  étoit  évidemment  maligne  *  &  ceux 
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qui  en  guériffoient  gardoient  cet  état  jufqu’au  20-21  ,  quelque¬ 
fois  au-delà. 

Dans  l’été  &  l’automne  de  1770  ,  M.  le  Hoult  de  la  Guil- 
lonniere  ,D,  M,,  notre  ancien  ami ,  dont  les  talens  furent  ravis 
de  bonne  heure  à  fa  Patrie  ,  obfervoit  une  Maladie  Epidémique, 
dans  les  Paroiffes  que  nous  avons  nommées  &  présentées  au  Sud- 
Oueft  de  la  Ville.  Voici  la  marche  de  cette  maladie  ,  dont  il 
nous  donnoit  alors  la  defcription. 

«  Au  mois  de  Juillet ,  on  a  vu  commencer  dans  ces  Paroiffes  Epidémie  cJamr 
une  fievre  anomale  ,  qui  fembloit  tenir  de  la  nature  des  fièvres  su^Oueft^  de 
d’accès  ,  qui  y  font  endémiques,  à  laquelle  on  remarquoit  aifé-  avilie; Fievres 
ment  une  pente  vers  la  fievre  continue  ,  &  qui  devint  bientôt  gere^fer^m 
meurtrière ,  parle  défaut  d’attention  ,  de  régime ,  &  fur-tout  par  I?7°* 
le  traitement  le  plus  mal  entendu  ,  le  plus  contraire  ,  qu’y  em- 
ployoient  les  Curés ,  fous  la  direction  des  Maiges  &  de  la  Sor¬ 
cière  de  Pontorfon. 

Tous  les  malades  étoient  pris  par  le  friffon  &  la  rigueur  fé¬ 
brile  ,  fuivi  d’un  mouvement  de  fievre  &  de  chaleur  confidéra- 
ble  :  la  langue  étoit  fort  chargée.  Ils  éprouvoient  tous  des  nau- 
fées  ;  &plufieurs  vomiffoient  de  la  bile  porracée.  Ils  fuoient  bien¬ 
tôt  confidérablement  &  de  continuité.  Mais  les  uns  étoient  re¬ 
pris  du  friffon  tous  les  deux  jours ,  comme  dans  la  fievre  tierce  • 
d’autres  effuyoient  un  fort  redoublement  fans  friffon ,  &  d’autres 
enfin  trembloient  &  avoient  un  redoublement  tous  les  jours.  Ceux 
qui  vomiffoient  dans  l’invafion  ne  manquoient  pas  d’être  pris , 
vers  le  6  ou  7 ,  d’une  diarrhée  fatigante ,  s’ils  n’avoient  pas  été 
évacués.  Elle  fubfiftoit  avec  les  fueurs  jufqu’au  1 4  ou  17.  Alors 
la  peau  devenoit  tout  d’un  coup  aride  &  brûlante  ,  le  pouls 
fe  concentroit,  devenoit  petit,  irrégulier;  la  tête s’embarraffoit , 

&  le  malade  périffoit  ,  dans  les  convulfions  ,  vers  le  i8-i9e 
jour. 

C’eft  ainfi  que  mouroient  ceux  qui  ne  fui  voient  aucune  forte 
de  traitement  5  &  ceux  que  la  Nature  foutenoit  contre  les  efforts 

Y  y  y  z 


Plaintes  con¬ 
tre  les  Charla¬ 
tans. 
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de  la  maladie  prenoient  une  convalefcence  lente  ,  difficile ,  traî- 
noient  pendant  deux  mois  avec  un  accès  marqué  en  tierce ,  & 
devenoient  fréquemment  hydropiques.  Au  contraire  tous  les  ma¬ 
lades  qu’on  traita  avec  les  cordiaux  incendiaires  (  la  fauge ,  l’ar- 
moife  ,  la  canelle  ,  le  vin  ou  le  cidre  bouillis  avec  le  fucre  ) , 
mouroient  très  -  promptement  :  &  les  tifanes  de  la  Sorcière  de 
Fontorfon  ,  qui  défendoit  abfolument  de  faigner  ,  de  purger ,  fai- 
foient  autant  de  ravages  dans  ce  Canton ,  que  la  pefte  en  Tur¬ 
quie.  (  ii  ) 

(  il  )  Il  eft  bien  affligeant  pour  l’Humanité  ,  6c  fpécialement  défolant 
pour  les  Habitans  de  notre  Province  ,  de  11’entendre  qu’un  cri  général  fur 
ces  abus  Ii  pernicieux  ,  6c  de  recevoir  à  ce  Pu  jet  les  plaintes  les  plus  arrié¬ 
rés  de  la  part  des  Médecins  de  toutes  nos  Contrées. 

Effectivement  ne  voyons-nous  pas  ,  d’un  côté  ,  la  fuperftition  ,  quel¬ 
quefois  effrayée  ,  mais  fouvent  aveugle  6c  trop  confiante  ;  les  antiques 
préjugés,  toujours  indomtables  ,  6c  l’ignorance  la  plus  vile,  la  plus  grof- 
fiere  ;  de  l’autre  ,  le  babil ,  l’impudencç  la  plus  téméraire  ,  les  rufes  6c 
la  fourberie  du  Charlatanifme  fe  réunir.  6c  s’affocier  pour  le  malheur  du 
genre  humain?  Ne  voyons -nous  pas  les  faux  Empyriques  ,  les  Charla¬ 
tans  ,  ces  nombreux  6c  redoutables  infeêfes  ,  faire  chaque  jour  les  incur¬ 
vons  les  plus  fréquentes  dans  les  vaffes  champs  de  la  Médecine  &  de  la 
Chirurgie  ?  Eh  !  plut  à  Dieu  que  leurs  ufurpations  puffent  fe  borner  aux 
feules  vues  d’intérêt  6c  de  rapine  qui  les  y  conduifent  !  On  leur  par- 
donneroit  de  gagner  l’argent  du  Public  en  le  trompant.  Mais  en  éloi¬ 
gnant  les  véritables  poffeffeurs  du  fonds  ,  ces  Hommes  ,  que  leurs  tra¬ 
vaux  6c  leurs  veilles  ont  rendu  dignes  d’être  prépofés  par  les  Loix  de 
l’Etat ,  pour  veiller  fur  tout  ce  qui  peut  intéreffer  la  vie  6c  la  fanté  des 
Citoyens  ;  en  écartant  les  Médecins ,  6c  déguifant  mille  manœuvres  cri¬ 
minelles  ,  s’ils  ne  préfentent  pas  toujours  le  poifon  qu’ils  ne  connoiffent 
point  ,  pour  le  remede  qu’il  n’eft  pas  à  leur  portée  de  connoître  ,  au 
moins  parviennent  -  ils  à  retarder  les  fecours  légitimes  :  6c ,  quand  ils 
ont  fait  manquer  le  moment  de  Và- propos  dans  l’adminiftration  des  mé- 
dicamens,  déjà  rentrés  dans  l’obfcurité  ,  iis  font  encore  affez  heureux  pour 
voiler  leur  afTaiïinat  des  plus  épaifles  ténebrés. 

C’eft  fur-tout  au  moment  de  l’invafion  des  Maladies  Epidémiques  dans 
les  Campagnes ,  que  l’averfion  qu’ils  infpirent  pour  la  Médecine  ,  l’effroi 
6c  la  terreur  qu’ils  fe  plaifent  à  femer  dans  des  âmes  foibles,  deviennent 
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La  méthode  de  traitement  confiftoit  à  faire  vomir  de  bonne 
heure ,  après  avoir  faigné ,  fi  le  malade  paroiffoit  plétorique ,  & 
félon  le  degré  de  la  fievre  \  à  répéter  les  minoratifs  ,  altérés  avec 
les  amers  ?  tous  les  deux  jours  ;  répéter  même  l’émétique  au  be- 
foin  ;  à  tenir  en  un  mot  le  ventre  libre  convenablement  ,  pour 
éviter  une  diarrhée  colliquative.  On  a  même  fouvent  employé 
le  kermès  à  petite  dofe  ,  parce  que  les  moiteurs  paroifloient  de- 

autan  t  de  féconds  ennemis  de  la  vie  des  Hommes  ,  5c  ne  fervent  qu’à 
multiplier  la  contagion. 

Deux  bandes  de  ces  pertes  publiques  défolent  notre  Province.  Les  pre¬ 
miers  Pfeudo-Medici  ,  Ccllularii  ,  les  Sorciers  ?  les  Bergers  ,  les  Confultans 
d’Urines  exercent  la  Charlatannerie  la  plus  facile ,  celle  qui  eft  de  tous 
les  Cantons  ,  5c  dont  le  plus  fouvent  un  tonneau  rempli  de  décoction 
de  féné  ,  5cc.  fait  toute  la  célébrité.  Notre  Capitale  portede  un  homme 
diftingué  dans  cette  Clarté  ,  qui ,  faifant  fortir  alternativement  de  fon  ti¬ 
roir  trois  ou  quatre  recettes  ?  que  le  hafard  appelle  ,  répand  feul  plus  d’or¬ 
donnances  dans  Rouen  que  la  Médecine  5c  la  Chirurgie  réunies.  Nous 
avons  vu  récemment  cet  homme  empoifonner  lentement  ,  avec  le  vi¬ 
triol  ,  un  Citoyen  qu’il  avoit  promis  de  guérir  d’une  dartre  invétérée. 
L’ouverture  du  cadavre  fit  appercevoir  à  deux  de  mes  Confrères  ,  ainfi 
qu’à  moi ,  les  traces  du  poifon  dans  un  millier  d’ecchymofes  gangréneu- 

fes  ,  dont  l’eftomac  5c  les  inteftins  fe  trouvèrent  parfemés . Et  le 

Peuple  refte  aveugle  !  Et  les  Loix  fe  taifent  ! 

La  fécondé  efpece  font  les  Charlatans-Coureurs  Agyrtæ  ,  Circulatores  9 
Circumforand  :  ceux  contre  lefquels  la  Faculté  de  Paris  adrerta  fes  jurtes 
plaintes  au  Roi  en  1773.  Nous  n’y  ajouterons  rien,  nous  contentant  de 
faire  obferver  que  non-feulement  tous  ces  Charlatans  &  Vendeurs  de 
Spécifiques ,  vendent  &  débitent  tous  autres  remedes  que  ceux  pour  lef¬ 
quels  ils  ont  obtenu  des  Brevets  ;  mais  qu’ils  reçoivent  des  Confultations 
5c  voient  des  Malades  dans  nos  Villes  ;  qu’après  avoir  trompé  le  Public 
fur  cet  objet ,  ils  femblent  encore  fe  faire  une  loi  de  dépouiller  le  Pau¬ 
vre  5c  l’Artifan  du  fruit  de  fes  épargnes  5c  de  fes  veilles  ,  commençant 
par  fe  faire  payer  fort  cher  ,  promettant  tout ,  &  finiflant  par  une  fuite 
précipitée  qui  lairte  ignorer  l’effet  du  remede.  Le  Siégé  de  Police  de  notre 
Capitale  s’étant  enfin  convaincu  d’un  brigandage  de  cette  efpece  ,  vient  de 
févir  contre  un  des  plus  fameux  de  ces  Coureurs  ,  5c  l’a  condamné  en  mille 
livres  d’amende  envers  nos  Hôpitaux  :  leçon  utile  pour  les  autres  Sieges 
de  la  Province. 


La  milliaire 
inconnue  dans 
cette  Contrée 
avant  1766. 


Epidémique  à 
Âvranches  en 
1775  ;  compli¬ 
quée  quelque¬ 
fois  avec  la 
Grippe  ,  qui  y 
fat  très-préco¬ 
ce. 
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voir  être  entretenues  jufqu’au  14  :  &  quand  on  avoit  fuffilam- 
ment  purgé  les  premières  voies ,  elles  ne  procuroient  pas  d’érup¬ 
tion  ,  ni  aucuns  exanthèmes.  Enfuite  on  paffoit  aux  apozemes 
fébrifuges,  &  on  augmentoit  la  dofe  du  kina  ,  pour  rétablir  le 
ton  de  la  fibre  &  foutenir  les  forces  digeftives.  Car  ils  éprou- 
voient  tous  une  foiblefle  d’eftomac  finguliere.  A  ce  moyen  les 
redoublemens  difparoifloient  peu  à  peu ,  &  la  convalefcence  s’é- 
tablifioit  après  le  20eme  jour.  » 

M.  des  Bretonnieres  nous  allure  maintenant ,  que  depuis  l’Epi¬ 
démie  de  1766  ,il  a  toujours  régné  à  Avranches  des  fievres  ma¬ 
lignes  -  exanthématiques.  Il  femble  même  que  ce  Dofteur  ne 
veuille  pas  faire  remonter  au-delà  de  cette  époque  l’invafion  de 
la  milliaire  dans  la  Contrée  d’ Avranches  ,  puifque  fa  pratique , 
la  plus  ancienne  &  la  mieux  foutenue ,  ne  nous  en  apprend  rien 
de  plus. 

Mais  ce  Médecin  l’a  vue  devenir  épidémique  dans  fon  Hôpi¬ 
tal  en  1775  :  elle  fe  compliqua  ,  nous  dit-il,  avec  la  Grippe  *  dès 
le  mois  de  Novembre.  Alors ,  aux  fymptômes  déjà  énoncés ,  fe 
joignirent  une  toux  continuelle  ,  feche  dans  les  premiers  jours  , 
avec  oppreffion ,  mal  de  gorge ,  &  dans  la  plupart  une  vive  dou¬ 
leur  de  côté  ,  des  crachats  fanguinolens  ,  quelquefois  la  perte  de 
la  voix  ,  éruption  milliaire  ou  pourprée ,  délire  obfcur  ou  phré- 
nétique. 

Cette  derniere  fievre  ,  ainfi  compliquée ,  a  été  beaucoup  plus 
funefte  que  toutes  celles  qui  tenoient  leur  flation  depuis  17 66. 
Les  premières  fe  terminoient  heureufement ,  quand  les  malades 
étoient  dociles  ,  qu’ils  avoient  été  faignés  une  ou  deux  fois  , 
ou  du  bras  ou  du  pied  ,  fuivant  l’indication  ;  quand  on  les  avoir 
fait  vomir  dès  le  commencement  ’  en  infîftant  enfuite  fur  les  dé- 

J  * 

layans  &  les  laxatifs ,  adminiftrés  tous  les  deux  jours  ;  quand 
on  avoit  appliqué  de  bonne  heure  les  véficatoires  aux  jambes  9 
dont  l’effet  étoit  des  plus  heureux  ,  lorfqu’on  avoit  l’attention 
de  prévenir  la  croûte  gangréneufe ,  qui  ne  manquoit  pas  de  s’jr 
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former  :  à  cet  effet ,  il  falloit  employer  l’eau-de-vie  camphrée  ; 
finon  il  furvenoit  à  la  fin  de  la  maladie  des  parotides  toujours 
funeffes ,  quelqu’attention  qu’on  pût  avoir  à  les  foigner. 

La  fievre  du  mois  de  Novembre  1775  ,  continua  dans  l’Hôpi¬ 
tal  d’Avranches  jufqu’au  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante  :  elle 
fut  mortelle  pour  les  infirmes  &  les  vieillards.  «  On  étoit  obligé 
d’avoir  égard  à  l’état  de  la  poitrine ,  dans  les  commencemens  : 
le  crachement  de  fang ,  la  violence  du  point  de  côté  ,  l’état  in¬ 
flammatoire  de  la  gorge  ,  la  difficulté  ,  l’impoflibilité  de  la  dé¬ 
glutition  préfentoient  des  accidens  qui  obligeoient  d’infiffer  fur  les 
faignées  &  les  rafraîchiffans ,  de  maniéré  qu’on  ne  pouvoir  faire 
ulage  des  évacuans  que  vers  le  7  ou  8  de  la  maladie ,  &  même 
quelquefois  plus  tard.  (  Nonne  hic  longior  expeclatio  ?  *  )  A  cela 
près  elle  a  été  traitée  comme  la  précédente  ;  mais  elle  ne  s’efl: 
pas  terminée  de  la  même  maniéré  :  celle-ci  a  prefque  toujours 
fini  par  des  fueurs  &  une  expe&oration  abondante.  Après  les 
grands  froids  de  Janvier  1 776,  les  convalefcens  tomboient  pour 
la  plupart  dans  la  leucophlegmatie ,  dans  l’afcite  ;  foit  que  les 
éruptions  n’euffent  pas  été  complettes ,  ou  que  les  fueurs  décré- 
toires  de  la  fin  euffent  été  répercutées.  Cependant  ces  derniers 
accidens  n’ont  pas  toujours  entraîné  le  malade  à  fa  perte  ;  au 
contraire  on  en  a  vu  mourir  peu  *  ce  qui  femble  oppofé  ,  dit 
M.  des  Bretonnieres ,  à  la  Sentence  de  Cos  :  Aqua  inter  cutem  , 
quce  ex  acuto  morbo  cœpit  ?  molefliam  ac  perniciem  offert .  Coac. 
Prænot.  412  ,  Seft.  ij.  »  Mais  il  faut  comparer  ce  que  dit  Hip¬ 
pocrate  ,  au  Livre  2e  des  Prorrhetiques  ,  pour  mieux  connoître  le 
pronoftic  de  cette  maladie. 

«  Dans  cette  derniere  Epidémie ,  il  ne  fe  faifoit  point  de  mé- 
taftafe  fur  les  parotides  ;  mais  fur  la  poitrine  &  fur  les  jambes , 
où  l’on  a  vu  les  véficatoires  attirer  fur  le  champ  l’humeur  mor¬ 
bifique  :  elles  devenoient  promptement  œdémateufes ,  ainfi  que 
les  cuiffes  -,  &  la  fievre ,  le  délire ,  la  phrénéfie ,  difparoiffoient 
à  l’inftant. 


*  On  confer. 
notre  Defcripr. 
de  la  Grippe,  & 
l’Epidémie  de 
Dieppe  de  1 775- 
à  1776, dans  la 
IVe  Partie. 
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Aux  mois  d’Avril  ,  Mai  &  Juin  1 77 6  ,  la  Rougeole  étoit  Epi¬ 
démique  ,  en  ce  Canton  *  fur  les  enfans  -,  elle  attaqua  même  quel¬ 
ques  adultes,  fans  avoir  été  précédée  ni  fuivie  de  la  petite  Vé¬ 
role  ,  comme  il  arrive  d’ordinaire.  Cette  Epidémie  a  été  des  plus 
bénignes  :  on  n’a  vu  que  deux  enfans  tomber  dans  la  bouffiflure 
univerfelle ,  pour  l’avoir  foutenue  debout ,  &  s’être  expofés  à  l’air 
pendant  fon  éruption. 

On  a  obfervé  à  Avranches ,  pendant  l’hiver  de  1776  à  1777  , 
quelques  fievres  catarrhales  ou  militaires ,  qui  n’ont  pas  été  funef- 
tes ,  quand  on  a  fçu  les  démafquer  fous  le  voile  de  la  fluxion  de 
poitrine  ou  de  la  pleuréfie ,  dont  elles  fe  couvroient.  » 

Nous  terminerons  cette  Contrée  ,  en  comparant  le  dégré  de 
falubrité  de  fa  Ville  principale  ,  à  l’aide  des  Tables  de  Mortalité  , 
fuivies  pendant  quarante  années  confécutives  dans  Avranches 
avec  celui  de  plufieurs  autres  Climats  de  la  Province.  Ces  Ta¬ 
bles  ,  dreffées  avec  la  plus  grande  exactitude  ,  font  dues  au  dé¬ 
pouillement  fidele  des  Regiflres  Mortuaires  de  la  Ville  d’ Avran¬ 
ches  ,  &  de  fes  Fauxbourgs ,  que  les  foins  &  l’amitié  d’un  de  nos 
anciens  Condifciples ,  M.  le  Moine  ,  aujourd’hui  Procureur  du 
Roi  au  Bailliage  de  cette  Ville  ,  nous  ont  procuré. 

Il  feroit  inutile  d’offrir  ici  le  modèle  de  fon  travail ,  en  expo- 
fant ,  comme  nous  l’avons  fait  pour  Lifieux ,  deux  Tables  de  com- 
paraifon ,  prifes  dans  deux  années  différentes.  Le  dépouillement 
des  Regiflres  d’ Avranches  a  été  fait  à  peu  près  fur  le  même  plan  -,  & 
c’eft  d’après  le  relevé  de  quarante  années  féparées  &  réunies  en- 
fuite  collectivement ,  que  nous  avons  dreffé  les  Tables  inftru&i- 
ves  qui  fuivent ,  &  qui  comprennent  également  la  diftinéfion 
des  Ages  &  du  Sexe.  On  obfervera  feulement  que  cette  diftinc- 
tion  ne  s’eft  étendue  que  fur  la  divifion  la  plus  ordinaire  des 
différens  Ages  de  la  vie  humaine  :  l’Enfance  ,  l’Adolefcence  -,  la 
Virilité  ou  vigueur  de  l’homme  ,  &  fa  décadence  ou  la  Vieillefle. 
Ce  font  les  quatre  Ages  principaux  de  la  vie  -,  &  il  nous  femble 

que  les  différences ,  aflignées  dans  ce  dernier  Nécrologe ,  font 

fuffifantes 
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fuffifantes  pour  marquer  les  différentes  époques ,  où  l’Homme  fe 
trouve  expofé  à  de  nouvelles  maladies ,  qui  font  relatives  à  fon 
accroiffement  ;  aux  changemens  qui  arrivent ,  depuis  l’enfance  à  la 
puberté  achevée  ou  à  la  fleur  de  la  jeuneffe  ,  à  fon  état  de  vi¬ 
gueur  ,  &  au  terme  le  plus  prochain  de  fa  décadence.  Ainfi  on 
s’efl:  contenté  de  préfenter  quatre  Colonnes ,  dont  la  iere  renfer¬ 
me  les  enfans  depuis  la  naiffance  jufqu’à  9  ans  ;  période  auquel 
ils  femblent  échappés  aux  dangers  les  plus  grands  de  la  vie.  La 
2e  comprend  la  jeuneffe  &  l’adolefcence ,  parce  que  les  maladies 
font  à  peu  de  chofes  près  les  mêmes  $  &  les  riiques  de  la  vie 
fort  peu  confidérables  ?  de  9  à  16  ans ,  comme  de  16  à  20.  La 
3e  renferme  lesfujets  morts  dans  la  vigueur  de  l’âge ,  &  pendant 
la  révolution  qui  conduit  au  déclin  des  forces  naturelles ,  de  20 
à  50  ans  révolus.  La  4e  préfente  tous  ceux  qui  font  morts  après 
50  ans.  On  remarquera  que  la  divifion  du  Nécrologe  de  Lifleux 
eft  plus  étendue  ,  fur-tout  pour  ce  dernier  âge  ,  qu’on  y  a  fubdi- 
vifé  de  50  à  70  &  enfuite  au-delà  -,  c’eft-à-dire ,  qu’elle  a  été  portée 
jufqu’à  l’extrême  vieilleffe.  Ici  les  fujets  de  80  ans  font  rares  : 
dans  le  nombre  des  vieillards  ,  il  y  en  a  tout  au  plus  un  tz  qui 
foit  parvenu  au-delà  de  70  ans.  On  a  trouvé  ,  dans  les  Regiftres 
de  l’Hôpital,  deux  femmes  mortes  à  100  ans  :  l’une  étoit  de  la 
Ville  3  l’autre  de  la  Campagne.  Si  l’on  voit  quelques  fujets  depuis 
7  5  à  90  ans ,  ce  font  plus  ordinairement  les  femmes  ;  pour  lors  y 
une  derniere  Colonne  ,  pour  les  Morts  au-deffus  de  70  ans,  deve- 
noit  à  peu  près  inutile. 
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PREMIERE  TABLE  DE  MORTALITÉ, 
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NÉCROLOGE 

QUATRIEME  TABLE  DE  MORTALITÉ, 

comprenant  les  Saifons  dans  leur  rapport  aux  Ages  &  au  Sexe. 


±!âS ÜU&aéi 


MORTS  avant  9  ans. 

Hommes  Sc  Garçons. 

Ffmmes  6c  Filles. 

Hivers 

2  8  i 

297 

Printemps 

3x2 

270 

Etés 

249 

239 

Automnes 

*  1  . 

278 

248 

Entre  9  6c  20  ans. 

Hivers 

8  6 

97 

Printemps 

i  0  5 

S  S 

Etés 

6  2 

7  9 

Automnes 

9  4 

80 

Entre  20  6c  jo  ans. 

Hivers 

2  4  5 

190 

Printemps 

1  7  3 

170 

Etés 

1  7  8 

167 

Automnes 

1  6  4 

1  9  i 

Au-deflus  de  50  ans ,  6c  Vieillards. 

Hivers 

2  9  5 

409 

Printemps 

225 

3  5  2 

Etés 

1  9  i 

232 

Automnes 

1  9  8 

406 

i  ^ 
» 


Total . ...3136 


3  5  1  5 


S 


«ses 


CINQUIEME  TABLE  DE  MORTALITÉ, 

dans  fon  rapport  aux  Ages  ,  fans  avoir  égard  au  Sexe  ni  aux  Saifons. 
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5*o  RÉSULTAT  ET  COMPARAISON 

•  -  -  ,  -  .  —  "  .  »  '•  x  X'  ’**  .  fT  »  O  *  -  : 

COROLLAIRES  &  Ré  fuit  at  de  ces  Tables  de  Mortalité  ± 
comparées  avec  celles  de  quelques  autres  Contrées. 

1  ‘  '  ,w\  ‘t-  M  I  1  '  •  -  ....  -«  ■  '  ■  » 

I.  On  doit  obferver  préliminairement ,  que  la  Ville  d’Avran¬ 
ches  ne  contient  que  4500  Habitans  ;  qu’il  y  eft  mort  6651  fujets , 
&  de  plus  60  Religieux ,  que  nous  n’avons  pas  compris  dans  no& 
Tables  ,  depuis  1735  jufqu’en  1775  :  c’eft-à-dire,  que  le  laps  de 
quarante  années  a  vu  périr  la  totalité  du  nombre  de  fes  Habitans , 
&  un  grand  tiers  de  plus  ;  ou ,  fî  l’on  veut ,  environ  1 66  individus 
chaque  année  commune. 

Nous  ferons  cependant  remarquer  que  ,  dans  ce  nombre  de 
Morts ,  font  compris  ceux  de  l’Hôpital ,  dont  les  Regiftres  en  ont 
préfenté  1 500  :  il  elt  vrai  que ,  fi  l’on  vouloir  diminuer  ce  nom¬ 
bre  fur  la  totalité  des  Morts  ,  il  femble  qu’il  faudroit  faire  la  mê¬ 
me  déduéHon  dans  les  Nécrologes  de  Lifieux  &  d’Evreux ,  puif- 
qu’ils  contiennent  auffi  les  Morts  de  leurs  Hôpitaux  ;  obfervant  r 
toutefois  ,  qu’il  feroit  poffible  que  celui  d’Avranches  reçût  une 
plus  grande  quantité  de  malades  ,  par  la  raifon  que  les  environs 
de  la  Ville,  &  la  Contrée  en  général ,  offrent  moins  d’aifance  & 
de  richeffes  que  le  territoire  &  les  habitations  des  deux  autres 
Villes. 

IL  Ori  apperçoit  donc,  au  premier  coup  d’œil,  que  cette 
Mortalité  relative  devient  prodigieufe ,  fur-tout  en  la  comparant 
avec  celle  de  Lifieux  &  d’Evreux.  Dans  la  première  de  ces  Vil¬ 
les  ,  qui  renferme  au  moins  1 0000  Habitans  ,  une  révolution  dé 
trente-cinq  années  confécutives  na  vu  périr  que  5052  fujets*. 
A  Evreux ,  qui  offre  au  moins  le  double  de  ta  fomme  des  Habi¬ 
tans  d’Avranches ,  il  en  eft  mort  9098 ,  en  trente-neuf  ans  révolus. 

III.  Nous  pouvons  donc  légitimement  prononcer  que  le  Climat 
d’Avranches  eft  beaucoup  plus  infalubre  que  celui  des  deux  au¬ 
tres  Villes  Epifcopales ,  puifqu’il  y  meurt  chaque  année,  à  peu 
près  un  27-28*  des  Habitans  ^feulement  un  4.2e  à  Evreux ,  &  un. 
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69e  à  peu  près ,  à  Lifieux  ;  d’où  l’on  peut  maintenant  apprécier  la 
falubrité  du  Climat  de  chacune  de  ces  Villes. 

IV.  On  voit  dans  le  Nécrologe  d’Avranches ,  comme  dans 
celui  d’Evreux ,  que  la  Mortalité  eft  ordinairement  plus  confidé- 
rable  dans  les  Printemps  que  dans  les  Automnes  ,  puifqu’il  y  a 
trente-fix  printemps  qui  l’emportent  par  excès  fur  quatorze  Au¬ 
tomnes.  Obfervons  cependant  qu’en  rapprochant  les  deux  Saifons, 
dans  la  totalité  du  nombre  des  Morts ,  leur  différence  devient 
alors  bien  peu  fenfible  :  la  Saifon  Printanière  de  quarante  années 
réunies,  offrant  1689  Morts,  &  T  Automnale  1659  ,  conféquem- 
ment  i^,ouà  peu  près  o,de  différence  par  an.  Ajoutons  en¬ 
core  que  fi  nous  réuniffons  les  Hivers  aux  Automnes ,  &  les  Etés 
aux  Printemps ,  pour  partager  l’Année  en  deux  Saifons ,  comme 
l’a  fait  M.  Morin  * ,  nous  aurons  alors  les  Automnes  plus  chargés 
de  Morts  que  les  Printemps  ;  car  la  fomme  des  Hivers ,  qui , 
comme  on  voit  dans  la  IVe  Table ,  eft  plus  confîdérable  que 
celle  des  Automnes,  eft  de  1905  ;  celle  des  Etés,  au  contraire, 
n’eft  que  de  1398  :  or,  en  ajoutant  1905  (fomme  des  Hivers) 
à  1659,  que  l’Automne  avoit  fourni,  nous  aurons  de  ce  côté 
3564  ;  &  de  l’autre,  en  réunifiant  1398  (  fomme  des  Etés) 
à  1689,  qui  fe  trouvoient  dans  les  Printemps,  nous  n’aurons 
que  3093.  La  fomme  des  Automnes  recevra  de  plus  une  autre 
augmentation ,  s’il  eft  queftion  de  faire  rentrer  le  mois  de  Jan¬ 
vier  dans  les  Automnes ,  &  celui  de  Juillet  dans  les  Printemps , 
fuivant  le  comput  de  M.  Morin  &  de  quelques  autres  Obferva- 
teurs  ;  puifque  la  totalité  des  mois  de  Janvier  réunis ,  l’emporte 
fur  celle  des  mois  de  Juillet  de  178  fujets. 

V.  le  Nécrologe  nous  préfente  2174  enfans ,  morts  avant 
9  ans ,  refte  4477  individus  $  c’eft  à  peu  près  le  7e ,  dont  6 9 1  feu¬ 
lement  font  morts  avant  20  ans  :  refte  alors  2308  ,  qui  font  par¬ 
venus  au-delà  de  50  ans ,  à  l’âge  où  la  Nature  commence  à  dé¬ 
cliner  ,  c’eft-à-dire ,  un  peu  plus  d’un  tiers ,  qui  font  morts  dans  la 
fuite  avant  75-80  ans. 


*  V.  la  m  Ta¬ 
ble  du  NécroJ» 
de  Lifieux. 
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De  ce  Corollaire  nous  concluerons  i°.  qu’il  périt  un  tiers  des 
Hommes ,  depuis  l’inflant  de  leur  naiffance  jufqu’à  i  o  ans.  (  La 
proportion  des  enfans  morts  fie  trouve  beaucoup  plus  considéra¬ 
ble  à  Evreux  :  il  y-  en  a  près  de  moitié  ;  mais  elle  eft  moindre 
à  Lifieux  &  plus  rapprochée  de  celle  d’Avranches.  )  20.  Que  le 
paffage  de  l’enfance  à  l’adolefcence ,  à  la  puberté ,  n’apporte  pas 
de  grands  obftacles  à  la  vie  dans  l’un  &  l’autre  fexe.  30.  Que  de 
ceux  qui  ont  échappé  aux  dangers  de  l’enfance  &  de  Tadolefcen- 
ce ,  il  n’en  meurt  que  la  moitié  depuis  20  ans  jufqu’à  50  révolus  , 
c’eft-à-dire ,  dans  la  vigueur  de  l’Age.  40.  Que  de  ceux  qui  naif- 
fent ,  on  peut  croire  qu’il  en  parvient  un  tiers  à  l’âge  où  la  fibre 
commence  à  perdre  une  partie  de  fon  élafticité  naturelle ,  les 
fluides  une  portion  de  la  cohéfion  de  leurs  principes  ou  de 
leur  faculté  nutritive  ,  &  les  vifceres  à  fouffrir  la  diminution 
de  leur  vertu  organique  ;  je  veux  dire  au  terme  du  décroiffe- 
ment. 

VI.  Dans  ce  dernier  Age ,  il  s’eft  rencontré  1399  femmes  con¬ 
tre  909  hommes  ;  quoiqu’il  fût  refté  après  l’adolefcence  378 6 
individus,  dont  1669  hommes  &  2117  femmes  :  Ain  fi ,  en  fai- 
fant  une  proportion  égale ,  il  fera  parvenu  à  la  vieilleffe  42  fem¬ 
mes  de  plus  que  du  côté  des  hommes  -,  puifque,  depuis  20  à  50 
ans,  il  n’efl:  mort  que  718  femmes  contre  760  hommes.  La  diffé¬ 
rence  de  1669  hommes  qui  reftoient  depuis  20  ans ,  à  90,9  morts 
*dans  la  vieilleffe  ,  étant  de  760  5  &  celle  de  2117  femmes  relian¬ 
tes  à  1 399,  étant  feulement  de  718  ;  donc  le  terme  de  la  révolu¬ 
tion  menftruelle  n’a  pas  influé  fur  la  mortalité  des  femmes  :  donc 
cet  Age ,  qu’on  croit  fi  redoutable  ,  n’efl  pas  plus  critique  pour 
elles  que  pour  les  hommes* 

VIL  De  même ,  de  9  à  20  ans  ,  il  nous  refloit  4477  individus , 
dont  691  font  morts  \  de  ce  nombre  347  garçons  &  feulement 
344  filles  :  foible  différence  de  trois  fujets.  Nouvelle  preuve  que 
la  puberté  n’efl:  pas  aufli  dangereufe  pour  les  filles  qu’on  pourroit 
le  croire. 
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VIII.  Sur  6651  fujets , il  en  eft  mort  2174  avant  9  ans,  c’eft- 
à-dire ,  un  tiers  à  un  près  j  &  cette  proportion  eft  encore  plus 
confidérable  dans  les  autres  Nécrologes.  De  tous  les  Ages  de 
l’homme  ,  l’enfance  eft  donc  la  plus  expofée  aux  révolutions ,  ac- 
cidens  &  maladies  ,  funeftes  à  l’efpece.  De  même  il  en  eft  mort, 
après  50  ans,  2308  ;  nombre  qui  excede  le  tiers.  Les  deux  extrê¬ 
mes  ,  pour  la  mortalité  des  hommes ,  font  donc. la  tendre  enfance 
&  la  vieillefle.  Æ tas  media  tutijjima  ejl ,  quce  neque  juventæ  calo- 
re  ,  neque  fenechttis  frigore  infejlatur  ,  Celfe. 

IX.  Sur  66 51  individus,  nous  avions  3136  hommes  &  331e 
femmes.  Nous  ferons  ici  la  même  réflexion  que  M.  Morin  : 
Pourroit-on  croire  qu’il,  naifle  généralement  plus  de  filles  que 
de  garçons  ?  Aflertion  qui  feroit  oppofée  à  l’opinion  de  M.  de 
Parcieux ,  &  aux  Obfervations  qu’il  a  pu  faire  à  S,  Sulpice. 

X.  De  nos  313 6  hommes  1120  font  morts  dans  l’enfance,  c’eft 
plus  du  tiers  :  de  nos  3515  femmes  1054  feulement  font  mortes 
à  ce  premier  Age  ;  il  s’en  faut  à  peu  près  l  que  ce  ne  foit  le  tiers. 
Mourroit-il  plus  de  garçons  que  de  filles  dans  l’enfance  ?  Ce  fut 
la  même  proportion  à  Lifieux. 

Dans  l’adolefcence  la  Mortalité  eft  la  même,  à  peu  de  chofe 
près  ,  dans  les  deux  fexes  :  il  eft  mort  encore  moins  de  femmes 
que  d’hommes  dans  la  maturité  de  l’Age  ;  (un  peu  plus  à  Lifieux.) 

On  peut  donc  en  conclure  que  le  Climat  d’Avranches  eft  plus 
falubre  ou  moins  contraire  aux  femmes  qu’aux  hommes  ;  puis¬ 
que  malgré  les  rifques  ordinaires  de  la  menftruation,  des  groflefi 
fes ,  des  couches  &  de  leurs  fuites ,  de  nos  3515  femmes ,  il  en 
eft  parvenu  1399  au  terme  de  la  vieillefle  ;  tandis  que  de  3136 
hommes ,  il  n’en  eft  refté  pour  ce  dernier  Age  que  909.  Ajou¬ 
tons  ,  il  eft  vrai ,  que  prefque  toutes  les  femmes  de  ce  Canton 
alaitent  leurs  enfans  :  grand  motif  d’encouragement  pour  les  me- 
res ,  qui  fe  deftineront  à  cette  noble  fonction  ! 

XI.  O11  voit  que  les  Années  les  plus  meurtrières  ont  été  174*- 

1742,  1747,  1756-1757, 1768  &  1773.  La  proportion  ou  la 
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correfpondance  de  ces  années  dangereufes  ,  n’efl:  donc  pas  auffi 
marquée  dans  leur  retour  quelle  le  parut  à  Lifieux  -,  car  ici  c’eft 
quelquefois  de  6  en  6  ans,  de  9  en  9 ,  &  même  à  5  années  de 

c8ftari0ëiî]J'ü7' tJ'  'oq::ïi  tuic 

«  On  nous  apprend  que  la  plus ; 

Dyffenterie ,  qui  fit  fes  ravages  en  1741  ,  en  laiffatit  fes  reftes 
dans  l’Hiver  de  1742.  Celle  de  1768  arriva  dans  l’Automne  & 
l’Hiver  fuivant,  ainfi  que  celle  de  1773.  La  Mortalité  de  1756- 
1757  ne  s’étendit  que  fur  les  Soldats  ,  qui  moururent  en  grand 
nombre  à  l’Hôpital.  '  :  ::  <  . 

XII.  Si  les  Saifons  furent  à  peu  près  égales  en  Mortalité ,  à  Li¬ 
fieux  ,  elles  ne  l’ont  pas  été  de  même  à  Avranches  :  elles  ne  le 
furent  pas  non  plus  à  Evreux  -,  mais  dans  cette  derniere  Ville , 
l’Hiver  fut  la  moins  funefte  des  Saifons ,  le  Printemps  la  plus 
meurtrière  -,  l’Eté  moins  chargé  que  le  Printemps  &  l’Automne. 
Ici  c’eft  l’Hiver  qui  devient  la  Saifon  la  plus  redoutable ,  par  le 
nombre  de  fes  viétimes  ;  le  Printemps  enfuite  -,  l’Automne  & 

^  v.  U  iyc  l’Eté.  *  C’efl:  le  mois  de  Janvier  qui  efl:  le  plus  chargé  de  tous  : 

dbk"  fuivent  ceux  de  Février  &  Mars  -,  &  celui  de  Décembre  l’eft  au¬ 

tant  ,  à  peu  de  chofe  près  ,  que  ceux  d’Oftobre  &  Novembre. 
Les  moins  meurtriers  ont  été  ceux  de  Mai ,  Juin ,  Juillet ,  Août 
&  Septembre.  —  A  Lifieux ,  les  mois  d’ Avril ,  de  Janvier  &  de 
Décembre ,  font  les  plus  chargés  de  Morts ,  quoique  la  différen¬ 
ce  ,  avec  la  fomme  de  chacun  des  autres  mois ,  y  foit  affez  mo¬ 
dique.  Cette  différence  efl:  relative  à  l’afpeQ:  des  Villes. 

XIII.  Les  Hivers  ont  été  conftammerît  plus  funeftes  aux  adul¬ 
tes  &  aux  vieillards  -,  les- Printemps  aux  deux  premiers  Ages  :  la 
différence  n’étant  cependant  que  de  31  fujets  d’excédant  dans 
l’enfance ,  &  feulement  de  1 9  dans  l’adolefcence.  Les  Automnes 
fur-tout  n’ont  point  été  meurtriers  pour  les  adultes  -,  d’où  l’on 
peut  conclure  que  la  Saifon  la  plus  favorable  &  la  plus  falutaire , 
en  ce  Climat ,  s’étend  depuis  le  commencement  de  Mai  jufqu’en 
Novembre  inclufivement  -,  paffé  lequel  temps  7  ce  Canton  devient 
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grande  Mortalité  efl:  due  à  la 
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très-infalubre ,  le  mois  d’ Avril  fur-tout  fe  trouvant  le  plus  chargé 
après  ceux  de  Janvier  &  de  Mars.  ! 

Hippocrate  nous  avoit  prévenu  que  les  maladies  devenoient 
relatives  aux  lieux ,  aux  tempéramens ,  aux  Saifons  ;  *  effe&ive-  *  Aphor.  % 
ment  il  eft  mort  dans  les  mois  de  Janvier  &  de  Février,  beau-  &  3* IIle  Seda 
coup  plus  de  vieillards ,  fur-tout  parmi  les  femmes  :  les  enfans  au 
contraire  &  les  adolefcens  mouroient  plus  dans  les  mois  de  Mars 
&  Avril.  Ce  dernier  fut  auffi  fouvent  funefte  aux  vieillards.  Si 
vero  Hiems  auflralis  &  pluviofia  9  Ver  autem  Jîccum  ù  aquilonium  , 

Jenioribus  difiillationes  ,  quee  cito  interimunt .  Mais  pour  l’Age 
moyen ,  les  mois  de  Janvier ,  Février  &  Oélobre ,  fe  font  trou¬ 
vés  les  plus  funeftes.  Novembre  fut  un  mois  moyen  pour  les  en- 
fans  &  les  vieillards.  En  général  tous  les  Printemps  ont  été  plus 
meurtriers  pour  les  enfans  ;  ce  qui  fembleroit  contredire  l’opinion 
de  Celfe ,  puifée  dans  Hippocrate  :  Pueri  proximèque  hisVere  opti - 
mè  valent ,  fi  ces  deux  grands  Hommes  n’avoient  ajouté  l’un  & 
l’autre  :  Vere  quidem  &  prima  Æfiate  ;  c’eft  pourquoi  Galien  pro¬ 
nonce  qu’il  eût  été  mieux  de  dire  :  Adolefcentes  Vere,  pueri  prima 
Æfiate  meliùs  degunt ....  Æfiate  vero  &  Autumno ,  ufque  ad  aliquid 
fenes  meliùs  degunt  ;  ce  qui  eft  vrai.  Mais  les  Hivers  n’ont  pas 
été  la  meilleure  Saifon  pour  le  moyen  Age  :  ce  fut  au  contraire 
le  Printemps  ;  ce  qui  fembleroit  contredire  la  fin  de  l’Aphorifme 
1 8 ,  fi  ce  n’eft  que  rarement  cette  Saifon  a  été  légitime. 

XIV.  On  voit  donc  clairement  que  cette  Contrée ,  au  moins 
le  Canton  d’Avranches ,  poffede  fon  Climat  particulier ,  différent 
de  la  plupart  des  autres  de  la  Normandie ,  fpécialement  quant 
aux  Cantons  en  plaines. 

Nous  en  chercherions  inutilement  la  caufe ,  fi  nous  n’euffions 
pris  le  foin  de  décrire  exaélement  fa  Topographie-Médicale.  — 

Nous  avons  vu**  que  les  principaux  courans  de  l’Avranchin  font  **Pag.  j2<> 
de  FOueft  à  l’Eft  :  que  les  vents  qui  y  dominent  le  plus ,  fur-tout  &  5*5' 
dans  fa  portion  Occidentale,  où  fe  trouve  la  Ville  Epifcopale, 

font  les  vents  du  Couchant  &  ceux  du  Midi  $  depuis  le  Sud-Oueft 
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jufqu’au  Nord-Oueft ,  fpécialement  ceux  qui  viennent  de  la  Mer 
Océane ,  qui  font ,  comme  l’a  dit  Celfe ,  toujours  pefans  &  nuifi- 
bles  :  A  mari  gravis  ejl  ventus .  On  obfervera  encore  que  le  prin¬ 
cipal  afpeft  d’Avranches  eft  au  Midi  &  au  Sud-Oueft  ;  que  de 
ce  côté  fur-tout  la  Ville  voit  fous  elle  beaucoup  de  marais  falins , 
qui  exhalent  des  brouillards  &  vapeurs  fétides ,  ainfi  qu’il  s’en 
éleve  auffi  de  la  greve  blanche  ,  au  Couchant,  dans  les  pluies 
de  longue  durée  ;  tandis  qu’au  Nord  &  à  l’Eft  de  la  Ville ,  le  Pays 
eft  plus  montueux ,  préfentant  beaucoup  de  bois-taillis  &  quel- 
* introdud.  ques  futaies.  Or,  comme  nous  l’avons  dit  précédemment,*  les 
pag.  16  ôc  ii.  vents  Midi  &  du  Couchant  font  les  plus  mal-fains  pour  notre 

Province  :  c’eft  une  vérité  générale ,  indépendamment  des  caufes 
particulières.  Ainfi  l’Hiver ,  Saifon  où  la  pituite  prédomine ,  où 
la  tranfpiration  eft  refoulée  par  les  alternatives  du  froid  &  des 
frimats  $  fouvent  même  par  l’intempérie  d’une  humidité  exceffive , 
l’Hiver  devoit  être  naturellement  la  Saifon  la  plus  meurtrière  pour 
les  Habitans  d’Avranches ,  dont  le  tempérament  péchera  aifément 
par  excès  de  pituite  ,  dans  ces  fortes  d’intempéries.  D’un  autre 
côté ,  les  viciffitudes  du  froid  &  du  chaud ,  du  fec  &  de  l’humi¬ 
de  ,  pofl  Jîccitutes  &  fqualores  ,  favorifant  l’effervefcence  de  la 
bile  &  fa  congeftion  dans  des  corps  originairement  bilieux  ,  & 
lui  communiquant  une  qualité  délétère ,  plus  ou  moins  feptique , 
deviendront  une  nouvelle  caufe  de  maladies  nombreufes  après 
l’Automne ,  quand  les  Hivers  participeront  de  cette  tiédeur  hu¬ 
mide  qu’ amènent  les  vents  de  Sud-Oueft ,  comme  on  l’a  vu  fré¬ 
quemment  pendant  nombre  d’années.  (Confér.  les  Aphor.  16-23 
de  la  IIIe  Seftion.  )  On  doit  même  obferver  que  la  latitude  plus 
Méridionale  de  la  Contrée ,  l’expofition  particulière  de  ce  dernier 
Canton ,  &  le  voifinage  de  la  Mer ,  femblent  concourir  à  y  mul¬ 
tiplier  les  caufes  de  cette  intempérie ,  qu’on  nomme  le  Tepor 
Aujlrinus .  Quoniam  enim  ,  dit  Galien  ,  loca  mari  adjacentia  hu¬ 
milia  funt ,  ob  hanc  caufam  calidiores  habent  temperaturas .  C’eft 
probablement  pour  cette  caufe  que  le  territoire  d’Avranches  ? 
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&  de  fes  environs  ,  eft  le  plus  précoce  de  la  Province. 

Nous  ferons  encore  mieux  confirmés  dans  notre  opinion ,  en 
confidérant  que  les  grandes  Mortalités  de  ce  Canton  ?  ont  le  plus 
fouvent  accompagné  les  temps  pluvieux  &  les  intempéries  Méri¬ 
dionales  ,  avec  les  vents  de  Sud-Oueft ,  qui  fuccédoient  aux  fé- 
cherelfes  exceffives  :  ainfi  l’année  1741 ,  qui  ?  après  l’Hiver  fort 
long  de  1740  ?  fut  précédée  de  grandes  inondations ,  de  beaucoup 
de  pluies ,  de  vents  humides  &  Méridionaux  ,  fur-tout  dans  l’Hi¬ 
ver  de  1740  à  1741  \  dans  laquelle  enfin  des  chaleurs  exceffives, 
ou  des  froids  piquans,  étoient  toujours  remplacés  par  des  fubmer- 
fions ,  des  tempêtes ,  des  torrens  de  pluies  &  des  brouillards  :  cette 
année ,  dis-je ,  enleva  3  80  fujets ,  &  l’on  nous  obferve  qu’il  en  périt 
un  très-petit  nombre  à  l’Hôpital.  En  1768 ,  les  inondations  furent 
générales  depuis  la  fin  de  l’Eté  $  l’Hiver  avoit  été  allez  froid  & 
fec ,  les  autres  Saifons  extrêmement  pluvieufes ,  avec  des  vents 
de  Sud-Oueft ,  (  au  rapport  de  M.  des  Bretonnieres  :  )  il  y  mou¬ 
rut  230  pçrfonnes ,  prefque  toutes  en  Eté ,  en  Automne ,  &  dans 
l’Hiver  fuivant ,  &c.  &c.  (  Confér.  ici  de  nouveau  les  Aphor. 

16-23.)  Habiles  namque  finit  humiditates  quce  modum  excefferint 
ad  putredinetn  faciendam  ,  ajoute  Galien  dans  fon  Commentaire. 

XV.  Examinons  maintenant ,  avec  plus  d’étendue  ,  la  grande  Que^ion .  ie 
Queftion  qui  nous  fut  propofée  par  plufieurs  de  nos  Obferva-  P"numpsejt-ii 
teurs.  Comment  pourra- t-on  admettre  l’ Aphorifme  g  de  la  IIIe  Sec -  plusjalubreï 
tion  ?  Ainfi  s’exprime  cet  Aphorifme  :  Autumno  morbi  acurijfimi 
atque  exitiales  ,  maximâ  ex  parte.  Ver  autem  faluberrïmum  &  mi - 
nirnè  exitiale . 

Hippocrate ,  Celfe  &  Galien  ont  prononcé  que  le  Printemps 
étoit  plus  falubre  que  l’Automne  ;  &  ce  ne  fut  certainement  point 
fans  avoir  confulté  l’Obfervation ,  fans  avoir  connu  tous  les  dan¬ 
gers  de  la  première  de  ces  Saifons.  Vere  tamen  maxime  qucecum - 
que  humoris  motu  novantur ,  Celfe  ,  Lib .  IL  Cap .  I.  D’ailleurs 
V Aphorifme  20  de  la  III"  Seftion,  nous  prévient  que  le  Printemps 
eft  le  pere  des  phrénéfies  &  mélancolies  maniaques ,  des  épilep- 
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fies  ;  qu’il  procure  beaucoup  d’hémorrhagies ,  les  maux  de  gorge 
avec  efquinancie  ,  l’enrouement ,  la  toux  ,  les  catarrhes  fuffo- 
quans ,  qu’il  fait  paroître  &  femble  attirer  les  humeurs  cutanées  , 
(  la  lepre  )  les  dartres  &  gales  cruftacées ,  les  pullules  &  tuber¬ 
cules  avec  abcès ,  la  goutte  ,  &c.  *  d’ou  Galien  demande  lui-mê¬ 
me  dans  fon  Commentaire  :  Comment  fe  peut-il  donc  qu’Hippo- 
crate  ait  regardé  cette  Saifon  comme  la  plus  falubre  ?  C’eft  , 
ajoute-t-il ,  que  toutes  ces  affeélions ,  qui  font  propres  au  Prin¬ 
temps  ,  ne  font  point  mortelles  ,  dans  fa  Conftitution  naturelle  ; 
au  contraire ,  elles  deviennent  prefque  toujours  falutaires.  Pro- 
fundum  enim  corporis  expurgatur  vitiofis  humonbus  ,  à  partibus 
principalibus  ad  cutem ,  ad  loca  viliora  tranfpofitis%  Il  en  eft  de 
l’effet  du  Printemps,  fur  nos  corps,  comme  de  l’exercice.  Si  im - 
purgatus  laboraveris ,  ulcéra  erumpunt ,  Hipp.  L’exercice  ,  en  rani¬ 
mant  le  jeu  des  organes  &  la  circulation  commune  des  liqueurs , 
tend  à  leur  dépuration  j  de  même  la  douceur  Printanière ,  qui 
échauffe  l’athmofphere  ,  raréfie  nos  liqueurs  &  les  appelle  à  la 
peau ,  à  la  furface  du  corps.  Sed  &  etiam  Naturce  his  ajjimilantur , 
cujus  opus  ejl  ô  occultam  per  totum  corpus  facere  tranfpirationtm  > 
per  quam  excernuntur  fuperfluitates $  &  corpus  in  morbis,  variis  mo - 
dis  exfpurgare  :  Gai. 

On  va  donc  appercevoir  aifément  que  le  Printemps  doit  avoir 
quelques  qualités ,  qui  lui  foient  propres  &  particulières  -,  &  que 
ce  principe ,  pofé  comme  général  &  vrai  dans  fon  effence ,  ne 
peut  l’être  à  la  rigueur ,  qu’autant  que  les  autres  Saifons  auront 
auffi  confervé  leur  régularité  ,  leur  influence  naturelle.  Cùtn  tem - 
pora  convenientem  fervant  totam  temperaturam  y  inter  ipfa  Kerqui- 
dem  erit  faluberrimum. 

Quel  eft  donc ,  demandera-t-on ,  l’ordre  naturel  des  tempéra¬ 
tures  de  chaque  Saifon  ?  Quelle  doit  être  la  bonne  Conftitution  de 
l’Année  entière  ?  Le  premier  des  Obfervateurs ,  qui  porta  fon  at¬ 
tention  fur  tous  les  détails ,  va  nous  l’apprendre.  «  Il  faut  que  tout 
»  fe  pafle  convenablement  &  dans  l’ordre  ordinaire  ?  au  lever  & 
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»  au  coucher  des  Aftres  (  fpécialement  des  Pléiades ,  de  la  Ca- 
»  nicule  &  d 'Arclurus  que  l’Automne  voie  tomber  quelques 
»  pluies  ;  que  l’Hiver  foit  modéré ,  fans  être  trop  doux ,  ni  excef- 
»  fivement  rigoureux ,  que  dans  le  Printemps  &  l’Eté  il  tombe 
»  des  pluies  molles ,  qui  temperent  les  chaleurs ,  aquœ  tempejlivœ. 
»  eveniant  :  une  telle  année  fera  fort  falubre.  »  Et  cet  ordre  fem- 
ble  avoir  été  le  plus  confiant  dans  les  lieux  où  ce  grand  Homme 
obfervoit  ;  lieux  effectivement  les  plus  tempérés  de  l’Europe  :  c’eft 
pourquoi  Galien  fait  remarquer  que  les  Régions  bien  tempérées 
verront  toujours  le  Printemps  plus  falutaire  $  mais  que  ce  fera 
l’Eté  pour  les  Régions  froides. 

L’Automne ,  au  contraire ,  dans  l’ordre  naturel ,  eft  une  Saifon 
pernicieufe  :  Omnibus  utique  malus  ejl ,  Ætadbus  ,  Naturis  ac  Re~ 
gionibus .  Cette  Saifon  eft  naturellement  d’autant  plus  pernicieufe , 
quelle  doit  fuccéder  à  une  plus  chaude ,  qui  a  mis  la  bile  en  fer¬ 
mentation  &  affoibli  un  peu  les  forces  organiques.  En  fécond 
lieu ,  parce  que  les  humeurs  tendaient  vifiblement  à  leur  dépura¬ 
tion  ,  &  que  la  tranfpiration  étoit  plus  exceffive  à  la  fin  de  l’Eté. 
Or ,  les  jours  étant  chauds  &  les  nuits  froides ,  pendant  l’Autom¬ 
ne  ,  les  variations  ou  conjlitutions  d'un  jour ,  fe  fuccédant  rapide¬ 
ment  ,  il  s’enfuit  que  les  humeurs  tranfpirables ,  qui  dévoient  être 
diffipées ,  font  refoulées  à  l’intérieur  &  s’y  dépofent.  Alors  fi ,  dans 
un  Eté  chaud ,  la  bile  a  été  développée ,  accumulée ,  fi  elle  a  ac¬ 
quis  une  qualité  feptique ,  &  qu’enfuite  l’humidité  molle  vienne 
à  prédominer  avec  les  vents  de  Sud-Oueft ,  les  Maladies  devien¬ 
dront  très -aiguës,  peftilentielles  &  meurtrières.  Si  au  contraire 
la  Saifon  refte  variable  &  plus  froide  qu’elle  ne  devoir  l’être , 
les  humeurs  n’acquerront  la  qualité  morbifique  que  pour  l’Hiver 
fuivant ,  fur-tout  s’il  peche  par  l’humidité  ,  par  une  intempérie 
Méridionale.  Demandons-le  maintenant  à  tous  les  Obfervateurs 
de  la  Normandie  :  quels  ont  été  nos  Printemps  depuis  un  laps 
d’années  ?  En  a-t-on  vu  plufieurs,  qui  aient  préfenté  cette  douceur 
de  température  médiocrement  humide ,  fi  propre  à  la  végétation  , 
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fi  convenable  à  la  dépuration  de  nos  humeurs  ?  A-t-on  vu  quel¬ 
quefois.  la  douceur  Printanière  foutenue  conftamment  jufqu’à 
l’entrée  de  l’Eté  ? 

Nos  mois  de  Février  font  fouvent  doux ,  &  préfentent  alors 
une  intempérie  dans  l’Hiver  :  bientôt  après ,  les  vents  du  Sep¬ 
tentrion  reviennent  en  Mars  ;  quelquefois  les  Orientaux ,  qui  nous 
amènent  quelques  beaux  jours.  Mais  Avril  ,  ce  mois  qui  devoit 
animer  la  Nature  entière  ,  devient  le  plus  ordinairement  très- 
variable  &  véritablement  Automnal  :  celui  de  Mai  fe  trouve  , 
depuis  long-temps  5  un  des  plus  froids  &  des  plus  fecs  de  l’an¬ 
née.  Juin  nous  fait  paffer  fouvent  de  la  fécherefie  &  du  froid 
aux  plus  grandes  chaleurs  de  l’année  (  paffage  trop  précipité  -,  ) 
finon  il  refte  pluvieux.  Eft-ce  donc  ainfi  que  devoit  fe  préfen- 
ter  la  Saifon  Printanière  ?  Eh  !  n’eft  -  ce  pas  plutôt  l’Automne , 
au  moins  les  derniers  mois  de  l’Eté  &  les  premiers  de  l’Autom¬ 
ne  ,  qui  prennent  la  place  du  Printemps ,  fur-tout  dans  nos  Con¬ 
trées  en  plaine  ,  qui  n’ont  point  à  redouter  les  brouillards  de  cette 
Saifon  ? 

Si  donc  l’Automne  remplace  le  Printemps ,  quant  à  fa  Con- 
ftitution  prédominante  -,  ou  même  s’il  fuccede  à  un  Eté  pluvieux 
dans  fon  commencement ,  après  un  Printemps  froid ,  ce  qui  nous 
arrive  fouvent  -,  de  quelque  point  que  foufïlent  les  vents  paifi- 
bles ,  (  dit  Galien ,  Comm.  in  Aphor.  14.)  cette  Saifon  fera 
falubre.  Et  fi  quidem  fupervenerit  circà  Canis  ortum  aqua  ;  &  hiber¬ 
na  tempefias  ,  &  Ettfice  perflarint  ,  fpes  efi  quietis  ;  &  quod  Au- 
tumnus  falubris  erit  :  alors  les  pituiteux ,  les  femmes  ,  les  hom¬ 
mes  d’un  tempérament  humide  s’en  trouveront  bien.  C’efl:  ce 
qui  efi:  arrivé  pour  l’Automne  de  1777. 

Obfervons  d’ailleurs  que  lorfque  nos  Printemps  furent  plus  meur¬ 
triers  ,  ce  fut  prefque  toujours ,  en  raifon  du  produit  d’une  Conftitu- 
tion  Automnale ,  qui  dominoit  alors  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  plupart  des  mois  de  Mars  &  d’ Avril.  Mais  dès  que  l’Automne 

s’eft  écarté  de  l’ordre  naturel  -,  difons  mieux  ,  dès  qu’il  a  celle 
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de  préfenter  la  férénité ,  qui  fembleroit  lui  devenir  ordinaire  dans 
notre  Province  ,  bientôt  on  a  vu  régner ,  dans  fes  derniers  mois , 
des  fievres  très-aiguës ,  putrides  &  peftilentielles  ,  malique  ma¬ 
ris.  Ce  qui  arriva  en  1769,  dans  plufieurs  de  nos  Contrées  $  en 
1 770  ,  à  Louviers  ,  &c.  &c.  V.  nos  Conftitutions  Epidémiques  9 
III  &  IVe  Parties. 

Pareillement ,  dans  une  année  humide  &  féconde  en  intempé¬ 
ries  Méridionales  ,  le  Printemps  ayant  commencé  avec  les  vents 
Septentrionaux  ,  les  neiges  &  les  frimats ,  Hippocrate  annonce 
lui-même  que  cette  Saifon  fut  la  plus  incommode  &  la  plus  meur¬ 
trière.  Omnibus  Kererat  molefiiffimum^plurimofque  JiiJlulit.  Epidem. 

L°.  III.  Seft.  III. 

Gardons-nous  donc  bien  de  conclure  qu’Hippocrate  ait  erré 
dans  rAphorifme  9 ,  ainfi  que  dans  ceux  de  la  IIIe  Seaion ,  con¬ 
cernant  l’ordre  des  Conftitutions  des  Maladies  courantes  &  Epi¬ 
démiques.  Refpeaons  ces  Oracles ,  qui  font  nos  plus  sûrs  Gui¬ 
des  ,  &  qui  feront  à  jamais  la  bafe  de  nos  connoiflances  fur  la 
férié  de  ces  mêmes  Conftitutions ,  comparées  avec  l’état  des  Sai- 
fons.  Suivons  exaaement  les  Saifons  dans  leurs  intempéries  ?  & 
nous  verrons  que- fréquemment  elles  ufurpent  tour-à-tour  leurs 
places  &  leurs  droits  légitimes.  Combien  voyons-nous  de  Prin¬ 
temps  en  Hiver  ;  d’ Automnes  au  Printemps  ;  d’Hivers  ou  de 
Printemps  en  Eté  ?  Obfervons  ces  changemens  ,  Maximcz  mu - 
tationes  maximè  pariant  morbos  :  rendons  à  chaque  Saifon  ,  ainfi 
déplacée ,  ce  qui  lui  appartenoit  auparavant  *  ou  voyons-la  telle 
quelle  fe  rencontre  à  la  place  d’une  autre  ,  &  la  chaîne  ne 
fera  probablement  pas  perdue.  C’eft  ainfi  que  deux  célébrés 
Commentateurs  de  notre  fiecle  ont  rendu  au  Printemps  tous 
fes  droits.  *  Rien  de  plus  énergique  ,  &  de  plus  éloquent  ,  *  mm.  wans- 
que  le  morceau  que  nous  a  laifle  M.  Lorry  ,  fur  cet  Apho-  ^ET  &  LoR' 
rifme. 

Effœtum  ?  diluentc  véhicula  orbum  ,  exujlum  fanguinem  v 
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feffa  laxataque  vafa  aggreditur  inœqualis  Autumni  temperies * 
Naturel  debilis  ,  periodus  incerta  ,  ad  perniciem  concurrunt. . . . 
Vere  9  fanguis  aquofior ,  vafa  flexilia  ,  nervi  è  fopore  redivivi  , 
Natura  fortior  7  periodus  confiantior  y  ad  falutem  ,  datâ  operâ  9 
ço?ifentiunt9 
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CONTRÉE  DE  L’OCCIDENT  SEPTENTRIONAL 


DE  LA  NORMANDIE: 

LE  COTENTIN. 

Cette  grande  &  riche  Contrée  ,  qui  forme  le  Couchant 
de  la  Province ,  en  retournant  vers  le  Nord  ,  nous  offre  en 
quelque  forte  un  ifthme  ,  qui  ne  touche  à  la  terre  que  par  fa 
portion  Méridionale  ,  fur  les  confins  de  FAvranchin }  &  par  une 
autre  portion  de  fon  terrein  au  Sud-Eft  ,  fur  la  rive  gauche  de 
la  Vire ,  qui  la  fépare  de  la  Contrée  de  Bayeux.  Le  Cotentin 
prend  au  moins  80  lieues  de  circuit,  &  en  préfente  environ  50 
à  la  mer.  Il  eft  fous  le  16e  dégré  30’  de  longitude  ,  &  occupe 
depuis  le  48e  dégré  47’  jufqu’au  49e  45’  de  latitude. 

Nous  partagerons  la  Contrée  en  deux  portions ,  Septentrionale 
&  Méridionale  j  parcequ’effeêKvement  la  nature  du  fol  femble 
le  demander  ,  &  que  leur  expofition  propre  établit  en  quelque 
forte  deux  Climats  différens.  La  ligne  de  démarcation  s’offre  na¬ 
turellement  depuis  les  Vays,  peu  au-deffus  de  Carentan  ,  dans 
la  direction  de  FEft  à  l’Oueft  ,  en  fuivant  le  cours  de  la  riviere 
d’Ouve  ,  jufqu’à  la  forêt  de  S.  Sauveur,  &  gagnant  enfuite  le 
Havre  &  falines  de  Port-Bail. 


Xie  Contrée. 

Une  l  l  1  * 
C  O  N  S  TAN - 
T  1  £  N  S  E  S. 

*  Plufïeurs 
Auteurspréten- 
dent  que  I9S 
VenelLi  ,  ou 
Undli  ,  font 
dans  la  Breta¬ 
gne  s  prés  des 
Rkedones .  M. 
Huet  place  les 
Undli  dans 
YOtlingua  Sa - 
xonia  ;  & 

Laurent 
Echard  les 
place  au  Nord 
des  Abrincates. 


L  PORTION  MÉRIDIONALE  DU  COTENTIN. 


Le  Cotentin  Méridional  ,  qui  commence  (  du  côté  de  l’O¬ 
rient  ),  derrière  la  forêt  de  S.  Sever,  non  loin  de  la  fource  de 
la  Vire,  va  rejoindre,  en  dire&ion  de  l’Eft  à  l’Oueft  ,  la  fource 
de  la  riviere  de  Thar  ,  &  fe  trouve  ainfi  féparé  de  l’Avran- 
chin ,  qui  le  borne  en  entier  au  Midi  :  tandis  que  fon  terrein  fe 
propage  vers  la  mer  (dans  fa  partie  Occidentale) ,  en  fuivant  le 
cours  du  7 har ,  jufqu’à  la  Mare  de  Bouillon.  Cette  première 
portion  de  la  Contrée  femble  encore  coupée  par  une  chaîne  de 
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montagnes  ,  qui  s’élève  derrière  S.  Sever,  va  gagner  la  Haye-du- 
Puis,  dans  la  dire&ion  du  Sud-Sud-Eft  au  Nord-Nord-Oueft  • 
&  partage  ainfi  Ton  grand  terrein  en  deux  Cantons ,  l’Oriental 
&  l’Occidental. 

I.  Dans  le  premier  ,  on  voit  le  petit  Bourg  de  S.  Sever  ,  affis 
en  une  plaine  peu  considérable  ,  à  l’extrémité  d’un  coteau  qui  le 
couvre  en  partie  du  Levant  (  Eft-Nord-Eft)  9  &  peu  au-deffous, 
vers  le  Sud  ,  la  forêt  du  même  nom.  De  cette  forêt  &  de  la 
plaine  de  S.  Sever  naiffent-différens  vallons  &  coteaux  ,  qui  font 
dirigés  vers  l’Orient,  &  coupent ,  en  tout  fens,  une  grande  plaig¬ 
ne  ,  diftribuée  vers  la  jon&ion  de  la  Souleuvre  avec  la  Vire. 
Mais  le  plus  confidérable  de  ces  vallons  eft  celui  qu’on  voit 
prendre  naiffance  à  la  Fojfe  ,  pour  fe  porter  ,  avec  fa  riviere  , 
par  Landelle  ,  fur  Pont-Farcy ,  Bourgade  que  nous  avons  pla¬ 
cée  dans  le  Canton  du  Bocage ,  quoiqu’elle  foit  du  Diocefe  de 
Coutances  ,  ayant  égard  alors  au  courant  que  lui  porte  la  grande 
courbure  de  la  riviere  de  Vire.  On  a  vu  précédemment ,  en  dé¬ 
crivant  la  vallée  de  la  Vire,  comment  elle  dirige  fon  cours  vers 
la  mer,  laiffant  le  Beffin  fur  la  rive  droite ,  paffant  fous  le  Bourg 
de  Teffy,  qui ,  par  erreur,  a  été  rangé  dans  la  Contrée  de  Bayeux. 
Mais  il  appartient  effentiellement  à  celle  de  Coutances  ,  dans  la 
première  portion  du  Cotentin. 

Dans  cette  même  partie  Orientale  on  voit  encore  Sortir ,  du 
Sud  au  Nord  ,  grand  nombre  de  vallons ,  tous  baignés  de  leurs 
ruiffeaux ,  dont  les  uns  vont  fe  rendre  dans  la  Vire  ,  (  telle  en- 
tr’ autres  la  petite  riviere  de  Canify)  ;  tandis  que  les  autres  don¬ 
nent  naiffance  à  deux  rivières  plus  confîdérables  ,  la  Taute  & 
Y  O  ion  9  qui  fe  réunifient  dans  les  marais  de  Tripehou  ,  pour 
paffer  fous  Carentan  ,  avant  de  fe  jetter  dans  les  Vays.  On  voit 
également  fe  confondre  ces  deux  rivières  avec  celle  de  la  Ma- - 
delaine  9  la  Seve  &  celle  d ’Quve,  dont  les  courans  viennent 
du  côté  du  Nord  ,  du  Nord  -  Oueft  &  de  l’Oueft  ,  &  qui  fe 
réunifient  à  une  demi-lieue  de  la  Ville. 
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Ainfi  i°.  Carentan  eft  abfolument  placé  dans  un  fonds  d’her¬ 
bages  &  de  marais ,  qui  lui  font  limitrophes  ,  tant  au  Sud  qu’au 
Nord  ,  dans  un  efpace  de  terrein  de  plus  de  huit  lieues  d’éten¬ 
due  :  &  ces  riches  herbages  font  également  fubmergés  pendant 
Fhiver  ,  par  les  débordemens  de  leurs  rivières.  Les  marais  de 
Carentan  font  encore  expofés  aux  inondations  produites  par  la 
mer  même  ,  dans  les  grandes  marées.  D’ailleurs  le  fol  de  cette 
Ville  fe  trouvant  prefque  de  niveau  avec  celui  de  ces  mê¬ 
mes  marais  ,  011  voit  fouvent  pénétrer  l’eau  falée  jufques  dans 
quelques  rues  des  Fauxbourgs,  &  entrer  dans  les  falles  au  rez-; 
de  -  chauffée  ,  qu’on  n’occupe  guere  à  caufe  de  ce  déborde¬ 
ment. 

Tous  les  bas  Pays ,  à  commencer  de  l’endroit  où  la  riviere 
fe  joint  à  la  mer ,  font  bornés ,  tant  ceux  du  Nord  que  ceux  du 
Sud  ,  par  une  double  colline  ,  terminée  en  forme  d’amphithéa- 
tre,  qui  en  rend  l’afpeft  &  le  coup  d’œil  fort  agréables.  Ces 
deux  coteaux  font  furmontés  par  des  herbages  de  très  -  bon 
fonds  &  des  terres  labourables ,  fertiles  en  bleds.  La  petite  por¬ 
tion  de  terrein  qui  borde  la  mer  ,  dans  une  étendue  de  demi- 
lieue  environ,  fe  couvre  indiftin&ement  à  toutes  les  marées.  On 
fera  remarquer  que  les  deux  chaînes  de  coteaux ,  qui  fe  diftri- 
buent  autour  de  la  Ville  ,  à  peu  près  à  600  toifes  de  diftance  , 
perdent  peu  à  peu  de  leur  élévation ,  &  que  ces  coteaux  font 
à  peine  fenfibles  à  une  demi-lieue  ,  fur-tout  du  côté  de  l’Oueft , 
dès  qu’on  apperçoit  les  marais.  A  ce  moyen  Carentan  paroît 
à  peu  près  ouvert  à  tous  les  points  de  l’horizon  :  celui  du  Cou¬ 
chant  d’hiver  eft  le  plus  ferré.  Mais  du  côté  de  l’Orient ,  la  Ville 
eft  ouverte  à  une  plaine ,  qui  fe  trouve  entre  les  Vays  &  la  ri¬ 
viere  de  Taute  ;  &  les  deux  coteaux  qui  partent  de  la  mer,  dans 
la  dire&ion  du  Nord-Eft  ,  femblent  devenir  pour  elle  un  canal 
qui  lui  apporte  ce  vent  ,  fans  aucun  obftacle.  C’eft  par  cette 
échappée  que  s’élève  &  vient  conftamment  un  vent  d’Eft-Nord- 
Eft  ,  produit  du  flux  ,  qui  ne  manque  point  aux  grandes  mers } 
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mais  qui  fe  change  ordinairement  avec  le  reflux  en  vent  d’Ouefh 
Les  vents  prédominans  pour  ce  Canton  font  ceux  du  Sud  &  de 
POuefl:  -,  ceux  du  Nord  pendant  l’hiver,  rarement  en  toute  autre 
faifon. 

Les  Bourgeois  de  Carentan  ,  &  les  principaux  Laboureurs  y 
peuvent  être  rangés  dans  une  même  Gaffe ,  étant  tous  occupés  du 
même  commerce.  Ils  n’ont  point  de  fociété  entr’eux,  fl  ce  n’efl:  re¬ 
lativement  à  la  vente  &  au  trafic  de  leurs  beftiaux.  Ils  font  mifan- 
thropes  ,  fiers  ,  affez  bien  faits  ,  charnus  &  forts  ;  mais  ceux  du 
commun  font  grofliers ,  &  paffent  pour  mettre  beaucoup  de  ru- 
deffe  dans  toutes  leurs  maniérés.  On  les  voit  prefque  toujours  cou¬ 
rir  en  campagne  ,  foit  pour  acheter  le  bétail  qui  doit  être  en- 
graiffé  dans  leurs  herbages  3  foit  pour  le  conduire  enfuite  dans  les 
marchés  j  ce  qui  les  expofe  aux  fréquentes  intempéries  de  la  Pro¬ 
vince.  Au  furplus  ,  ceux  qui  relient  iédentaires  dans  le  Canton  en 
ont  affez  d’autres  à  effuyer  ,  de  la  part  des  brouillards  &  de  l’hu¬ 
midité  qui  régnent  long-temps  en  ce  lieu.  Leur  genre  de  com¬ 
merce  les  rend  grands  buveurs  de  cidres  &  d’eaux-de-vie ,  vice 
dominant  chez  ceux  même  qui  font  d’un  état  libre  &  honnête  : 
ils  ne  font  pas ,  à  beaucoup  près ,  aufli  grands  mangeurs  ;  &  le  Peu¬ 
ple,  ou  ceux  dont  la  fortune  elt  au-deffous  de  la  médiocre  ,  man¬ 
gent  beaucoup  plus  de  poiffon  que  de  viandes.  Leur  pain  elf  fait 
avec  le  froment  ;  la  mauvaife  qualité  de  l’eau  contribue  beau¬ 
coup  à  le  rendre  lourd  &  de  difficile  digeftion  ,  fuivant  la  tradi¬ 
tion  publique  :  mais  probablement  la  maniéré  de  le  pétrir  influe 
beaucoup  davantage  fur  fa  mauvaife  qualité.' 

Maladies  en-  L’Obfervation  prouve  ici  ce  que  la  Ample  réflexion  auroit 
ceue^Yiik.  °  diêlé.  Il  régné  à  Carentan  &  aux  environs,  tous  les  ans ,  pendant 
les  mois  d’Août  &  de  Septembre ,  des  fievres  d’accès  endémiques  ? 
tierces  &  quartes  ,  qui  deviennent  très-opiniâtres  ,  fi  les  pluies  y 
très-ordinaires  &  abondantes  en  cette  faifon ,  procurent  des  inon¬ 
dations  qui  couvrent  les  marais  :  elles  feront  encore  plus  rebelles 
dans  les  automnes  &  hivers  ,  où  les  marais  fe  deffechent  plus 
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difficilement.  Il  fument  auffi  dans  ces  mêmes  temps  des  rhumes 
épidémiques  plus  ou  moins  rapprochés  de  la  Grippe  ,  qui  y  ré¬ 
gna  également  en  1776  ;  &  très-fouvent  on  les  voit  accompa¬ 
gnés  d’une  toux  quinteufe  ,  &  fuivis  du  crachement  de  fang. 
Telles  font  auffi  les  pleuréfies  &  les  catarrhes  fur  les  poumons* 
La  goutte  &  les  rhumatifmes  y  font  de  même  des  maladies  com¬ 
munes  ,  &  probablement  plus  endémiques  que  dans  la  plupart 
des  Cantons  de  la  Province, 

Mais  la  maladie  la  plus  générale  ,  la  plus  véritablement  en¬ 
démique  à  Carentan  &  aux  environs ,  c’eft  la  colique ,  connue  fous 
le  nom  plus  générique  de  Colique  de  Poitou.  Les  Habitans  l’attri¬ 
buent  tout  Amplement  aux  mauvaifes  eaux ,  à  l’air  épais  &  aux  ci¬ 
dres  qui  ne  font  pas  d’une  excellente  qualité.  Hippocrate  nous  a  dit 
que  les  eauxmarécageufes ,  fi  elles  ne  coulent  point  librement ,  & 
qu’elles  foient  accrues  par  les  pluies  &  les  inondations ,  feront  dé¬ 
colorées  ,  louches  pendant  l’été ,  mauvaifes  &  bilieufes ,  chaudes , 
épaifles  &  puantes ;  que  ceux  qui  en  boiront  auront  la  rate  gran¬ 
de,  volumineufe  &  engorgée,  le  ventre  dur,  refferré  &  chaud. 
Ils  feront  fujets  ,  en  été ,  aux  épreintes  dyffentériques ,  aux  dévoie- 
mens  ,  aux  fievres  quartes.  Ainfi  le  fol  marécageux  ,  l’humidité 
d’un  air  épais  &  la  mauvaife  qualité  des  eaux  (  quoiqu’elles  ne 
foient  pas  autant  ftagnantes  à  Carentan  que  celles  dont  parle 
Hippocrate  ) ,  femblent  être  déjà  des  caufes  prédifpofantes  à  la 
fievre  d’accès ,  aux  rhumatifmes ,  à  la  colique.  —  «  La  maladie 
qui  régné  le  plus  ordinairement  dans  ce  Climat  pendant  l’été 
(  Août  &  Septembre  ) ,  nous  dit  M.  de  la  Noë ,  D.  M.  ,  c’eft 
la  colique  bilieufe  ,  fuivie  de  fpafmes  confidérables ,  d’un  appla- 
tiffement  du  bas  ventre  ,  comme  dans  la  néphrétique ,  &  de  vo- 
miffemens  opiniâtres.  Celles  que  j’ai  traitées ,  ajoute-t-il ,  par  les 
lavemens  âcres  ,  purgatifs ,  &  fuivant  la  méthode  de  l’Hôpital 
de  la  Charité  de  Paris  ,  n’ont  pas  réfifté  plus  de  fept  à  huit  jours. 
Les  malades  qui  ont  été  traités  au  contraire  par  les  huileux  & 
U  méthode  catholique ,  n’ont  été  que  blanchis  :  la  colique  fe  re~ 
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produifoit  bientôt  après.  Il  a  fallu  fouvent  en  revenir  à  la  pre¬ 
mière  méthode.  Mais  ceux  qui  n’ont  reçu  aucun  traitement  mé¬ 
thodique,  établi  par  des  Médecins  ,  ceux  même  qui  n'ont  pris 
aucune  efpece  de  médicamens  ,  font  reliés  ordinairement  privés 
pendant  long-temps ,  de  l’ufage  des  mains  ;  à  demi  -  paralyfés , 
ou  comme  perclus  de  rhumatifmes.  » 

Maladie  Epi-  M.  de  la  Noë  nous  communique  la  defcription  abrégée  d’une 
demicjiie  a  Pc-  fievre  arclente  épidémique,  qui  régna  au  mois  d’Août  1776  • 

dans  le  Village  de  Pénem  ,  à  demi-lieue  Nord-Elt  de  la  Ville  \ 
elle  frappa  fur  les  Pauvres.  Ils  étoient  pris  par  un  grand  mal  de 
tpte  ,  auquel  fuccédoit  un  délire  phrénétique  ;  &  ils  mouroient 
lè  5  ou  6e  jour  de  l’invafion.  Ce  Médecin  en  vit  trois  ,  auxquels 
il  adminiftra  les  remedes  généraux ,  la  faignée  du  pied  ,  l’émé¬ 
tique  ,  les  vélîcatoires.  «  Tous  ces  remedes  ,  ajoute-t-il  >  ne  pu¬ 
rent  empêcher  que  les  malades  n’éprouvalfent  un  délire  violent 
pendant  14  jours  :  il  fut  fuivi  du  coma  ;  &  peu  après  parurent 
une  ou  deux  parotides ,  dont  je  fis  l’ouverture  fur  le  champ  :  & 
tous  trois  furent  guéris  ,  après  une  convalefcence  de  plus  de 
trois  femaines. 

On  fait  obferver  que  ,  dans  ce  petit  Canton ,  l’eau  douce  eft 
très  -  rare  ,  &  que  les  miférables ,  qui  fouvent  n’ont  d’autre  boif- 
fon  à  choifir ,  font  obligés  de  boire  une  eau  faumâtre.  Ils  man¬ 
gent  le  plus  mauvais  pain  poflible  ,  fait  avec  l’orge  ou  le  far- 
rafin  &  la  veche  ;  leurs  autres  alimens  font  des  poifTons  de  mau- 
vaife  qualité  ,  des  anguilles  pêchées  dans  la  vafe ,  les  relies  enfin 
de  leur  pêche  journalière  qu’ils  n’ont  pu  vendre  ;  &  ils  fe  chauf¬ 
fent  avec  des  tourbes  de  terre. 

Au  furplus  les  maladies  inflammatoires ,  les  putrides ,  les  érup¬ 
tions  pétéchiales  ou  milliaires  n’y  font  point  fréquentes  ,  comme 
dans  le  Beffin. 

20.  Les  environs  de  Carentan  font  encore  fort  marécageux  ^ 
tant  en  remontant  vers  le  Nord-Ouell ,  qu’en  defcendant  vers  le 
Sud-Oueft.  Ces  plaines  balles  s’étendent  dans  la  première  direélion 
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jufqu  au-delà  du  Homme  ,  ou  IJle  Marie  ,  affis  précifément  au 
milieu  des  herbages ,  peu  au-deffus  de  la  réunion  de  YOuve  avec 
le  Merderet.  Ces  herbages  fe  propagent  jufqu  à  Sainte-Mere- 
Eglife,  &  Montebourg  qui  voit  une  plaine  feche  à  l’Oueft-Sud- 
Oueft ,  &  un  grand  bois  à  l’Oueft-Nord-Oueft.  On  y  voit  en¬ 
core  le  Bourg  de  Pont-l’Abbé  ,  fitué  fur  la  croupe  d’une  double 
chaîne  de  collines  ,  qui  ,  en  fe  rencontrant  à  angle  obtus ,  lui 
laifTent  un  courant  du  Nord-Eft  ,  &  un  du  Sud-Éft  ,  avec  les 
larges  prairies  qu’arrofe  l’Ouve  au  Couchant.  Dans  la  dire&ion 
vers  le  Sud-Oueft  ,  fe  préfentent  de  grandes  plaines  baffes  en 
herbages  ,  baignées  par  la  Seve.  Mais  entre  la  chaîne  des  coteaux 
qui  forment  le  lit  de  cette  riviere ,  &  celle  qui  forme  le  vallon 
de  la  Tante ,  on  rencontre  une  plaine  élevée  ,  qui  fe  rétrécit  en 
aboutiffant  fur  le  Bourg  de  Périers  ,  un  peu  défendu  de  l’Oueft- 
Nord-Oueft  ,  ouvert  à  tous  les  autres  points  de  l’horizon.  En 
forte  que  ,  lî  l’on  en  excepte  ce  dernier  Bourg  ,  dont  la  fitua- 
tion  eff  plus  feche  ,  celle  des  autres  ,  que  nous  venons  de  citer , 
peut  être  comparée  à  peu  près  à  l’expoiîtion  de  Carentan. 

3°.  Du  Couchant  de  la  forêt  de  S.  Sever  ,  dont  nous  avons 
précédemment  marqué  remplacement  ,  fortent  plufieurs  chaînes 
de  coteaux  &  des  vallons  ,  garnis  de  leurs  ruiffeaux  ,  dont  la 
réunion  va  former  la  riviere  de  Sienne .  Sa  vallée  ,  l’une  des  plus 
confidérables  du  Cotentin,  à  raifon  de  fa  grande  étendue,  fe  di¬ 
rige  d’abord  d’Orient  en  Occident ,  pour  retourner  enfuite  vers 
le  Nord-Nord-Oueft  ,  fe  perdre  dans  la  Soulle  ,  après  avoir  par¬ 
couru  la  plus  grande  partie  de  la  portion  Occidentale  &  Méri¬ 
dionale  de  cette  Contrée. 

La  Sienne  fe  porte  dans  fa  première  direétion  au  Couchant ,  par- 
deffous  les  bois  de  Beflon  jufqu’à  Ville-Dieu ,  remonte  enfuite 
vers  le  Nord,  pour  recevoir  la  petite  riviere  qui  vient  des  plai¬ 
nes  du  Guilain ,  par  Hambie ,  &  defeend  à  Gavrai ,  qu’elle  tra- 
verfe  dans  la  dire&ion  de  l’Eft  à  l’Oueft.  Ce  Bourg  eff  placé  au  Hambie  Tgu. 

centre  de  fon  vallon ,  fous  de  grands  bois  qui  en  occupent  les  aes' ’  B£*urga" 
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hauteurs  à  l’Orient.  Peu  au-deffous ,  elle  efl:  groffie  par  XAirou  ' 
venant  de  la  Lande-d’Airou  avec  fa  principale  dire&ion  du  Sud. 
Devenue  plus  confidérable ,  la  Sienne  tourne  bientôt  vers  le  Nord , 
pourfe  porter  fous  Cérences,  petit  Bourg  placé  fur  une  hauteur, 
entre  deux  collines  à  l’Eft  &  àl’Oueft  \  &  peu  après  ,  elle  reçoit 
encore  la  riviere  de  Venue ,  qui  fournit  une  vallée,  dirigée  ,  de¬ 
puis  la  plaine  du  Guilain ,  de  l’Eft  à  l’Oueft.  Elle  arrive  ainfi  au 
Pont  de  la  Roque ,  où  fes  eaux-  fe  confondent  avec  le  cours  de 
la  Soulle.  De  tous  les  endroits  que  la  Sienne  parcourt ,  de  tous 
les  lieux  quelle  arrofe,  Ville-Dieu  efl: le  plus  remarquable. 

Ville-Dieu ,  Theopolis ,  municipium  in  fabricandis  vajis  œneis^fa* 
brili  arti  omni  ex  parte  addiclum  :  C’efl:  ainfi  que  l’a  nommé  Cénalis , 
ancien  Evêque  d’Avranches.  Ce  gros  Bourg  ,  réputé  pour  fon  com¬ 
merce  de  poëleries,  occupe  l’anfe  demi-circulaire  que  forme  la  Sien¬ 
ne  ,  en  quittant  fa  direéiion  première  de  l’Orient ,  pour  fe  porter  vers 
le  Nord ,  après  s’être  partagée  en  deux  rameaux,  dont  l’un  paffe 

dans  le  Bourg  ,  &  l’autre  forme  l’arc ,  pour  arrofer  les  prairies 
du  Couchant  &  du  Nord-Ouefl: ,  feule  expofition  où  le  Bourg , 
qui  occupe  en  plus  grande  partie  le  fond  de  la  'vallée  ,  efl:  le 
plus  à  découvert.  Les  deux  courans  que  la  riviere  lui  procure 
font  donc  ceux  du  Levant  &  du  Septentrion  :  le  premier  ne  frappe 
que  fur  la  portion  déclive  de  Ville-Dieu  ,  l’autre  portion  s’adof- 
fant  contre  la  colline  Septentrionale  quelle  couronne  en  partie , 
à  l’endroit  où  fa  chaîne  retourne  vers  le  Nord.  De  ce  côté  le 
Bourg  confine  à  la  plaine  qui  lui  fouffle  le  vent  de  Nord -Efl:  , 
dont  la  partie  baffe  efl:  à  l’abri.  Mais  les  vents  du  Couchant ,  de¬ 
puis  le  Nord-Ouefl:  jufqu’au  Sud-Ouefl: ,  y  font  les  prédominans , 
le  Midi  étant  abfolument  défendu  par  la  colline  Méridionale  du 
lit  de  la  riviere.  L’humidité  doit  y  être  confidérable  dans  les  in¬ 
tempéries  pluvieufes. 

On  devroit  naturellement  croire  que  les  Habitans  de  Ville- 
Dieu  ,  prefque  tous  Ouvriers  en  cuivre ,  vivans  dans  des  habita¬ 
tions  dont  les  murailles  font  enduites  de  parties  cuivreufes  ,  qui 
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en  ont  eux-mêmes  la  peau  &  les  cheveux  couverts  ,  feroient  con¬ 
tinuellement  expofés  aux  coliques  métalliques ,  &  que  cette  ma¬ 
ladie  y  feroit  endémique.  On  le  croiroit  bien  plus  volontiers  à  la 
peinture  du  Tableau  hideux,  effrayant,  que  M.  du  Bois  nous  a 
laiffé  de  ce  Bourg  &  de  fes  Habitans.  *  Cependant  un  des  Con-  *  Th.  pro- 
freres  de  M.  du  Bois ,  en  relevant  ces  erreurs ,  &  apportant  plus 
d’exaélitude  dans  le  Tableau ,  M.  Robert ,  a  prouvé  d’après  les  coficis  huli~ 
inflruélions  de  M.  le  Tellier,  Médecin  dans  ce  Bourg  ,  &  de  ùo ?ven* 
quelques  autres  perfonnes  éclairées  ;  **  ce  que  nous  affûterons  **  v.SaLet- 
aufli ,  d’après  les  détails  d’Obfervation  que  nous  en  a  donné  M.  Ha-  To\  ^*E  u* 
vard ,  également  Médecin  de  Ville- Dieu  ,  que  ce  ne  font  pas  les  «tteQuct 
Ouvriers  en  cuivre  qu’on  voit  le  plus  expofés  aux  coliques.  Au 
contraire  les  voifîns  ,  les  habitans  des  alentours  de  Ville  -  Dieu , 
font  beaucoup  plus  fréquemment  tourmentés  de  la  colique  con- 
vulfive ,  qui  pourroit  être  quelquefois  végétale  ,  comme  l’a  pré¬ 
tendu  M.  Bonté  ;  mais  que  nous  croyons  plus  communément  dé¬ 
pendante  des  intempéries  de  ce  Climat ,  comme  l’a  foupçonné 
l’Auteur,  du  Traité  des  Principaux  Objets  de  Médecine. 

Nous  fçavons  que  la  dyffenterie  a  régné  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  dans  ces  Cantons  ;  qu’elle  y  fut  fréquemment  compliquée 
avec  la  milliaire ,  qui  le  plus  fouvent  affuroit  fa  terminaifon  ;  que 
cette  maladie  prenoit  alors  une  très-longue  durée ,  &  dethandoit 
beaucoup  de  précaution  dans  fon  traitement.  Mais  après  avoir 
inutilement  attendu  le  réfultat  de  l’Obfervation  Médicale  fur  ces  ' 

affeélions ,  il  ne  nous  relie  qu’à  exhorter  les  Médecins  ,  qui  les 
ont  vues,  à  en  confîgner  l’hifloire,  qui  feroit  certainement  pré- 
cieufe ,  dans  le  dépôt  légitime  de  nos  connoiffances  *  en  envoyant 
leur  travail  à  la  Société  Royale  de  Correfpondance  à  Paris. 

II.  L’Occident  le  plus  Méridional  du  Cotentin  laiffe  voir  une 
plaine ,  entrecoupée  de  vallons ,  dirigés  principalement  d’Orient 
en  Occident ,  &  fe  portant  vers  la  mer.  i°.  C’efl  à  l’extrémité  de 
cette  plaine  ,  &  fur  le  rivage ,  que  fe  préfente  Grandville ,  Ville 
maritime  ,  affife  en  partie  fur  un  rocher ,  confinant  en  partie  avec 
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la  plaine  ,  près  du  débouché  du  vallon  de  la  riviere  du  Bofcq , 
dont  la  colline  Septentrionale  la  défend  un  peu  de  FEU  ,  en  fe 
recourbant  vers  le  Sud-Oueft.  Elle  eft  découverte  depuis  le  Midi 
jufqu’au  Nord-Nord-Eft,  environnée  de  rochers  épars  fur  la  grè¬ 
ve  ,  de  hougues  ,  garennes  ou  mielles. 

Au  Nord-Eft  de  Grandville  fe  trouve  la  vafte  lande  du  Parquet; 
&,  plus  au  Nord,  la  Bourgade  de  Bréhal,  en  plaine.  Nous  ne 
fçavons^rien  de  particulier  de  ce  Canton  Occidental ,  qu’on  peut 
rapprocher  ,  à  certains  égards,  du  Climat  de  l’Avranchin  ;  mais 
qui  cependant  nous  paroît  jouir  d’une  température  plus  feche. 

20.  La  riviere  de  Soulle  commence  à  couler  dans  un  long  val¬ 
lon,  qui  prend  naiffance  avec  fa  fource,  dans  le  Canton  Oriental  de 
la  Contrée  ,  fort  près  d’un  grouppe  de  montagnes,  qu’on  voit  en¬ 
tre  Montabot  &  Maupertuis ,  dirigé  d’abord  vers  le  Nord,  pour 
fe  porter  bientôt  de  l’Eft  à  l’Oueft,  fous  le  Mont  d'Ouville  ,  & 
fes  landes.  Ce  vallon  vient  enfuite ,  en  s’élargiffant  vers  le  Cou¬ 
chant  ,  former  la  vallée  &  les  prairies  du  Pont  de  Soulle ,  fous 
Coutances ,  où  la  riviere ,  groffie  par  un  double  ruifleau ,  prend 
•la  dire&ion  du  Sud-Oueft  ,  pour  rejoindre  la  Sienne  ,  avant 
qu’elle  ait  reçu  la  petite  riviere  du  Blondel ,  &  qu’elle  aille  fe 
jetter  dans  la  Mer,  au  havre  de  Regneville . 

Alors  ,  à  peu  près  au  centre  du  Canton  Occidental  de  la  pre- 
Goutances*  niiere  portion  du  Cotentin ,  fe  trouve  Coutances ,  Ville  Epifcopale , 
*  Nom  qui  ài  6  dégrés  1 1  1 5”de  longitude;  49  dégrés  1  50” de  latitude ,  affife 
cam^Romain!  fur  la  croupe  d’une  colline ,  qui  offre  un  double  vallon  à  l’Eft  & 
Confiant! a  caj-  ^  pOueft  de  la  Ville  ;  ce  qui  en  rend  l’accès  très-difficile  vers  ces 
deux  points  de  rhorizon  :  elle  s’incline  vers  le  Midi,  fur  la  pente 
de  la  colline  ,  &  touche  le  fonds  de  la  vallée  de  la  Soulle  , 
par  l’un  de  fes  Fauxboürgs  ;  tandis  qu’un  autre  fe  porte  fur  la 
hauteur ,  vers  le  Nord-Eft.  Les  deux  vallons  font  arrofés  chacun 
de  leur  ruiffeau  :  le  Bu Ifard  coule  dans  celui  de  l’Oueft  -,  &  l’O¬ 
riental  eft  baigné  par  un  autre  ruiffeau,  qui  fe  groffit  fous  le  bois 
du  Parc ,  éloigné  de  près  d’une  demi-lieue.  La  montagne ,  fur  la- 
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quelle  la  Ville  eft  fituée ,  ne  paroît  pas  affez  élevée  pour  déter¬ 
miner  de  courans  d’air  particuliers  :  elle-  eft  cependant  plus  ba¬ 
layée  par  le  Nord-Eft  ,  &  plus,  expoféé  à  l’impreflion  du  Sud- 
Oueft  &  des  vents  Méridionaux  ;  &  les  inondations  ,  que  pro¬ 
cure  la  Soulle  dans  les  prairies  qu’elle  arrofe  au  Midi ,  ne  laiffe- 
roient  pas  d’intéreffer  la  fanté  de  ceux  qui  habitent  le  Fauxbourg 
du  Pont  de  Soulle,  fi  elles  étoient  plus  fréquentes  ou  duroient 
plus  long-temps ,  quelles  ne  le  font  ordinairement.  <  •' 

Cependant  la  proximité  de  la  mer ,  (  7000  toifes  de  diftance,) 
&  le  terrein  montueux  du  voifinage ,  où  l’on  obferve  beaucoup 
de  courans  du  Nord,  qui  font  paffer  les  vents  du  Septentrion  def- 
fus  de  vaftes  landes  &  bruyères ,  rendent  l’air  de  Coutances  géné¬ 
ralement  vif  &  piquant  :  il  l’eft  moins  au  bas  de  la  montagne  , 
vers  le  Midi ,  où  le  terrein  eft  une  plaine  baffe  ;  mais  il  y  régné 
fréquemment  des  alternatives  de  chaud  &  de  froid  ,  propres 
à  multiplier  les  rhumes  ,  les  fluxions  &  affrétions  de  cette  Claffe. 

Les  eaux  qu’on  y  boit  font  fournies  par  plufieurs  fontaines , 
qui  fourdent  autour  de  la  colline ,  &  par  différens  puits.  Elles 
font  plus  ou  moins  chargées  de  félénite  :  les  viandes  &  les  légu¬ 
mes  y  cuifent  affez  bien,  &  le  favon  s’y  diffout  plus  ou  moins 
facilement.  On  trouve  dans  le  bois  du  Parc ,  une  fontaine  miné¬ 
rale  de  nature  ferrugineufe ,  qui  ne  jouit  pas  d’une  grande  réputa¬ 
tion  ,  &  dont  l’ufage  produit  cependant  les  effets  généraux  attri¬ 
bués  aux  eaux  martiales.  «  C’eft  un  fecours  univerfel  de  la  Nature, 
dont  on  abufe  fouvent  dans  l’Art ,  &  dont  il  fçait  aulîi  tirer  beau¬ 
coup  d’avantages.  » 

Ces  inftruéfions  ,  qui  nous  ont  été  communiquées  en  plus 
grande  partie  par  M.  Cabaret ,  D.  M. ,  vont  s’étendre  fuccinfte- 
ment  jufques  fur  les  mœurs  ,  les  habitudes  &  le  caraftere  des 
•Coutançois.  On  peut  les  divifer  en  trois  différentes  Claffes  :  les 
gens  riches,  les  Artifans ,  &  les  Pauvres.  La  première  Claffe 
eft  la  moins  nombreufe ,  &  rentre  pour  fes  habitudes  dans  celle 
des  Gens  du  monde  :  le  lit ,  la  bonne  chere ,  les  repas  friands  & 
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bien  apprêtés  ,  le  jeu  ;  voilà  le  cercle  de  la  vie  des  riches  oififs* 
Ceux  qui  s’occupent  dans  les  fondions  d’un  état  utile ,  ou  qui , 
par  goût  ,  fe  livrent  à  l’étude  du  Cabinet ,  fe  répandent  dans  les 
afTemblées ,  &  mènent  en  général,  comme  les  premiers,  une 
vie  trop  fédentaire.  Parmi  ceux  qui  cultivent  les  Lettres  &  les 
Sciences,  on  remarque  un  génie  pénétrant ,  plus  léger  que  celui 
des  Avranchinois  ,  qui  ont  une  excellente  tête ,  &  de  grandes  dif- 
pofitions  pour  embraffer  tout  genre  d’étude.  Les  Habitans  de  ce 
Canton  auront  toujours  lieu  de  s’applaudir  d’avoir  vu  naître  par¬ 
mi  eux  Julien  le  Paulmier  de  Grentemefnil ,  Docteur  en  Méde¬ 
cine:  de  la  Faculté  de  Caen  &  de  celle  Paris  ,  le  Difciple  de  Fer- 
nel ,  qui  égala  Ton  Maître  ,  &  qui  laiffa  à  la  poftérité  différens 
*  Parifiisi 578.  Ecrits  ,  dont  le  Livre  de  Morhis  Contagiofis  *  furvivra  au  temps 
deftrufteur  de  tout. 

La  Claffe  des  Artifans  ,  &  celle  des  Pauvres ,  peuvent  être 
confondues  enfemble ,  fi  on  en  excepte  un  petit  nombre  d’On- 
vriers,  plus  à  leur  aife.  Ceux-ci  font  naturellement  lents,  paref- 
feux ,  peu  entreprenans  ,  à  leur  intérêt  près }  ils  aiment  auffi  la 
table  &  la  bonne  chere  :  c’efl  leur  plus  grande  habitude.  Cepen¬ 
dant  forcés  ,  pour  la  plupart  ,  à  travailler  ,  ils  mènent  une  vie 
dure  ;  ils  habitent  les  Fauxbourgs  ,  dans  des  maifons  refferrées  , 
mal  aérées  ,  qui  logent  beaucoup  de  monde.  Les  Epidémies 
commencent  toujours  à  fe  faire  appercevoir  dans  cette  Claffe  de 
Malheureux.  Le  cidre  qu’ils  boivent  eft  de  mauvaife  qualité, 
parvenu  fouvçnt  au  dégré  de  la  fermentation  acide.  Ils  mangent 
fouvent  de  mauvais  poiffon ,  tournant  à  la  putréfaftion ,  &  ce 
n’efl  qu’à  l’échappée  qu’ils  ont  une  meilleure  nourriture  dans  les 
cabarets. 

Leurs  enfans  font  occupés ,  dans  un  Hôpital ,  à  filer  de  la  laine 
&  du  coton  :  genre  de  travail  qui  ne  laiffe  pas  de  les  incommo¬ 
der  ,  tant  par  les  émanations  des  différentes  fubftances  qu’ils  tou¬ 
chent  ,  dont  l’athmofphere  fe  trouve  furchargée  ,  que  par  l’exer- 
ciçe  du  rouet ,  qui  contribue  à  les  rendre  contrefaits.  Les  filles 
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des  Artifans  aifés ,  même  des  Bourgeois ,  travaillent  à  la  dentelle , 
du  matin  au  foir ,  dans  une  Manufafture ,  où  elles  font  raflem- 
blées  :  autre  genre  de  travail,  qui  fatigue  leurs  yeux  ,  &  les 
expofe  fréquemment  aux  maux  de  tête ,  aux  vertiges  &  autres 
accidens  attachés  à  la  pratique  des  Arts  ,  qui  exigent  qu’on  fixe 
conftamment  le  même  objet,  ainfi  qu’aux  incommodités  des  Ar-' 
tifans  fédentaires.  Les  autres  Manufactures  font  occupées  pour 
les  coutils  &  les  parchemins-,  Métiers  qui,  ont  auffi  leurs1  défa- 
vantages.  .  m:  ;  •  /.  .  r;:  ; 


Une  notice  de  l’Hiftoire  Naturelle  du  Cotentin ,  la  tournure 
de  la  taille  &  même  du  caractère  ,  que  la  qualité  du  fol ,  le 
terrein  montueux ,  ou  le  pays  de  plaine  donne  aux  Habitans ,  ainfi 
que  de  quelques  maladies  plus  communes  dans  certains  Cantons  Expofé  fuc- 
de  la  Contrée  ,  feroit  un  objet  bien  digne  de  nos  recherches,  aies^i^pi^or- 
Mais  M.  Bonté,  Médecin  de  grande  réputation,  nous  enleve  Maires  à  Cou- 
cet  avantage ,  en  fe  propofant  d’en  faire  part  à  la  Société  de  Cor- 
refpondance  de  Médecine  ,;  qui  le  compte  avec  fatisfadion  au 
nombre  de  fes  Adjoints.  Nous  réunirons  feulement  ici  le  court 
extrait  de  fon  travail  d’Obfervation ,  qu’il  a  bien  voulu  nous  com¬ 
muniquer.  < 

Depuis  dix-neuf  ans  ,  on  a  vu  des  pleuréfies  Epidémiques ,  les 
fievres  malignes  de  même  nature  $  la  fcarlatine  ,  comme  Epidé¬ 
mie  régnante,  depuis  1775  (  e^e  a  ^  place  au  printemps  de 
1777  ,  à  la  petite  Vérole ,  &  toutes  deux  ont  fait  peu  de  rava¬ 
ges.  )  La  petite  Vérole  revient  à  Coutances  à  peu  près  tous  les 
fept  ans.  La  dyflenterie  y  eft  très-rare ,  ainfi  que  dans  les  envi-  '  - 
rons  :  les  maladies  de  poitrine  beaucoup  plus  fréquentes.  Les  fie¬ 
vres  continues  &  putrides  font  fouvent  rémittentes ,  &  fe  termi¬ 
nent  alors  par  des  accès  d’intermittentes.  Les  fievres  ardentes 
s’obfervent  peu  :  celles  qui  pourroient  mériter  ce  nom ,  font  des 
putrides-bilieufes ,  que  la  diarrhée  termine ,  auxquelles  les  acides 
font  appropriés.  «  La  milliaire  ne  laijfie  pas  d’y  être  obfervée  :  elle  ^  Opinion  Je 
n  ejl  ni  artificielle  7  ni  une  fuite  d’erreur  dans  le  régime  s  je  fiais  la  Milliaire. 
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tout  pour  Ici  prévenir  ,  lorfque  je  la  prévois  ou  que  je  fçais  qu  elle 
ejl  régnante  dans  un  endroit .  Une  fois  furvenue  ,  je  crois  que  le 
traitement  doit  en  être  très-circonfpeét  ,  &  que  cette  éruption 
mérite  une  attention  finguliere.  »  Sans  la  regarder  précifément 
comme  critique  ,  M.  Bonté  déclare  que  fa  rétrocefiion  eft  très- 
dangereufe  :  le  genre  nerveux  y  eft  toujours  fort  intéreffé ,  fur-tout 
chez  les  femmes.  Le  kina  avec  les  plantes  borraginées ,  réuflit 
à  cet,  Qbfervateur ,  qui  n’emprunte ,  de  la  méthode  d’Hamilton, 
aucuns  cordiaux  échauffans  \  mais  l’antimoine  diaphorétique  &  le 
camphre  lui  ont  paru  produire  d’heureux  effets ,  lorfque  la  déli- 
tefcence  menaçante  procurqit  une  anxiété  fâcheufe.  Allionirnous 
dit-il ,  eft  un  bon  Guide  à  fuivre  dans  cette  maladie  :  la  fievre 
putride  compliquée  avec  cette  éruption  ?  ne  lui  empêche  point 
de  procurer  les  excrétions  alvines.  L’émétique ,  étendu  par  grains 
dans  un  véhicule  convenable,  les  favorife. . . . v  Chez  les  femmes 
en  couche ,  l’humeur  laiteufe ,  la  fenfibilité  des  nerfs ,  quelquefois 
la  fuppreffion  des  lochies  la  rend  très-fâcheufe  :  dans  ce  dernier 
cas  il  y  a  fouvent  une  difpolition  inflammatoire  à  la  matrice.  On 
peut  fur  cette  derniere  efpece  confulter  les  Differtations  de  l’Au¬ 
teur,  inférées  dans  les  Journaux  de  Médecine  ;  (Année  1757, 
Janvier ,  &c.  )  &  le  public ,  invité  par  ce  précis  ,  autant  inftruc- 
tif  que  précieux  pour  l’Art  ,  ne  manquera  pas  de  defirer  que 
notre  Confrère  lui  faffe  part  de  fes  Obfervations  particulières. 

Il  n’y  a  point  de  maladie  Endémique  à  Coutances ,  nous  ajoute 
M.  Cabaret  ,  fi  l’on  en  excepte  la  Colique  végétale ,  produite 
par  l’ufage  du  cidre  3  &  qu’on  peut  regarder  comme  maladie 
locale  dans  la  meilleure  partie  de  la  Normandie. 

.  Nous  croyons  pouvoir  nous  permettre  ici  une  courte  difcuflxon* 
intéreffante  pour  nos  Nationaux  :  la  Colique  convulfive ,  plus  con¬ 
nue  fous  le  nom  générique  de  Colique  de  Poitou ,  eft  effe&ivement 
une  maladie  Endémique  dans  quelques  Contrées  de  la  Province, 
mais  non  également  dans  toutes.  Nos  Auteurs  ,  que  nous  avons 
cité  ailleurs ,  ont  abfolument  inculpé  nos  cidres  ,  comme  contenant 
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es  caufes  produ&rices  de  la  Colique  des  Normands.  Il  eft  vrai 
qu’on  peut  quelquefois ,  &  trop  fouvent  fans  doute ,  y  trouver  en 
réalité  cette  caufe  fi  mal-faifante  $  je  veux  dire  le  mélange  de  la 
litharge  ou  de  la  cérufe ,  dont  on  fait  un  cruel  abus  dans  quel¬ 
ques  Cantons  de  la  Normandie,  pour  adoucir  des  cidres  tournés 
à  l’aigre  :  il  eft  encore  poffible ,  comme  le  dit  auffi  M.  Bouvart  *, 
que  les  fucs  vineux  ou  ceux  des  cidres ,  qui  n’auront  pas  acquis 
leur  dernier  dégré  de  maturité ,  puiffent  faire  fur  l’eftomac  &  les 
inteftins  les  mêmes  impreffions  que  certaines  matières  minérales 
&  conféquemment  produire  cette  Colique  de  Poitou  ,  végétale  9 
que  M.  Bonté  a  fi  bien  peinte  dans  fes  Differtations ,  inférées  aux 
Journaux  de  Médecine  ,.  année  1762  ;  &  dont  il  a  même  donné 
le  plan  de  curation  le  plus  fage  ,  le  plus  généralement  adopté. 
Cependant  doit-on  légitimement  croire  que  nos  Coliques  fpaf* 
modiques  ,  dont  le  retour  femble  réfervé  à  certaines  intempéries 


des  faifons  ;  celles ,  par  exemple  ,  qui  attaquent  brufquement 
au  mois  de  Juillet ,  quand  il  eft  variable ,  humide  &  chaud  ,  & 
dans  l’automne  ,  nos  travailleurs  expofés  aux  injures  de  l’air  ;  & 
celles  qui  régnent  comme  habituellement  chez  les  Habitans  des 
marais  &  terreins  humides  du  Cotentin  :  doit-on  croire ,  dis-je  3  que 
les  Coliques ,  qu’on  voit  Epidémiques ,  dans  certaines  intempé¬ 
ries  ,  ne  puiffent  être  attribuées  qu’à  cette  double  caufe  ?  Et  l’ufage 
du  cidre  fera-t-il  donc  toujours  regardé  comme  une  caufe  conti¬ 
nuelle  de  ces  affections ,  fur-tout  dans  les  Cantons  où  cette  li¬ 
queur  paffe  pour  être  excellente  ,  que  les  Habitans  fçavent  fi 
bien  préparer  avec  les  qualités  que  lui  reconnoiffoit  Julien  le 
Paulmier  ?  Pomaceum  limpidum  9  pellucidum  ,  optimè  défécation  , 
nec  acidum ,  nec  dulce .  —  L’afpeét  de  la  Normandie ,  fon  voifinage 
de  la  mer ,  les  pluies ,  les  brouillards  ,  les  intempéries  fréquentes 
auxquelles  elle  eft  expofée,  doivent  en  faire  naître  une  caufe ,  bien 
plus  ordinaire  qu’on  ne  le  penfe....  Et  nous  ne  pouvonsmieux  faire 
que  de  répéter  ce  que  difoit  Citois  aux  Poitevins ,  en  donnant  à  nos 

Normands  un  des  plus  sûrs  confeils  pour  leur  épargner  la  Colique  * 
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que  nous  eftimons  être  autant  bilieufe  &  catarrheufe  ,  hémorrhoî - 
étalé  &  goutteufe ,  que  végétale  &  minérale  :  Sed  nobis  quos  naf 
cernes  hœc  terra  excepit ,  natos  alit  &  liberaliter  foret ,  necejfario 
qualis  occurrit  aër  ferendus  efl .  Eum  tamen  diligentiâ  noflrâ  &  me - 
liorem  &  falubriorem  efficere  poterimus  ;  fi  frigidiorem  &  humidw - 
mw  ,  qualis  ejl  imprimis  matutinus  &  vefpertinus ,  qui  hic  gravi f 
fimus  ejfe  folet  &  catarrkorum  feracifimus  ,  vitaverimus  :  f  ventrem 
lineo  panno  multiplia  aut  etiam  chartâ  papyraceâ  muniverimus  ;  & 
imos  pedes  panniculis  vel  fpleniis  ,  hieme  præfertïm  obvolvamus . 
(  De  novo  &  popul.  apud  Piftones  colico  dolore  ,  &c.  Differt. 
pag.  205.) 

3°.  Le  terrein  qui  fe  trouve  au  Nord  de  Coutances ,  &  qui 
nous  conduit  dans  la  fécondé  portion  du  Cotentin, nous  préfente 
les  grandes  landes  de  Lefay ,  celles  de  Millieres  ,  que  traverfe  * 
dans  la  direflion  du  Sud  au  Nord  ,  la  riviere  d 'Ay  :  elle  tourne 
enfuite  au  Couchant  &  palTe  fous  le  Bourg  de  Leffay  ,  qu’elle 
touche  du  côté  du  Septentrion ,  en  le  biffant  afïis  fur  la  croupe 
d’un  coteau  peu  élevé ,  &  entièrement  découvert  au  Sud ,  vers 
fes  propres  landes  ,  enfuite  la  riviere  fe  jette  dans  la  mer ,  au 
havre  de  S.  Germain. 

Peu  au-deffus  ,  on  découvre  la  Bourgade  de  la  Haye-du-Puit$ 
&  le  Bas-du-Bourg:  l’un  &  l’autre  à  l’extrémité  d’un  vallon,  d’où 
partent  deux  ruiffeaux  ,  qui  donnent  naiffance  à  la  riviere  de 
Houllebec ,  qu’on  voit  fe  porter  vers  le  Septentrion,  pour  fe  ren¬ 
dre  dans  celle  d’Ouve  :  ce  petit  Canton  efl  garni  de  montagnes 
efcarpées ,  &  les  rivières  ou  ruiffeaux ,  qui  y  coulent ,  fe  dirigent 
en  tout  fens.  On  y  voit  le  Mont  Cajlre  ,  couvert  de  bois  ,  le 
Mont  Gardon  ,  le  Mont  Rogue  ,  le  Mont  Sainte- Catherine ,  le 
Mont  Etinclin  ,  encore  garni  de  bois  ,  fous  lequel  efl:  logée 
l’Abbaye  de  Blanchelande ,  &  le  grand  bois  de  Limor.  On  ap- 
perçoit ,  en  retournant  vers  l’Elt ,  la  Bourgade  de  Prétot ,  à  mi- 
côte,  dans  un  vallon  dirigé  vers  l’Orient ,  arrofé  par  la  Senelle  , 
quivàfe  réunir  à  la  riviere  d’Ouve  :  celle-ci  forme  enfin,  de  l’en- 
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droit  où  elle  prend  fon  cours  ,  de  l’Oueft  à  l’Eft  ,  le  partage  des 

deux  portions  que  nous  avons  cru  devoir  affigner  à  cette  Contrée,, 

* 

IL  PORTION  SEPTENTRIONALE 

DE  CETTE  CONTRÉE. 

La  portion  du  Cotentin ,  qui  avance  vers  le  Nord  ,  devient  de 
plus  en  plus  hérifiee  de  montagnes  ,  couverte  de  forêts  ,  garnie 
de  landes  &  bruyères  ,  entrecoupée  de  nombreux  valions ,  tous 
arrofés  de  leur  ruiffeau  :  elle  préfente  cependant  dans  l’intérieur 
quelques  portions  de  plaines  élevées ,  &  de  bonnes  terres  labou¬ 
rables  y  mais  des  rochers  efcarpés  ,  enta  fie  s  fur  le  rivage ,  tant 
à  l’Occident  qu’au  Septentrion.  Son  fol  paroît  s’exhaufier  du  côté 
du  Nord ,  puifque  les  principales  rivières  defcendent  du  Nord  au 
Sud  7  quelques-unes  même  de  l’Oueft: ,  pour  fe  confondre  toutes  , 
&  fe  rendre  vers  l’Orient  dans  les  Vays  7  cependant  il  s’abaiffe 
un  peu  en  approchant  des  bords  de  la  mer  ,  félon  la  loi  géné¬ 
rale,  aflez  conftamment  obfervée  par  les  Naturaliftes  ;  &  alors 
toutes  les  petites  rivières  &  ruiffeaux  vont  s’y  rendre  par  le  ri¬ 
vage  le  plus  prochain. 

i°.  Ce  grand  Canton ,  qu’on  peut  comparer  à  un  promontoire, 
femble  partagé  par  le  cours  de  la  riviere  d’Ouve,  (  ïOuve  ou  la 
Douve  ;  cette  derniere  expreflion  efl:  plus  familière  aux  Habitans 
du  Cotentin  :  )  celle-ci  Portant  de  la  forêt  de  Brix  ou  de  Cher¬ 
bourg,  réunit  dans  fon  cours ,  du  Nord  au  Sud ,  les  petites  riviè¬ 
res  de  Rade  ,  la  Claire  &  la  Gloire ,  qui  prennent  toutes  leur 
fource  dans  la  même  forêt ,  &  fe  précipite  enfuite  fous  le  côté 
Oriental  de  la  forêt  de  Briquebec ,  pour  recevoir  le  cours  de  la 
Scie.  Cette  derniere  vient  de  l’Occident ,  où  elle  trouve  fa  fourc^ 
fous  le  Mont  Ro^el ,  fort  près  du  rivage ,  &  coule  dans  un  grand 
vallon ,  dirigé  à  l’Orient  $  mais  elle  efl:  coupée  au  Nord ,  par  la 
vallée  de  Briquebec ,  qui  lui  apporte  un  ruifleau. 

Briquebec ,  Bourg ,  invefti  de  toutes  parts  par  fa  propre  forêt,  eft 
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aflisfur  la  pente  de  la  colline  Orientale  de  fa  vallée  ,  abfolument 
protégé  &  couvert  depuis  le  Nord-Eft ,  jufqu’au  Sud-Eft  ,par  une 
montagne  très-haute  ,  &  ne  recevant  de  véritables  courans  que 
par  la  vallée ,  du  Nord  au  Midi ,  &  vice  versa,  Briquebec  poffede 
une  eau  minérale  ,  dont  les  Auteurs  du  Dictionnaire  des  Eaux 
Minérales  ont ,  vraisemblablement  par  erreur ,  placé  la  fource 
dans  un  Village  aux  environs  de  Caen.  MM.  Pia  &  Cadet, 
Apothicaires  à  Paris  ,  ont  analyfé  cette  eau  par  la  double  voie 
de  Y  évaporation  &  des  réactifs .  Il  eft  réfulté  de  leurs  expériences , 
que  cette  eau  contient ,  indépendamment  de  la  terre  martiale  ,  un 
fel  ferrugineux  ,  dont  facile  eft  celui  du  fel  marin  ,  ce  qui  con- 
ftitue  précifément  le  mixte  que  les  Chymiftes  ont  nommé  Fleurs 
Martiales  :  en  eftimant  fes  effets  ,  par  l’analyfe  ,  on  a  conclu  que 
les  eaux  minérales  de  Briquebec  font  très-légeres  ,  &  peuvent 
être  bues  en  plus  grande  quantité  que  les  eaux  ordinaires ,  fans 
incommoder  ;  qu’à  raifon  de  leur  fel  martial ,  elles  ont  une  vertu 
tonique  ,  apéritive  ,  ftomachique ,  capable  de  pouffer  au  dehors 
les  humeurs  excrémentielles  ,  par  les  différens  émon&oires  du 
corps ,  fans  faire  violence  à  la  Nature.  M.  Barbeu-Duhourg  les 
a  regardées  comme  capables  de  produire  les  plus  falutaires  ef¬ 
fets  dans  les  Maladies  Chroniques  ,  hiftériques  même  ,  hypo- 
chondriaques  &  affections  de  nerfs  ,  fpécialement  à  raifon  des 
véritables  fleurs  martiales  quelles  contiennent.  Cette  fource 
nous  femble  enfin  un  tréfor  précieux  pour  le  Cotentin. 

La  Douve ,  groflie  par  la  Scie  ^  forme  un  angle  à  l’extrémité 
Orientale  de  la  forêt  de  Beauquefnay  ,  dont  fa  vallée  fem¬ 
ble  s’être  éloignée  ,  pour  recevoir  la  Saudre  ,  qui  vient  du  Cou¬ 
chant  ,  &  former  à  ce  point  de  réunion  une  plaine  baffe ,  garnie 
d’herbages  propagés  jufqu’au-  delà  de  Saint-Sauveur  -  le  -  Vi¬ 
comte. 

Ce  Bourg  eft  pofé  fur  le  revers  de  la  colline  Occidentale  ,  dans 
une  petite  plaine  ,  qui  le  laiffe  plus  fpécialement  ouvert  au  Midi, 
ou  fe  trouvent  beaucoup  de  prairies  \  mais  il  voit,  à  peu  de  dif- 
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tance  au  Couchant ,  la  forêt  de  S.  Sauveur  ,  derrière  laquelle  eft 
fttué  le  Mont  de  Befneville. 

C’eft  au-deflous  de  ce  dernier  Bourg  que  la  Douve  elle-même 
prend  la  dire&ion  du  Levant  ?  &  pafté  fous  Pont-l’Abbé  ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  ,  pour  baigner  une  partie  des  marais  &  her¬ 
bages  de  Carentan. 

Barneville  &  les  Pieux  font  deux  Bourgades  ,  qu’on  rencontre 
du  côté  du  Couchant.  La  première  aflife  fur  le  Mont  Vatel ,  qui 
efl:  peu  élevé  5  efl:  un  peu  défendue  des  vents  de  Nord-Eft  par 
fon  bois  *  mais  fon  expofition  efl:  très-près  du  rivage.  Celle  des 
Pieux  efl:  en  plaine  ,  ouverte  à  tous  les  points  de  l’horizon. 

20.  La  Ville  de  Valognes ,  réputée  comme  jolie  Ville ,  où  l’on 
vante  l’urbanité  ,  la  noblefle  &  la  richefle  d’un  grand  nombre 
d’Habitans ,  efl  fituée  au  centre  d’un  triple  vallon ,  garni  chacun 
d’un  petit  ruifleau  ,  dont  le  plus  confidérable  efl  le  Merderet . 
Elle  porte  un  de  fes  Fauxbourgs  vers  la  plaine  du  Midi ,  &  re¬ 
çoit  dea  courans  des  trois  principaux  points  du  Septentrion ,  ainfi 
que  du  Sud-Sud-Oueft  ?  par  la  petite  vallée  du  Merderet.  Elle 
efl  à  trois  lieues  de  la  mer ,  à  une  lieue  &  demie  de  l’extrémité 
Méridionale  de  la  forêt  de  Cherbourg ,  dans  un  Canton  de  plaine. 
On  a  découvert  près  de  cette  Ville  des  monumens  Romains  : 
reftes  de  l’ancienne  Capitale  des  Peuples  Unelli  des  Commen¬ 
taires  de  Céfar.  Nous  devons  laiffer  à  des  Confrères  illuftres  , 
attachés  par  un  double  lien  à  la  Société  Royale  de  Paris  ,  le 
foin  de  peindre  les  Mœurs  ?laConftitutionde  leurs  Concitoyens  $ 
de  tracer  &  d’achever  le  Tableau  de  leurs  maladies.  C’eft  une 
tâche  que  leur  impofe  la  célébrité  qu’ils  ont  acquis  parmi  des  Ci¬ 
toyens  qui  les  honorent  ,  &  qu’il  ne  nous  feroit  pas  poffible  de 
remplir  convenablement. 

30.  La  partie  Orientale  de  ce  dernier  Canton  nous  préfente 
fur  fon  rivage  ?  beaucoup  moins  garni  de  rochers  que  ceux  du 
Septentrion  &  du  Couchant ,  la  Hogue ,  &  les  reftes  de  la  Ville 
de  Barfleur  7  dont  la  côte  efl  réputée  pour  le  bon  poilfon.  L’in- 
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îérieur  du  Pays  eft  garni  de  beaucoup  de  bois  ,.  confidérabîe& 
par  leur  étendue  :  ceux  de  Montebourg  ,  qui  avoifinent  le  Mont 
Huberville  ,  le  bois  de  Rabé  ,.  près  de  Quetehou  ,  le  bois  deffous 
Montai  gu  ,  celui  de  Barnevajl  ,  le  bois  du  Boifnel  ,  ceux  de 
Bouteron  &  d q  B lancjueville.  On  y  voit  encore  différentes  landes  * 
peu  confidérables.  Mais  en  outre  on  y  rencontre  de  beaux  ter- 
reins  en  plaine  *  d’une  grande  fertilité.  Tel  entr’autres  le  Val  de 
Saire ,.  ainfi  nommé  à  Valle  Cereris  ,  borné  au  Sud  par  la  rivière 
de  Saire  ,  laiffant  fa  plaine  ,  réputée  pour  un  des  meilleurs  fonds 
labourables  de  la  Normandie  ,  s’étendre  fur  Barfleur. 

40.  Enfin  la  Plage  Septentrionale  de  cette  grande  portion  du 
Cotentin  nous  laiffe  voir  ,  au  centre  de  deux  côtes  en  rivage  r 
effrayantes  par  la  multitude  &  la  hauteur  des  rochers  qui  s’y 
trouvent ,  une  large  baie  ,  où  eft  logé  Cherbourg. 

Cette  Ville  maritime,  fituée  près  de  la  petite  riviere  de  Di- 
vette ,  qui  fournit  par  fa  vallée  un  grand  courant  du  Sud-Oueft 
plus  étendu  fur  le  Port  que  fur  la  Ville  ,  eft  aflife  en  terrcLi  plat  v 
&  occupe  le  fond  de  la  baie  :  de  maniéré  qu’elle  fe  préfente 
plus  découverte  au  Septentrion  ,  au  Nord-Eft  &  à  l’Orient ,  qu’au 
Midi ,  où  elle  eft  bornée  ,  à  300  toifes  de  diftance *  par  une 
montagne  efearpée  -9  ainfi  qu’au  Couchant  ,  où  de  grands  co¬ 
teaux  la  bornent  d’affez  près  ,  avant  de  s’abaiffer  vers  le  Nord- 
Oueft. 

Elle  fe  trouve  à  175  de  latitude  Septentrionale  moins  que 
celle  de  Dieppe,  &  prefque  fous  le  16e  dégré  de  longitude.  La 
mer  baigne  fes  murailles  à  chaque  marée  du  côté  du  Nord  :: 
elle  voit  à  FEft  fon  Port ,  des  Dunes  &  des  Salines.  La  monta¬ 
gne  du  Sud  eft  de  granit,  &  prend  300  pieds  d’élévation  ;  elle 
eft  furmontée  par  la  grande  forêt  de  Cherbourg  ;  &  le  côté  de 
POuefl:  préfente  au-delà  de  fes  collines  une  plaine  en  hauteur* 
Il  y  a  d’ailleurs  beaucoup  de  terreins  en  bois  &  en  landes  dans 
les  lieux  circonvoifins.  Cependant  ceux  qui  font  cultivés  font  très- 
fertiles  5  &  on  y  trouve  d’excellens  pâturages  fur  le  bord  même  dm 
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rivage,  ainftque  dans  des  plaines,  élevées  de  plus  de  300  pieds 
au-deflus  du  niveau  de  la  mer.  Ainfi  ce  Pays  fournit  de  tout  en 
abondance  ;  &  fes  produirions  font  de  bonne  qualité  ,  tant  en 
grains ,  légumes ,  fruits ,  volailles  ,  viandes  ,  qu’en  boiffon  ,  qui 
eft  un  très-bon  cidre.  L’eau  des  fontaines  eft  amenée  à  Cher¬ 
bourg  par  des  canaux  fouterreins  :  elle  eft  bonne.  Celle  des  puits 
eft  fouvent  [aumâtre  ou  muriatique. 

M.  Delauney ,  Médecin ,  dont  les  talens  &  le  zele  nous  font 
d’autant  mieux  connus  qu’il  fut  notre  Condifciple ,  va  nous  don¬ 
ner  les  inftruftions  locales ,  relatives  à  la  Médecine  qu’il  exerce 
en  cette  Ville  avec  grande  diftinilion. 

Le  froid  n’eft  pas  auffi  vif  à  Cherbourg  que  fon  afpeéi  au 
Nord-Nord-Eft  fembleroit  l’annoncer  :  la  gelée  n’y  eft  pas  même 
ordinairement  de  longue  durée.  Il  eft  très-rare  auftl  d’y  fentir  des 
chaleurs  exceffives  ,  parce  quelles  font  tempérées  par  un  vent 
frais.  Les  vents  d’Oueft  &  de  Sud-Oueft  font  les  plus  dominans  $ 
&  les  pluies  y  font  aflfez  fréquentes.  La  grande  anfe  de  Vauville, 
qui  forme  une  large  échancrure  au  rivage  Occidental ,  nous  pa- 

roît  devoir  favorifer  cette  détermination  des  vents  du  Couchant. 

♦ 

Le  Baromètre  ne  monte  guere  au-deflus  de  29  pouces  ,  &  ne 
baiflfe  prefque  jamais  au-deflous  de  27.  (*)  Le  Thermomètre  de 
Réaumur  ,  expofé  à  l’air  libre ,  n’a  pas  monté  dans  l’été  de  ij&S 
au-deflus  de  21  dégrés  au-delà  du  point  de  la  congélation  ;  & 
fon  plus  grand  abaiflement  dans  la  même  année  ,  au  fort  de  l’hi¬ 
ver  ,  a  été  de  1  5  dégrés. 

La  Population  eft  confidérable  dans  ce  Port  de  mer  ;  &  l’air 
qu’on  y  refpire  eft  en  général  aflfez  fain.  Il  n’eft  pas  rare  d’y  voir 
des  octogénaires ,  &  même  des  vieillards  plus  avancés  en  âge. 
Il  y  en  auroit  probablement  un  plus  grand  nombre ,  fans  les  excès 
du  cidre  &  de  l’eau-de-vie ,  dont  ils  abufent  aflfez  fréquemment. 

:(*  )  Si  les  inftrumens  font  bons  c’eft  au  voilinage  de  la  mer  qu’eft  due 
cette  afcenfton  du  mercure  à  29  pouces  ,  comme  dans  les  Ifles  Anglôifes. 
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Les  Habitans  de  Cherbourg  font  de  taille  ordinaire  ,  robuftes  ? 
aftifs  ^  laborieux  fur-tout  ceux  des  environs ,  qui  mènent  à  la 
Campagne  une  vie  fort  dure ,  ne  prenant  qu’une  nourriture  grof- 
fîere ,  prefqu’entierement  végétale.  Ceux  qui  habitent  le  Canton 
appellé  la  Hague ,  ne  boivent  que  de  l’eau. 

On  cultive  la  Littérature  en  cette  Ville  :  on  fçait  que  le  goût 
des  Habitans  pour  ce  genre  d’études  fut  fécondé  par  les  bienfaits 
de  Louis  XV  ,  qui  a  établi  à  Cherbourg  une  Société  Littéraire. 
Les  Artifans  même  y  font  fort  induftrieux.  Chacun  y  vit  com¬ 
modément,  &dans  une  forte  d’abondance.  Le  Peuple  étant  adroit 
&  laborieux  :  l’Ouvrier  qui  gagne  fuffifamment ,  &  le  Marin  , 
qui  reçoit  les  fruits  de  fon  induftrie,  ne  s’épargnent  rien  far  les 
néceffités  de  la  vie. 

Depuis  plus  de  douze  ans  que  M.  Delauney  exerce  la  Mé¬ 
decine  à  Cherbourg  ,  il  n’y  a  vu  régner  la  petite  Vérole  qu’à 
deux  époques.  La  première  commença  vers  le  mois  de  Novem¬ 
bre,  en  1767  :  la  derniere  vers  la  fin  de  l’été  ,  en  1774  :  &  il 
pafiepour  confiant  dans  le  Pays  quelle  11’y  revient  que  tous  les 
fept  ans.  Mais  elle  eft  alors  véritablement  Epidémique,  univer- 
fellement  répandue  ,  fans  produire  de  grands  ravages  dans  la  Ville  9 
ni  dans  les  Campagnes.  Son  progrès  ,  fon  état  &  fon  déclin  du¬ 
rent  à  peu  près  une  année  entière  ,  en  fe  diffipant  peu  à  peu  9 
après  quoi  elle  difparoît  entièrement. ....  La  Rougeole  précédé 
ordinairement  de  quelques  mois  la  petite  Vérole ,  &  eft  commu¬ 
nément  bénigne.  Ces  deux  maladies  ,  nous  ajoute  ce  Médecin , 
font  à  proprement  parler  les  leules  éruptives  qu’on  connoifle  icL 
«  Je  ne  me  rappelle  pas  y  avoir  vu  une  feule  fois  la  milliaire  , 
»  fi  ce  n’eft  à  des  femmes  en  couche  :  elle  étoit  laiteuje ,  &  ne  pre* 
»  noit  aucun  mauvais  caraftere.  » 

Le  traitement  de  l’Auteur  de  ce  Mémoire  ,  relativement  à  ta 
petite  Vérole  ,  a  cela  de  remarquable  ,  qu’il  fait  quelquefois  fai- 
gner  les  adultes ,  fi  le  pouls  eft  dur  r  tendu  &  la  peau  feche;  qu’l 
fe  fert  plus  communément  de  l’émétique  chez  les  enfans  5  &  qu’il 
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ufe  de  l’un  &  de  l’autre  de  ces  moyens  dans  des  circonftances 
où  la  petite  Vérole  ,  fortie  depuis  deux  ou  trois  jours ,  ne  fait 
aucuns  progrès  ,  &  femble  refter  fous  l’epiderme  en  noirciflant  ; 
c’eft-à-dire ,  ce  nous  femble  ,  dans  l’intervalle  de  la  fin  de  l’é¬ 
ruption,  au  commencement  de  la  fuppuration,  vers  le  7-8* jour 
de  la  maladie.  «  Et  de  l’a&ion  combinée  de  ces  remedes  ,  il 
»  s’enfuit  une  fueur  ,  qui  remet  tout  dans  l’ordre.  Mais  il  ne 
purge  point ,  la  fuppuration*  étant  bien  décidée ,  dans  la  crainte  de 
troubler  la  Nature,  &  de  détourner  l’humeur  varioleufe  de  la 
peau  ,  où  s’en  fait  la  coétion.  (  Nous  expoferons  ailleurs  notre 
propre  opinion  &  notre  pratique  fondée  fur  l’expérience  ,  en  pa¬ 
reilles  circonftances.  ) 

O11  voit  de  temps  en  temps  à  Cherbourg  ,  comme  maladies 
intercurrentes  &  fporadiques ,  des  fievres  malignes  qui  prennent 
cinq  à  fix  femaines  de  durée.  Elles  font  rarement  ,  ou  ne  font 
jamais  épidémiques  dans  la  Ville  &  M.  Delauney  a  vu  très- 
peu  de  fujets  mourir  de  cette  maladie.  Elles  ont  été  plus  fréquen¬ 
tes  ,  &  très-meurtrieres  dans  quelques  Paroiffes  circonvoifines  , 
où  les  malades  ufent  peu  ,  &  toujours  trop  tard  ,  des  fecours  de 
la  Médecine.  Dans  leur  traitement  à  la  Ville ,  on  emploie  rare¬ 
ment  la  faignée  :  beaucoup  de  limonnade  *  les  tifanes  laxatives 
fimples ,  ou  aiguifées  avec  le  tartre  ftibié  *  quelques  minoratifs 
acidulés  :  les  véficatoires ,  qui  ne  paroilfent  pas  y  produire  des 

effets  auffi  marqués  qu’ailleurs  dans  des  maladies  pareilles. . 

Tel  eft  le  traitement  qui  réulîit. 

Les  fievres  intermittentes  y  font  devenues  fort  communes  de-  Fievres  de¬ 
puis  cinq  à  fix  ans  ,  fur-tout  dans  un  des  Fauxbourgs,  celui  du  c^s  endémiques? 

î*  1  a  ^  •  c  ».  ~  &  locales  pour 

Sud.  Avant  ce  temps  ,  on  en  voyoït  tort  rarement  :  elles  font  un  des  Faux- 
ordinairement  tierces ,  rarement  quartes  ,  &  quelquefois  quoti-  boulSs- 
diennes.  Elles  commencent  au  mois  d’ Avril ,  &  continuent  d’in- 
fe&er  des  familles  entières  pendant  tout  l’été  &  une  partie  de 
l’automne  :  elles  cefient  entièrement  pendant  l’hiver.  Rarement 
elles  procurent  la  mort.  Ces  fievres  font  très-opiniâtres  :  on  les 
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arrête  avec  le  kina  donné  à  grande  dofe ,  prœmijjis  prœ  mit  tendis  ; 
mais  elles  ont  coutume  de  faire  des  récidives ,  fi  on  n’en  con¬ 
tinue  pas  l’ufage ,  au  moins  pendant  une  quinzaine. 

La  caufe  de  ce  fléau  ell  connue.  LeFauxbourg  donne  fur  un 
marais  de  peu  d’étendue  ,  qui  s’eft  formé  depuis  quelques  an¬ 
nées  entre  la  montagne  &  la  Ville  ,  par  le  reflux  de  la  petite 
riviere  qui  déborde  lorfque  la  mer  monte  ;  &  qui ,  en  fortant  de 
fon  lit ,  fe  répand  aux  environs ,  oti  elle  laifle  dans  le  marais  des 
eaux  croupiflantes ,  qui  défolent  ce  Quartier.  Précédemment , 
avant  qu’on  eût  creufé  le  badin ,  la  mer  couvroit  cette  Plage  , 
&  ne  formoit  qu’un  marais  falé  ,  dont  les  vapeurs  n’étoient 
point  pernicieufes.  Ne  pourroit-on  point  y  remédier ,  en  creu- 
lant  à  la  riviere  un  lit  capable  de  contenir  fes  eaux  ,  même  dans 
leur  plus  grande  crue  ? 

Les  maladies  aiguës  de  la  poitrine ,  telles  que  la  pleuréfie  & 
la  péripneumonie  ,  n’ont  point  paru  ,  jufqu’à  cette  année  ,  plus 
fréquentes ,  ni  plus  meurtrières  qu’ailleurs.  On  y  voit  des  rhumes , 
comme  on  en  voit  par-tout.  Cependant  en  1 77  5  il  régnoit  à  Cher¬ 
bourg  une  toux  convulfive  des  enfans  ,  connue  fous  le  nom  de 
Coqueluche.  Au  mois  de  Janvier  1776,  pendant  les  plus  grands 
froids ,  la  Grippe  y  fut  épidémique  ;  &  il  n’en  efl:  pas  mort  une 

feule  perfonne. 

La  phthifie  n’efl:  pas  même  auffi  commune  quelle  paroîtroit 
devoir  l’être  fur  le  bord  de  la  mer ,  où  l’air  efl:  toujours  vif  ;  & 
dans  des  Parages ,  où  une  partie  des  Habitans  fupporte  le  travail 
le  plus  rude  ,  même  pendant  les  viciflitudes  de  l’hiver  :  les  uns , 
baignés  d’eau  jufqu’à  la  ceinture ,  occupés  à  recueillir  le  varech, 
que  les  vents  du  Nord  &  du  Nord-Efl:  jettent  fur  la  côte  :  les  au¬ 
tres  ,  expofés  à  la  fumée  de  cette  même  plante  ,  chargée  de  fel 
marin  ,  qui ,  s’il  ne  fe  décompofe  pas  dans  la  combuftion ,  s’éva¬ 
pore  au  moins  fous  la  forme  faline ,  &  fembleroit  par  conféquent 
être  pernicieux  à  la  poitrine.  Cependant  l’expérience  a  prouvé 
que  cette  évaporation  des  particules  du  fel  marin  n’étoit  pas 
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nuifible  ;  &  d’après  les  Obfervations  recueillies  en  conféquence, 
le  Commerce  des  Soudes ,  fufpendu  par  de  faufles  alarmes ,  a  été 
permis  comme  auparavant.  Ces  Obfervations  ont  donné  lieu  à  un 
Mémoire  lu  à  l’Académie  des  Sciences,  le  13  Janvier  1771.  On 
n’y  entre  dans  aucun  détail  fur  les  caufes  phyfiques  qui  émouffent 
l’aftivité  de  cette  fumée  faline.  Il  femble  cependant  ,  reprend 
M.  Delauney  ,  que  ce  Mémoire  en  fût  devenu  plus  intéreffant. 
Nous  ajouterons  ici  que  l’expofition  d’une  Ville  fur  le  rivage  , 
à  l’afpeét  du  Septentrion ,  n’eft  pas  dans  notre  Province  la  plus 
propre  à  produire  la  phthifie.  Cette  maladie  eft  plus  commune  , 
plus  rapide  dans  fes  progrès  au  Havre  qu’à  Honfleur  &  à  Dieppe: 
elle  l’eft  au  moins  autant ,  dans  certaines  Conflitutions  d’intem¬ 
péries  ,  à  Rouen  que  dans  ces  autres  Villes  *  &  celle  de  Caen 
voit  fouvent  périr  nombre  de  vi&imes  de  la  phthifie  feche  *.  J’ai 
même  vu  des  poitrinaires ,  menacés  de  la  phthifie  prochaine ,  ayant 
déjà  fubi  plufieurs  attaques  d’hémophthifie ,  fe  trouver  bien  de  ref- 
pirer  l’athmofphere  faline  d’un  rivage  Septentrional. 

Nous  finirons  par  la  defcription  de  l’Epidémie  la  plus  meur¬ 
trière  que  cette  Ville  ait  éprouvé  depuis  un  temps  confidérable , 
qui  s’eft  caraftérifée  comme  contagieufe  ,  &  qui  mérite  être 
connue  des  Obfervateurs  ?  fous  les  traits  caraétériftiques  que  no¬ 
tre  Auteur  lui  a  affigné. 

Cette  maladie  s’annonça  dans  Cherbourg ,  en  Décembre ,  c’eft- 
à-dire,  au  commencement  de  l’hiver  de  1776  à  1777.  Son  pro¬ 
grès  étoit  plus  marqué  ,  &  rendoit  la  maladie  plus  défafireufe  , 
en  Janvier  :  elle  prit  fon  déclin  aux  approches  du  printemps.  Elle 
s’eft  également  répandue  dans  les  Campagnes  voifines ,  où  elle 
régnoit  encore  au  mois  d’ Avril. 

On  peut  la  caraftérifer  une  plevro-péripneumonie ,  inflamma¬ 
toire  en  apparence  chez  les  uns  ,  &  faufle-pleuréfie  chez  beau¬ 
coup  d’autres.  Elle  n’a  refpefté  que  le  premier  âge ,  l’enfance  ; 
&  a  attaqué  indiftinéfement  les  fujets  jeunes  &  vigoureux ,  com¬ 
me  les  vieillards ,  les  femmes  enceintes  &  les  nourrices.  On  en 
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a  vu  trois  ou  quatre  frappés  dans  la  même  maifon  ,  &  mourir 
tous.  Voici  quels  étoient  fes  fymptômes  effentiels. 

Le  malade  fe  fentoit  pris  brufquement  par  un  grand  froid  avec 
tremblement  &  rigueur  fébrile ,  fuivie  d’une  ardeur  confidérable  , 
avec  douleur  de  côté  ,  plus  ‘ou  moins  vive ,  &  fouvent  infoute- 
nable.  Alors  la  refpiration  devenoit  précipitée  ,  laborieufe  $  le 
pouls  vif  &  dur  ,  quelquefois  plein,  fouvent  concentré.  Les  ac- 
cidens  paroifloient  moins  graves  ,  lorfque  le  point  de  côté  ne 
procuroit  qu’une  douleur  fourde.  Dans  l’augmentation  la  toux 
furvenoit  avec  plus  ou  moins  d’intenfité  &  de  fréquence.  Le  plus 
grand  nombre  crachoit  du  fang  ,  mêlé  avec  des  pituites  glaireu- 
fes  :  d’autres  ne  crachoient  abfolument  rien  ,  ne  pouvoient  point 
expe&orer ,  &  reftoient  fort  opprefles ,  comme  dans  la  pleuréfie 
feche.  M.  Delauney  en  a  vu  fuer  &  cracher  abondamment  dès 
le  premier  jour ,  fans  aucune  diminution  de  la  fievre  &  de  l’op- 
preffion  $  continuer  pendant  plufieurs  jours  de  jouir  de  ces  mê¬ 
mes  excrétions ,  &  mourir  :  d’autres  n’éprouver  aucune  moiteur  , 
ne  fuer  point  du  tout ,  ne  point  expeéiorer  ,  &  mourir  de  mê¬ 
me.  —  Dans  ces  deux  périodes  les  urines  reftoient  ordinairement 
fort  briquetées ,  dépofant  un  fédiment  femblable  à  l’argille  détrem¬ 
pée.  —  Parvenus  à  l’état  de  la  maladie  ,  ils  ont  prefque  tous  mar¬ 
qué  du  délire ,  vingt-quatre  à  trente-fix  heures  avant  la  mort.  Ce 
délire  n’approchoit  point  du  phrénétique  :  il  étoit  fourd  ,  &  fem¬ 
blable  à  celui  des  fievres  malignes -nerveufes.  Leur  langue  étoit 
alors  noire ,  feche  ÿ  &  plufieurs  ont  confervé  leur  connoiflance 
entière ,  périflant  au  moment  d’une  expe&oration  facile ,  abon¬ 
dante.  Ils  paflbient  rarement  le  8-9  de  la  maladie  :  quelques-uns 
font  morts  du  2  au  3.  Mais  ils  fuccomboient  plus  communément 
vers  le  5  6.  Si  à  ce  terme  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  l’état  même  de  la 
maladie  ,  le  pouls  ne  devenoit  pas  plus  doux  j  fi  ,  au  contraire , 
il  venoit  à  fe  ferrer  en  s’affoibliflant  $  fi  la  douleur  de  côté ,  après 
avoir  ceffe  dans  les  premiers  jours ,  venoit  à  reparoître  ;  &  que 
les  fueurs  fuflent  continuelles  7  acqueufes  y  colliquatives ,  que  le 
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délire  furvînt  alors  ,  tout  étoit  perdu ,  &  le  malade  périffoit  in¬ 
failliblement.  Le  contraire  ou  la  diminution  de  ces  accidens  an- 
nonçoit  que  la  maladie  fe  termineroit  favorablement.  Quelques- 
uns  avoient  vomi  dans  les  premiers  jours  ;  mais  ce  n’a  pas  été 
le  plus  grand  nombre  :  quelques  autres  ont  été  pris  de  la  diar¬ 
rhée  le  2  ou  le  3  e  jour  ,  fans  que  cette  évacuation  ait  diminué 
celle  des  crachats  $  &  ceux-là  en  général  ont  guéri. 

Le  traitement ,  ordinaire  en  pareille  maladie  ,  a  prefque  tou¬ 
jours  été  infuffifant.  Et  ceux  même  qui  fe  font  confiés  aux  feu¬ 
les  reffources  de  la  Nature ,  qui  n’ont  fait  aucun  remede  ,  font 
morts  comme  les  autres.  Ainfi  l’Epidémie  a  emporté  beaucoup  de 
Payfans.  On  obfervera  cependant  que  le  défaut  de  régime  con¬ 
tribue  le  plus  à  la  perte  de  ces  derniers.  M.  Delauney  avoit  com¬ 
mencé  par  faire  faigner  fes  malades  ,  réitérant  cette  opération  , 
&  la  portant  jufqu’à  trois  faignées ,  fuivant  que  les  accidens  étoient 
plus  difficiles  à  combattre.  Il  réduifoit  fa  méthode  au  traitement 
anti-phlogiftique  ,  &  n’employoit  d’abord  que  les  adouciffans  , 
émolliens  &  béchiques  ;  les  cataplafmes  anodins  ,  les  clyfteres 
de  même  nature  ?  &  le  plus  grand  nombre  eft  mort  ,  fans  dif- 
tinêlion  d’âge  ou  de  condition.  Rebuté  de  ce  peu  de  fuccès  ,  il 
a  moins  infifté  fur  les  faignées ,  n’en  a  point  ordonné  à  ceux  dont  le 
point  de  côté  étoit  moins  aigu ,  &  qu’il  foupçonnoit  plutôt  frappés 
d’une  fauffe-pleuréfie  ,  non  plus  qu’à  ceux  chez  qui  la  fueur  fe 
déclaroit  avec  des  crachats  abondans.  Il  a  purgé  ceux  qui  avoient 
des  naufées ,  avec  des  minoratifs ,  &  s’eft  décidé  à  tenir  le  ventre  li¬ 
bre  ;  &  en  général ,  nous  dit-il ,  il  en  eft  moins  mort  de  ces  derniers. 

On  pourroit  croire  ici  que  deux  fecours  fort  effentiels  ,  l’émé¬ 
tique  &  les  véficatoires  fur  le  côté  douloureux  ,  auroient  été 
négligés.  L’Auteur  nous  prévient  qu’il  a  été  arrêté  dans  l’emploi 
de  l’émétique ,  par  le  dégré  de  tenfion  &  de  gêne ,  la  violence 
du  mai  de  tête  qu’il  obfervoit  dans  les  commencemens  ;  &  qu’il 
n’ avoit  point  éprouvé  précédemment  d’affez  heureux  effets  de 
l’application  des  véficatoires ,  pour  s’y  confier.  Il  ajoute  que  la 
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pratique  de  fes  Confrères  n’a  pas  été  plus  heureufe.  (  On  pourra 
confulter  notre  Expofé  de  l’Epidémie  de  Dieppe  en  1 776  ,  dont 
les  fymptômes  fe  rapprocheront  affez  de  ceux  qui  ont  accompa¬ 
gné  celle  de  Cherbourg ,  &  réfléchir  fur  les  moyens  de  curation 
qui  y  ont  été  employés  avec  fuccès.  ) 

-  t 

RÉSUMÉ  SUCCINCT 

de  la  Description  des  diverses  Contrées  de  la  Province . 

Nous  avons  parcouru  notre  Province  jufques  dans  fes  Cantons 
les  plus  éloignés ,  les  plus  obfcurs  &  les  moins  connus.  La  Nor¬ 
mandie  fe  trouve  ainfi  diftribuée  en  fes  Climats  les  plus  effentiels  * 
&  en  fes  différens  Points  de  Partage ,  relatifs  aux  grands  courans  7 
à  la  direftion  des  chaînes  de  fes  montagnes ,  à  i’afpeft ,  à  l’expofî- 
tion ,  à  la  nature  du  fol  de  chacune  de  fes  Contrées. 

Nous  fommes  entrés  dans  les  détails  de  la  conformation ,  du 
génie ,  des  carafteres  &  propenfions  des  Peuples  de  chaque  Cli¬ 
mat  particulier  ;  &  le  Tableau ,  que  nous  en  avons  efquiffé  ?  fuffit 
pour  pouvoir  dire  avec  Hippocrate  :  que  ces  nuances  dépendent 
en  partie  des  intempéries  des  faifons  plus  ou  moins  fréquentes , 
de  leur  inégalité  ,  &  ,  en  partie  ?  du  terrein ,  du  fol  de  la  Contrée. 
On  a  même  dû  obferver ,  comme  nous  le  marque  encore  ce  Grand 
Homme ,  que ,  dans  les  Contrées  qui  font  le  plus  expofées  aux 
viciflitudes  des  temps  ?  &  aux  grandes  mutations  de  l’athmof- 
phere ,  la  région  eft  plus  inégale  9  plus  entrecoupée  de  vallons  & 
de  collines ,  hériffée  de  montagnes  en  grouppe,  &  qu’on  y  trouve 
des  plaines  baffes ,  des  prairies  j  tandis  qu’au  contraire  dans  les 
parages ,  où  l’on  éprouve  le  moins  ces  viciflitudes ,  le  terrein  fera 
plus  égal ,  plus  uniforme ,  comme  dans  la  Contrée  d’Evreux ,  qui 
touche  à  rifle-de-France  &  au  Perche.  L’attention  portée  fur  ces 
objets  de  détail ,  nous  fera  enfin  appercevoir  qu’il  en  eft  à  peu 
près  de  même  des  hommes  comme  des  terreins.  Ad  cundcm  vero 
modum  fe  in  hominibus  habet  quis  animum  advertat . 

EffeêHvement  les  nuances ,  qu’on  peut  avoir  remarquées  dans 
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la  forme ,  le  génie  &  les  habitudes  des  Peuples ,  répandus  depuis 
la  Contrée  des  Vexins  jufqu’à  celle  d’Avranches  ,  ne  fe  retrou¬ 
vent-elles  pas  en  une  feule  Contrée ,  qui  femble  réunir  tous  nos 
Climats  ?  Je  veux  dire  le  Cotentin ,  qui  nous  offre  de  grands 
Cantons  d’herbages  &  de  marais  ;  des  plaines  élevées  &  feches , 
&  des  Cantons  de  montagnes.  Ainfi  different  entr’eux  l’Habitant 
de  Carentan,  celui  de  Valognes  &  Cherbourg ,  celui  de  Coutan- 
ces  ;  plus  encore ,  fans  doute ,  ces  Payfans ,  qui  habitent  le  Can¬ 
ton  de  montagnes ,  au  centre  de  la  Contrée  ,  ce  qui  fait  qu’au 
milieu  des  vices  de  Conftitution  que  chacun  de  ces  Climats  peut 
procurer  à  ceux  qui  y  réfident ,  on  a  toujours  reconnu  plus  gé¬ 
néralement  les  Peuples  du  Cotentin  pour  vifs ,  fubtils ,  prudens 
&  laborieux, 

La  Province  a  fes  maladies  particulières  &  endémiques  ,  qui 
appartiennent  plus  effentiellement  à  la  claffe  des  catarrhes ,  les 
fluxions ,  les  maux  de  dents ,  les  affeétions  des  gencives  &  de 
la  bouche ,  les  rhumes ,  les  angines ,  le  rhumatifme ,  la  goutte ,  les 
coliques ,  (  autant  qu’elles  ne  font  point  produites  par  des  caufes 
faétices  ,  par  des  liqueurs  mal-faifantes  &  dégénérées  ,  ce  qui 
pourroit  arriver  dans  tous  les  Pays  :  )  la  difpofition  aux  cache¬ 
xies  ,  aux  œdèmes ,  l’hydropifie  ,  les  plaies  &  ulcérés  des  extré¬ 
mités  inférieures  :  les  maladies  Chroniques  de  la  poitrine  ,  la 
phthifle  ;  les  affrétions  des  entrailles  qui  peuvent  conduire  aux 
différentes  branches  de  la  mélancolie.  Parmi  les  maladies  aiguës, 
la  fievre  catarrhale  ,  qu’on  peut  regarder  comme  la  grande  fievre 
&  la  plus  commune  en  Normandie  ,  comme  appartenant  à  fou 
Climat  :  affeétion  finguliere  ,  bien  décrite  par  Hoffman ,  dont 
l’influence  fe  retrouve  dans  la  plupart  de  nos  maladies  aiguës. 
Les  fievres  d’accès ,  fur-tout  les  tierces ,  doubles-tierces ,  qui  dé¬ 
génèrent  fouvent  en  hétnitritées  :  Les  quartes  &  intermittentes 
Chroniques  font  Endémiques  dans  nos  vallées  étroites ,  ombra¬ 
gées  ,  dans  nos  Cantons  de  marais ,  &  fur  les  bords  d’un  rivage 
aquatique ,  plus  humide  que  fec ,  comme  font  les  rivages  tournés 
au  Couchant. 


Maladies  gé¬ 
néralement  En¬ 
démiques  dans 
la  Normandie. 
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On  peut  cependant  affurer  ,  en  général ,  que  la  Normandie 
préfente  les  plus  heureufes  fituations ,  les  plus  falubres  &  les  plus 
sûres  dans  fes  Cantons  de  plaines ,  dans  fes  vallons  bien  ouverts  , 
fur-tout  en  s’éloignant  un  peu  du  rivage ,  en  choififlant  une  ex- 
pofition  tournée  à  l’Orient  plutôt  qu’au  Couchant  ;  &  préférant 
plutôt  une  fituation  ouverte  au  Septentrion ,  à  celle  qui  ne  le 
feroit  qu’au  Midi ,  ou  fur  laquelle  les  vents  du  Nord  n’auroient 
aucune  atteinte  ;  car  ,  nous  l’avons  dit  précédemment  ,  &  l’Ob- 
fervation  nous  l’a  démontré ,  les  vents  brûlans  du  Sud  ,  les  vents 
chauds  &  humides  du  Sud-Oueft  ,  font  les  plus  ennemis  de  la 
Conftitution  Normande ,  accoutumée  à  fouffrir  le  froid  ,  élevée 
enfin  dans  un  Climat  naturellement  plus  froid  que  chaud. 

Ainfi  nous  y  avons  trouvé  quelques  centenaires ,  &  des  vieil¬ 
lards  au-defliis  de  90  ans ,  dans  toutes  fes  Contrées  :  (  *  )  on  y  voit 
par-tout  beaucoup  d’oftogénaires ,  bien  frais  &  bien  portans ,  fi 
l’on  en  excepte  certains  Cantons  ,  que  nous  avons  défignés.  En  un 
mot ,  à  la  goutte  ,  aux  rhumatifmes  près  ,  le  Normand ,  naturalifé 
dans  fon  Climat ,  qui  fçait  jouir  alternativement  du  calme  &  du 
bon  air  des  Campagnes ,  de  la  vie  champêtre,  &  des  avantages 
de  la  Ville ,  eft  afluré  de  parcourir  une  longue  carrière ,  s’il  évite 
les  excès  &  les  grands  fléaux ,  que  nous  avons  dit  arrêter  l’efpece 
humaine  dans  fes  progrès ,  l’abâtardir  &  la  défigurer  tant  au  mo¬ 
ral  qu’au  phyfique. 

C’efl:  ici  le  moment  de  faire  apprécier  à  nos  Compatriotes  un 
excellent  précepte  d’un  de  nos  meilleurs  Maîtres  ,  en  fait  de 
régime.  «  L’homme  fain ,  qui  voudra  jouir  long-temps  de  fa 
»  fanté  ,  doit  varier  fes  habitudes  &  fon  genre  de  vie  ;  habiter 
»  alternativement  la  Campagne  &  la  Ville ,  courir  les  champs  9 
w  naviguer  ,  chafler  ,  fe  repofer  par  intervalles  ,  mais  faire 

(*)  Il  exifte  9  à  la  fin  de  Tannée  1777,  à  une  demi-lieue  de  Bayeux  ,  un 
homme  âgé  de  107  ans,  qui  n’a  aucune  forte  d’infirmité ,  &  qui  jouit  d’une 
vieilleffe  d’autant  plus  rare,  que  fa  vigueur  lui  promet  encore  plufieurs  années 
de  vie  ;  il  s’appelle  le  Febvre* 

»  beaucoup 
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»  beaucoup  d’exercice.  Il  lui  fera  utile  de  fe  baigner ,  de  fe  fervir 
»  quelquefois  d’eaux  froides,  d’oindre  fon  corps,  (nous  préfére- 
»  rions  les  friftions)  &  d’oublier  quelquefois  cette  propreté.  Qu’il 
»  ne  fe  prive  d’aucune  efpece  d’alimens  :  qu’il  vive  de  temps  en 
»  temps  comme  le  Peuple  :  qu’il  fe  trouve  de  temps  en  temps 
»  dans  les  feftins ,  dqns  les  aflemblées  ;  mais  qu’il  fçache  auffi 
»  s’en  abftenir  à  propos  :  qu’il  falfe  quelquefois  un  excès ,  &  qu’il  * 

»  apprenne  encore  plus  à  être  fobre  &  frugal.  »  Celfe ,  Lc.  icr , 

Chap.  ïer. 

Cette  Province  feroit  étonnamment  peuplée ,  fi  les  Maladies 
Epidémiques,  auxquelles  elle  nous  femble  plus  expofée  qu’au¬ 
cune  autre  ,  n’y  portoient  fréquemment  la  défolation,  en  enlevant 
les  fujets  les  plus  vigoureux ,  les  plus  précieux  à  l’Etat. 

Nos  Epidémies  les  plus  défaftreufes  font  de  la  nature  des  cot>  Mafecîîcs 
tinues-ardentes  ;  les  bilieufes-putrides  8c  vermineufes ,  la  dvflen-  ra|cîfientEPlde- 

7  1  7  J  .  micjues  dans. 

terie,les  angines,  plus  catarrheufes  &  gangréneufes  qu’inflam-  notre  Province, 
matoires  :  les  pleuréfies  &  péripneumonies  plus  fréquemment  pu¬ 
trides  &  du  genre  des  catarrhes  malins ,  que  vraiment  inflamma¬ 
toires  &  feches  ;  enfin  les  fievres  pourprées ,  devenues  plus  rares 
depuis  que  la  milliaire  exanthématique  a  commencé  à  s’établir 
dans  cette  Province  ,  qu’elle  a  fucceffivement  parcourue  &  défo- 
lée  à  peu  près  dans  tous  fes  Cantons,  fi  on  excepte  quelques 
Villes  r  Cherbourg  ,  JLifieux ,  Honfleur  ,  qui  femblent  avoir  été 
jufques-là  privil|gié,és.  Ce  dernier  fléau  Epidémique ,  devenu  le 
plus  général,  &  ,qui  ne  manque  prefque  jamais  de  marquer  fes 
traces  au  milieu  des  ravages  des  autres  Maladies  Populaires  ;  que 
l’on  croit  contagieux  &  qui  ne  l’eft  peut-être  pas  ;  dont  la  nature 
&  le  véritable  caraftere  font  encore  un  problème  pour  les  Mé¬ 
decins ,  quoique  leur  zeie,  leurs  attentions  &  leurs  lumières  foient 
parvenues  à  le  rendre  un  peu  moins  redoutable ,  va  devenir  de 
plus  en  plus  l’objet  de  nos  Recherches  Médicales. 

Les  Rougeoles  ,  les  Morbilli ,  la  Scarlatine ,  reparoiffent  de 
temps  en  temps  Epidémiquement  ,  &  ne  font  meurtrières  que 
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lorfqu’elles  font  fufceptibles  de  quelques  épi-phénomenes ,  aux¬ 
quels  on  ne  fait  pas  affez  d’attention  *  leur  Epidémie  paroit  être 
analogue  à  celle  de  la  petite  Vérole,  &  la  précédé  ou  la  fuit. 
Celle-ci,  indépendamment  de  fa  contagion  ,  qui  la  multiplie  fré¬ 
quemment  dans  nos  grandes  Cités ,  femble  revenir  Epidémique- 
ment  tous  les  fept  ans  à  peu  près  :  elle  n’eft  pas  auffi  défaftreufe 
que  les  partifans  de  l’inoculation  l’ont  avancé  ;  &  fouvent  elle  fe 
fera  étendue  fur  tous  les  fujets  de  nos  grands  Villages,  fans  en 
avoir  enlevé  plus  de  deux  ou  trois  ;  &  dans  quelques  années  ,  où 
il  ne  régné  point  d’autre  Constitution  plus  redoutable  ,  n’en  enle- 
vera-t-elle  pas  un  feul.  C’eft  un  genre  de  Maladie  fur  les  dangers 
duquel  notre  propre  expérience  nous  a  infpiré  beaucoup  de  fécu- 
rité ,  depuis  près  de  vingt  ans  que  nous  exerçons  la  Médecine 
dans  les  Villes  &  Cantons  les  plus  confidérables  de  la  Normandie. 

Telles  font  les  véritables  Epidémies  qui  affligent  nos  Villes  & 
nos  Campagnes ,  auxquelles  nous  alignerons ,  fi  l’obfervation  le 
démontre  ,  leur  retour  ordinaire  ;  &  qui  fe  cantonnent  fans  doute 
par  des  caufes  particulières ,  peut-être  locales  &  relatives  à  l’ex- 
pofition  des  lieux  ,  à  la  nature  du  fol  &  de  leurs  eaux. 

Nous  en  avons  raflémblé  ,  dans  cette  première  Partie  ,  une 
Colleétion  fort  étendue  ,  &  qui  doit  paroître  aux  Obfervateurs 
d’autant  plus  précieufe ,  quelle  leur  préfente  d’un  côté  la  marche 
&  les  progrès  des  Maladies  aiguës  dans  un  Canton  Septentrional  ; 
&  que ,  de  l’autre ,  elle  indique  à  peu  près  l’état  de  la  Médecine 
Normande ,  qui  peut  avoir  fes  différences  &  fes  exceptions  de  la 
Médecine  générale.  C’eft  pourquoi  nous  avons  apporté  la  plus 
grande  exactitude  à  n’altérer  aucun  fait  ^  contens  d’avoir  pu  ren¬ 
dre  la  defcription  d’une  Maladie ,  auffi  fidèlement  quelle  nous  a 
été  communiquée ,  nous  avons  cru  devoir  y.  joindre  le  traitement 
particulier  de  chaque  Médecin  ,  en  faifant  même  obferver  la  mé¬ 
thode  favorite  de  tout  homme  de  l’Art  :  précaution  qui  nous  four¬ 
nira  les  moyens  d’établir  un  jour  ùn  point  de  comparaifon,  qui  ne 
fera  jamais  infructueux ,  entre  les  diverfes  méthodes  employées 
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pour  combatre  nos  Maladies  familières.  Ce  travail  eft  en  quel¬ 
que  forte  le  tribut  de  la  Province  entière ,  qui  nous  fut  tranfmis 
par  des  Hommes  zélés  pour  la  gloire  &  les  progrès  de  la  Méde¬ 
cine  ,  pour  le  rendre  à  la  Patrie ,  qui  leur  confia  le  foin  de  fes 
Sujets  -,  &  le  dépofer  enfuite  fous  les  yeux  de  ces  Juges  choifis  , 
deftinés  à  ranger  chaque  fait  authentique  à  la  véritable  place 
qu’il  doit  occuper  dans  nos  Annales. 


Fin  de  la  première  Partie • 
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